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DESCRIPTION 


QUELQUES  MOUSTIQUES  DE   LA  GUYANE 

le    D'    H.    NBVBD-IiBHAIRB 
Préparateur  au   Laborutolre  de   Paraailologie. 

Le  Dr  Mathis,  médecin  de  la  marine  à  bord  du  Jouffroy,  recueillit 
au  moment  du  conflit  franco-brésilieu,  eu  jaDvier  et  en  avril  1901, 
soit  sur  le  territoire  contesté,  soit  à  Cayenne,  un  certain  nombre 
de  Moustiques,  qu'il  envoya  au  D'  Vincent.  Celui-ci  les  remit  au 
Professeur  R.  Blanchard  qui  voulut  bien  m'en  confier  l'étude.  Je 
tiens  à  lui  exprimer  ici  tous  mes  remerciements. 

L'envoi  du  D'  Mathis  comprend  : 

i»  Un  lot  d'environ  60  Moustiques  recueillis  en  janvier  1901  soit 
dans  le  village  de  Counani,  soit  à  l'estuaire  de  la  rivière  du  même 
nom. 

3»  Un  lot  de  larves  et  de  nymphes  récoltées  dans  une  baille  à 
l'hôpital  de  Cayenne,  ainsi  que  quelques  adultes,  dont  un  mâle  et 
deux  femelles,  nés  en  cage  et  provenant  de  quelques-unes  de  ces 
larves. 

30  Un  lot  de  quelques  Moustiques  pris  à  rh6pital  de  la  transpor- 
tation  à  Cayenne,  mais  conservés  à  sec  et  arrivés  dans  un  état 
déplorable.  Ce  sont  tous  des  Culex  dont  la  détermination  spécifique 
m'a  été  impossible. 

J'adopterai  pour  les  déterminations  suivantes  la  classification 
donnée  par  Theobald  (1)  dans  sa  Monographie  dei  Cu/icûfei,  bien 
que,  parmi  les  nombreux  genres  nouveaux  créés  par  cet  auteur. 
un  certain  nombre  semblent  établis  sur  des  caractères  trop  peu 
importants  pour  être  définitivement  conservés  (2). 

(1)  l'.  V.  Tbiould,  a  Monograph  of  the  Cullcld»  of  the  World.  UodoD.ieOl. 

{ii  Cl.  R.  Bi.iU<CBUiD,  Lit  MoMtique»:  hMoire  naturellÉ  et  médicale,  p.  lEtS 
{iouM  presie).  Noue  avons  eu  commuDlcalloa  dei  bouoe»  teullles  de  cet  ouvrage; 
niHii  lui  empruDtoDt  ses  Haies  ifDony iniques  et  bibliographiques,  alnai  que  diver» 
rcatelgnemeuti. 
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Parmi  les  Moustiques  des  deux  premiers  lots  se  trouvent  :  uae 
espèce  du  genre  Anophèles  (2  exemplaires),  trois  espèces  du  genre 
CuleT,  dont  une  espèce  nouvelle  (S5  exemplaires),  une  espèce  du 
genre  Stegomyia  (3  exemplaires),  une  espèce  du  genre  Mansonia 
(1  exemplaire)  et  une  espèce  nouvelle  du  genre  Aideomyia  (3  exem- 
plaires), des  larves  de  Stegomyia  et  de  Culex,  enfin  des  nymphes 
appartenant  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  deux  genres. 

Anophèles  argyritarsis  RobineaU'Desvoidy,  lSâ7. 

Syn.  :  A.  albitanis  Arribàlzaga,  1878.  —  A.  argyrotar$is 
Giles,  1900. 

RoBiNEAU-Desvoinv,  1827,  p.  411,  n'  4.  —  Arribàlzaga,  1883, 
p.  114,  n-  6;  1887,  p,  150,  a'  2;  1891,  II,  p.  136,  pi.  IV,  fig.  2.  — 
GiLES.  1900,  p.  153,  n°  7  ;  p.  154,  n*  8.  —  Howard,  1901,  p.  116, 117, 
232,  fig.  29.  —  CoQuiLLET  in  Howard,  1901,  p.  240.  —  Theobald, 
1901, 1,  p.  123. 

c  Thorax  avec  metonolum  grit  bleuâtre,  présentant  trois  lignes  longi- 
tudinales, tantôt  plus,  tantàt  moins;  meionotum  couvert  de  pdles 
écailles  ;  quelquefois  traces  de  deux  taches  latérales  sombres.  A  bdomen 
foncé,  bruu  obscur  avec  quelques  écailles  blanchâtres.  Pattes  couvertes 
d'icailles  sombres,  la  partie  apicole  de  quelques  articles  du  tarse  ont 
une  bande  blanche  ;  les  trois  derniers  articles  des  tarses  de  la  dernière 
paire  de  pattes  ainsi  que  la  partie  apicole  du  premier  article  de  celte 
mime  paire  sont  d'un  blane  pur.  Costa  sombre  atec  deux  taches  pdles 
distinctes  et  quelques  autres  plus  petites  ».  —  Theobald. 

Je  ne  donnerai  pas  ici  la  description  complète  de  Theobald,  je 
me  bornerai  à  y  ajouter  quelques  caractères  que  je  considère 
comme  très  importants  et  qui  ne  sont  pas  mentionnés  dans  son 
ouvrage,  je  veux  parler  de  la  forme  et  du  nombre  des  articles  des 
palpes  maxillaires,  de  leur  longueur  relative  avec  la  trompe  et  les 
antennes,  caractères  que  Theobald  laisse  trop  souvent  de  cOté. 

Je  parlerai  uniquement  de  la  femelle  n'ayant  pas  eu  entre  les 
mains  d'exemplaires  mâles. 

9.  La  trompe  mesure 2™'>42.  Les  palpes  maxillaires,^  peine  plus 
courts,  mesurent  2™='40;  ils  sont  formés  de  quatre  articles  :  le 
basilaire  est  brun  très  foncé,  presque  noir  et  complètement  couvert 
d'écaillés  sombres  qui  lui  donnent  sa  coloration  ;  il  présente  deux 
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encoches  près  de  sa  base  ;  le  second  article,  presque  aussi  long  que 
le  précédent,  est  moins  foncé,  ce  qui  tient  à  la  disposition  des 
écailles  qui  sont  beaucoup  plus  clairsemées;  le  troisième  article, 
plus  court  que  le  second,  est  blanc  jaunâtre,  présente  quelques 
écailles  à  sa  base  et  des  poils  échelonnés  sur  toute  sa  longueur; 
enfin  l'article  terminal,  encore  plus  court,  est  arrondi  à  son  extré- 


.^^ 


KIr.  1.  —  Tèle  <l".4no|iAe(«  argyritamit  Ç. 

mité,  entièrement  blanc,  défwurvu  d'écaillés,  mais  parsemé  de 
poils.  Les  antennes  beaucoup  plus  courtes  que  la  trompe  et  les 
palpes  ne  mesurent  que  Im^S?  ;  le  deuxième  article  est  plus  long 
que  ceux  qui  le  suivent  immédiatement  (fig.  1). 
Les  ongles  sont  très  foncés  ;  ils  sont  égaux  et 

simples  (fig.  2),  au  moins  dans  les  deux  pre-       '^ ~^,^   i 

mières  paires  de  pattes,  la  dernière  paire  étant        v/'  S\ 

incomplète  ;  leur  formule  est  donc  :  0. 0—0, 0 
— ?,  ?.  La  longueur  totale,  y  compris  la  trompe,        {^^_;>v,^ 
est  d'environ  S"",  Theobald  donne  seulement       »    l__^\i 
iàîS"»™,  probablement  sanscompter  la  trompe.         CT^~~~^ 
Habitat.  —  Anophèles  arggritarsis  se  trouve  ^Vi, 

principalement  aux  Antilles  :  à  La  Jamaïque,      pi    a  _  Anovketet 
à  Sainte-Lacie,  à  Grenade,  à  Antîgua  ;  sur  le        arçyriiaTsU  Ç.  ~ 

continent  américain,  on  l'a  rencontré  à  Rio        °''8"?,  **"    ''f" 

premlËrea      paire* 
de  Janeiro  et  dans  les  Guyanes.  de  paties. 

A  La  Jamaïque  on  l'a  récolté  de  novembre 
à  mars,  à  la  Guyane  anglaise  en  juillet  et  à  Counani  en  janvier. 

D'après  Arribâizaga,  cette  espèce  a  été  trouvée  ^  El  Paradero  et 
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à  Las  Concbas,  près  de  Buenos  Ayres,  ainsi  que  sur  les  bords  de  (a 
rivière  du  Paraguay,  mais  en  petit  nombre.  Quelques  exemplaires 
furent  recueillis  â  Formose  par  le  D'  Hoimberg. 

La  couleur  de  cet  AnopkeUs  est  assez  variable  suivant  son  état  de 
développement;  sa  piqûre  est  très  désagréable  et  on  le  trouve 
surtout  dans  le  voisinage  des  marais.  Arribâizaga  ajoute  qu'on  ne 
l'a  jamais  vu  dans  les  habitations  ni  dans  les  endroits  élevés. 

Les  deux  senls  exemplaires  9.  dont  un  en  très  mauvais  état, 
recueillis  par  le  D^  Mathis  viennent  de  l'estuaire  de  la  rivière  de 
Counani  et  ont  été  récoltés  au  mois  de  janvier. 

CuLEX  T^NioRHYNCHUs  Wiedemaun,  iS2i. 

C.  WiBDEHANN,  Dîpt.  6X01.,  18!âl,  p.  43  et  Ausseurop.  ziteifi.  Ins., 
1828,  p.  6. 

«  Ftiicus  ;  fascia  média  proboscidis  articutommque  tarsorum  btui 
albii.  Braun;  Mittelbinde  des  Riissels  und  Biuis  der  Fitssvmr::elglieder 
wei$t.  —  2  1/2  Linien  9 .  —  Mexico  ;  m  Pensylvanien  sehr  gerwin  u. 
—  Wiedemann. 

«  Thorax  Imm  foncé,  couvert  Ae  joiies  écailles  brun  doré,  étroites  et 
courbées.  Abdomen  noir,  la  base  des  segments  présente  U7te  bande  avec 
des  écailles  blanc  jaunâtre;  taches  latérales  d'un  blajic  pur.  Pattes 
brun  sottie;  tarses  et  métatarses  (1)  ayant  à  leur  base  de»  anneaux 
blancs  ;  le  dernier  article  du  tarse  de  la  dernière  paire  de  pattes  est 
d'un  blanc  pur;  les  tibias  présentent  quelques  taches  jaunes.  Les  ongles 
de  la  première  et  de  la  seconde  paire  de  pattes  présentent  une  dent 
chez  la  femelle.  La  trompe  a  un  anneau  blanc  en  son  milieu  i>.  — 
Theobald  (2). 

J'ajouterai  seulement  à  cette  diagnose  quelques  caractères  parti- 
culiers aux  pièces  buccales  de  la  femelle. 

La  trompe,  longue  de  2n""48,  est  brune,  et  cette  coloration  devient 
de  plus  en  plus  foncée  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  son  extré- 
mité qui  est  presque  noire.  En  son  milieu,  à  peu  près  à  égale 
distance  de  la  base  et  de  l'extrémité,  mais  un  peu  plus  près  de  la 
base,  se  trouve  un  anneau  blanc.  Les  écailles  sont  nombreuses  sur 
les  parties  brunes,  elles  manquent  au  niveau  de  la  bande  blanche 

II)  TbeobHld  appelle  inétatarse  le  premier  article  dna  tarses  ;  Il  réserve  le 
noiD  de  targei  aux  quatre  derniers  arUcles  seulenieot. 
|2)  F.  V.  Tbeobald,  loro  citalo,  T,  p.  SSO. 
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qui  De  préseote  que  quelques  poils  (fig.  3,  a  et  b).  Les  pulpes 
maxillaires,  beaucoup  plus  courts  que  la  trompe,  naesureutO^^ST; 
ils  sont  formés  de  quatre  articles  ;  les  deux  premiers  sonl  à  peu 
près  de  la  même  longueur,  le  troisième  presque  aussi  long  que  les 


Fl([.  3   —  Culex  tmiorhynchu»  Ç.  —  a,  tèle  ;  b,  porUoD  médluoe  ilc  la  trompe 
très  groMle;  c,  aile  ;  d,  écailles  des  ailes. 

deux  autres  réuuis  et  le  quatrième  très  petit  et  caché  sous  les  poils 
qui  terminent  le  troisième  article.  Leur  coloration  est  géuérale- 
ment  jaune,  sauf  la  partie  terminale  et  externe  du  troisième  article 
et  le  quatrième,  qui  sont  de  couleur  brune  plus  ou  moins  foncée, 
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due  à  ta  présence  des  écailles.  Les  écailles  maoqueiit  sur  les  parties 
jaunes  qui  présentent  des  poils  plus  ou  moins  nombreux.  Les 
antennes  sont  sensiblement  plus  courtes  que  la  trompe,  de  couleur 
hrun  fauve;  elles  mesurent  l«"n94  (fig.  3,  a). 
Les  ong:le3  des  deux  premières  paires  de  pattes  présentent  une 
grille,  ceux  de  la  dernière  paire  sonl  simples 
et  égaux  (fig.  4)  ;  leur  formule  est  la  suivante  : 
1. 1-1.1. -0.0. 

La  longueur  totale  du  corps,  y  compris  la 
trompe,  est  de  6,5  à  8"™. 

Habitai.  —  Celte  espèce  se  rencontre  à  New- 
Amsterdam  dans  la  Guyane  anglaise  en  février, 
juillet  et  septembre,  à  Counani  en  janvier,  à 
Sainte-Lucie  en  mai  ;  on  la  trouve  aussi  dans 

i^ ^  la  Floride,  le  Honduras  et  au  Brésil. 

^1  Culex   tasniorkynchus  est  commun  dans  les 

FiK.i.  — c»ies:(sr»io-     jardins  et  à  l'intérieur  des  habitations.  Sa  colo- 
rhynehtu  Ç,  On-  ,  ■        »        ,  ■        ■  i 

ig°  *  ration  est  plus  ou  moins  foncée  suivant  les 

individus. 
Cinquante  exemplaires  Ç  ont  élé  recueillis  en  janvier  par  le  D' 
Mathis  soit  dans  le  village  de  Counani,  soit  à  l'estuaire  de  la 
rivière  du  même  nom. 

Culex  albitarsis  Theobald,  1901. 

Theobald,  a  Uonoifraph  of  llie  Culicidie  of  ike  Worlil,  1901,  11, 
p.  23. 

If  Thorax  gris-ardoise  foncé,  Inun  sur  lex  côtés,  couvert  ^écaille* 
hrun  foncé.  Tête  avec  des  écailles  jaune  d'or;  atilennes  du  d"  brillanies 
et  d'un  brun  doré  ;  palpes  brun  foncé  avec  deur  band-es  jaune  d'or. 
Abdomen  d'un  l^eau  brun,  arec  des  bandes  jaune  <l'oi-  à  la  hase  des 
segments  et  des  taches  latérales  blanchâhrs  médianes  et  apicales.  Pattes 
brun  foncé,  les  deux  derniers  articles'du  tarse  de  la  demièrt  paire  et 
l'extrémité  de  l'antépénultième  article  de  la  même  paire  complètement 
blancs  i>.  Theobald. 

Cette  espèce  a  été  décrite  par  Theobald  d'après  un  seul  exemplaire 
d*,  qui  lui  avait  été  rapporté  de  l'Afrique  occidentale  par  le  D"" 
Annett.  Le  seul  exemplaire  recueilli  par  le  D'  Mathis  dans  la 
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Guyane  française  étant  une  femelle,  j'en  doDoerai  une  description 
détaillée  qui  complétera  celle  de  Theobald. 

9-  I-a  télé  est  brun  foncé  ;  l'occiput  est  couvert  de  petites  écailles 
jaunes  étroites  et  recourbées  dont  quelques-unes  sont  bifurquées 


Fig.  5.  -  Tête  de  Culex  albilaraia  Ç. 

à  leur  extrémité  ;  la téralemeutles  écailles  sont  plates  et  de  couleur 
jaune,  celles  du  front  sont  beaucoup  plus  foncées.  !I  existe  une 
bordure  claire  autour  des  yeux.  Les  antennes  mesurent  2°>'°31  et 
sont  un  peu  moins  longues  que  la  trompe;  à  la  base  de  chaque 
article  se  trouvent  des  poils  verticillés  beaucoup  plus  longs  qu'ils 
ne  le  sont  généralement  chez  les  femelles  du  même  genre.  Elles 
ont  une  couleur  fauve  ou  jaune  d'or. 

Les  palpes  maxillaires,  plus  petits  que  le  tiers  de  la  trompe 
(0inm72),  sont  formés  de  trois  articles  ;  le  dernier  est  plus  long  que 
lés  autres  et  conique 
à  son  extrémité.  Ils 
sont  de  couleur  bru- 
ne, plus  foncés  à  leur 
partie  terminale  et 
complètement  re- 
couverts d'écaillés 
très  serrées. 

La  trompe,  longue  de2"™79,  est  d'un  brun  jaunâtre;  l'extrémité 
seule  est  presque  noire.  De  nombreuses  écailles  très  rapprochées 
les  unes  des  autres  la  recouvrent  sur  toute  son  étendue  (lig-  3^- 


Fl(ç.  6.  —  Aile  de  Cvlex  albilarsin  Ç. 
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Le  tliorax  est  brun,  parsemé  d'écaillés  jaune  d'or  sur  les  bords  ; 
le  lobe  médian  est  plus  ioocé  que  le  reste  et  présente  d'étroites 
écailles  noires  recourbées  et  en  forme  de  soies  que  l'on  retrouve 
également  sur  le  mésothorax.  Les  côtés  du  thorax  sont  bruns  avec 
des  amas  d'écaillés  blanchâtres. 

Les  ailes,  un  peu  plus  longues  que  l'abdomen,  ne  présentent  pas 
de  taches  dues  à  l'accumulation  d'écailles,  mais  leur  couleur  est 
plus  foncée  au  voisinage  de  la  nervure  costale  el  cette  teinte  va  en 
s'atténuant  vers  le  sommet  et  te  bord  marginal,  de  sorte  que  la  plus 
grande  partie  de  l'aile  est  transparente.  La  cellule  costale  est  aussi 
transparente  à  sa  base.  La  nervure  costale  et  la  cinquième  longitu- 
dinale sont  plus  foncées  que  les  autres.  La  première  cellule  sub- 
marginale et  la  deuxième  postérieure 
sont  très  petites  ;  la  première  sub-margi- 
nale  est  un  peu  plus  longue  et  plus  étroite 
que  la  deuxième  postérieure,  mais  leur 
base  est  à  peu  près  à  égale  distance  de 
la  base  de  l'aile.  La  transverse  surnumé- 
raire et  la  transverse  moyenne  sont  en 
coDtiDuation  l'une  avec  l'autre;  la  trans- 
verse postérieure  est  longue  et  distante 
de  la  moyenne  d'environ  moitié  de  sa 
longueur  (lîg.  6).  Les  écailles  sont  des 
écailles  typiques  de  Cu/ej:.  Les  balanciers 
ont  le  pédicule  fauve  et  l'extrémité  ren- 
flée brune. 

Les  pattes  sont  longues  et  non  anne- 
lées.  Les  hanches  sont  jaunâtres,  ainsi 
que  les  fémurs  à  leur  base.  La  partie 
inférieure  des  fémurs,  les  tibias  et  les 
articles  des  tarses  sont  brUn  foncé.  La 
partie  terminale  du  Iroisiëme  article,  le 
quatrième  et  le  cinquième  articles  des 
tarses  de  la  dernière  paire  de  pattes  sont  complètement  blancs 
(ftg.  7,  a)  ;  c'est  le  caractère  le  plus  saillant  de  cette  espèce.  Toutes 
les  parties  foncées  sont  couvertes  d'abondantes  écailles;  les  parties 
blanches  en  sont  dépourvues. 
Les  ongles  sont  d'un  beau  brun  ;  ceux  de  la  première  paire 


Flg.7.- 

nlère  paire  de  pattes  ; 
h,  ongles  dea  deux  derniè- 
res paires  de  pattes. 
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maDqueat,  ceux  des  deux  autres  paires  présentent  chacun  une 
grifle  (flg.  7  b).  Leur  formule  est  donc  :  ?.  ?— 1. 1  —  1. 1. 

L'abdomen  est  brun  sur  la  face  dorsale  et  semé  de  petites  écailles  , 
blanchâtres  avec  des  reflets  violets  quand  on  les  examine  sous  un 
certain  jour.  Les  bandes  et  les  taches  blanches,  décrites  et  figurées 
chez  le  ci*  par  Theobald  (1),  semblent  ne  pas  exister  chez  la  Ç,  à 
moins  qu'un  séjour  prolongé  dans  l'alcool  n'ait  altéré  la  coloration. 
La  face  ventrale  est  jaune  avec  une  étroite  bande  noire  à  l'extrémité 
des  segments. 

La  longueur  totale,  y  compris  la  trompe,  est  de  tO'°'°. 

Habitat.  —  Le  seul  exemplaire  d*  connu  provient  de  l'Afrique 
occidentale  et  a  été  capturé  en  juillet  ;  la  seule  femelle  recueillie 
jusqu'à  présent  a  été  prise  en  janvier  dans  le  village  de  Couoani 
(Guyane)  par  le  D'  Mathis. 

11  est  intéressant  de  remarquer  que  les  deux  seuls  individus  de 
cette  espèce,  l'un  d',  l'autre  9,  aient  été  recueillis  dans  des  régions 
si  différentes,  ce  qui  ferait  penser  qu'elle  a  une  aire  de  distribution 
assez  considérable.  11  est  vrai  que  les  navires  peuvent  jouer  un 
rdie  important  dans  le  transport  des  Moustiques  d'un  pays  dans 
un  autre. 

CuLEX  MATHisi,  uova  specîts. 

Tète  bnine  ;  antennes  plus  longues  que  la  trompe  chez  ta  Ç  ;  p^pes 
maxillaires  plus  petits  gue  ie  tiers  de  la  trompe  et  formés  de  trois 
articles  chez  la  9  ■  Thorax  bnm  avec  une  bande  longitudinale  jaune  ; 
aiies  ne  dépassant  pas  l'abdomen,  transparentes  avec  une  bande  costale 
brune  moins  nette  vers  le  milieu  de  sa  longueur.  Pattes  non  annelées  de 
blanc,  coutiertes  d'écaillés  et  de  poils;  formule  unguéale  1.  i—i.  1  —  1.1 
chez  la  9-  Abdomen  Imm  sur  sa  face  dorsale  avec  étroit  filet  jaune 
apieal,  jaunt  sur  sa  face  ventrale  avec  bande  noire  apiciUe,  latéralement 
taches  pâles. 

9- La  tête  est  brune;  l'occiput  présente  une  touffe  de  petites 
écailles  fauves,  étroites  et  bifurquées  à  leur  extrémité  ;  autour  des 
yeux  se  trouve  une  zone  plus  claire.  Les  antennes  sont  plus  longues 
que  la  trompe  et  mesurent  â'»'°48  ;  elles  ont  une  coloration  fauve 
avec  des  espaces  plus  clairs  au  niveau  des  articulations.  Les  palpes 
maxillaires,  plus  petits  que  le  tiers  de  la  trompe  ne  mesurent  que 

(1)  F.-V.  TaioBALD,  loco  eitato,  II,  p.  26,  ùg.  160,  b. 
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O^-nST  ;  ils  sont  lormés  de  trois  articles,  le  troisième  plus  grand 
que  les  deux  autres  et  tronqué  à  son  extrémité  ;  ils  sont  de  couleur 
fauve  et  revêtus  d'écaillés  et  de  poils  peu  abondants.  La  trompe 
mesure  ^"ii,  elle  est  brun  fauve,  nn  peu  plus  foncée  à  son  extré- 
mité et  couverte  sur  toute  sa  longueur  d'écaillés  plates  (fig.  8  a). 


Le  thorax  est  brun  sur  sa  face  dorsale  présentant  en  son  milieu 
une  bande  claire  longitudinale,  formée  par  l'accumulation  de 
petites  écailles  jaune  clair  étroites  el  courbées.  ÀDtérieurement  se 
trouvent  deux  raies  parallèles  foncées,  très  rapprochées  l'une  de 
l'autre  ;  postérieurement  on  trouve  deux  raies  semblables,  mais 
plus  longues  et  plus  éloignées  l'une  de  l'autre.  Le  sciitellum  et  les 
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(M^tés  du  thorax  sont  également  bruns  (%.  9).  Les  ailes  ne  dépassent 
pas  l'abdomea  ;  elles  ne  sont  pas  tachetées,  mais  présentent  une 
bande  costale,  foncée,  due  à  ce  que  la  nervure  costale,  l'auxiliaire 
et  la  première  longitudinale  ont  des  écailles  serrées  les  unes  contre 
les  autres.  Vers  le  milieu  de  l'auxiliaire  et  de 
la  première    longitudinale,  les  écailles  sont 
moins  abondantes  et  à  ce  niveau  la  bande 
brune  qui  borde  l'aile  est  moins  apparente. 
La  première  cellule  sub-marginale  est  plus 
longue  et  plus  étroite  que  la  deuxième  posté- 
rieure ;  mais  toutes  les  deux  sont  très  réduites. 
La  traosverse  surnuméraire  se  continue  avec 
la  Iransverse  moyenne  en  formant  un  angle 

très  obtus;  la  transverse  postérieure  est  plus 

Plg.  9.  —  Culex  Ma- 
rapprochée  de  la  base  de  l'aile  que  la  trans-  [iiigi  ç,  _  i),^^. 
verse  moyenne  |fig.  8,  b).  Les  écailles  ont  la  meoution  du  tho- 
forme  des  écailles  typiques  de  Cttle.r.  Les  ba- 
lanciers sont  brun  fauve  ;  le  pédicule  est  plus  clair  que  la  base  et 
que  l'extrémité  renflée. 

Les  pattes  ne  sont  pas  annelées  de  blanc;  les  hanches  sont  jaunes, 
les  fémurs  fauves;  ceux  de  la  troisième  paire  sont  beaucoup  plus 
clairs;  les  tibias  et  les  tarses  sont  brun-fauve.  Les  tarses  sont 
brun-fauve.  Les  pattes  sont  entièrement  couvertes  d'écaillés  et  de 
poils-  Les  ongles  des  trois  paires  de  pattes  sont  égaux  et  présentent 
chacun  une  grifle  (fig.  8c).  Leur  formule  est;  1.1  — 1. 1  —  1.1. 

L'abdomen  est  brun  sur  sa  face  dorsale  avec  un  étroit  filet  jaune 
à  la  partie  apicale  de  chaque  segment;  on  trouve  sur  la  face  ven- 
trale une  disposition  inverse,  les  annea^ix  sont  jaunes  avec  une 
étroite  bande  brune  à  leur  extrémité  ;  latéralement  se  trouvent  de 
petites  taches  pâles  formées  par  l'accumulation  d'écaillés  blanchâ- 
tres. A  l'extrémité  de  chaque  anneau,  mais  surtout  sur  la  face 
ventrale  et  sur  les  c6tés,  se  trouvent  de  longs  poils. 

La  longueur  totale,  y  compris  la  trompe,  est  de  l'°''Q. 

Habitai.  —  Trois  exemplaires  9  ont  été  recueillis  dans  le  village 
de  Counani  ((îuyane)  par  le  D''  Matbis,  au  mois  de  janvier. 

Genre  Stegomvia  Theobald,  1901 . 
Ce  genre  très  voisin  du  genre  6'u/ej:  comprend  des  Moustiques 
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dont  les  palpes  maxillaires  sont  courts  chez  la  2,  longs  chez  le  cf  ■ 
La  tété  est  entièrement  revêtue  d'écaillés  plates;  le  mésothorax 
présente  des  écailles  étroites  et  courbées  ou  fusiformes  ;  le  scu- 
tellum  possède  toujours  de  larges  écailles  plates  sur  le  lobe  médian 
et  souvent  sur  les  lobes  latéraux.  L'abdomen  est  couvert  d'écaillés 
plates,  il  est  ou  non  auuelé  et  présente  des  taches  latéra  les  blanches. 
Les  palpes  maxillaires  de  la  $  ne  dépassent  jamais  le  tiers  de  la 
trompe  ;  ceux  du  mâle  sont  égaux  à  la  trompe  ou  un  peu  plus 
longs.  Les  nervures  des  ailes  sont  semblables  à  celles  des  Culex, 
cependant  les  cellules  fourchues  sont  moins  longues.  Les  écailles 
diSèrent  peu  de  celles  des  Culex.  Les  larves  ont  une  forme  spéciale  ; 
leur  siphon  respiratoire  est  large  et  court.  Les  œufs  sont  déposés 
séparément  et  ne  prennent  pas  la  disposition  en  radeau  observée 
chez  les  CuUx;  les  adultes  piquent  aussi  bien  le  jour  que  la  nuit. 
D'après  les  expériences  laites  à  Cuba  par  la  Commission  améri- 
caine chargée  d'étudier  la  fièvre  jaune,  l'espèce  que  nous  allons 
décrire,  S.  fasciata,  serait  capable  de  transporter  le  germe  de  la 
maladie. 

SiECOMViA  FASCIATA  (Fabrïcius,  1805). 

Sys.  :  Cukx  fasciattis  Fabricius,  1805.  —  C.  ccdopus  Meigen,  1818 

—  C.  frater  Robineau-Desvoidy,  1827.  —  C.  taeniatus  Wiedemann, 
1828.  —  C.  konoupi  Brullé  (?),  1832.  —C.  formosus  Walker,  1848.— 
C.  ejccitans  Walker,  1848.  —  C.  viridifrons  Walker,  1848.  -  C.  inexo- 
r(d>ilis  Walker,  1848.  —  C.  annuUtarsis  Macquart,  1848.  —  C.  exagi- 
tans  Walker,  1856.  —  C.  impalibilis  Walker,  1860.  —  C.  Bancrofti 
Skuse,  1886.  —  C.  mosquito  Arrîbâizaga,  1891.  —  C.  elegans  Ficalbi, 
1896.  —  C.  Hossi  GilcB,  1899.  —  C.  zonatipes  Walker.  —  Stegmnyia 
fasciata  Theobald,  190L 

Fabricius,  Syst.  Antl.  36, 13,  1805.  — Meigen,  Syst.  Betchr.  Zwei. 
1,  p.  3,  1818.  —  WtEDEMANN,  Auts^euTop.  zweifliiif.  Insec,  p.  8, 
1828;  p.  10,  1828.  —  Walker,  Ins.  Saundersiana,  p.  430;  Dipt. 
[nsecU  Brit.  Mus.  p.  4, 1848  ;  Bril.  Mtts.  List,  1,  p.  3  et  4,  1848  ;  Joum. 
Proc.  Linn.  Soc,  IV,  p.  91,  1860;  Proc.  linn.  Soc.  Lond.,  V,  p.  229. 

—  Macquart,  Dipt.  Ex.,  l,  1848.  —  Skuse,  Proc.  Linn.  Soe.  !t.  S. 
Wales,  III,  p.  1740, 1886.—  Arbibauaga,  Dipt.  Argent,  p.  60,  iig.  2, 
pi.  III.  —  Ficalbi,  Bull.  Soc.  eut.  ital.,  p.  251,  1896.  —  Giles,  Joum. 
trop,  med.,  p.  64,  1899.  —  Theobalb,  Uonograph  o{  C'u/tcwte,  1, 
p.  299,  1901. 
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il  Thorax  brun,  (once  ou  bran  rouge  avec  deux  lignes  médianes  paral- 
iètes  pâles  et  une  ligne  courbe  argentée  de  chaque  côté;  il  existe  uTie 
autre  ligne  étroite  entre  les  deux  médianes.  Abdomen,  noir  arec  des 
bandes  banales  blanches  et  des  taches  latérales.  Pattes  noires  avec  des 
anneaux  blancs  à  la  base  des  arlielet,  dernier  article  du  tarse  des  pattes 
postérieures  d'uw  blanc  pur  ».  —  Theobald. 

9.  Les  anteanes,  un  peu  plus  courtes  que  la  trompe,  mesurent 
1""»71  ;  elles  sont  brunes  el  les  poils  verticillés  situés  k  la  base  de 
chaque  article  sont  assez  développés.  Les  palpes  maxillaires,  plus 
courts  que  le  tiers  de  la  trompe,  mesurent  0'°'°47  ;  ils  sont  bruns 
et  iormés  de  trois  ar- 

ticles    sensiblement  \^ 

égaux;  le  troisième  ar- 
ticle est  couvert  d'é- 
cailles  blanches.  La 
trompe  mesure  1""°92; 
elle  est  brune,  un  peu 
plus  claire  vei'S  sa  par- 
tie médiane  et  plus  fon- 
cée à  son  extrémité  qui 
est  presque  noire;  elle 
est  entièrement  cou- 
verte d'écaillés  et  de 
petits  poils  (Hg.  10,  b). 

Les  ailes  dépassent 
un  peu  l'abdomen  ;  elles 
sont  transparentes  mais 
présentent  une  accu- 
mulation d'écaillés  vers 
le  milieu  de  la  nervure 
costale,  de  l'auxiliaire  et  de  la  première  longitudinale.  La  première 
cellule  SLtbmarginale  est  plus  longue  et  plus  étroite  que  la  deuxiè- 
me postérieure,  mais  ces  deux  cellules  sont  petites  ;  la  nervure 
transverse  postérieure  est  située  beaucoup  plus  près  de  la  base  de 
l'aile  que  la  transverse  moyenne,  elle  en  est  éloignée  d'une  distance 


V\fi.  10.  —  Steguinyia  fagciata.  —  a,  trompe 
et  palpes  du  o"  (I)  ;  *,  teu  de  la  Q. 


Il)  Lea  palpes  sont  Irop  courts  nlatlvemant  a 
dépBMeDt  seoslbleroeoL 


Archivât  dt  Paratilologie,  VI,  ii°  1,  1902. 


la  longueur  de  la  trompe  qu'ils 
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d'environ  une  fois  et  demie  sa  longueur.  La  troisième  nervure 
longitudinale  se  continue  dans  la  première  cellule  basale  partant 
du  point  d'union  entre  la  transverse  surnuméraire  et  la  transverse 
moyenne  [fig.  11,  a).  Les  écailles  diflèrent  peu  de  celles  des  Culex. 
Les  balanciers  sont  fauves  et  bruns  à  leur  partie  renflée. 
Les  pattes  sont  brunes  et  en  partie  annelées  de  blanc.  Les  hanches 
sont  fauves;  les  fémurs 
blanchâtres  à  leur  base, 
bruns  à  leur  partie  termi- 
nale. Ceux  de  la  troisième 
paire  sont  renflés  à  leur 
extrémité.  Les  Ubias  sont 
bruns.  Les  tarses  de  la  pre- 
mière paire  sont  bruns  ; 
ceux  de  la  deuxième  sont 
bruns,  sauf  à  la  base  des 
deux  premiers  articles  qui 
ont  un  anneau  blanc  peu 
marqué;  ceux  delà  troi- 
sième paire  sont  brun  plus 
(once  avec  une  bande 
blanche  à  la  base  des  deu- 
xième, troisième  et  qua- 
trième articles  ;  cette  ban- 
de est  plus  grande  au  troi- 
sième articlequ'au  second, 
au  quatrième  qu'au  troi- 
sième, puisqu'elle  occupe  déjà  les  trois  quarts  du  quatrième 
article,  enfin  le  cinquième  article  est  entièrement  blanc,  sauf  au 
niveau  de  rimplaotation  des  ongles.  Toutes  les  parties  brunes  des 
patteBsontcouvertesd'écailles.Lesonglesdes  deux  premières  paires 
sont  égaux  et  possèdent  chacun  une  grifle,  ceux  de  la  dernière 
sont  égaux  et  simples  (fig.  11).  Leur  formule  est  :  l.l-l.I— 0. 0. 

L'abdomeO)  sur  la  face  dorsale,  est  brun  avec  quelques  écailles 
blanches  basales  et  des  bandes  jaunes  k  l'extrémité  apicale  des  qua* 
tre  avant-derniers  segments  ;  la  face  ventrale  est  également  brune 
avec  d'étroites  baudes  apicales  jaunes.  Latéralement  se  trouvent 
des  taches  d'un  blanc  pur,  produites  par  accumulation  d'écaillés. 


f^g.  II.  —  Stegoiiiyia  faseiala.  —  a,  aUe  de 
1»  9  :  C^  ODi;lt^s  lie  ta  prRmlËre  et  de  la  Irol- 
siëme  palrpB  de  pattes  chez  le  mftle;  Ç  ongles 
de  la  lemelle. 
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La  longueur  totale,  y  compris  la  trompe,  est  de  7™™. 

cf.  Les  palpes  maxillaires  sont  un  peu  plus  longs  que  la  trompe, 
ils  mesurent  2""  ;  ils  sont  (ormes  de  trois  articles,  le  premier  plus 
loDg  que  les  deux  autres  réunis,  le  second  ua  peu  plus  grand  que 
le  troisième  ;  ce  dernier  présente  quelques  poils  à  son  extrémité. 
Ils  sont  bruDS  et  couveris  en  partie 
d'écaillés,  celles-ci  manquant  sur 
les  parties  blanches  disposées  de  la 
façon  suivante  :  il  existe  un  anneau 
blanc  Hu  milieu  du  premier  article 
et  un  autre  plus  petit  à  la  base  du 
second  article;  la  base  du  troisième 
article  est  à  peine  plus  claire  que 
le  reste.  On  remarque  aussi  une 
touSe  d'écaillés  blanches  à  la  base 
des  palpes.  La  trompe,  qui  mesure 
1"""90,  est  brune,  plus  foncée  k  son 
extrémité  qui  est  presque  noire; 
elle  est  couverte  de   nombreuses 
écailles  et  de  petits  poils  {fig.  10,  a). 

Les  ailes  sont  petites  et  ne  dé- 
passent pas  l'abdomen,  elles  sont 
transparentes,  leur  nervation  est  la 
même  que  chez  la  9.  Les  balan- 
ciers sont  fauves,  plus  foncés  h  leur 
partie  renflée.  Les  pattes  sont  anne- 
lées  de  blanc  comme  chez  la  9-  La 
première  paire  présente  des  ongles 
inégaux  dont  le  plus  grand  possède 
une  grille,  le  plus  petit  étant  sim- 
ple; la  seconde  paire  0  des  ongles  ^.,g  ,^_  _  i^^^^  ^^  stegomyta 
simples  et  inégaux,  la  troisième  faiciatn. 

paire  des  ongles  égaux  et  simples 
(fig.  U);  leur  formule  est  donc  1.0~O.  0-0.0. 
La  longueur  totale,  y  compris  la  trompe,  est  de  6""™. 
Larves.  —  Les  larves  de  S.  fasciata,  comme  toutes  les  larves  du 
même  genre,  ont  un  aspect  particulier;  on  peut  les  reconnaître 
assez  facilement  à  leur  siphon  respiratoire  qui  est  plus  court  et 
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plus  large  que  chez  la  plupart  des  dtlex,  et  de  couleur  noire.  La 
tète  est  plus  ou  moins  quadranguUire  et  parfois  aussi  grande  et 
aussi  lai^e  que  le  thorax  (fig.  13). 

Habilat.  —  Stegomyia  fasciaia  est  une  espèce  très  commune  dans 
le  sud  de  l'Europe  et  dans  la  plupart  des  régions  tropicales.  On  la 
rencontre  en  Espagne  et  en  Portugal,  à  Gibraltar,  au  Maroc,  au 
Sénégal,  en  Guinée,  au  Sîerra-Leone  et  à  Lagos,  en  Egypte  et  sur 
la  cAte  orientale  d'Afrique.  On  la  trouve  aussi  aux  Indes,  en 
Indo-Chine,  au  Japon,  dans  la  partie  orientale  de  l'AustrallB,  au 
sud  de  l'Amérique  septentrionale,  aux  Antilles,  ù  Panama,  sur  la 
cdte  orientale  de  l'Aménque  du  sud,  au  Brésil  et  dans  les  Guyanus. 

Les  deux  exemplaires  Ç  et  l'exemplaire  o"  décrits  précédemment 
sont  nés  en  cage  et  proviennent  de  l'élevage  des  larves  récoltées  au 
mois  d'avril  dans  une  baille  à  I'h6pital  de  Cayenne  par  le  D' Matliis. 

Genre  Mansoma  R.  Blanchard,  19U1, 

Syn.  :  Panoplites  Theobald,  1901  (non  Gould,  1853). 

Voici  les  principaux  caractères  de  ce  genre  : 

La  trompe  est  courte  et  trapue.  Les  palpes  du  ^  sont  aussi 
hings  ou  plus  longs  que  la  trompe,  ceux  de  la  9  sont  plus  courts 
que  la  trompe,  mais  n'ont  jamais  moins  du  tiers  de  celle-ci,  ils 
sont  donc  sensiblement  plus  longs  que  dans  le  genre  Culex.  Les 
ailes  sont  couvertes  d'écailles  larges,  asymétriques,  en  forme 
d'étendard,  qui  sont  presque  visibles  à  l'œil  nu,  ces  grandes 
écailles  (fig.  14  a),  situées  de  chaque  cAté  des  nervures  de  l'aile  sont 
tout  à  tait  caractéristiques  du  genre.  La  forme  des  œuts  difière 
aussi  de  celle  des  oeufs  de  Culej: 

D'après  les  expériences  de  Daniels,  les  Hématozoaires  du  palu- 
disme ne  vivraient  pas  chez  les  Moustiques  de  ce  genre,  ce  qui 
n'a  rien  d'étonnant,  car  les  Mansonia  se  rapprochent  beaucoup 
plus  des  Culex  que  des  AnopheUs,  mais  une  espèce  du  genre 
Mamonia  transmettrait  la  Tilariose  dans  les  régions  du  Zambèze  et 
du  lue  Nyassa. 

Maksonia  TiTiLLANS  (Walkcr,  1856). 

Syn.  :  Culex  titUlans  Wallier,  1856.  —  Tœniorkynnkm  ueniorkgn- 
ehus  ArribAlzaga,  1891.  —  l'anopliles  titillans  (Theobald.  1901). 
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Walker,  Brii.  Mus.  List,  p.  3.  —  ABBiBiLZASA,  Diptera  Argentina, 
1891,  p.  4S.  —  Theobald,  A  numograph  of  tke  CuMcidSi  ofthe  World, 
1901,11,  p.  173. 

«  Thorax  brun,  couvert  d'écaitles  brunes  courbées  et  de  quelques 
écailles  dorées  sur  les  bords  ;  longues  écailles  noires  et  soies  à  la  racine 
des  ailes.  Abdomen  brun-foncé  présentant  laléralemeiU  des  écailles 
jaunes  ;  ventre  de  couleur  ocre  ;  quelquefois  écailles  blanches  sur  la 
partie  apicale  des  bords,  sur  les  côtés  et  en-dessous.  Pattes  Imin-jaunâtre, 
revêtues  d'écaillés. ocres  et  sombres  ;  tarses  avec  une  bande  fiâle  à  leur 
6ase».  — Theobald. 

N'ayant  observé  qu'une  seule  iemelle  de  cette  espèce,  je  n'en 
donnerai  que  les  caractères  les  plus  saillants,  renvoyant  pour  la 
description  complète  des  deux  sexes  fi  l'ouvrage  de  Tbeobald  (1). 

La  trompe  relativement  courte  par  rapport  à  la  longueur  de 
l'iDsecte   mesure  2>»>»21  ;  elle  est  légèrement  courbée,  trapue  et 


Fig.  13.  ~  TAte  de  Kamonia  litiltann  ^, 

renQéc  dans  son  tiers  inférieur  ;  de  couleur  brune,  elle  est  couverte 
d'écaillés  surtout  à  sa  base  et  de  poils  sur  toute  sa  lougueur  ;  elle 
présente  en  son  milieu,  un  anneau  plus  clair,  tandis  qu'elle  est 
presque  noire  k  son  extrémité.  Les  palpes  maxillaires  sont  plus 
couris  que  la  trompe  mais  atteignent  cependant  plus  du  tiers  de 
celle-ci  ;  ils  mesurent  (M°°>78.  Us  sont  formés  de  trois  articles, 
le  premier  présente  une  encoche  près  de  sa  base,  le  second  est 
plus  long  que  le  premier  et  le  troisième  très  petit,  est  en  partie 
caché  par  les  poils  et  les  écailles  situés  à  l'extrémité  du  second 

11)1''.  V  THtoBALD,  Incucilato,  p.  tTSet  lulvaDtM- 
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article.  Ils  soDt  de  couleur  fauve  et  couverts  de  nombreuses  écailles 
géoérdlement  couchées  sur  les  articles,  mais  qui  se  redressent  au 
niveau  du  second  article  eu  forme  d'aigrette.  Les  antennes,  un  peu 
moins  longues  que  la  trompe,  mesurent  l°i°>96  :  elles  sont  de  couleur 
fauve  excepté  au  niveau  des  articulations  qui  ont  une  coloration 
plus  pâle  (f]g.  13). 

■§§^ 

Flg,  li.  —  Mansonia  tititlam  Ç.  —-  a,  écailles  des  ailes  très  grossies  ;  6,  ongles. 

Les  ailes  dépassent  l'abdomen,  elles  ont  un  aspect  caractéristique 
même  examinées  à  l'œil  nu  ;  elles  ne  sont  pas  limpides  comme 
chez  certains  Culex,  ni  tachetées  comme  chez  certains  Anophèles, 
elles  sont  semées  de  petits  points  brunâtres  dus  â  la  présence 
d'écaillés  non  très  nombreuses,  mais  de  très  grandes  dimensions 
qui  peuvent  être  visibles  â  l'œil  nu  ou  à  la  loupe  à  un  très  faible 
grossissement  (fig.  14,  a). 

Ces  écailles  asymétriques,  très  larges,  triangulaires,  appelées,  à 
cause  de  leur  forme,  écailles  en  étendard,  sont  spéciales  au  genre 
Mansonia. 

L^es  ongles  sont  simples  et  égaux  à  toutes  les  pattes  (fig.  14  b)  ; 
leur  formule  est  :  0. 0-0. 0-0. 0. 

L'abdomen  est  comme  tronqué  à  son  extrémité,  disposition  que 
l'on  rencontre  fréquemment  chez  les  Moustiques  de  ce  genre.  La 
longueur  totale  du  corps,  y  compris  la  trompe,  est  de  7™"5. 

Habitat.  —  Uantonia  titillans  habile  le  Brésil,  Rio  de  Janeiro 
(novembre),  la  République  Argentine,  les  Guyanes,  New-Amster- 
dam (mars),  Counani  (janvier). 

Ce  Moustique  semble  aussi  être  commun  dans  l'AErique  méri- 
dionale et  on  l'a  trouvé  à  Formose,  où  il  est  plus  petit  et  plus  foncé 
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qu'ailleurs.  D'après  Arribàlzaga,  la  coloration  et  la  taille  des  iodi- 
vidus  de  cette  espèce  seraient  très  variables. 

Bien  qu'on  l'ail  rencontré  dans  les  maisons,  cet  Insecte  semble 
habiter  de  préférence  dans  les  endroits  marécageux,  surle  littoral 
et  le  long  des  cours  d'eau,  d'oïi  le  nom  de  «  Rixxr'tide  Uosquito  » 
que  lui  a  donné  le  D''  Lutz,  On  le  rencontre  habituellement  en 
grand  nombre  et  il  pique  aussi  bien  pendant  le  jour  que  pendant 
la  nuit.  Sa  piqûre  est  très  mauvaise;  c'est,  dit-on,  le  plus  venimeux 
de  tous  les  Moustiques.  Sa  salive  est  très  nettement  acide. 

Un  seul  exemplaire  9  a  été  recueilli  en  janvier  à  l'estuaire  de 
la  rivière  de  Counani  par  le  D^  Mathis. 

Genre  Aëdeouyia  Tlieobald,  190f  (1). 

Ce  genre  se  rapproche  du  genre  Àëdes  et  les  palpes  maxillaires 
sont  très  courts  dans  les  deux  sexes,  cependant  il  en  diffère  par  la 
forme  spéciale  des  écailles  des  ailes  (lig.  15,  c),  qui  sont  assez 
semblables  aux  écailles  des  Mamonia,  mais  de  plus  petites  dimen- 
sions. Aussi,  bien  que  je  n'aie  pu  observer  le  mAle  de  l'espèce  qui 
va  être  décrite,  je  n'ai  pas  hésité  à  la  faire  rentrer  dans  ce  genre, 
à  cause  de  l'aspect  particulier  des  écailles  de  l'aile. 

AËDEOMTiA  AMERtcANA,  nocs  spcctes. 

Tête  brun-fauve;  antenne»  plut  longuet  que  la  trompe  chez  la  9  ; 
palpes  maxiUairet  plut  petits  que  le  tiers  de  la  trompe  et  formés  de  trois 
articles  ches  la  9-  Thorax  brun,  plus  clair  snr  le»  côtés  ;  ailes  dépatsant 
Cabdomen,  transparentes,  la  nervure  costale  est  plus  foncée  que  les 
autres  ;  palier  bivn- foncé,  non  annelées  et  recouvertes  d'écaiUes  sur 
toute  leur  étendue  ;  formule  unguéale  :  0.  0—0.  0—?.  ?  chez  ta  9  • 
A  bdomen  brun  sur  la  face  dorsale,  jaune  pâle  sur  la  [ace  veninUe. 

9.  La  tête  est  brun-fauve  présentant  sur  l'occiput  de  petites 
écailles  noires  droites  et  d'étroites  écailles  jaunes.  Les  antennes 
sont  lauves  et  sensiblement  plus  longues  que  la  trompe;  elles 
mesurent  1°""96.  Les  palpes  maxillaires,  plus  petits  que  le  tiers  de 
la  trompe,  mesurent  OniiDSi  ;  ils  sont  formés  de  trois  articles  dont 
le  dernier  est  le  plus  long;  leur  coloration  est  fauve.  La  trompe 
mesure  l^^^ST  ;  elle  est  brun-fauve,  plus  foncée  à  son  extrémité, 

(1)  h'.  V  Theobald,  lotM  Citalo,  II,  p.  218  et  219. 
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qui  est  renflée  :  elle  est  recouverte  par  de  petites  écailles  et  quel- 
ques poils  (Qg.  15,  a). 

Le  thorax  est  bruD  sur  sa  lace  dorsale;  il  est  couvert  d'écaïlles 
brunes  ou  d'un  beau  jaune  d'or  ;  ces  dernières  sont  plus  nombreuses 
de  chaque  c6té  de  la  ligne  médiane.  Les  c6tés  sont  jaune  clair.  Le 
scutellum  est  jaune  pâle,  surtout  sur  les  bords  de  ses  trois  lobes. 


flg.  15.  —  Aëdeomyia 


9.— a.  tMei  b,  aile;  c,  écailles  des  ailes; 
I  des  deux  premIèrcB  paires  de  pattes. 


Les  ailes  dépassent  l'abdomea.  elles  sont  transparentes.  Les  cellules 
fourchues  sont  inégales,  la  première  submargiaale  est  plus  longue 
que  la  seconde  cellule  postérieure  ;  la  nervure  transverse  posté- 
rieure est  plus  proche  de  la  base  de  l'aile  que  la  transverse 
moyenne  ;  la  sixième  nervure  longitudinale  est  presque  droite  ;  la 
nervure  costale  est  plus  foncée  que  les  autres  et  la  troisième  ner- 
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Ture  loDgitudinale  se  prolooge  un  peu  à  l'iotérieurde  la  première 
cellule  basale  (fig.  15,  b].  Les  écailles  soot  en  forme  de  spatule  et 
linéaires.  Le3  balaaciers  sont  de  couleur  lauve. 

Les  pattes  sont  brun-foncé,  non  annelées  et  recouvertes  d'écaillés 
sur  toute  leur  étendue  ;  les  écailles  sont  moins  nombreuses  à  la 
partie  supérieure  des  fémurs.  Les  hanches  sont  de  couleur  fauve  ; 
les  fémurs,  les  tibias  et  tous  les  articles  du  tarse  sont  brun  très 
foncé.  Les  ongles  sont  égaux  et  simples  aux  deux  premières  paires 
de  patteE  ;  ceux  de  la  dernière  paire  manquent  sur  tous  les 
exemplaires  ;  leur  formule  est  :  0. 0.  —0.  0—?.  ?. 

L'abdomen  est  brun,  sur  sa  face  dorsale,  avec  l'extrémité  apicale 
des  anneaux  plus  foncée  et  la  partie  basale  plus  claire.  La  face 
ventrale  est  jaune  pâle  avec  une  petite  bande  apicale  brune.  Latéra- 
lement taches  jaunâtres. 

La  longueur  totale  du  corps,  y  compris  la  trompe,  esl  de  (>™'"3. 

Aedeomgia  amerieana  difiëre  à  première  vue  des  deux  seules 
espèces  connues  du  même  genre  :  Aë.sq\uimipennis%\.  Aë.v^nustipts 
en  ce  que,  chez  ces  deux  dernières  espèces,  les  paltes  sont  anne- 
lées de  blanc,  tandis  qu'elles  sont  uniformément  sombres  chez 
•A  t.  amerieana. 

Habitat.  —  Le  D'  Mathis  a  recueilli  quatre  exemplaires  de  cette 
petite  espèce,  au  mois  de  janvier,  dans  le  village  de  Counani 
(Guyane). 

Larves  de  Gulex. 

Ces  larves  sont  difficiles  à  différencier  des  autres  larves  à%CuUx. 
Elles  sont  de  coloration  grisâtre  plus  ou  moins  foncée  suivant  les 
individus;  le  siphon  respiratoire  esl  de  moyenne  grandeur.  Dix- 
huit  de  ces  larves,  à  dillérents  états  de  développement,  ont  été 
recueillies  dans  une  baille  à  l'hâpital  de  Cayeone  en  même  temps 
que  les  larves  de  Stegomyia,  que  nous  avons  décrites  précédem- 
ment. 

Nymphes  de  Culex  ou  de  Stegomyia. 

Les  nymphes  recueillies  au  même  endroit  sont  au  nombre  de 
cinq,  trois  devant  donner  naissance  à  des  9  et  deux,  dont  une 
très  jeune,  d'où  naîtront  des  cf.  Dans  le  tube  qui  contenait  ces 
larves  et  ces  nymphes  se  trouvaient  aussi  deux  enveloppes  nym- 
phales  vides,  d'où  étaient  sorris  sans  doute  les  Ste'joniyia  fmciata 
étudiés  plus  haut. 
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LA  FAUNA  ELMINTOLOGIGA  DEI  RETTILI 
NELLA  PROVINCU  DI  CATANIA  W 


Dott.  AQOSTINO  BIZZO 

La  fauna  elrointologica  àei  Rettîli  délia  Sicilia  é  quasi  iotera- 
mente  sconosciula  ed  bo  creduto  di  non  fare  opéra  inutile 
occupandomi,  coq  questo  primo  contributo,  di  quella  délia 
proviocia  di  Catania,  nella  sperauza  di  potere,  anche  cod  ricerche 
successive,  colmare  questa  lacuoa. 

Le  specie  di  Retlili  cbe  hoesaminalo  non  furono  moite,  ne, 
di  alcune  di  esse,  numerosi  gli  esemplari  che  ho  potuto  avère  a 
mia  disposizioue;  nondimeno  ho  potuto  raccogliere  trenta  specie 
di  elminti,  di  cui  alcune  non  ancora  descritte,  fra  Trematodi. 
Cestodi,  Nematodi  ed  Acantocefali.  Di  qualche  altra  specie,  clie 
non  ho  ancora  ben  determinata  per  mancanza  di  un  numéro 
sulliciente  di  esemplari,  preferisco  non  tener  conto,  riserbandomi 
di  comprenderla  in  un  altro  elenco  che  spero  di  potere  completare 
quando  avrô  raccolto  materiale  più  abbundante  dalle  varie  parti 
délia  provincia. 

Le  specie  di  Rettili  aile  quali  ho  esteso  le  mie  ricerche  sono  : 

Sauri.  —  Lacerta  viridis  Daudin  ;  Lacerla  agilis  auctorum  ; 
Gongylus  ûcellatusV/as\er;  Seps  ehalcides  Cavier  ;  Ascaiobotesmau- 
ritanicus  Bonaparte. 

ÛPiDi.  —  Coluber  viridiflavra  Lacépède  ;  Tropidonolus  natrix 
Wagler  ; 

Chelom.  —  Tesiudo  grœca  Linné. 

(I)  t^  ricerche  cbe  costituiscono  l'arK^meoto  dl  queXo  iHvaro  luron»  (atle  nell' 
IsUtato  dl  Zoologia  cd  anatomla  comptiratH  délia  R.  UnlvenlUi  <li  GaltiDla, 
■nentre  l'istltuto  era  dlretto  dal  prof  Pio  MliiK>izziDl.  al  quale  sodo  gratlislino 
deir  alalo  e  del  conslgll  dl  cul  ml  fn  Keneroao.  Esprimo  anche  I  miel  vivl  rln- 
grailamenti  al  Prof.  Stoatlch  dl  Trieste  del  cul  compelente  constftilo  mi  sono 
qualche  voila  glovato. 
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FAUNA  ELMiNTOLOUICA  DEI  RETTILI  N 


V  PHOVINCIA  Dl  CATANIA 


1.  —  TREHATODA 


1.  —  Ancritrema  mutabile  (MoUd). 
SiDODimia.  —  Distwnum  mutabile  Molio. 

Di  questo  Distoma  ho  trovato  numerosi  esemplari  nella  cistifellea 
di  Lacerta  agilis  (Catania).  Prima  di  me  perd,  fra  ooi,  l'aveva 
Irovato  io  ud  caso  il  Barbagallo  (1|  facendo  alcuDe  ricerche  sulla 
durata  in  vîla  dei  parassiti  do))o  la  morte  del  loro  ospite.  Esso 
trovasi  con  una  cerla  frequenza  oelle  Lucertole  délie  campagne 
circostanti  a  Catania,  anzi,  sezionando  ud  gruppo  di  sei  o  setle  di 
questi  Rettili  taoto  comuoi,  fui  una  valta  meravigliato  di  trovare 
in  tutti  degli  esemplari  di  Ancki 
irema  mutabile.  In  un  solo  caso  ho 
trovato    anche  un    esemplare    di 
questo  Distoma  nella  cistifellea  di 
Asraloboles  maurilanieus  (Catania). 

E'  notocbe  la  descrizione  dataoe 
dal  MoliD  (2)  non  è  esatta  ed  il 
LOIie  (3)  ebhe  a  rilevarlo  daodo  di 
questo  Disloma  délie  nolizie  che  ho 
trovato  molto  précise. 

La  sua  luaghezza  (fîg.  1)  è  di 
t^^S-S'"'"^,  la  largbezza  massima 
di  O^mGO-l™",  ha  il  corpo  inerme, 
depresso,  trasparente,  con  la  parte 
anteriore  ristretta.  La  ventosa  orale 
ê  uguale  alla  ventrale,  subtermi- 
nale e  del  diametro  di  0">™35-0™"45. 
La  fnringe  ë  piccola  e  globosa,  l'e- 
solago  è  brevissimo  ed  i  ciechi  in- 
testinal] giungoDO  fioo  al  quioto 

posteriore  del  corpo.  1  testîcoli  di  forma  ovale  stanno  simmetricu- 
mente  ai  lati,  quasi  accoltati  alla  ventosa  ventrale  in  direzione 
obliqua,  coavergenti  indielro.  Im média tameu te  dietro  sta  l'ovario, 
più  piccolo  dei  testicoli,  sterico  e  disposto  generalmente  a  destra 
delta  linea  mediana.  I  vitellogeni,  coslituiti  da  acini  piuttosto  grossi 
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Fijf.  1, 


—  Aticktlrfina   nittlabile. 

ioteatiDu  ;  e.  eaofaj;o  i  o, 
ovario ;  1, testiooli ;  ii.ovIduUo: 
V,  veolosa  ;  vl.  vitellogeni. 


ijGoogle 


e  poco  numerosi,  stanno  lateraljfneiile  verso  il  lerzo  medio  del 
corpo.  L'ovîduHo  occupa  ed  oscura,  con  le  numerose  uova  clie  con- 
liene,  i  due  terzi  posleriori  del  corpo-  Le  uova  sono  gialloscure, 
lunghe  40-50  ji  e  larghe  23  h-.  QOd  perfettamente  ugualî,  ma 
leggermeote  schiacctate  da  un  lato.  L'apertura  geoitale  sta  sutla 
lioea  mediana  Ira  il  faringe  e  la  ventosa  ventrale.  La  tasca  del  cirro 
è  liscia  ed  ampia. 

2.  —  DiSTOUUH  Baraldii  SodsIdo. 

Nei  pochi  individui  di  Coluber  viridiflavus  (Catania)  che  potei 
esaminare  trovai  nell'  esotago  di  un  solo  di  essi  4  esemplari  di 
questo  Distoma  che  corrispondouo  esattamente  alla  descrizione 
dalane  dal  SoDsino(4). 

3.  —  TsLORCHis  EncoLANii  (Monticelli). 

SÎQ.  —  Disiomum  Ercolanii  Monticelli. 

Neir  iDtestino  di  Tropidonotus natrix  {(^laïi\a]i\o  trovato  spessoil 
Telorckis  Ercolanii  descritto  dal  Monticelli  (5).  In  un  solo  caso  perô 
ho  riscontralo  la  forma  adulta  ;  invece  in  quasi  tutti  gli  altri  esem- 
plari di  queslo  Ofidio  osservavo  costantemente  forme  di  giovani 
Distomi  che  riteago  appartenenti  alla  stessa  specie.iequali,  appunto 
perché  non  giunie  al  loro  compieto  sviluppo,  presentavano  alcune 
diSerenze  con  la  forma  adulta  :  la  ventosa  ventrale  era  alquanto 
più  piccola  deir  orale  e  la  superficie  del  corpo  in  tutto  o  soltanto 
nella  parte  post^iore  presentavasi  inerme  (!)■ 

4.  —  LEciTHODEMDRtuM  NiGRovENoscM  (Bellingham). 
Sin.  —  Disiomum  nigrovenosum  Bellingham. 
Ho  trovato  numerosi  esemplari  di  queslo  Distoma  aderenti  alla 
mucosa  boccale  ed  esofagea  di  Trapidonotm  natrix  (Catania). 

5. —  Macrodera  naja  {Rudolphil. 
Sin.  —  Distomum  naja  Budolphi. 
L'ho  Irovati  numerosi  nei  polmoni  di  Tropidcmotu-inatrix[Catama). 

(i)  NoterA  qui  soltanto,  percha  la  quIstloDe  non  a  dtretlo  rapporta  col  mio 
lavoro,  ehe,  aecondo  1d  Looss,  Il  Telorckii  Ercolanii  sarebbe  ginonlmo  dl  Telor  ■ 
chit  acuteatus  (voa  Llnslow), 
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6. —  DisTOMuu  ACEHVOCALcrFERUM  Gastaldi. 

Tra  le  forme  agame  riportate  dallo  Stossich  (6)  nella  sua  mon«>- 
grafia  •<  I  Distomi  degli  Anfibi  n  è  segnato  questo  Distoma,  trovalo 
la  prima  voHa  dal  Gastaldi,  incapsulato  soUo  la  cute  di  Aana  escu- 
lenui.  iDrarissimi  casï,  esso,  incistato,  preseota  uno  sviluppo  géni- 
tale. Ho  avuto  occasioDB  di  esaminare  anch'îo  dei  Distomi  che 
erano  incistatî  sollo  la  cute  di  Bana  esculenta  (Cataoia,  Paternô),  e 
clie  credo  riferibili   ail'    acenocalciferum, 
i  quali  sono  aQatto  somiglianti  a  numéros! 
altri  Distomi  che  ho  trovati  nell'  ultima 
parle  dell'  inteslino  di  Tropidonoius  valrix 
(Catania),    liberi   e  sessualmente    maturi. 
Questo  fatto,  credo,  non  è  pnvo  d'intéressé, 
servendo  a  dimosirare  che  la  torma  agamica      vt  v 

del  Distomum  aceroocalciferam  trovata  nella       °  ^ 

Rana,  acquista  lo  sviluppo  génitale  com- 
pleto  Dell'  intestine  di  Tropidonotus  natrix,  c 

dove  passa  facilmente  perché  questo  Rettile 
mangia  le  Rane  con  le  quali  ha  comune 
l'ambiente  in  cui  vive.  ^i^    2    _   autommn 

Descriverô  (fig.  2)  la  forma  trovata  nell'  aeervocaicifertm.  ~- 
intestioodi  Tropidmwtus alla  quale,  natural-  ^Cr»ii^o'"'rBtow 
mente,  conservo  lo  stesso  nome  assegnato  deiia Ogum praccdeute. 
dal  Gastaldi  : 

Si  mostra  di  colorito  biancastro  coq  una  macchia  giallo-scura 
verso  la  parte  posteriore  del  corpo,  il  quale  è  ioerme,  di  forma 
ovale,  leggermeate  attenuata  in  dietro  ed  un  pô  piû  ottusa  in 
avanti.  E'  lungo  ImmS-â""",  largo  0'»»30. 

La  ventosa  orale  è  sub-termioale,  più  grande  délia  ventrale  e 
misura  0»n>30  di  diametro  ;  la  ventosa  ventrale,  posta  nella  meta 
anteriore  del  corpo,  ad  apertura  ellittica,  misura  0°"°25,  La  faringe 
ë  piccola  e  globosa  ;  da  essa  parte  un  sottile  e  brève  esofago  che  si 
divlde  nelle  due  hraccia  intestinal!  le  quali  giungono  fine  al  quarto 
posteriore  del  corpo. 

I  testîcoli,  piccoli  ed  ovali,  sooo  posti  simmetricamente,  ai  lati 
del  corpo  dietro  la  ventosa  ventrale  e  negli  esemplari  cod  ovidutto 
ripieno  di  uova  si  scorgono  con  dilTicoltà.  L'ovario,  aoche  più 
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piccolo,  sta  iDnaDzi  ai  testicoli,  lateralmente,  Cra  essi  e  la  venlosa 
ventrale,  o,  qualche  volta,  nella  linea  mediana  quasi  allô  stesso 
liveilo  dei  testicoli. 

L'ovidutto,  disposto  in  aose,  Irovasi,  per  la  massima  parte  ael 
terzo  medio  del  corpo  ed  ud  p6  anche  invade  il  terzo  posteriore  e  i 
lali  délia  veotosa  venirale.  I  vitellogeni,  in  acini  piuttosto  grossi, 
si  trovono  ai  lati  ed  ud  pô  avanti  délia  ventosa  ventrale.  Le  uova 
sono giallo-scure,luDgbe 9-13  (x.,larghe6  {ji.  L'apertura  génitale  sta 
in  avanti  délia  ventosa  ventrale,  il  pêne  ë  lungo  e  liscio.  La  cavità 
escretoria  si  stende  dall'  apice  caudale  lîQo  quasi  a  liveilo  dei 
teeticoli. 

Due  lioee  scure,  una  per  ciascun  lato,  con  decorso  sinuoso, 
percorruno  loogitudinalmente  i  lati  di  tutto  il  corpo  del  Distoina, 
dalla  ventosa  orale  fino  ail'  estremità  posteriore.  Esse  sono  molto 
megliovisibilioeira3iiinale  vivo  esi  scorgooocondiflicoltci,  iiercliè 
perdono  il  loro  colorito  scuro,  nel  Distoma  conservato  in  alcool. 

IL  -  CESTODA 

7.  —  l£m/i  TUBKRCULATA  Rudolphï. 
Si  riscontra  frequentemente  nell'  intestino  di  Gongj/lus  ocellalus 
(Catania). 

8.  —   TfNIA    ROTUNDATA    Motin. 

Ne  ho  trovali  due  soli  eseinplari  nell'  intestino  di  Lacerta  agilit 
(Catania). 

9.  —  T«,MA  DisPAR  Gœze. 

E'  fréquente  nell' intestino  di  Ascaloboles  mauritanicus  (Catania). 
10.  —  Cystiçercoiuks  rostbatus  Mingazzini. 

Nella  parete  intestinale  di  Coluba'  viridiflavm  (Biancavilla)  trovai 
incislato  questo  Cislicerœide  descritto  prima  dal  Mingazzini,  che 
il  Uiamare  (7)  crede  che  sia  la  forma  larvale  del  Dipylidium 
echinorkynchoides  Sonsino. 

11.  —  Ctsticbrcus  ascalobotidis  Marchi. 
Trovai  pochi  esemplari  di  questo  Cisticerco,  incistati  nel  fegato  e 
nella  pareto  intestinale  di  Lacerta  agilis  (Catania)  e  nella  parete 
intestinale  di  Ascaloboin  mauritanicus  (Catania). 
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111.  -  NEVATODA 


12.  —  OxYURis  spiNiCAUDA  DujardlD. 

E    frequeDtissimo  uoll'  intestino  di  Gongylas  oeellalus,  di  Sept 
ckalcides  e  di  Lacerta  agilit  (Cataoia). 

13.  —  OxYURis  RRRviCAUDATA  Dujardiii. 

Ne  truvai  alcuni  esemplari  aell'  iatestiao  di  Ascalobotes  jnauriia- 
nieus  (CataDïa). 

14.  —   OxYUfllS   ANNL'LATA    H.  Sp. 

Neir  ÏDtesliDO  di  Gongyius  oceliatm  (CataDJa)  insieme  a  molli 
esemplari  di  Oxyurig  spinicauda  ne  raccoisi  alcuni  di  una  specie  clie 
a  me  sembra  non  ancora  descritta.  Disgrazia  ta  mente,  nel  materiale 
'  raccolto  non  trovai  che  sole  (emmine  ed  in 

conseguenza  di  esse  soUanto  debbo  liraitar- 
mi,  per  ora,  a  dare  la  descrtzione.  Poichè  in 
inverno  non  è  facile  procurarsi  questo  Ret: 
tile,  ritnetto  a  tempo  opporluno  le  ulleriori 
ricerche  per  mettermi  iu  grado  di  descrivere 
anche  il  maschiodi  questo  Ossluride.  l'osso 
perà  fin  d'ora  aDerniure  che  i  maschi  deb- 
boDo  essere  in  numéro  molto  minore  délie 
femmine  se.  Ira  lanti 
Nematodi  raccolti  nell' 
intestino  di  Gongyltts, 
non  ho  poluto  trovarvt 
un  solo  maschio  di 
questa  specie. 

La  femmina  è  lunga 
da  3-5  millimetri,  è  di 
un  biauco  rossiccio,  ha 
il  corpo  assottiglialo 
aile  due  estremità.  L'es- 
Hif.  3.  —  Estremiu  uDtc-   tremilà  posteriore  è  più 

rioce  di  Cxi/uji-t  aimu-  assotligliata  che  lanle- 

lala.  —  e.  esofaiio  ;  t,      .  ,  .        . 

lnwi[„i  i.  l.l,b„i  «:    '">"■  ^  "•"  "   ""■ 

ovidutto;  V,  Yulva.         senta  striata  di  traver- 


Pig.  4.  —  EstremlU 
posteriore  dl  OJ:yti' 
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I,  specialmeule  verso  il  iae/./.ô  de!  eorpo  e  l'estremità  anteriore 
cui  la  strialura  è  mollo  larga  {Qg.  3).  L'estremità  caudale  (Gg.  4) 
I  la  foroia  di  coqo  ad  apice  molto  appuotito.  La  bocca  présenta 
e  grosse  labbra  a  mai^ine  rotoadeggiaute  dei  quali  due  venirali 
I  uno  dorsale.  L'esofago  è  lungo,  cod  decorso  sinuoso  e  si  présenta 
ternameote  rivestito  di  una  cuticola  rinameote  striata  di  traverso. 
apertura  anale  trovasi  alla  base  del  cono  caudale  a  0<nio43  dall' 
lice.  La  vulva  sla  a  livello  delta  meta  del  corpo  ed  ha  labbro  pro- 
inente.  Le  uova  sono  ovalari  cou  spesso  gusciu  a  doppio  cootorno, 
Dghe  78  jjL  e  larghe  58  u. 

15.  —  OxYURis  LONGicoLLis  Scboeider. 
E'  fréquente  uell'  intestiau  di  Testudo  grmca  (Beipasso). 

16,  —  OxYURis  DENTATA  Drascbe. 
Neir  iatesllno  di  Testudo  (;r<i!m  (Beipasso}. 

17.  —  0XYUIII3  Draschei  Stossich. 
Sin.  —  Oxyurh  rolmsta  Drascbe. 

Neir  intestiao  di  Testudo  grteca  (Beipasso). 

18.  —    OXVUHIS   ALBANICA    SlOSSicb. 

Siu.  —  Ojryuris  ivflata  Urasche. 

Ne  lio  trovato  pochi  esemplari  nell'  intestine  di  Textwlo  grœca 

elpassu). 

19.  —  OxYURis  u^Cl^ATA  Drascbe. 

Neir  inleslino  di  Teaiudo  grœca  (Beipasso). 

'2.0.  —  Athactis  dacttlura  Rudolpbi. 
Nell' intestino  di  Testudo  grxca  (Beipasso). 

21 ,  —  Ascaris  sp.  ?  (cephaloptkra  Rud.  ?). 
Nell'  intestino  di  Tropidonotus  natrix  (Cataniaj  trovai  un  esem- 
iire  di  Ascaris,  leminina,  cbe  mi  dispiace  di  non  potere  detta- 
latamente  descrivere  percliè  non  è  in  buono  stato  di  conservazione 
ion  laseia  perciô  distinguere  bene  certi  particolari.  Nel  lare  la 
clone  dell'intestino  cbe  lo  conleneva  inavvertentemente  lotagliai 
due  e  dopo,  non  avendolo  potuto  esaminare  subito,  lo  conservai 
alcool. 
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La  lunghezza  dei  due  pezzi  è  di  45™'°,  la  lai^hezza  massima  dî 
l'^'».  L'estremità  anteriore,  larga  O^^^Sô,  ë  molto  più  assottigliata 
délia  posleriorecbe,  in  corrispondenza  dell'apertura  anale,  presen- 
tasi  larga  0™|°43.  Anteriormente  présenta  due  ali  membranose  di 
cui,  per  l'azione  dell'alcool,  non  è  possibile  sLabilire  con  esattezza 
la  lonna.  L'estremità  posteriore  è  ottusa,  a  mai^ine  arrotoodato. 
L'apertura  anale  trovasi  a  0°<"39  daU'estremità  caudale. 

E'  un  esemplare  di  femmina  non  ancora  sessualmente  matura. 
L'utero,  JD  forma  di  un  lunga  tubo  ripiegato  ad  anse,  non  conliene 
uova. 

22.  —  Strongylus  auricularis  Zeder. 

Di  que&to  StrâDgtIo  polei  raccogliere  un  solo  esemplare,  mascbio, 
nella  prima  parte  deirinlestino  di  Tropidonotus  nairix  (Gatauia). 

23.  —  Strongylus  catamensis  n.  sp. 

Aderenti  al  polmone  di  Tropidonotus  natrix  e  di  Coiaber  viridi- 

(lavut  (Catania)  Irovai  numerosi  esemplari  di  un  piccolissimo 


FIg.  6.  -  EttremiU  pos- 

Flg.  S.  —  EatremiU  anteriore  dl  StTtmgyhi»  eatanen-         terlare  di  Strwigyiuii 

tU.  —  d,  denUnl  del  fondo  boccale  ;  e,  esofago;         catanetutig. — a,  orlû- 

g,  glandole  ;  t,  Intesllno  ;  0,  OTldntlo  ;  V,  valra.  clo  anala  ;  i,  tntesUno. 

Neraatode  che  mi  sembr»  debba  essere  considerato  come  specie 
Duova.  Fra  essi  perà  non  v'era  un  solo  mascbio,  nondimeno,  daî 
caratteri  délia  femmina,  io  credo  di  potere  essere  autorizzato  di 
ascrivere  questa  specie  come  appartenente  al  génère  StroTigylus. 

La  femmina  è  lunga  da  3  a  4'"°,  ba  cute  sottilmente  striata  in 
senso  longitudinale,  la  sua  massima  larghezza,  verso  la  parte  média 
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del  corpo,  è  di  0'°'"18.  L'estremità  aoteriore  {fig.  S)  è  leggermente 
attenuata.  L'apertura  boccale  è  rotonda  e  Duda;  dal  fondo  délia 
cavità  boccale  spoi^oDO  due  deotioi  chitinosi  cooici  e  vi  sboccaoo, 
coD  UD  lungo  condotto  escretore  délie  glandole  (g)  di  forma  cîlio- 
drica  che  stanoo  ai  lati  dell'esofago.  L'esofago  è  lungo  0""»23  ed  é 
relalivameDle  robusto.  L'estremità  posteriore  del  Nematode  (tig.  6) 
è  più  assotigliata  che  l'aateriore  è  fjoisce  coo  uoa  coda  a  lunga 
punta  sottile.  L'apertura  anale  trovasi  a  O'o'°23  dall'apice  caudale. 
L'apertura  vulvare  sta  un  po'  ïd  avaoti  délia  meta  del  corpo.  Le 
uova  30D0  in  segmeotazione  a  guscio  sottile,  luaghe  lOOfu.,  larghe 
60  [A. 

24.  —  Strongylus  (?)  n,  sp. 

Nella  prima  porzione  deU'îQtestiDo  di  laceria  agilis  e  di  Lacerta 

cindis  (Catania)  raccoisi  alcune  lemmiue  di  uematodi  che  passo  a 

descrivere.  Disgraziatameote  Deanco  in  queslo  caso  la  coUezione  r> 

L  n  compléta  perché  dod  pos- 

seggo  alcun   maschio   di 

questa  specie  che  proba- 

bilmente  potrà  ascriversi  " 

al  génère  Strongylus.  Ad 

ogni  modo,  pur  restaodu 

in  dubbio  per  la  sua  posi- 

zioDe  sistematica,  non  mi 

pare  che  sia  stato  descrit- 

to  :  la  specie  descritta  del 

Rudolphi,    col    Dome   di 

Nematoideum   lacertarum , 

noD    era    probabilmeate 

quella  stessii  che  io  des- 
„     „  crivo  o  per  lo  meno,  molli 

Hg.  7.    —   EslremlU  ; 

-Dterioredi.sirw..  caratten  sono  nettamente 

gylu:-  (?)  n.  tp  -    diverai.  ^'B-  «•-  EslrumlU  pos- 

go;    i,    iDtestloo:    ,,  ,„  *  |?)  n.  sp- -  a,  oriflclo 

o,  ovldutto;  p,  pa-    »'-la"";  esso  mostrasi  un       aoale;  g,  ({laiidole  (?) 

pilla  ;  V,  ïuiva!         po'  attenualo  aile  due  es-     ""ail  ;  o,  ovldutto. 

tremità  ,   specialmente    a 

quella  anteriore.  La  sua  larghezza  massima  édiO°><n33(negli  esem- 

plari  tenuti  in  alcool)  ;  la  cute  présenta  una  sottile  slriatura  tras- 
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versale.  AH'estremità  aoteriore  si  scorgono  4  piccole  papille  poco 
rilevate  e  non  costanti,  di  cui  due  pià  piccole  e  mediaoe  che  stanao 
ai  lati  dell'apertura  boccale  piccola  e  circolare.  La  bocca  ha  un 
vestibolo  piultoslo  lungo.  L'esofago,  lungo  O^œSS  non  è  molto 
robueto  e  finisce  io  una  leggera  dilatazione  coq  la  quale  si  iaizia 
l'iDlestîDO.  L'apertura  aQale  si  trova  un  po'  distante  dall'estremità 
caudale  del  Nemalode  e  precisamente  a  0"™92  dall'apice  caudale. 
L'intesUno  ia  prossitimà  dell'apertura  anale  si  restringe  improwî- 
samente  ne)  modo  corne  è  disegnato  nella  lig.  8  e  alla  porzione  ris- 
tretta,  anale,  dell'intestino  sboccano  due  organi  sacciformi  (glan- 
dole?)  (^g.  8,  g)  L'estremità  caudale  è  provista  di  un'aletta  mem- 
branosa  che  tiuisce  a  punta  e  talora  présenta  délie  strie  raggiale. 
L'ovidotto  è  lunghissimo,  si  présenta  in  forma  di  un  lungo  tubo 
ripiegato  su  se  stesso  ad  ansa  che  percorre  quasi  tutto  il  Nematode. 
L'estremità  posteriore  dell'ovidulto  giunge  fino  all'altezza  dell'aper- 
tura anale  mentre  la  vulva  (lig.  7,  v)  trovasi  nella  parte  anteriore 
del  corpo  a  O^n'iO  daU'estremità  anteriore,  cioè  aU'altezza  di  circa 
la  meta  deiresofago.  Le  uova  sono  numerose,  lungbe  7ÎS  (».  e  lai^he 
4o  pi  e  le  mature  conlengono  l'embrione  avvolto  su  se  stesso. 

NeU'intestino  di  Seps  ckalcides  (Catania)  trovai  pochi  esemplari 
di  un  Nemalode  cbe  somiglia  essattamente  a  quello  descritto,  per6 
l'estremità  caudale  non  présenta  l'espansione  membranosa  di  cui 
sono  provvistî  gli  esemplari  trovati  nella  Lacerta.  Fra  quet'ultimi 
trovai  pure  un  esemplare  che  ne  è  sprovvisto  ma  è  evîdenlemente 
una  forma  giovane,  mentre  sono  délie  forme  sessualmente  mature 
quelle  délia  Seps.  Tuttavia  io  le  ritengo  appartenenti  alla  stessa 
specie. 

25.  —  Tbichosoha  Mingazzinii  n.  sp. 

NeU'ultîma  parte  deU'iolestino  di  alcuni  Tivpidùiwius  nairie 
(Catania)  poteî  raccogliere  muiti  esemplari  di  una  specie  di  Tncko- 
soma  che,  per  quanto  io  sappia,  non  k  stata  finora  descritta.  Questo 
Trichosoma  è  comunissimo  uei  noslri  Nalrici,  lanto,  che  m'è  riuscito 
quasi  sempre  di  trovarne  qualche  esemplare  in  circa  una  ventina 
di  sezioni  che  ho  fatte  di  quest'Ofidio. 

Sono  poche  le  specie  di  Triehoioma  che  finora  si  sono  riscontrale 
nei  Reltili.  Lo  Stossicb  (8),  in  una  monografla  sul  génère  Tricho- 
soma, fatla  nel  1890,  ne  registra  soltanto  tre,  di  cui  due  negli  Ofidi. 
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Di  uno  di  essi  perô,  il  Triehosoma  crotaU  Rad.  non  si  codoscooo  i 
caratteri;  l'altro,  iovece,  il  Triehosoma  hngispiculum  Sons,  è  slato 
dal  SoDsiDO  (9)  trovato  nel  Pytkon  molurus  eà  èmolto  ben  cono- 
sciuto  per  la  descrizione  che  ne  da  l'Autore.  Il  Parona  (10)  in 
seguito  descrisse  due  altre  nuove  specie  di  Tricfwsomi  degli  Ofidi. 
ilTrichostma  Uodigtianii  Par.,  trovato  dal  Modigliani  paraasita 
neirinlestino  di  Trimereswus  formosus  Schlegel  (MeDtawei)  ed  il 
Triehosoma  Sorainoi  Par.,  raccolto  dal  Sonsino 
neiriotestino  di  Zamenis  viridiflavus  a  Pisa.  Sono 
dunque  Ire,    corne  opportuoa mente  osserva  il 
Parona,  le  specie  di  Triehosoma  degli  O/idi  Tinora 

cODOsciute,  non  potendosi  tener 

conto  del  Triehosoma  crotali  del 

quale  non  si  ba  cbe  la  semplice 

registrazione  del  nume. 
■*  Per  geotile  concessione  del 

Prof.  Parona,  e  gliene  son  taoto 
.1        grato,  potei  osservare  le  specie 

da  lui  studiate,  compreso  il  lon- 

gispiculum,  e  trame  la  convin- 

zione  cbè  il   Nematode  da  me 

trovato sia  veramente  uoa  nuova 

specie  e  che  perciô  meriti  che 

vengadescritta.  Per  gratitudioe 

verso  il  Prof.  Mingazzini,  che 

m'ba  sempre  prodigato  consigli 

ed  aiuti,  dedico  a  lui  questa 

specie  nuova. 
La  femmina  ë  luoga  da  31  a 

24°"°;  il  corpo,  sottilisgimo,  pré- 
senta una  larghezza  massima  di 
85  u.  nella  meta  posteriore.  L'esofago  è  lungo  6"™, 
quarto  délia   lunghezza  totale  del  corpo  ;  i  corpi 
piccoli  e  leggerraente  ovali,  quasi  rolondeggianti . 

L'estremità  caudale  (fig.  9)  è  assotigliata  e  ad  apice  arrotondato. 
L'apertura  anale  (a)  è  rappresentata  da  un'ampia  fessura  quasi 
terminale.  L'ovario  ë  lunghissimo  e  giunge  nella  parte  posteriore 
del  corpo  a  0°«nl5  dall'apice  caudale.  Le  uova,  con  la  loro  forma 


FlR.  9.  —  E»tre- 
iDilft  posteriore 
délia  femmioB 
dl  Triehotoma 
Mingazzinii.  — 
a,  orlflcio  aoa- 
le;  t,  Inteettno; 
u,  ovlduUo. 


Flg.  10.  —  Estre- 
mlU  poïterlore 
del  magchlo  di 
Triehosoma 
Mingassinii.  — 
b.  borsa  cauda- 
le ;  p,   papille  ; 

,  cioè  circa  un 
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caratterisHca,  sono  luaghe  S2-38  |x  e  larghe  ^-30  y.,  sono  numerose 
e  le  mature  in  qualcbe  caso  oltrepassaao  il  ceatioaio.  La  vulva  ha 
labbro  sporgeate  e  trovasi  al  punto  di  passaggio  dell'esofago  nel- 
l'intestino;  la  vagiaa  è  piuttosto  ristrelta. 

U  maschîo  è  lungo  circa  lirlQ'^^  e  la  sua  lai^bezza  massima  è  di 
65  {1.  L'esofago  è  proporzioDalmente  più  lungo  che  nella  femmioa 
perché  misura  4'»"5,  cioè  un  terzo  circa  délia  lungbezza  totale 
del  corpo,  e  si  présenta  a  concamerazîoni  molto  evidenti.  I  corpî" 
esofagei  sono  piccoli. 

L'estremîtà  caudale  (Tig.  lOj  présenta  una  piccola  borsa  terminale' 
e  due  papille  laterali.  La  spicola  è  lunghissima,  misura  ImmS-lximS 
ed  ë  larga  13  ^,  ad  apice  arrotondato  come  quelle  del  Trichosoma' 
iongUpiculum,  ma  un  po'  più  assottigliato,  è,  come  in  quest'ultîmo, 
présenta  la  siriatura  trasversale.  Dal  confronto  degli  esemplari 
délie  due  specie  si  rileva  perô  che  la  striatura  nella  spicola  del 
Jr.  longitpiculum  è  molto  più  grossolana.  La  guaina  ë  molto  lunga 
e  a  strie  Irasversali  sotlilissime. 

26.  —  Pn.ARiA  GHUis  von  Linstow. 

II  Mingazzini  nel  1899  riavenne  frequeutemente  incistato,  Ira 
i  muscoli  del  Gongylus  oeellatus  un  Nematode  cbe  fu  poî  descritto 
dallo  Stosaich  (11)  che  lo  ritenne  identico  a  quello  descritto  dal 
Linstow  (12)  col  nome  di  Fitaria  gruis. 

Ho'anch'io,  cod  una  certa  Irequenza,  riscontrate  nel  Gojigylus 
oeellatus  (Catania)  le  cisti,  già  notale  dal  Mingazzini,  conlenenti 
uno  e  qualcbe  volta  due  dei  piccoli  Nematodi  descritti  dagli  autori 
citati. 

27.    —    Fn.ARIA  PARVOMUCRONATA  n.    Sp. 

Nella  cavttà  addominale  di  Colleter  viridiflavus  (Catania)  troval 
un  esemplare  femmina  di  una  Filaria  che  credo  non  ancora 
descritta.  E'  una  Filaria  che  nelle  operazioni  di  dissezione,  latte 
per  isolarla,  si  ruppe  in  quattro  punti.  I  pezzi  non  furono  misurati 
appena  raccolti,  ma  soltanto  dopo  essere  rimasti  per  pochi  giorni 
in  alcool.  La  loro  lungbezza  complessiva  ë  di  W""  ed  è  probabîl- 
mente  maggiore  quella  del  Nematode  intero  e  vivente. 

Ha  corpo  bianco,  lililorme,  con  la  cute  finamenle  striata  di 
traverse.   L'estremità  posleriore  è  più  attenuata  deU'anteriore. 
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L'apertura  boccale  ë  rotooda,  molto  piccola,  senza  labbra,  flancheg- 
giata  (la  due  papille  coniche  (fig.  11),  ad-  apice  arrotondalo,  alte 

26  H-,  larghe  alla  base  3â  [i. 

Esse  distano  dal  niargine 

boccale  20  |*.    L'apertura 

anale  Irovasi  vîcina  all'es- 

tremità  posteriore  del  cor- 

po  la  quale  (lig.  12)  pré- 
sentas!  moho    atteuuata, 

ripiegataad  uncinoe  prov- 

vista,  aU'apice,  di  un  pic- 

colo  mucrone.  E'  vivipara  ; 

■'utero  contiene  ionume- 
revoli  embrioQÎ  dotati  di  vivacissimi  movimeoti.  Essi  hanno  l'es- 
tremità  anteriore  uo  po'  tozza  e  leggemieote  arrotondala  e  ta  pos- 
teriore fîDîsce  in  una  coda  molto  lunga  ed  assottigliata.  La  loro 
lungbezza  totale  è  di  Oi>">^,  di  cui  circa  un  terzo  spelta  alla  coda. 


Fig.  II.  —  EBtremllù 
aDterioredlFtlaria 
parvomucronata.  - 
b,  bocca  ;  p,  papllla 
boccale. 


FIg.  i±  —  llstremilà 
posteciore  di  Fila- 

ria  parvomvcro  - 


IV. 


ACANTHOCEPHALA 


Nella  parete  dell'intestino  e  del  peritooeo  di  molli  dei  Rettili 
esaminati  bo  visto  frequentemente  délie  cisti  allungate  conteDenti 
EcbiDorinchi.  1d  qualche  caso  li  trovai  oumerosissimi,  special- 
mente  negii  Ofidi. 

E'  noto  che  dentro  le  cisti  essi  stanoo  con  la  tromba  e  con  l'estre- 
mita  posteriore  del  corpo  introflessi  ed  è  coq  molta  difTicoltà, 
sciupando  molti  preparati,  che  si  pu6  ottenere,  anche  dopo  che  si 
son  liberati  dalla  cisti,  l'estroflessione  compléta  délie  due  estremità 
introflesse.  Anzicbè  sottoporli  a  pressione  fra  i  due  vetrini  ho 
preterito  invece  teoerii  in  acqua  comune  per  un  tempo  vario  da 
qualche  ora  ad  un  giorno.  Gli  Echinorinchi  vi  continuano  a  vivere 
non  solo,  ma  quasi  sempre  estroflettonointeramente  le  !oro  estre- 
mità :  mettendoli  poi  in  alcool  muoiono  restando  estroflessi  ed  il 
loro  esame  riesce  agevole. 

28.    —   EcMINOHHYNCHUS  POLYACANTHUS   Creplin. 

Si  trova  frequentemente  incistato  nella  parete  intestinale  e  nel 
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peritoDeo  di  Coluber  vîTidiflavus  (Calania,  Biancavilla)  e  di  Tropido- 
HOftM  natrix.  L'hu  trovato  ancbe  oel  peritoneo  di  Seps  ckalcides  e 
Laceria  agilùt,  e  nella  parete  intestinale  e  sul  fegato  di  Laeerta 
vtridû  (Catania). 

29.   —   ECHÎNORHYKCHUS  IN«QUALIS   Rudolphl. 

Ne  ho  Iravato  soltanto  pocbi  esemplari  ed  uoa  sola  volta  incistati 
nelta  parele  inteslinale  di  Tropidonotus  nalrix  (Catania). 

30.  —  EcBiNORHYNcaus  oLiGACANTHus  Rudolphi. 

Ne  possegf^o  un  solo  esemplare  che  trovai  incistato  nella  parete 
addominale  di  Gongytus  oceltatu*  (Catania).  Esso  deve  essere  certa- 
mente  raro  poichë  non  m'è  riuscito  di  trovarne  altri  nei  molti 
Gongili  cbe  ho  avuto  occasione  di  seziooare. 


ElKNCO    SISTEHATICO    DEI    RBTTILI    DELLA    PROV.     Dl    CaTANIA 
TROVATI   PINORA  INPETTl   DI  ELHINTI 


!<f  rang  jftw  (î) 

EeMnorhj/nchtiê     polytieanthw 
Creplln 


LlCmTA  AOIUI 

inchitrema  mutabitt  (Molin).  . 
Ttnia  rotundata  Molln  .  .  . 
Ciittietreu»  atcalabotidi»  tiaTKbl. 
Utyuri»  gpinicaudn  DujaFiHn.     . 

Smngylui  |?| 

EchinorhynehMi     potyacanthtis 
Creplln 


GonflTLUs 

Tenta  tuberevtata  Rodolpbl  . 
Oxyurù  tpinicauda  Da|ardiD 
flryiim  annutata  RIxzo    .     .     - 
niarta  gruii  von  Uostin', 
Echtnorh  yncAiu     oligaeanthwi 
Radolphl. 


Sips  Cl 

Oxyuris  njiinicaada  Dujardln.     .  IS 

Strmigytw  Cli 2fc 

**       EchinoThyiich'oi      palyacanthut 

CrepllD 28 

AMUI^BOTM    HADHITANICt'S 

,  Anckitrema  mutabile  (Holln|.     .  1 

j,  Tmiia  dispar  Goeie 9 
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NOTICES  BIOGRAPHIQUES 

XIII.  —  AOOSTINO  BASSI 
Storia  della  tita  del  D'  Cavalière  Agostino  Barsi,  scritta  da  lui 

MEDEStMO  IN  APRILF.  1842  PER  ESSERE  THASMESSA  A  PaRIGI  »A  UN 
AMICO  DELLO  STEfSri  CAVALIERE  CHE  LNSTANTEMENTE  LO  RICHIBSE  A 
TAL  FINE. 


D'  S.  CAIiAUDBUOCIO 

Docenie  df  Zoolof^H  e  Anatomla  comparais 

oella  R.   UniTorsita  dl  Cataola. 


Il  dott.  AgoslÏDO  Bassi  nacque  gemeilo  l'anno  1775  da  geaitori 
agricoli  oel  Gomune  dî  Mairago  distante  quatiro  miglia  da  Lodi. 

Terminati  che  ebbe  i  di  lui  primi  studj  Del  ginnasio  dl  quesia 
Regia  citlà,  recossi  oeil'  UDÎversità  di  Pavla,  ove  attese  agli  studj 
legali  per  aonuire  ai  desideri  deî  di  lui  pareoti,  studiando  id  pari 
tempo  la  fisica,  la  ciiimica,  la  storia  naturale  ed  alcuni  rami  di 
medicina,  non  che  i  principîi  délie  matematiche,  onde  secondare 
le  nalurali  sue  inclinazioni.  Lâureato  poi  che  lu  nel  1798  in  ambo 
le  leggi,  al  reingresso  dei  Francesî  in  Ilalia,  venue  nominato  ammi- 
nistratore  provinciale  ed  assessore  di  polizia  in  Lodi  sua  patria, 
ove  già  da  alcuni  anni  erasi  stabilita  la  di  lui  famiglia.  Quindi  fu 
mandato  a  Liune  quai  altro  dei  deputati  alla  consulta  straordinaria 
dei  cinquecento  ed  ammesso  cola  nel  collegio  eletlorale  dei  dotti. 
Restituitosi  a  l^dî,  copr)  quivi  l'impiego  di  Cancelliere  centrale 
presso  la  delegaztone  del  Censo.  Alla  soppressione  di  queslo  uftlcio, 
passa  alla  vice  Prefettura  in  qualità  di  caposezione  per  gli  oggetti 
c«nsuarl,  ricusaudo,  per  rimanere  in  Lodi  presso  i  parenti  e  gli 
amici,  di  accetlare  la  carica  di  segretario  générale  di  Prefettura  che 
gli  era  slata  conferita  per  Ravenna,  e  quindi  quella  di  vice  Prefetto 
per  Cento.  Ma  essendosi  indebolita  nei  divers!  studj  di  troppo  la  di 
lui  vista  si  vide  costretlo  ad  abbandonare  î  pubbltci  impiegbi  ed 
ogni  letteraria  occupazione,  onde  non  rimanere  totalmeute  cieco. 
Allora  taaio  per  allontanare  la  noia  e  la  triste  malinconia  che 
l'assalivano,  quanto  per  trovar  modo  con  cui  sostenere  se  e  la 
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famiglia  composta  dal  vecchio  padre,  dî  un  pioeolo  fratello  e  di  una 
sorella,  si  dedicô  interameote  ail'  agricole  speculazioni,  l'esito 
délie  quali  non  corrispose  Dieiite  ail'  attivitft  ed  allô  studio  da  esso 
impiegatovi,  che  anzî  caricato  per  esse  di  passività  fu  costretto, 
sul  flDire  del  1816  ad  abbaudonarle  quasi  intera mente.  Egli  sin 
dall'anDO  1806,  acquislatù  con  grave  dispendio  alcune  dozzine  di 
meriDÎ,  la  cuicoltivazione  quanto  lu  dolce,  prospéra  e  vantaggiosa 
nel  suo  principio  e  nel  suo  progresse,  altrettanto  gli  diveane  fatale 
nella  sua  fine.  Una  gre^ia  di  quattrocento  e  più  bestie,  senza 
calcolare  quelle  che  aveva  vendule,  formava  il  dolce  frutto  délia 
di  lui  cura  e  délie  incessant!  sue  fàtiche,  quando  le  diverse 
viceade  politiche  ed  il  cambiamento  di  Govemi,  avendo  avvilite 
fra  noi  le  lane  soprafine  e  sospese  conseguentemente  gli  acquisti 
di  questi  preziosi  animali,  il  diligentissimo  loro  coltivatore,  dopo 
d'esservisi  perqualcheannoostinato  con  grave  sua  perditaa  mante- 
nerli,  pure  spei-ando  che  un  nuovo  cambiamento  lornasse  ad  avvalo- 
rarli,  si  vide  finalmenie  forzato  dall'  assoluta  mancanza  di  mezzi 
a  venderli  tutti  ai  macellaî  per  poche  lire  a  testa  e  la  morte  non 
eccettuù  neppure  quegli  animali  finissimi  che  sembrava  quai  tesoro 
pel  sempre  crescente  miglioramento  délia  razza  e  délie  lane,  ed  i 
cui  pari  erano  stati  parecchi  anni'  prima  venduti  più  di  quaranta 
zeccbini  cadauno.  Durante  l'educazione  di  queste  utilissime  bestie 
il  dott.  Bassi  diede  alla  âtampa  l'anno  1812  per  mezzo  dei  tipi  del 
Sig.  Destefanis  in  Milano  un'opera  compléta  di  pastorizia  che  porta 
per  titolo  :  «  Il  pastore  ben  istruito  »  colla  quale  ha  esaurito  inte- 
ramente  l'argomento.  Fra  le  moite  cose  nuove  in  essa  contenute  si 
distingue  il  metodo  semplice,  economico  ed  ioatterabile  di  nume- 
rizzare  le  pécore,  sut  quale  oggetto  si  lambiccarono  inutilmeote  il 
cervello  prima  di  lui  i  più  dotti  e  celebri  coltivatori;  corne  pure 
distingueasi  il  modo  da  esso  proposto  per  rendere  bianca  la  lana 
in  quelli  agnelli  che  nascono  colorati,  nonchè  per  fare  sparire  in 
poche  generazioni  le  corna  a  questa  razza  (1)  e  di  porre  le  femine 
in  istato  di  gemellare  frequenlemente,  corne  già  da  alcuni  anni 
avevagli  l'esperienza  dimostrato. 

Ristabilitosi  alquanto  il  dott.  Bassi  nella  sainte  dei  suoi  occhi 
mercè  le  di  lui  occupazioni  agresti,  venne  designato  nel  1808  dal 

(1)  Il  CoDte  Plltppo  Be  fece  KNodl  elogl  dl  qnest'opnTa  Del  dl  la!  Ànnati  di 
agneoUura  del  Regno  d'Ilalia. 
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Miniatro  per  il  Culto  d'allora  per  Ammimstratore  degli  ospitali 
civici  ÎD  Lodi  coH'aaDuo  stipeadio  di  italiane  lire  8000,  ma  prima 
di  mettersi  io  funzione,  giuDto  da  Parigi  il  Decreto  di  Bonaparte 
co3tituente  le  Congregazioni  di  Carità,  fu  pregalo  il  doU.  Bassi  dallo 
stesso  Ministro  per  il  Culto  a  voler  lormar  parte  délia  stessa  Congre- 
gazione  incaticata  délia  Direzione  ed  AmmiDistrazione  di  tutti  i 
Luoghi  Pii  riuniti  délia  città  di  Lodi.  Occupalo  cosl  per  più  anni 
nella  geslione  voluta  dalla  riunione  di  detti  Pii  l.uoghi  senza  puDto 
soflrire  sella  di  lui  vtsta,  voile  quindi  ripreadere  la  carriera  dei 
pubblici  impiegbi  al  quai  liae  recossi  iu  qualità  di  sussidiario 
gratuito  presso  l'I.  R.  Delegazione  Provinciale,  nella  stessa  Regia 
città  l'anoo  1815  all'epoca  délia  sua  istiluzione  o  organizzazione  : 
ma  dopo  tredici  mesi  di  lavoro  cadde  egli  nella  stessa  malattia 
d'occhi,  e  fu  si  fiera  che,  privatolo  per  qualehe  tempo  dell'uso  délia 
visione,  non  gli  permise  giammai  di  poter  ristabilirsi  perfettamente 
in  sainte,  per  il  cbe  si  rese  per  sempre  inetto  aile  intense  occupa- 
zioni  letterarie. 

L'anoo  1817  il  dott.  Bassi  diede  alla  luce  un  trattatello  sulla 
coltura  dol  pomo  di  terra,  nel  quale  i;  da  lodarsi  in  ispecie  il  modo 
semplice  ed  economico  da  esso  immaginato  e  praticato  di  pianlarC' 
e  raccogliere  questa  utile  radice  in  grandi  estensioni  di  terreno. 
L'operelta  ë  stampata  dal  tipografo  Giovanni  Pallavicinl  in  Lodi 
sotto  il  titolo  :  a  Dell'ûtiUlà  ed  uso  del  Pomo  di  terra  e  del  meiodo 
migliore  di  coltivarto  ». 

Nell'anno  1829  il  célèbre  chimicoe  prolessore  di  agraria  in  Torino 
Gio  a.  Giobert  avendo  pubblicato  un  opusculo  intitoloto  :  «  Nuovo 
sislema  di  coltura  fertilizzante  senza  dispendio  di  concio  »,  iV 
Conte  Carlo  Verri  di  Milano  vi  si  oppose,  ed  esso  professore  vi 
rispose  con  gran  calore.  U  dott.  Bassi  prese  in  seguîto  le  dilese  in 
parte  del  Conte  Verri  col  di  lui  lîbretto  stampato  nello  stesRo  anno 
dal  su  riferito  Giovanni  Pallavicini  col  titolo  :  «  Osservazioni  del 
dotl.  Agostino  Bassi  sull'opera  del  sovescio  e  nuovo  sistema  (erti- 
lizzante  del  Sig.  Prof.  Gio.  a  Giobert  »  ;  e  a  questo  ne  Giobert,  ne 
altrî  diedero  mai  risposta  alcuna,  ed  ebbe  di  più  il  piacere  il  dott. 
Bassi  di  vedere  confermarsi  col  tempo  dal  latlo  e  dai  pubblici 
Giornali  le  verità  da  esso  in  quell'operetta  annunciate,  la  quale 
venne  poscia  epilogata  ed  anche  ristampata  per  intero  in  alcuni 
fogli  periodici  del  Regno  di  Napoli  ed  altrove. 
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Avendo  il  Sig.  Conle  Gio.  Barmi  Corrado  ciambellano  di  R.  M. 
J.  e  Ke  eretta  ULa  fabbrica  di  caseilicio  a  uso  lodigiano  nel  luogo 
di  Homadello  in  Gerra  d'Adda,  il  dott.  Bassi  scrisse  una  disserta- 
zione  su  questo  arguiDenlo  che  mérita  di  essere  lella.  Fu  stampata 
da  Antonino  Lamberii  in  MilaDo  l'anno  18^U  sotto  il  lîtolo  :  «  Fab- 
brica del  formaggio  ad  uso  lodigiano  nel  fondo  di  Komadello  in 
Gerra  d'Adda  i>,  e  quindi  pubblicato  da  GiovaoDi  Battista  Orcesi  in 
Lodi. 

I  metodi  di  fare  i  vini  a  tino  coperto  con  dati  appareccbi,  pubbli- 
cati  in  Francia  dallo  Gervais,  e  da  Burel  ed  la  Italia  da  Huber, 
Peninî,  Griselli  e  da  altri  eccîtarono  il  dott.  Bàssi  a  pubblicare  te 
anticlie  di  lui  pratiche  intorno  alla  iahbricazioae  dei  vini  ed  a 
proporre  ouovi  inelodi  e  nunvi  appareccbi  colla  di  lui  produziime 
intitolala  :  «  Memoria  sui  nuovi  metodi  di  vÎDiiicaziooe  »,  slanipata 
in  Lodi  dal  sudeUo  Gio.  Batlisia  Orcesi  nel  1823.  Di  quesia  operetta 
ne  fecero  grandi  elogi  i  pubblici  giornali,  segnatameiite  la  Biblio- 
teca  italiana  nel  tomo  32  pag.  84.  Ma  un  lavoro  più  proficuo  e 
commendevole  diede  alla  luce  lo  siesso  dotlore  sul  medesimo 
oggelto  nel  successive  anno  1824.  clie  vennepuremollissimo  todato 
dalla  siessa  Bibtioteca  ilaliana  nel  fascicolu  del  mese  di  settembre 
lomo33pag.  359.  Si  noti  pui  cbe  questo  uomo  non  è  solo  esperto 
fabbricatore  di  vini  di  uva,  ma  fabbncatore  esperto,  anzi  creatore 
di  vini  di  variî  altri  frulli,  i  qu»1i  non  si  conoscevano antécédente- 
mente,  e  die  son»  si  eccellenli  ed  aroniatici  quanto  i  migliori  clie 
si  Iraggono  dalle  uve.  Fra  questi  si  distinguono  pel  sapore  e  per 
l'udore  quelli  di  maraschinoediarancio,  niaquesl'ultimosorpassa 
tutti,  e  rendes!  maggiormente  migliore  quanto  più  invecchîa. 

Morto  il  sullodato  Conte  t^arlo  Veiri,  lo  stampalore  Giovanni 
Silvestri  in  Milano  pubhliWi  un  di  lui  lavorointornoal  vinoed  alla 
vite  nel  quaie  l'aulore  censura  malamente  la  célèbre  opéra  del 
Conte  Cbaptal  intitolala  :  «  Traité  de  la  Vigne  ».  Il  dotl.  Bassi, 
quantunque  amico  e  grande  estimatore  del  Conte  Verri,  pure  per 
amore  del  vero  e  délia  scienza  ba  volute  lar  conosoere  i  gravi  errori 
in  cui  cadde  il  Conte  Verri  In  quesia  ultinia  sua  produzione  e  il  di 
lui  scritto  intilulato.  v  Analisi  critica  dei  qualtro  discorsi  del  Conte 
Carlo  Verri  iotorno  al  vino  ed  alla  vite  ».  Oltre  ad  essere  pieno  di 
buoB  senso  e  di  ottime  istruzioni,  eontiene  allresl  parecchie  cose 
allatto  nuove. 
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Nel  detto  aaao  1824  ta  chiamato  alla  cattedra  di  Storia  universale 
e  parlicolare  degli  Slati  austriacineirislttuto  filosofîco  di  Lodi,  ma 
appanoata  la  di  lui  vista  già  da  anni,  temetle  di  perderla  iotera- 
mente  accetlando,  e  vi  rinuQcià. 

Hentre  agitavasi  îb  Italia  fortemeote  la  quislione  se  i  paragran- 
dini  del  Lapostolte  e  modificati  dal  Sig.  Uolard  potessero  o  no 
essere  valevoli  per  liberare  le  campagne  délia  gragnola,  il  doit. 
Bassi  entrô  anch'esso  neirargomento  cun  una  lettera  diretta  ad  un 
SigDore  milanese  cbe  io  eccità  ad  esterDargli  il  suo  sentimeoto  in 
proposito,  la  quai  lettera  fu  poi  pubblicata  per  mezzo  dei  tipi  del 
Sig.  Stanislao  firandilla  in  Milano. 

Tutti  cOQOscono  la  superiorîtà  del  cacio  lodigiano  a  qualuDgue 
altro;  ma  tutti  non  codoscouo  egualmente  cbe  l'annuo  quantita- 
tive deU'ottimo  lormaggio  che  ci  oRre  questa  pioviocia  sarebbe 
molto  maggiore  ove  non  se  ne  affidasse  la  manipolazione  a  gente 
igoara  e  soltoposta  fosse  la  manifattura  di  questo  utilîssimo  l^tli- 
cinio  ad  un  ragiooato  e  slabile  regolamento.  Ë  ciù  cbe  il  dott.  Bassi 
si  è  già  da  molti  aoui  proposto  di  fare,  ullrire  cioc  la  teoria  di  taie 
importante  fabbrîcazione  ed  indicare  il  modo  col  qualedopodi 
essere  stato  il  cacio  ben  labbricato  si  possa  quindi  ben  conservarlo 
e  reoderlo  perfetto.  11  materiale  è  a  quest'ora  tutto  preparato,  e 
non  manca  che  di  darvi  l'ordine  opportune  per  potere  essere 
pubblicato. 

La  sela  è  uno  dei  mag^ori  prodolti  non  solo  del  nostro  Regno, 
ma  deiritalîa  intera.  Intéressa  perlante  assaissimo  il  saper  bene 
educare  1  preziosi  animaletti  cbe  la  producono.  Molto  si  è  scritto 
intorno  a  questo  argomenlo,  segnalamente  dal  Conte  Vicenzo 
Dandolo.  Ma  nessuoo  ha  saputo  sinora  si  in  Italia  che  in  Francia 
ed  altrove  porre  riparo  aile  stragi  immense  che  esercita  tra  i  lilu- 
gelli  la  malattia  detta  da  noi  il  caldnetto  e  dai  Francesi  museardinr. 
Il  doit.  Bassi  dopo  una  tungbissima  série  di  venticinque  e  più  anni 
di  ÏDtensi  studi,  immense  osservazioni,  continui  e  svariati  spuri- 
meoti  e  grandi  dispendi  e  fatiche  giunse  flnalmente  a  scoprire  la 
vera  natura  del'fatal  morbo,  non  cbe  i  mezzi  di  prevenJrlo.  Oltre- 
modo  coDteoto  d'aver  fatta  si  preziosa  scoperta,  trovandosi  egii  per 
le  avvenutegli  disavventure  privo  allora  d'ogni  mezzo  di  sussistenza 
e  pieno  di  bisogni,  voile  conservare  l'utile  suo  trovamenlo  sotto  il 
suggello  délia  maggiore  segretezza,  sperando  non  senza  ragione, 
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di  poter  per  esso  tmrsi  non  solo  da  tante  bisogna,  ma  ben  anche 
di  stabilire  la  di  lui  fortuna.  Invilù  pertanto  col  mezzo  dei  pubblici 
togli  i  principi,  le  società  agricole  e  scientiBcbe  non  che  i  ricchi 
signori  a  volere  tare  acquislo  del  prezioso  di  lui  ritrovato  ;  ma  non 
prestaDdoei  alcuna  fede  aile  asserzioni  Bassi  in  una  materia  su  oui 
per  tanto  tempo  studiarono,  meditarono  ed  esperirono  prima  di 
lui  tanti  sapienti  e  celebri  agricoltori  nazionali  e  stranieri,  niuna 
persona  gli  fece  inchiesta  del  detto  suo  trovamento  e  passarono 
cosi  pareccbi  anni  senza  che  la  scorperta  Bassi  potesse  giovare  ai 
coltivatori  dei  lilugelli.  Stanco  il  dott.  Bassi  di  più  oltre  maolenere 
il  segreto  Id  un  soggetto  di  lanta  importanza,  anteponendo  fmal- 
Diente  il  bene  pubblico  al  proprio  si  delermin6  a  rendere  la  di  lui 
scoperta  di  pubbtica  ragione,  ciù  cbe  fece  colle  stampe  di  due  sue 
pruduzioni,  una  intitolata  ;  Parte  Teorica,  e  l'allra  Parte  Pratica 
negli  anni  18^  et  li^.  Possidenti,  agricoltori,  uomini  amanti  del 
pubblicu  bene  e  non  poche  Accademie  agrarie  e  scienlitiche  tribu- 
tarono  all'tnvenlore  da  ogni  parle  somme  lodi  e  ringraziamenti. 
Fu  ascritto  a  moite  Società  di  Scienze  ed  art),  italiaoe,  francesi  e 
alemanne  e  nomiaato  Membro  corrispondeute  dell'  I.  R.  Istitutodi 
Scienze,  Letlere  ed  Arti  in  Milano  :  ebbe  da  questo  una  medaglia 
d'oro,  dietro  decreto  spéciale  di  S.  A.  I.  K.  i!  Serenissimo  Arciduca 
Rainieri  ;  allra  medaglia  d'oro  ottenne  da  S.  M.  I.  R.  A.  l'Impera- 
tore  d'Austria  régnante,  portante  la  decorazione  del  merito  Civile 
Austriaco  di  2*  classe  unitameute  ad  una  gratificazione  di  1000 
Tiorini . 

Essendo  si  poi  il  Conte  Giacomo  Barbô  di  Milano  recato  a  Parigi 
appena  fu  pubblicata  dal  dott.  Bassi  {"importante  di  lui  scoperta, 
gli  piacque  di  diQonderla  ancora  nel  Regno  Francese,  al  quale  fine 
fece  stampare  nella  stessa  Capitale  un  di  lui  opuscolo  nella  lingua 
della  Nazione,  il  quale  conteneva  in  succinto  tutto  quanto  ebbe  a 
dire  il  dott.  Bassi  nelle  dette  due  sue  produziooi.  Teorica  e  Pratica 
intorno  al  Calcioo.  Quel  Sovrauo  fece  tenere  in  atto  di  riconoscenza 
al  dott.  Bassi  la  gran  medaglia  d'oro  ed  al  Conte  Barbà  una  eguale 
d'argento.  In  seguito  lo  stesso  Monarca,  per  attestare  sempre  più 
al  dott.  Bassi  la  di  lui  benevolenza  lo  nominù  Cavalière  dell'  urdine 
Beale  della  Légion  d'onore  di  cui  porta  ora,  distintivi  per  superiore 
autorizzazione. 

|t  dott.  Bassi  ebbe  poi  a  trasmetlere  all'lstitulo  Reale  scientilico 
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iD  Parigi  alcune  memorie  relative  allô  stesso  argomeoto  ossia 
riguardanle  il  singolare  di  lui  trovamento.  La  sudeUa  opéra  del 
dott.  Bassi  înlorDO  al  Calcioo  o  Mal  del  SegDO,  corne  piace  ad  attri 
chiamarlo,  son  coDlieae  soltanto  il  modo  di  preveoire  la  micidial 
malatlla  e  fugarla,  altresl  in  succinto  il  metodo  dal  medesimo 
riconosciuto  in  atto  pratico  per  il  migliore  oel  goverao  dei  filugelli 
onde  poler  traire  da  essi  il  maggiore  vaotaggio  possibile. 


Ë  quesia  l'autobiogralia  che  nel  1842  il  dott.  Bassi,  quasi  intera- 
ineote  oieco,  scriveva  di  suo  pugno,  perché  ricbiesta  incessante- 
mente  da  un  suo  amico. 

lo  avevo  altra  voila  scritto  (I),  che  il  dott.  Bassi  dal  1830  in  poi 
non  potè  pifi  ailalto  ne  leggere  ne  scrivere,  ora  avendo  in  mano 
questo  suo  scrilto  devo  correggermi ,  poichè  egli  quantunque 
quasi  aOatlo  cieco  tentava  spesso  di  scrivere  o  di  leggere  a  scapito 
sempre  dei  suoi  poveri  occhi,  che  poco  a  poco  si  appannavano 
ioteramente. 

La  cecità  l'oppresse  âno  al  1856,  anno  in  cui  si  spense,  insieroe 
col  robuste  ingegno,  la  vita  del  povero  cieco. 

lo  avevo  scritto  che  dopo  il  184U  il  Bassi  non  ebbe  più  a  lottare 
contro  la  famé  ed  i  debiti  in  compenso  délie  sue  opère  tanto  utili 
all'incremento  deiragricoltura  ed  aile  industrie  agricole.  Ora  veogo 
ad  apprendere  che  se  furono  veri  g)i  oaori  ed  i  titoli  »  la  sua  nuova 
ricchezza  più  che  dai  suoi  studi  gli  venue  da  una  cospicua  eredità 
avuta  da  un  suo  parente  oiorto  in  quell'epoca  (1835-36)  »  (2). 

Nel  mio  opuscolo  «  Agostino  Bassi  di  Lodi  il  fondatore  délia 
teoria  parassitaria  e  délie  cure  parassiticide,  pobblicato  nel  1892  » 
mi  propos!  di  dimostrare  che  la  parassitologia  aveva  avuto  un 
precursore  dei  Cohn,  dei  Koch  e  dei  Pasteur  e  che  questo  precur- 
sore  era  stato  Agostino  Bassi  di  Lodi. 

La  teoria  parassitaria  era  slata  intraveduta  prima  dei  Bassi,  ma 

(1)  s.  Calandhoçcto,  ÀgotttHO  flacni  di  Lodi,  il  fofuiatore  detla  Teoria  para*' 
titaria  e  deiU  eure  paratntieide.  CatanU,  Up.  dt  Praocevco  HarUnei.  1892. 

(2)  ProL  I>r.  B.  Sii.t«,  AgoHino  Ba»n  fondatore  delta  teoria  paTotiitaria  e 
paratsitieida  e  antigettiea-.  177S-4SSe.  Commemoraziotte  lella  a  Lodi  il  H  »et- 
Umbre  iMi.  Lodi.  Up.  C.  DetfAvo,  in^  di  96  p  ,  1901  ;  cf.  p.  36  ta  mU. 

Aftkiv»  de  Paragilologie,  VI,  q°  1,  tWt  t 
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perché  le  mancava  una  base  positiva,  v'era  cbi  l'ammetteva,  conte 
audace  supposiziooe  e  chi  la  negava  recisamente.  A  me  sembra 
che  il  Basai  è  stato  per  la  leoria  parassitaria,  quel  cbe  il  Darwin 
per  la  teoria  di  discendenza  :  mentre  il  Darwin  ba  trovalo  un 
terreoo  opportuna mente  preparato,  il  Bassi  ba  dovuto  prepararselo 
da  se  stesso. 

Queste  mie  asser/Joni  cite  a  tutta  prima  possono  parère  çsagerate, 
io  le  dimostrai  allora  coo  le  citazioni  alla  mano  nel  sudetto  lavoro, 
al  quale  io  rimando  il  leltore. 

Non  credo  qui  luogo  opportuDO  fare  moite  citazioai,  mi  basta 
riportare  clô  cbe  il  Bassi  scriveva  nella  Memoria  dei  Contagi  a 
pag.  47  e  seg.  «  Non  solo  io  sono  d'avviso  cbe  i  contagi,  corne  dissi 
volatili  e  fissi  cbe  oHendono  l'organismo  animale  s)  internamente 
che  al  di  fuori,  corne  fa  per  esempio  il  vaiuolo,  la  peteccbia,  la 
peste  orîeDlale,  la  sifîlide  ecc.  vengono  prodottida  esseri  parassiti 
vegetali  od  animali,  ma  ancora  cbe  moite,  per  non  dire  presso  cbè 
tutte  le  malatlie  cutanée,  riconoscono  la  stessa  cagione  cioè,  cbe 
siano  queste  pur  generate  o  mantenute  dai  detti  esseri  parassiti 
vegetali  od  animali  di  specie  diverse;  e  sono  pur  d'opinione  cbe 
ancbe  alcune  piagbe,  bencbè  profonde,  non  vengano,  se  non  origi- 
nale, mantenute  almeno  e  talora  per  lunghissimo  tempo  da  esseri 
parassiti  ;  e  cbe  per  9ino  la  gangrena  sia  cagionata  da  tali  esseri  la 
cui  esilîtà  somma  non  ci  permette  di  poter  vederli,  armando  ben 
ancbe  Toccbio  dei  migliori  mîcroscopi  che  sin  ora  possediamo  ». 

Il  Bassi  cou  gli  occbi  imperlettissimi  e  cou  pochissimi  mezzi 
vide  ptà  e  meglio  di  molti  che  dispongono  di  ottima  vista  e  di  ricbis- 
simi  laboratori  I 

Prima  dei  1892  mi  provai  a  domandare  a  molti  patologi  e  paras- 
silologi,  se  conoscevano  chi  era  stato  Agostino  Bassi.  Non  pochi  ne 
ignoravano  allalto  il  nome,  altri  sapevano  che  egli  era  stato  Io 
scopritore  délia  Botrt^tis  Bassiaiui,  causa  di  una  terribile  malattia 
dei  bacbi  da  seta,  mentre  i  suoi  lavori  originali  erano  già  slati 
dimenticati. 

L'd  gran  rlsveglio  lloalmente  vi  è  slato  in  questi  ullimi  tempi  in 
Lodi.  Quel  municipio  il  26  setlembre  ItKll  trosportô  coo  grandi 
onoranze  le  ceneri  di  Agostino  Bassi  dal  veccbioal  nuovo  cimitero, 
e  il  Prof.  Silva  dell'Università  di  Torino  Io  i^ommemort)  con  un 
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tlutU)  disuorso  (I).  Il  CoDsiglio  cuiuuDale  di  Lodi  in  ooure  del 
Bassi  deliberava  : 

((  1°  Che  sia  favorita  la  ristampu  délie  upere  del  Bassi  e  cbu  quèste 
siano  dilTuse,  perché  gli  scieuziati  lutti  possoQO  studiarle  ed  apprez- 
zarle  (2).  È  cosi  dillicile  possedeie  le  opère  stampate  del  Bassi,  che 
quei  pochi  sludiosi  i  quali  vollero  consultarle  dovettero  farsi  spedire 
dalla  nostra  biblioteca  comunale  quelle  che  ivi  si  conservano.  La 
ristampa  délie  stesse  cosUtuirebbe  perlanto  il  miglior  tributo 
d'onore  alla  sua  memoria  ; 

â°  Perché  sia  popolarîzzato  il  Dome  di  Agoslino  Bassi,  che  sia 
deDomiDato  da  esso  la  via  Ospedale  ; 

3°  Che  alla  casa  in  via  Paolo  Goriai  al  civico  N"  14,  ove  il  Bassi 
ebbe  dimora  (casa  che  deve  essere  considerata  terupio  sacro  alla 
scienza)  sia  apposta  una  lapide,  la  quale  ricordi  che  là  il  Bassi 
studiù  gli  ardui  prublemi  della  natura.  » 

iDânedevoiingraziarelasquisita  corlesia  del  Prof. R.  Blanchard, 
il  quale  richiedendomi  la  biogratia  di  questo  grande  parassitologo 
italiano,  mi  ha  foroito  ad  un  tempo  l'occasione  di  divulgare  la 
fama  anche  tra  gli  stranieri  e  di  compiere  il  desiderio  cbe  ebbe  il 
Bassi  medesimu  nello  scrivere  la  proprîa  autobiografia. 


eLENCO  DELLE  PUBBUCAZIONI 
DEL    D'    AGOSTINO    BASSI    DI    LOOl 

1.  —  Delta  pa$torixia  e  deila  pià  uliU  collura  dei  fomi  di  terra, 
Milano,  dalla  stamperia  di  Gio.  Giuseppe  Destefanis,  tipografo  del 
Se'nato,  1812, 

%  —  Dell'  ufUità  ed  uso  del  l'omo  di  terra  e  del  melodo  migliore  di 
■  coliivarlo.  Lodi,  tip.  Giovanni  Pallavicini,  1817. 

(1)  Prol.  Û'  SiLVA,  ioco  eitato. 

(2)  Il  Prof.  Carlo  BeuDa,  DircUore  dollct  rt-gia  Scuola  agraria  d(  Lodi,  ammlrii- 
tore  del  Basai,  ne  ha  racrolto  I  maDoscrlttl  e  M  ha  coDservatl  (d  qaello  Istitulu, 
ed  è  a  aperare  cbe  ckII  con  nmore  {duvendo  quel  Munlclplo  Hatampare  le  opère 
del  Basai)  si  metta  a  rtordinarll  e  forae  Iruveri  fra  essl  dclle  opère  Inédite  cou 
lattl  Importantl  per  la  aclenza. 

lo  qui  devo  ringraiiare  pu bblica mente  II  detto  Prof-  C.  Beaana  per  averml 
mnnilato  gentil  mente  il  manoscrllto  inexlito  riella  iiutnMogR<fl)i  dnl  Bassi. 
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'■i.  —  Ossenazioni  suif  opéra  del  Soeescio  e  nnow  sistema  di  coUura 
fertilizzante  sen:a  dispmdio  di  Concio  di  Gio.  A.  Giobert.  Lodi,  tip. 
Giovanni  Pallaviciai,  1819. 

4.  — Sulla  (ahbrica  del  formaggio  alC  uso  Lodigiano.  Lodi,  tip. 
Giovanni  Batlista  Orcesi,  1820. 

5.  —  Lettera  sui  Pamgrandini.  Mitano,  1823, 

6.  —  liemoriasuin'uovimetodidimnificazione.  Lodi,  tip.  Giovanni 
Baltista  Orcesi,  1823. 

7.  —  Analisi  cerilica  dei  quaiiro  dixcoTsi  del  Conte  Carlo  Verri 
inlomo  al  vino  ed  aile  viti.  Milaao,  1824. 

8.  —  .Vuoflo  maniera  di  fabbrtcare  il  vino  a  tino  eoperlo  sema  i'aso 
di  aieuna  maechina.  Lodi,  tip.  di  Gio.  Batlisla  Orcesi,  1825. 

9.  —  iViMJci  ceani  intorTio  ail'  arCe  di  fabbiieare  i  etni.  Lodi,  Up.  di 
Gio.  Battisla  Orcesi,  1826. 

10.  —  Dei  vint  adulterali.  Lodi,  tip.  di  Gio.  Baltista  Orcesi,  1826. 

11.  —  Del  mal  del  segno,  cakinaccio  o  moteardino,  malattia  che 
affligge  i  Backi  da  seia.  Lodi,  parte  l' teorica,  tip.  Orcesi.  1835. 

IS.  —  Del  mal  del  segno,  calcinaccio  o  moseardino,  malattia  che 
affligge  i  Backi  da  $eta  e  sut  modo  di  Ube^rarm  le  bieatiaie  anche  le  più 
infestate.  Lodi,  tip.  Orcesi,  1836. 

13.  —  Memoria  in  addizione  ail'  opéra  sul  Calcino.  Mîlano,  tip. 
Paolo  Andréa  Molina,  marzo  1837. 

14.  —  Brève  istruzione  per  evitare  il  danno  sul  Caleino.  Lodi,  1839. 

15.  —  Tre  nuove  memorie  :  la  prima  versa  sulla  coltura  dei  gelsi  ed 
in  ispecie  inlomo  al  modo  di  precenire,  scoprtre  e  curare  la  gangrena 
cite  fa  perire  un  grnn  numéro  di  qiiesli  alberi  preziosi  :  la  setonda 
riguarda  il  miglior  metodo  di  fare  e  conxermre  lungamenie  i  cini; 
la  terza  traita  dei  contagi  in  générale  e  ifpeàalmente  di  queUi  che 
affliggono  l'umana  tpeeie.  Lodi,  tip.  C.  Wilmant  e  figli,  1844. 

16.  —  Sui  contagi  in  générale.  Lodi,  tip.  C.  Wilmant  e  figli,  1841. 

17.  —  //  vero  e  l'utile  neW  educazione  dei  filugelli  e  gelsi.  Lodi,  lîp. 
C.  Wilmant  e  fîgli,  1845. 

18.  —  Discorsi  sulla-  nalura  c  cura  délia  pellayra;  suUa  malattia 
contagiosa  che  attaccib  Tannoseorso  ed  aitacca  lullora  in  diversi  staii 
d'Europa  i  Pomi  di  terra,  e  corne  si  passa  arrestarla  e  rimedi  sicuri,  e 
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pronti  contTO  le  febbri  intermitlenti,  k  xcoUarure  e  k  infiammaiioni 
d'occhi.  MilaDO,  tip.  di  Giuseppe  Cbiusi,  1846. 

19.  —  Sludi  Sttl  Cakino  dfi  Barhi  da  teta.  Lodi,  1848. 

20.  —  Istruzwni  per  preeenire  e  curare  il  cokra  asialico.  Lodi,  tip. 
di  C.  Wilmaot  e  tîgli,  1849. 

âl.  —  Ofsenazùmi  sugh  sitidi  intomo  ai  CakÏTio.  Lodi,  1849. 
2i.  —  Modo  di  ben  govemare  i  Backi  da  teta.  Lodi.  1850. 
23-  —  Délia  piri  utile  coltimzûme  dei  Bachi  da  seta.  Lodi,  1851. 
24.  — Kemoria  addizionak  alla,  coltioazione  dei  Bachi  da  seta. 
Lodi;  1851. 
âS.  —  Il  miglior  govemo  dei  Backi  da  seta.  Lodi.  1851. 

26.  —  Appendice  ai  miglior  governo  dei  Backi  da  sela.  Lodi,  1851. 

27.  —  Dei  parassiti  generatori  dei  eontagi.  Lodi,  1851. 

28.  —  Istrusioni  sicure  ))er  liberare  le  uve  dalla   malaitia  ecc. 
Lodi,  1852. 

29.  —  Délia  natvra  dei  morfn  ossia  mali  coniagiosi  e  dei  modo  di 
prevenirli  e  cararli.  Lodi,  tip.  di  C.  Wilmanl  e  iigli.  1853. 
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SUR   L'ÉVOLUTION   KYSTIQUE 

DU   SCOLEX    ÉCHINOCOCCIQUE 


i«  D'  F.  Dfiya 

AncleD  [Dtenie  des  Hâpltaox  de  Paris, 
Hédecia  des  MdplUux  de  Rouen. 

La  biologie  du  parasite  échinococcique,  que  les  mémorables 
recherches  da  von  Siebold,  van  Benedeo,  Davaine  et  Leuckart 
semblaienl  avoir  k  peu  près  coraplètemeni  élucidée,  présente 
cependant  encore  nombre  de  points  obscurs,  parmi  lesquels  il 
n'en  est  peut-être  pas  de  plus  controversé  que  la  question  de  l'ori- 
gine  des  vésicules  secondaires. 

Deux  grandes  théories,  k  ce  sujet,  se  sont  partagé,  d'une  façon 
inégale,  la  faveur  des  zoologistes  :  l'une  fait  naître  les  vésicules- 
filles  dans  l'épaisseur  de  la  cuticule,  aux  dépens  d'éléments 
erratiques  de  la  membrane  germinale  ;  l'autre  reconnaît  pour 
origine  à  ces  vésicules,  les  germes  appendus  k  la  face  iolerne  de 
l'endocyste  :  c'est-à-dire,  d'une  part  les  vésicules  proligères  et 
d'autre  part  les  scolex.  La  première  de  ces  théories,  édiTiée  par 
Kufan,  Davaine,  Leuckart,  et  confirmée  plus  récemment  par  les 
recherches  de  Moniez,  est  restée  jusqu'à  ce  jour  la  théorie  classique. 
La  seconde  an  contraire,  indiquée  par  Bi-emser,  mais  précisée  et 
affirmée  surtout  par  Naunyn,  est  généralement  considérée  comme 
étant  quelque  peu  révolutionnaire. 

C'est  surtout  la  transformation  kystique  du  scolex,  admise  par 
cette  dernière  doctrine,  qui  a  soulevé  des  objections  de  principes 
extrêmement  vives  :  des  éléments  aussi  hautement  difléreociés 
que  les  scolex  pourraient-ils  donc  subir  une  métamorphose 
régressive  qui  les  ramenât  à  l'état  de  kyste  échinococcique?  Van 
Beneden  n'a-t-il  pas  élabli  comme  une  loi  fondamentale  la  «trans- 
migration Il  des  Vers  parasites  :  deux  habitats,  deux  bâtes  successifs 
étant  indispensables  à  l'accomplissement  du  cycle  évolutif  de  ce» 
parasites  ? 
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Nous  allons  retrouver  ces  objections,  mêlées  aux  dénégatioos 
les  plus  caté^riques,  eo  passant  en  revue  les  différents  travaux 
classiques. 

Dès  1843,  Uvois  (1)  protestait  contre  la  théorie  de  Bremser.  La 
présence  de  crochets  détachés,  dit-il,  «  servit  à  Bremser  à  fonder 
toute  une  théorie  fort  peu  exacte  sur  le  développement  des  Échino- 

coques  ou  Hydatides Toutes  les  hypothèses  auxquelles  s'est 

livré  ce  médecin-naturaliste  sur  le  développement  des  Échino- 
coques  tionnent  évidemment  à  la  connaissance  imparfaite  qu'il 
avait  de  ces  Entozoaires,  qu'il  a  décrits  de  la  façon  la  plus  incom- 
plète, et  figurés  de  la  façon  la  plus  bizarre,  a  Du  reste  Uvois, 
n'ayant  jamais  observé  de  vésicules  petites-filles,  contestait,  ainsi 
que  CruvKilher,  la  réalité  de  l' ii  embuttement  des  Acépbalocystes.  » 

Davaine,  dans  son  érude  sur  les  Hydatides  (2),  écrit  en  18^  : 
«  Je  n'ai  jamais  vu,  et  jamais  l'on  n'a  signalé  de  bourgeons  hyda- 
liques  naiësant  de  la  vésicule  intérieure  ou  germinale.  Rnfin  aucun 
observateur  n'a  vu  (et  Davaine  souligne  l'expression)  d'Ëchino- 
coques  se  transformer  en  Hydatides.  »  Plus  tard  (3),  il  prend 
vivement  fi  partie  la  théorie  de  la  transformation  du  scolex  : 
Il  Quant  à  la  reproduction  de  vésicules  hydattques  secondaires  par 
des  Échinocoques,  écrit-il,  c'est  là  mie  opinion  vérilablement  anti- 
pkgtiologique  :  l'Échinocoque  est  un  scolex  ;  il  ne  pourrait  repro- 
duire qu'un  autre  scolex  ou  bien  un  proglottis,  car  chez  aucun 
animal  on  ne  voit  la  rétrogretsion  d'une  phase  de  développement 
vers  une  autre  phase  inférieure.  L'Échinocoque  est  l'analogue  de 
la  tête  du  Cœnure  et  du  CysUcerque;  or,  jamais  on  n'a  vu  l'un  de 
ces  scolex  reproduire  la  phase  vésicutairequi  lui  a  donné  naissance; 
on  ne  ta  pas  obxvroé  davantage  chez  l'Échinocoque.  L'opinion  que 
professent  encore  quelques  savants,  de  la  reproduction  des  Hyda- 
tides par  les  Échinocoques  n'a  donc  en  sa  faveur  ni  l'analogie,  ni 
l'induction,  ni  l'observation  des  faits  m. 

De  même,  Neisser  (4),  discutant  la  théorie  de  1'  <(  autit-infection  ii, 

11)  Livou,  Beeherche»  «ur  Itg  Echinoeoqne*  chez  t'Bomme  et  Ui  antirioux. 
Thiae  da  ParU,  1843;  cf.  p.  48. 

18)  D&VAiNi,  Rechercbe*  «or  les  Hydatiques.  C.  A.  de  ta  Soe.  de  biologie,  H 
décembre  1856:  Gazette  mi«d.  de  Pari»,  ISM,  p.  45. 

(3)  D«v*mi,  EntozoatTei,  iWll;  et.  Sinopsli,  p.  XXXIII. 

(t)  NuMEB,  Die  EchiHokokItuskTanliheit.  Berlin,  tBTT. 
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émise  par  certains  auteurs  pour  expliquer  les  kystes  multiples  du 
péritoioe,  objecte  à  cette  hypothèse  la  nécessité  de  la  transmigra- 
tion du  parasite  :  «  La  tête  produite  danit  les  kystes,  dit-il,  devient 
un  Taenia,  et  les  œufs  de  celui-ci  deviennent  des  kystes.  Autrement 
il  faudrait  admettre  la  suppression  d'une  phase  du  développement, 
fait  qui  n'a  encore  jamais  été  observé.  » 

Meniez  (1)  dît'bien  avoir  observé  «  des  scolex  qui  présentaient 
tous  les  caractères  attribués  par  Naunyn  aux  individus  en  voie 
de  transformation  »  ;  mais  rien  ne  lui  prouve  que  les  scolex  ainsi 
raodi5és  deviennent  des  vésiculessecondaîres.  «  I^eur  pauvreté  en 
éléments  vivants,  écrit-i),  l'aspect  plus  délabré  encore  des  grands 
individus,  me  portent  à  croire  que  ces  xeolex  doivent  se  détruire.  » 
Plus  tard,  discutant  la  théorie  de  l'auto- infection  par  les  germes 
hydatiques  {i],  il  est  plus  catégorique  :  «  Nous  pensons,  écrit-il  dans 
une  note,  qu'il  est  impossible  de  par  leur  structure,  et  quoi  qu'un 
eu  ait  dit,  que  les  têtes  de  Tfenîas  puissent  donner  naissance  à  des 
Hydatides.  n 

Le  professeur  R.  Blanchard  (3)  se  range  à  l'avis  de  Moniez,  en 
ce  qui  concerne  la  «  singulière  »  théorie  de  Naunyn  :  aussi  décrit-il 
exclusivement  le  mode  de  développement  classique. 

Braun  [4|  déclare  également  «  qu'il  est  permis  d'élever  des  dou- 
tes sérieux  ))  au  sujet  de  la  transformation  des  scolex  en  vésicules- 
filles  ;  i(  leur  tissu  est  déjà  différencié,  dit-il.  il  leur  faudrait  donc 
de  nouveau  subir  une  transformation  rétrograde.  »  Il  pense  avec 
Moniez  que  les  cas  de  métamorphose  kystique  des  petites  tètes 
constituent  «  un  processus  pathologique,  un  phénomène  de  dégé- 
nérescence s' accomplissant  lentement.  » 

On  a  pu  enfin,  il  n'y  a  pas  longtemps,  entendre  M.  Potherat 
déclarer  à  la  Société  de  Chirurgie  (5),  que  la  doctrine  de  la  trans- 
formation du  scolex  était  une  nkérisie  zoologique»  :  «  Un  kyste 
hydatique,  affirma-t-il,  ne  peut  ni  par  son  liquide,  ni  par  ses  vési- 
cules-fiDes,  ni  par  ses  scolex,  reproduire  un  kyste  hydatique. 
Celui-ci  est  un  stade  intermédiaire  dans  l'évolution  du  Ténia  échi- 

|1|  MoNitz.  fiiDat  sur  leg  Cyeticerqueg,  1880,  p.  97, 
|ij  Honitz.  Traita  de  Paragitotogie.  Paris.  1896;  cl,  p.  233. 
i3)'R.Bu-sc^iiKD,TfaiU  de  Zoologie  médieaie.iSSiT:  ct.l.p.  418  —  R.  BLANcaAHD, 
lu  Traité  de  pathologie  générale  de  Bouchard,  II,  p.  713. 
|4)  Bradn,  BraDD'a  Ktattea  and  Ordnungen  den  Tierreich».  1900,  VI,  p.  ISSi. 
<5i  PaiHBHAT,  BHlIelin  de  la  Soc.  de  Chirurgie.  Si  mars  1900. 
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nocoque.  A  aucune  de  ses  phases  :  œuf,  embryon  hexacanthe, 
Hydatide,  scolex,  il  ne  peut  faire  uo  retour  «d  arriëret  » 

On  le  voit,  pour  les  partisans  de  la  théorie  classique,  le  scolex, 
élément  hautement  différencié,  a  une  signification  précise  et  un 
avenir  étroitement  défini  :  il  ne  peut  devenir  qu'un  Ténia  échino- 
coque;  si  donc  il  ne  parvient  pas  dans  l'intestin  du  Chien,  du 
Loup  ou  du  Chacal,  il  meurt  scolex. 

Nous  allons  étudier  maintenant  d'un  peu  plus  près  la  seconde 
doctrine. 

HISTORIQUE 

C'est  Bremser,  en  1819,  qui  indique  puur  la  première  fois,  en 
quelques  mots  et  d'une  façon,  à  la  vérité,  assez  imparfaite,  l'opinion 
de  la  transformation  des  petites  têtes  en  vésicules-filles  (1). 

Ayant  examiné  la  «  matière  trouble  »  qui  se  dépose  au  fond  du 
liquide  des  kystes  du  foie  des  u  Bisulques  n  (Ruminants),  il  y  vit 
nager  «  une  grande  quantité  de  petits  corps  de  différentes  forme 
et  structure.  »  c  L'on  remarque,  dit-il,  sur  quelques-uns  de  ces 
corps  quatre  suçoirs  et  uue  couronne  de  crochets.  On  voit  encore 
nager  dans  cette  matière  une  grande  quantité  de  petits  crochets 
détachés.  Ces  faits  nous  prouvent  jusqu'à  l'évidence  que  les  crochets 
se  détachent.  Les  suçoirs  disparaissent-  également,  et  les  petits 
corps  de  tant  de  formes  différentes  prennent  avec  le  temps  celle  de 
petits  globules  lisses.  J'en  possède  qui  sont  de  la  grosseur  d'une 
graine  de  coquelicot  »  (p.  299).  Et  plus  loin  il  ajoute  :  ((  I.a  même 
chose  s'opère  chez  les  Hydalides  que  l'on  rencontre  dans  l'Homme, 
à  l'exception  que  l'on  n'a  trouvé  jusqu'à  présent  dans  leur  intérieur 
que  de  petites  boules  lisses,  et  non  pas  encore  de  petits  corps 
pourvus  de  suçoirs  et  d'une  couronne  de  crochets  {Bremser  pro 
pose  pour  cette  espèce,  l'appellation  de  Liocoque,  par  opposition  à 
Éehinocoque)...  Néanmoins  ces  petites  vessies  se  développent  abso- 
lument comme  les  Hydatides  des  Bisulques....  Nous  devons  pour 
cette  raison  ranger  les  Hydatides  de  l'Homme  et  celles  des  Bisulques 
dans  le  même  genre  »  (p.  301). 

Il  nous  faut  ajouter  que  de  Blainville  (2),  fait  allusion  à  une 

(I)  BBimaii.  Vebtr  lebendt  Wùrmer  in  leàenden  Menseheii.  Wten.  1H19.  tn- 
ductloD  [noçalse,  édItloD  de  BlalnvUle.  P»Ti»  18t4. 
|!i  BnncsEa,  Traduction  fraocatae,  16S4.  appeodlce.  p  SSR-OST. 
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lettre  que  Bremser  lui  a  écrite,  et  dans  laquelle  cet  auteur  insiste 
à  nouveau  sur  la  tmnsformation  des  Écbinocoques  en  Hydatides  : 
«  A  mesure,  dit-il,  que  ces  petits  corps  microscopiques  fçrossissent, 
ils  prennent  peu  à  peu  lalormesphérique  ;  lescrochetssedétachent 
et  il  se  produit  de  nouveaux  Ëchinocoques  dans  cet  petits  corpt 
changés  euxmMie»  en  Hydatides.  Les  nouveaux  Ëchinocoques  sont 
des  petits-ûlsde  l'bydatide  primitive,  qui  ne  fut  elle-même  proba- 
blement d'abord  qu'un  corps  microscopique  semblable.  » 

Après  Bremser,  von  Siebold  indiqua  la  même  transformation, 
mais  d'une  façon  moins  affirmative.  Voici  en  effet  ce  qu'il  écrit  (1)  : 

«  Je  laisse  indécise  la  question  de  savoir  si  toutes  les  vésicules, 
grandes  et  petites,  qui  contiennent  des  têtes  d'Échinocoques  et  qui 
llottent  librement  dans  la  vésicule  maternelle  entre  les  tètes  libres, 
se  sont  détachées  de  la  paroi  interne  de  cette  (leroière,  ou  si  quel- 
ques-unes proriennent  i/cs  têtes  libres  d'Éehinocoquet,  qui  auraient 
développé  des  germes  d'Échinocoques  dans  leur  intérieur  et  se 
seraient  ensuite  laissées  distendre  en  vésicules  par  eux;  j'ai  été 
frappé,  en  effet,  de  voir  souvent  pendre  à  des  vésicules  libres,  conte- 
nant des  léles  d'Écbinocoque,  des  crochets  qui  étaient  peut  être  les 
débris  de  la  couronne  de  crochets  détruite;  je  crois  même  avoir 
remarqué  des  résidus  de  suçoii's  dans  ces  vésicules  chez  r£cAtmo- 
coccus  variabitis.  » 

Plus  tard.  Wagener  (2)  «  confirme  l'exactitude  des  observations 
qui  ont  permis  à  von  Siebold  d'étayer  son  hypothèse  de  la  trans- 
formation des  petites  tères  d'Écbinocoque  en  grandes  vésicules 
échinococciques.  » 

Une  opinion  voisine  de  celle  que  nous  venons  de  voir  exprimée 
par  les  trois  observateurs  précédents,  se  fit  jour  avec Escbricht  (3). 
Cet  auteur  admit  que  les  Hydatides  reconnaissaient  pour  origine 
non  plus  les  scolex,  mais  les  vésicules  proligères,  que  von  Siebold 
avait  découvertes  quelques  années  auparavant. 

Jusqu'ici,  on  le  voil,  les  observations  étaient  restées  à  la  vérité 
bien  imparfaites  et  imprécises,  et  comme  l'a  dit  Leuckart,  «  les 

.  ilj  Von  Siebold,  tn  Burdach.  Traies  de  Phyuiologie,  Leipzig,  tS3T;  el.  II,  t. 
ÀuflaKe,  p.  ISOt,  et  traducUon  franculse  par  Jourdalo,  Paris,  1838,  III,  p.  32. 

|2|  Waobneh.  in  Diê  EittirKkfhing  der  Cestoden,  Breslan  uod  Bodd,  1BB3; 
p.  34. 

(3); EscHMCHT,  Ueber  Eklnokukben.  Zeitschrift  fur  ilie  gesammten  Katvncis- 
temehaflen.  X,  p:  231,  1857 
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preuves  détaillées  d'uae  telle  métamorphose  des  petites  têtes  maa- 
quaient  ;  de  tetle  sorte  que  les  déclarations  de  ces  différents  obser- 
vateurs ne  trouvèrent  pas  la  considération  qu'elles  méritaient.  » 
Et  l'on  comprend  que  Davaine  ait  pu  écrire  en  1856  :  «  Aucun 
auteur  n'a  vu  d'Écliinocoques  se  transformer  eu  Hydalides.  n 

C'est  en  réalité  à  Naunyn  que  revient  le  mérile  d'avoir  dans  un 
Mémoire  qui  fait  époque  (1),  apporté  les  premiers  faits  précisa 
l'appui  de  ce  qui  n'était  guère  en  réalité  jusqu'à  lui  qu'une  hypo- 
thèse, et  l'honneurd'avoir  édifié  d'une  manière  solide,  qu'on  peut 
dire  défmitive,  la  doctrine  de  la  transformation  kystique  du  Scolex. 

Ses  recherches  lurent  faites  sur  des  kystes  du  (nie  et  du  poumon 
de  rOftsaries  n  dans  lesquels,  fait-il  observer  en  passant,  la  pré- 
sence d'Hydatides  secondaires  n'est  pas  aussi  exceptionnelle  qu'on 
le  suppose  ordinairement  m.  L'examen  qu'il  put  faire,  dans  un  cas, 
sur  un  kyste  du  foie  humain  a  été,  déclare-t-il,  suffisant  pour  lui 
démontrer  que  le  processus  qu'il  décrit  «  est  également  applicable 
aux  kystes  hydatiques  de  l'Homme»  (p.  628). 

Nous  tenons  à  reproduire  ici  tout  entière  la  description  de 
Naunyn  ;  elle  est  en  eflet  si  précise  et  si  complète  qu'il  n'y  a  pour 
ainsi  dire,  rien  à  y  reprendre  et  presque  rien  à  y  ajouter. 

u  Dans  les  kystes  d'un  certain  volume  (ainsi  s'exprime  Naunyn). 
le  volume  d'une  pomme  par  exemple,  et  qui  portent  à  leur 
surface  intérieure  d'innombrables  vésicules  proligères  bourrées 
de  scolex,  on  trouve  souvent  des  scolex  qui,  lanlât  libres,  Innlât 
enfermés  encore  dans  leur  vésicule  proligëre,  sont  modifiés  d'une 
façon  remarquable  :  leur  portion  postérieure  est  considérable- 
ment augmentée  de  volume;  leur  cavité  centrale  est  agrandie  et 
leur  paroi  amincie.  Et  cependant  ces  scolex  ne  sont  pas  morts, 
car  on  voit  très  distinctement  les  cils  vîbratiles  fixés  à  la  surface 
interne  de  leur  paroi  (2),  s'agiter  dans  le  liquide  qui  remplit  leur 
cavité.  De  l'extrémité  antérieure  qui  porte  la  couronne  de  crochets, 
à  l'extrémité  postérieure  d'un  tel  scolex  s'étend  une  sorte  de  lilet 
nettement  flbrillaire,  dans  lequel  cheminent  souvent  des  vaisseaux. 
En  outre,  on  observe  à  l'iolériour  du  corps  du  scolex  un  réseau 

(Il  Nauntn.  EDlwlekelung  dns  Elilnokoklius.  Arekîv  fiîr  Anal,  un»  Palh.,  1662, 
p.  012. 

|2|  Les  cIIb  vibnitllei  décrits  et  BguTés  par  Naunyn  «'ont  pu  f Ire  eonslatés  par 
Hucan  des  observateurs  qui  les  ont  recbcrcbi^s  depuis. 
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curieux  qui  se  compose  de  fins  «  cordages  »  d'une  substance  assez 
réfringente.  Ces  cordages,  partis  de  l'extrémité  antérieure,  com- 
pacte, se  dirigent  vers  l'extrémité  postérieure,  en  s'étendaot  sur  la 
surface  interne  de  la  paroi  du  scolex  et  le  long  de  cette  paroi  ;  ils 
s'anaslomoeeiit  Iréquemmeut  entre  eux.  Aux  nœuds  du  filet  ainsi 
formé,  et  assez  souvent  aussi  dans  les  lias  petits  cordages,  on 
observe  des  épaississements  dans  lesquels  se  trouvent  des  for- 
mations de  différentes  grosseurs,  semblables  à  des  gouttes  de 
graisse. 

))  Extérieurement  le  scolex  est  entouré,  comme  auparavant,  d'une 
membrane  simple  etanhiste.  Celle-ci  devient  plusépaisseà  mesure 
que  le  scolex  augmente  de  volume  et  qu'il  prend  la  forme  d'une 
vésicule  spbérique,  et  bientôt  elle  présente  des  stratifications 
d'abord  peu  distinctes,  qui  deviennent  ensuite  plus  nettes. 

I)  Pendant  ce  temps  les  ventouses  ont  disparu.  Par  contre  la 
couronne  de  crochets  restée  fixée  à  l'extrémité  antérieure  et  à  la 
surface  interne  de  la  paroi  de  la  vésicule,  démontre  clairement 
l'origine  de  cette  petite  vésicule,  A  mesure  qu'elle  s'accroît,  les 
accumulations  de  parenchyme  qu'on  observait  d'abord  dans  la 
paroi  du  scolex  à  ses  extrémités  antérieure  et  postérieure,  dispa- 
raissent, el  elles  s'étalent  d'une  façon  uniforme,  à  la  surface  interne 
de  la  cuticule,  en  une  couche  mince  formée  de  petites  granulations, 
et  dans  laquelle  le  réseau  décrit  plus  haut  reste  toujours  apparent. 
Quant  à  la  cuticule,  elle  se  compose  déjà  distinctement  de  plusieurs 
feuillets  d'une  substance  transparente,  anbiste.  Dans  cet  état,  la 
vésicule  ressemble  à  peu  près  complètement  au  stade  le  plus  jeune 
d'une  vésicule  échinococcique  primaire. 

»  A  partir  de  ce  moment,  les  vésicules  continuent  de  se  déve- 
lopper sans  montrer  d'autres  changements.  La  cuticule  s'épaissit 
à  mesure  de  leur  croissance.  La  couronne  de  crochets,  bien  visible 
jusqu'au  moment  où  la  vésicule  atteint  la  grosseur  d'un  grain  de 
millet,  se  disperse  alors  ;  plus  tard  on  ne  trouve  plus  que  des 
crochets  épars,  de  ci  de  là,  à  la  surface  interne  de  la  petite  vésicule. 
I>es  corps  calcaires  parfaitement  visibles  tout  d'abord  dans  les 
épaississements  que  nous  avons  décrits  dans  la  paroi  du  scolex, 
ont  disparu,  lis  semblent  se  dissoudre  en  laissant  derrière  eux 
leur  substratum  organique. 

»  Je  n'ai  pas  réussi  à  observer  le  développement  de  scolex  à  la 
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surface  intérieure  d'Uydatîdes  secondaires  ayant,  sans  aucun  doute, 
pris  naissance  de  cette  manière.  Mais  il  est  bien  permis  de  se 
liaser  sur  l'analngie  de  ces  Hydatides  avec  lés  Hydatides  ayant  pris 
naissance  d'une  autre  façon  (et  celles  que  je  viens  de  décrire  n'en 
diQèrant  par  aucun  point  essentiel,  d'après  ce  que  j'ai  pu  voir) 
pour  admettre  que  les  choses  suivent  ici  le  même  cours.  » 

Telle  est  la  remarquable  description  de  Naunyn.  Une  figure 
jointe  au  mémoire,  bien  qu'assez  imparfaite  en  vérité,  indique 
cependant  clairement  le  processus  de  transformation  kystique  du 
scolex. 

Naunyn  fait  suivre  sa  description  de  la  réflexion  suivante  qui 
montre  bien  à  que!  point  il  avait  compris  l'importance  que  pouvait 
avoir,  dans  ses  applications  à  la  pathologie,  le  processus  de  déve- 
loppement qu'il  avait  observé  ;  «  Une  question  dont  la  solution  ne 
serait  pas  sans  quetqu'intérét  est  de  savoir  si  les  scolex  pourraient 
également  se  transformer  en  Hydatides  en  dekars  de  la  vé$icule-mère, 
par  exemple,  après  être  arrivés  dans  te  système  vasculaire  d'un 
animal  approprié.  Jusqu'à  présent,  il  n'y  a  pas  d'observations  qui 
parlent  en  faveur  de  cette  liypotbèse  :  seules  des  expériences 
précises  permettraient  de  se  faire  une  opinion  sur  la  possibilité 
d'un  tel  développement  ».  11  a  fallu  attendre  près  de  4U  ans 
avant  que  les  expériences  réclamées  par  Naunyn  aient  été  faites  : 
elles  ont  apporté  la  confirmation  éclatante  des  vues  de  ce  grand 
observateur. 

Nous  devons  ajouter  que  Naunyn  décrit  d'autres  modes  de 
développement  des  vésicules- fi  lies.  Il  étudie  en  particulier  leur 
formation  aux  dépens  des  vésicules  proligères,  par  cuticularisation 
de  ces  éléments.  Eufln,  ne  se  bornant  pas  à  émettre  ces  deux 
afiBrmations  contraires  à  l'opinion  classique,  il  met  en  doute 
l'origine  réellement  cuticulaîre  des  vésicules-filles,  un  fin  canal 
unissant  toujours,  d'après  lui,  la  cavité  de  la  formation  kystique 
cuticulaîre  à  la  cavité  générale  de  la  vésicule-mère. 

Le  travail  de  Naunyn  fut  vivement  discuté  et  provoqua  une 
série  de  recherches  de  contrôle  en  Allemagne  et  dans  les  autres 
pays. 

Deux  ans  après  la  publication  du  travail  de  Naunyn,  Cubbold  (  I  ) 

|t)COBPOU>,  Entoxoa.  Loodoo,  1664,  p.  iTÛ-2}l. 
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écrivait  ceci  :  «  En  rdisunudat  par  iioalugie  et  aussi  ea  me  basant 
sur  mes  observattoQS  personnelles,  je  suis  très  porté  à  croire  que 
les  vues  de  Naunyn  seront  trouvées  plus  tard  assez  conformes  à  la 
réalité,  ii  Gubbold  exprime  du  reste  sur  le  sujet  qui  nous  occupe> 
des  idées  assez  diOérentes  de  celles  de  Naunyn,  et,  il  faut  le  dire, 
iafiniment  moins  précîces.  C'est  ainsi  qu'il  penseque  les  vésicules 
proligères  ne  sont  que  des  scolex  modifiés.  Il  considère  comme 
«  cadrant  bien  avec  nos  connaissances  sur  te  plan  de  développe- 
ment général  du  parasite  »,  l'opinion  que  les  vésicules-lilles  et  tes 
vésicules  petites-litleM  u  ne  sontégalement  que  des  scolex  modifiés 
d'une  Jacon  particulière.  »Uans  la  cODceptiondeCobbold  d'ailleurs, 
«  il  u'ebt  pas  nécessaire  que  tes  bourgeons  destinés  à  se  transformer 
en  vésicules-filles  présentent  les  caractères  des  scolex  parvenus  à 
leur  développement  parfait;  il  suffit  pour  qu'ils  donnent  naissance 
aux  vésicules,  que  les  bourgeons  oflrent  nettement  l'aspect  papil- 
lilorme  qu'alTectent  les  scolex  à  leurs  premiers  stades.  » 

Notons  en  passant  que  Cobbold  considère  comme  peu  vraisem- 
blable «  le  fait  que  les  Hydatides  secondaires  et  tertiaires  puissent 
prendre  naissance,  aux  dépens  de  granulations  erratiques,  entre 
les  lamelles  non  vivantes  de  l'eclocyste,  » 

Deux  ans  plus  tard,  en  1866,  parait  à  Copenhague  l'important 
travail  de  Rassmussen  (1).  On  y  trouve  d'une  part  la  confirmation 
de  l'opinion  classique,  au  sujet  de  l'existence  du  bourgeonnement 
exogène,  mis  en  doute  par  Naunyn  et  Cobbold  —  et  d'autre  part 
une  confirmation  partielle  des  idées  de  Nauuya.  Comme  lui, 
Rassmussen  admet  que  les  vésicules-filles  endogènes  proviennent 
de  la  transformation  des  vésicules  proligères  (il  décrit  du  reste  un 
mode  de  transformation  un  peu  dillérent  de  celui  qu'avait  indiqué 
Naunyn).  Par  contre,  il  nie  le  développement  des  vésicules-fîlles 
aux  dépens  des  scolex.  Pour  lui,  les  cas  qu'on  a  interprétés  en 
faveur  d'une  telle  Iransformaliun,  concernent  des  uskules  proligères 
ne  conteiianl  qu'un  seul  scolex.  Ces  vésicules  «  peuvent,  dil-il,  avoir 
une  enveloppe  assez  épaisse  pour  que  les  rapports  exacts  et  l'acco- 
tement intime  entre  le  scolex  et  sa  vésicule  proligcre  aient  pu  être 
méconnus.  De  telles  vésicules  sul>issent  la  même  transformation 
que  celles  qui  contiennent  plusieurs  scolex.  u 

|i|  lUssMussEN,  Bidray  Ut  hiiH'hikaliKii  om  Kchiiuieoccm.  Copenhague,  1886. 
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Nous  ferODs  remarquer  que  Kassiiiusseii,  ea  opposition  avec  sa 
descriplion,  figure  dans  une  des  planches  annexées  à  sou  travail 
(pt.  Il,  fig.  â),  une  formation  kystique  contenant  un  certain  nom- 
bre de  crochets  et  renfermée,  avec  les  débris  de  trois  autres  scolex, 
dans  l'intérieur  d'uoe  vésicule  proligëre  cuticularisée.  Il  semble 
bien  que  la  formation  ainsi  représentée  ne  puisse  être  autre  chose 
qu'un  scolex  ayant  subi  précisément  l'évolution  kystique  que  nie 
Rassmussen. 

C'est  auprès  de  Leuckart  que  les  idées  de  Naunyn  devaient 
trouver  l'appui  le  plus  puissant.  Leuckart  avait  été  le  premier  (1) 
à  bien  préciser  le  mécanisme  de  la  formation  des  vésicules-filles  dans 
la  cuticule  (processus  qu'avaient  déjà  indiqué  Kuhn  et  Davaine), 
et  il  avait  peadanl  plusieurs  années  professé  à  ce  sujet  une  opinion 
exclusive,  qu'il  avait  rendue  classique.  Or,  on  le  voit,  l'année  qui 
suivit  la  publication  de  Naunyn,  exposer  et  discuter  avec  soin  les 
idées  de  cet  observateur  (â).  il  explique  la  dillérence  radicale  qui 
sépare  la  conception  de  Naunyn  de  la  sienne,  par  le  fait  que  leurs 
observations  n'uni  pas  été  faites  sur  les  mômes  animaux  :  tandis 
que  Naunyn  avait  étudié  les  kystes  du  Mouton,  les  observations  de 
Leuckart  avait  porté  exclusivement  sur  les  kystes  du  Porc  et  du 
Bœuf.  «  Chez  ces  animaux,  dit-il,  je  n'ai  jamais  observé  de  pro- 
cessus semblables,  o  Mais  cela  étant  dit,  il  met  d'autant  moins  en 
doute  l'exactitude  du  processus  décrit  par  Naunyn  dans  les  kystes 
du  Mouton,  qu'il  a  pu  l'y  observer  lui-même  depuis  la  publication 
de  Naunyn.  ci  J'ai,  dit-il,  immédiatement  reconnu  la  métamor- 
phose kystique  du  scolex  au  premier  kyste  de  Mouton  que  j'ai 
observé.  11  se  peut  donc  que  le  mode  de  développement  des 
vésicules- fi  Iles  se  fasse  d'une  façon  dilTérenle  chez  les  différents 
mammifères.  » 

Dans  la  deuxième  édition  de  sou  livre.  Leuckart  (3j,  sans  d'ail- 
leurs abandonner  sa  conception  de  l'origine  cuticulaire  des  vési- 
cules-tilles, accepte  complètement  la  description  de  Nauuyn. 
((  J'avais,  écrit-il,  partagé  l'opinion  de  Kuhn  dans  la  première 
édition  de  cet  ouvrage.  Aujourd'hui  j'ai  changé  de  manière  de  voir... 
J'ai  observé  et  suivi  sur  l'Échinocoque  du  Mouton  le  processus 

Ml  LiDCKAtiT,  Congrea  des  NutarallBlei,  Spiro.  1S6I 

fi)  Lbuckabt,  IHe  menscMichêJi  ParastUnt.  Leipilg.  1863;  cl.  1.  p.  753. 

(3|  Lkuckart,  Die  menMkliehmi  Paraniten,  Sr  Aultage,  1881  ;  cf.  I,  p.  T8i. 
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décrit  par  Naunyn  et  je  puis  conrirmer  l'exactitude  de  sa  descrip- 
tion. » 

Sous  le  patronage  si  autorisé  de  Leucliart,  la  conception  de 
Naunyo  lut  rapidement  acceptée  en  Allemagne.  Depuis  lors  les 
traités  décrivirent  aux  vésicules  secondaires  trois  origines  possi- 
bles :  l"  la  cuticule,  2°  les  vésicules  proligères,  3'  les  scolex. 

En  France,  au  contraire,  sous  l'influence  des  idées  de  Davaine  et 
des  travaux  de  Montez  (qui,  sans  infirmer  positivement  les  obser- 
vations de  Naunyo,  vérifiaient  du  moins,  une  (ois  de  plus,  et  préci- 
saient dans  son  mécanisme,  l'origine  cuticulaire  des  vésicules- filles) 
la  doctrine  de  Naunyn  rencontra  une  grande  résistance. 

Nous  devons  dire  cependant  que  Halin  et  Lefèvre  (I),  après  avoir 
exposé  la  théorie  de  Naunyn,  protestent  contre  l'opinion  de  Davaine 
à  son  sujet.  C'est  à  tort,  disent-ils,  que  cet  auteur  considère  cette 
sorte  de  métamorphose  régressive  des  scolex  comme  antipliygiulo- 
gique;  ((  car  des  faits  de  ce  genre  s'observent  assez  communément 
dans  l'embranchement  des  Arthropodes  ». 

Si  nous  nous  bornons  à  mentionner  l'opinion  de  quelques  clini- 
ciens, Létienne  (2),  Soupault  (3),  lesquels  se  sont  basés  uniquement 
sur  certains  faits,  imprécis  et  discutables  (4),  tirés  de  la  pathologie 
humaine,  pour  ad  mettre  la  possibilité  de  la  transformation  kystique 

(1)  Habh  el  LtrkvRE,  Écblnocoque.  Dielionnaire  eneyelopidique  des  ic.  méd., 
isas,  p.  62. 

(2)  LtriMNi,  Médecine  moderne,  S4  mars  1894. 

13}  SouPADLT,  Gaatte  de*  hOpita^tx,  27  Jnlltet  1895. 

(4|  VolkiDHon,  en  1877,  puU  plus  tard  Krause  118891,  HohI  (189B|,  Pinchel  |li^|. 
avalent  déjà  slKOalé  dot  cas  de  kystes  multiples  du  péritoine  n  consAcutlIii  »  A  la 
pooctloD  d  un  kyste  du  foie,  et  ils  les  ïvaieut  allribués  (po«(  Aoc.  ergo  propter 
koci  a  lu  dissémination  des  scolex  dans  la  séreuse,  par  l'orifice  de  ponction.  Le 
fait  n'a,  âvldemmpot,  rlsD  d'imposBlble,  quoique.  A  notre  avis.  Il  soit  peu 
probable.  HsIbe'ureuBemeDl  tous  les  cas  de  cet  ordre  qui  ont  été  rapporté*  — 
nous  les  avoot  rassemblés  et  critiqués  dans  notre  tbese  —  sont  Isans  en  excepter 
même  le  cas  de  Krausel  exlrimement  discutables.  Cest  qu'en  eflet  le  rupture 
gpvntanée  des  kystes  du  foie  dans  le  péritoine  est  très  fréquente,  et  que  la 
•ymplomatologle  de  cette  rupture  I contrairement  A  ce  qu'on  pourrait  crolr«  et  à 
ce  qu'on  admet  bubituellementl  peut  être  absolument  fritste  :  c'est  là  un  point 
que  nous  pensons  avoir  bien  établi  dans  notre  tbése  {p.  !0t  et  sulv.].  Aussi  est-U 
en  ciinlqiie  difficile  d'exclure  avec  quelque  certitude  une  rupture  antirietire  du 
kyste  qui  a  élé  ponctlunné.  Et  comme  nous  l'avons  dit,  «  il  ne  s'ensuit  pas  de  ce 
qu'une  ponction  a  été  faite  ctiet  un  malade  porteur  d'un  kyste  du  lole,  qu'elle  wlt 
râeliemont  la  cause  des  kystes  multiples  de  l'abdomen  qui  pourront  apparaître 
ullérieurMBflDt  ». 
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des  petites  t^tes,  —  il  nous  faut  arriver  à  l'année  1897  pour  voir 
signaler  de  nouveau,  dans  une  courte  note  de  'Gbevrel  (1),  des. 
éléments  kystiques  semblables  à  ceux  qu'avait  décrits  Naunyn.  Il 
s'agissait  dans  ce  cas  de  formations  provenant  d'un  kyste  hydatique 
de  l'Homme.  Chevrel  signale  en  particulier  un  scolex  vésiculeux 
entouré  d'une  épaisse  cuticule  :  »  la  présence  de  crochets,  dit-il, 
démontre  indubitablement  que  celte  petite  vésicule  provient  d'un 
scolex  modifié.  Mais  se  transformera-t-elle  en  une  vésicule  fertile? 
Rien  ne  le  démontre  ».  C'est  une  réserve  semblable  qui  avait  été, 
faite  autrefois  par  Monieï. 

Il  nous  reste  à  mentionner  deux  observations  isolées,  faites  dans 
ces  dernières  années  par  Alexinsky  en  Russie,  et  par  Riemann  en 
Allemagne. 

Alexinsky  (2),  étudiant  le  contenu  d'un  kyste  du  foie  de  l'Homme, 
y  découvrit  :  d'une  part  un  certain  nombre  de  vésicules  proligères 
ayant  subi  la  transformation  kystique;  et  d'autre  part  de  nombreux. 
scolex  en  voie  de  métamorphose  kystique.  Il  put  observer  ainsi 
les  divers  stades  de  cette  métamorphose.  Sa  description,  du  reste, 
n'ajoute  rien  à  celle  de  Naunyn.  Alexinsky  déclare  même  n'avoir 
pu  observer  qu'une  seule  fois,  à  l'intérieur  d'une  vésicule,  le  lin 
réticulum  décrit  par  Naunyn  et  Leuckart,  et  il  attribue  cet  échec 
au  fait  que  son  matériel  d'observation  n'était  pas  assez  frais. 

Riemann  (3),  examinant  dans  une  de  ses  expériences  (exp.  8) 
un  amas  de  80  à  100  petites  vésicules  dont  le  diamètre  variait  entre 
Obibs  et  l'°<°5,  put  «  reconnaître  avec  la  plus  grande  netteté  chez  la 
plupart  de  ces  vésicules  une  couronne  de  crochets.  Les  crocheta 
étaient  généralement  un  peu  en  désordre.  A  part  cette  particularité, 
les  vésicules  présentaient  la  structure  caractéristique  des  jeunes 
vésicules  échinococciques  ». 


Tel  est  l'historique  de  la  doctrine  de  la  transformation  kystique 
du  scolex.  Cette  théorie  édifiée  réellement  par  Naunyn,  avait  paru 
avoir  triomphé  définitivement  des  objections  et  des  critiques  après 

11)  Chtril,  Note  lur  an  es»  de  kyit«  hydHtique  du  (oie.  Travaux  dtt  laboro- 
îoire  dt  Zoologie  de  la  Faeuiti  de»  teienee»  de  Caen,  1S97. 

12)  ALumuir,  Àrehiv  fiir  klinitche  Chirurgie,  1SS6,  p.  796. 
(3)  RuMAHH,  Beitràft  2ur  kUnitche  Chirurgie,  XXIV,  1899. 
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la  deuxième  édition  du  Traité  de  Leuckart.  Cependant,  malgré 
quelqoes  observations  éparses  venues  la  conAroier  timidement 
dans  ces  dernières  années,  il  semble  qu'elle  ait  perdu,  depuis,  une 
grande  partie  du  terrain  qu'elle  avait  gagné  si  rapidement.  — Il 
nous  suffira  pour  le  montrer  de  rappeler  ici  l'opinion  exprimée  en 
1900  par  Braun,  dans  un  ouvrage  qui  fait  autorité  en  la  matière  : 
«  Il  est  permis  d'émettre  des  doutes  sérieux  au  moins  au  sujet  de 
la  transformation  des  scolex  eo  vésicules...  Il  s'agit  plutAt  dans 
cette  métamorphose  kystique  des  petites  tètes,  d'un  processus 
pathologique,  de  phénomènes  de  dégénérescence  s'accomplissant 
lentement  u. 

RECHERCHES    PERSONNELLES 

Au  cours  et  à  l'occasion  de  recherches  expérimentales  concer- 
nant la  question  des  «greffes  échinococciques »,  nous  avons  pu 
faire  une  série  d'observations  qui  établissent,  de  la  façon  la  plus 
démonstrative,  la  réalité  de  Véwlution  kystique  du  tcolex. 

Il  nous  a  semblé  qu'une  notion  encore  si  controversée,  et  d'un 
intérêt  aussi  capital  au  point  de  vue  zoologique,  comme  au  point 
de  vue  médico-cbirurgical,  ne  saurait  èlre  assise  sur  un  trop  grand 
nombre  de  preuves.  Aussi  avons-nous  tenu  à  multiplier  les  faits. 
Quelques-uns  de  ces  faits  ont  déjà  été  rapportés  brièvement  dans 
une  série  de  notes  que  nous  avons  communiquées  à  la  Société  de 
biologie  (1),  et  dans  notre  thèse  inaugurale  (2). 

Nos  observations  sont  de  deux  ordres  : 

!•  Elles  ont  porté  d'une  part  sur  les  éléineots  échioococciques 
naturels,  nés  spontanément  dans  les  kystes  hydatiques  du  Mouton 
et  de  l'Homme. 

2°  Elles  coDcerneot  d'autre  part  des  formations  échinococciques 
arii/icielies,  provoquées  expérimentalement  par  l'inoculation  au 
Lapin  de  germes  écliinococciques  provenant  de  kystes  du  Mouton 
et  de  rUomme. 

(t)  V.  Dtvk,  Des  greHea  échiiiococ«k)UM.  C.  H.  Je  ta  Soc.  de  biologie,  2  lévrier 
1901.  —  Sur  lu  iraoïifuriiiaUoD  de«  Mwlex  ea  kystes  écbinococciquM.  Ibidem, 
16  min  1901.  —  Les  deux  Ryclea  évolutUs  du  paraute  écblDucuccIqut}.  Ibtdetii, 
TtS  lanvler  19(â. 

|2|  F.  DtvÉ,  De  l'Éckinococeote  »eeondaire.  Parta,  Société  d'édllloni  ■eionU- 
Kquei,  In-S»  de  ^3  p.,  1901. 
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a)  Lorsqu'on  examine  daos  un  verre  de  moatre,  au  plus  iaible 
grossissement  du  microscope,  le  contenu  des  kystes  hydatiques  du 
-  poumon  ou  du  foie  du  Mouton,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer, 
parmi  les  innombrables  vésicules  proligères  sombres  bourrées  de 
scolex,  de  petites  vésicules  transparentes,  sphériques,  dont  la 
paroi,  épaisse  et  réfringente,  présente,  examinée  à  un  plus  fort 
grossissement,  la  stratification  caractéristique  :  il  s'agit  de  vésieules- 
fUles  micTOtcopiqve*,  à  peine  plus  volumineuses  que  des  vésicules 
proligères.  Elles  coexistent  d'ailleurs  assez  souvent  dans  le  même 
kysle,  avec  des  vésicules-filles  plus  grosses,  ayant  les  dimensions 
d'un  grain  de  cbënevis,  d'un  pois,  d'une  noisette,  voire  même  d'une 
cerise  —  ces  dernières  étant  souvent  fertiles.  De  telle  sorte  que 
l'on  a  sous  les  yeux  toute  la  »  filiaire  »,  pour  ainsi  dire  ;  et  il  appa- 
raît immédiatement  bien  probable  qu'il  s'agit  là  de  mêmes  éléments 
kysliques  aux  divers  degrés  de  leur  développement. 

Or,  si  l'on  vient  à  examiner  avec  plus  d'attention  les  vésicules 
microscopiques,  on  remarque  qu'elles  renferment  un  certain 
□ombre  de  crockeu  (1)  :  tantôt  ces  crocbets  se  trouvent  semés  sans 
ordre  sur  toute  la  surface  de  la  vésicule,  tantôt  ils  se  montrent 
ramassés  en  un  point  et  intriqués,  tantôt  enfin  ils  forment  un 
amas  principal  duquel  se  sont  écbappés  quelques  crocbets  erra- 
tiques. 

En  étalant  ces  petites  vésicules  élastiques  sur  une  lame,  parla 
compression  légère  d'une  lamelle,  on  peut  faire  la  naméraiion  des 
crockett  :  à  la  vérité  leur  intrication  est  souvent  telle  qu'il  est 
difficile  d'affirmer,  à  3  ou  4  crochets  près  leur  nombre  exact.  Nous 
avons  pratiqué  cette  numération  sur  plus  de  cinquante  vésicules  : 
or  pour  chacune  d'elles  nous  avons  trouvé  un  chiflre  oscillant 
entre  30-34  et  36-40  crochets,  le  plus  souvent  36-38  :  c'est  là,  comme 
ou  sait,  le  nombre  moyen  des  crochets  que  possède  chaque  scolex 
(38  est  le  nombre  que  nous  avons  le  plus  souvent  constaté  chez  le 
scolex  normal). 

^)  Nous  avons  retrouvé  ces  mêmes  vésicules-filles  microscopi- 

(1)  Le  profeaaenr  PerroDcHo  |de  Tnrliil  a  récemment  attiré  de  nouveau  l'atteo- 
tioD  lar  ces  lormatloDi  parUcnlIèrM,  et  il  en  a  bien  montré  la  stgniOcalion  et 
rintén^t.  Bulletin  de  la  Société  Zootogique  rie  France,  avrli  1902. 
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ques  renfermant  des  crochets,  dans  les  kystex  h^datiqaes  de  l'Homme. 
Nous  avons  pu  faire  cette  constatation  dans  4  cas  (kyste  du  foie 
opéré  par  M.  Poirier  à  rb6pital  Tenon,  —  kystes  secondaires  du 
péritoine  opérés  par  M.  Quénu  à  l'hôpital  Cochin,  —  kystes  du 
foie  opérés  par  M.  Walther  à  l'hâpîtal  de  la  Pitié  —  kyste  du  foie 
opéré  par  M.  Mauclaire  à  l'hApital  Bichal). 

Dans  ces  diflérents  cas,  la  numération  des  crochets  nous  a  donné 
également  pour  chacune  des  petites  vésicules,  un  chiffre  oscillant 
entre  30-32  et  38-40  crochets. 

A  cAlé  des  vésicules  transparentes,  tendues,  sphériques,  que 
nous  venons  de  signaler,  on  en  rencontre  habituellement  (aussi 
bien  dans  les  kystes  de  l'Homme  que  dans  ceux  du  Mouton)  un 
certain  nombre  qui  sont  affaissées  :  leur  cuticule,  assez  mince  en 
général,  est  fortement  plissée.  Ces  petites  vésicules  ont  la  même 
origine  que  les  autres,  car  elles  renfermenl  leurs  30  à  40  crochets. 
Il  s'agit  seulement  d'éléments  qui,  manquant  de  vitalité,  se  sont 
flétris  et  disparaîtront,  tandis  que  les  autres  continueront  leur 
évolution. 

Il  semblerait  que  la  seule  constaution  de  semblables  formations 
suffise  pour  affirmer  que  les  scolex  peuvent  subir  une  transfor- 
mation kystique.  Cependant,  on  pourrait  encore  admettre,  comme 
l'avait  fait  Rassmussen,  que  ces  éléments  kystiques  proviennent, 
non  de  la  transformation  des  scolex  eux-mêmes,  mais  de  viiicuks 
proligires  ne  amtenant  qu'un  seul  seolex.  Cette  interprétation  serait, 
on  le  conçoit,  très  différente  de  la  première. 

Mais  plusieurs  constatations  viennent  préciser  avec  la  dernière 
évidence  l'origine  «  scolicique  »  de  ces  formations  vésiculeuses. 

y)  Il  D'est  pas  rare  en  efiet  d'observer,  flottant  librement  au  milieu 
des  autres  scolex,  des  petites  tètes  profondément  modifiées  qui 
attirent  immédiatement  l'attention  :  elles  semblent  en  quelque 
sorte  enflées,  œdématiées,  boursouflées.  C'est  la  signification  et  la 
valeur  de  ces  éléments,  bien  observés  par  Naunyn,  qui  ont  été 
discutées,  mises  en  doute  par  Meniez. 

Ixs  scolex  qui  ont  subi  cette  modification  particulière  sont,  soit 
êvaginéi  —  c'est  le  cas  le  plus  rare  —  soit  invaginés.  Dans  le 
premier  cas  ils  peuvent  se  présenter  sous  trois  aspects  :  tantôt  le 
gonflement  s'est  lait  aux  dépens  du  segment  postérieur  (le  segment 
antérieur  conservant  son  aspect  normal  et  étant  séparé  de  la  vésicule 
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postérieure  par  un  rétrécissement  plus  ou  moins  serré  (fig.  1); 
tantôt  le  gonflemeat  se  produit  aux  dépens  du  segment  antérieur 
(le  segment  postérieur  cylindrolde,  étant  en  quelque  sorte  appendu 
à  la  vésicule  antérieure);  tantôt  enfin  l'augmentation  de  volume  se 
produit  d'une  façon  uniforme  et  parallèle  sur  les  deux  segments, 
le  scolex  vésiculeux 
prenant    alors    une 
forme  plus  ou  moins 
régulièrement    ova  - 
laire .     Ces     scolex 
donnent  au  premier 
abord ,  il  faut    l'a- 
vouer, l'impression 
d'éléments  maladifs, 
pathologiques  :   ils 
oITrent  bien  l'aspect 
«délabré»  surlequel 
avait  insisté  Monicz 
et  qui  lui  avait  fait 
admettre  que  «ces 
éléments  doivent  se 
détruire».  Qu'un 
certain  nom  bre  d'en- 
tr'eux  disparaissent 
plus  ou  moins  rapi- 
dement, la  chose  est 
d'ailleurs    possible, 
fort  probable  même. 
Cependant,  on  peut 
remarquer  que  ces 
scolex  sont  plus  mo- 
difiés que  réellement 
d^énérés  :  en  eflet 
ils  possèdent  leur  couronne  de  crochets  régulièrement  disposée, 
impeccable;  leurs  ventouses  ont  des  contours  encore  très  nets; 
leurs  granulations  et  leurs  plaques  chitineuses  apparaissent  bril- 
lantes et  régulièrement  distribuées  ;  un  réticulum  régulier  et  déli- 
cat existe  à  leur  intérieur;  leur  cuticule,  bien  fragile  en  vérité, 
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est  du  moins  intacte  et  parfaitement  continue  :  cex  éUmenis  vésicu- 
teux  ne  sont  donc  ni  morts,  ni  dégénérés.  I)  est  certes  vraisemblable 
que  jetés  hors  du  kyste,  tombés  dans  les  tissus,  ils  seront  incapa- 
bles de  résister  aux  diflérents  agents  de  destruction,  mécaniques, 
physiques,  chimiques,  pbagocytaires.  Mais  au  contraire,  qu'ils 
restent  dans  le  liquide  de  leur  kyste  intact,  à  l'abri  de  toute  cause 
de  destruction,  dans  les  conditions  naturelles,  et  alors  ces  scolex 
seront  bien  certainement,  pour  un  certain  nombre  tout  au  moins, 
capables  de  vivre  et  de  mener  à  bien  leur  évolution  kystique, 
laquelle  se  traduira  bientôt  par  l'apparitioD  de  couches  cuticulaires 
superposées. 

Le  plus  habituellement  les  scolex  subissent  l'évolutioD  vésicu- 
leuse  étant  invagini$  :  ils  apparaissent  alors  comme  de  petites 
sphères  au  centre  desquelles  reste  quelque  temps  la  couronne  de 
crochets  (fig.  2).  Leur 
tissu  devenu  très  lâche 
dessine  un  réseau  ré- 
fringent  extrêmement 
ténu,  undélicatfiletqui 
supporte  les   granula- 
tions et  plaques  calcai- 
res. Au  début  la  cuticule 
est  encore  fort  mince  et 
l'infundibulum  central 
FlR.  2.  -  A,  acolej  lovaglné  Dormal  ;  B,  scolex         .  ,      oersiste  Mais 

innffiaé  Téricuieux.  x  180.  ^"  scoiex  persiste.  Mais 

bientdt  la  couronne  de 
crochets,  plus  ou  moins  en  désordre,  se  trouve  refoulée  vers  un 
des  pôles  de  la  sphère  (le  pAle  antérieur  du  scolex  primitif);  l'in- 
fundibulum a  alors  disparu.  Rapidement  la  cuticule  s'épaissit  et 
prend  l'aspect  stratifié,  en  même  temps  que  )a  sphère  se  distend 
et  s'éclaircit  ;  la  vésicule-fille  microscopique  porieuse  de  crochets 
est  constituée. 

S)  I)  n'est  pas  rare  au  surplus  d'observer,  indus  dans  une  même 
vésifMle  proligère  énormément  distendue,  largement  bosselée  à  la 
surface,  mais  encore  intacte,  des  scolex  aux  différents  stades  de 
leur  évolution  kystique  :  on  a  alors  sous  les  yeux,  dans  le  même 
champ  du  microscope,  tous  les  intermédiaires  entre  le  scolex 
normal  et  la  petite  vésicule-fïUe. 
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Telles  90Dt  les  observations  absolument  démoDstratives  qu'il  est 
facile  de  laire  sur  les  germes  nés  spontanément  dans  les  kystes 
des  animaux  ou  de  l'Honanie.  Ce  sont  celles  qu'avait  faites  Naunyo. 

L'expérimentation,  en  nous  permettant  de  déterminer  d  volonté 
la  formation  de  kystes  échinococciques,  nous  a  amené  à  des  cons- 
tatations de  plus  en  plus  précises,  que  nous  allons  maintenant 
rapporter. 

onixiiME  aÉrns  de  moHBiioHn 

A ,  —  Nous  avons  inoculé  au  Lapin  {Lepus  cwitculits)  des  vésicules 
proligères  provenant  de  kystes  du  foie  et  du  poumon  du  Mouton,  et 
Clément  de  kystes  du  foie  de  l'Homme.'  Ces  ^rmes  nous  ont 
permis  d'obtenir  dans  la  plupart  de  nos  expériences  (cf.  notre 
thèse,  p.  33-59)  des  formations  kystiques  parfaitement  caractérisées 
(cuticule  anhiste,  feuilletée,  tapissée  à  sa  surface  interne  par  une 
gM-minale  granuleuse). 

Mais  il  fallait  préciser  la  part  qui  revenait  dans  la  formation  de 
ces  kystes  expérimentaux,  aux  vésicules  proligères  elles-mêmes,  et 
d'autre  part  aux  scolex  qu'elles  renferment,  et  que  l'inévitable 
rupture  d'un  grand  nombre  d'entr'elles  met  en  liberté.  C'est  ce 
que  nous  avons  réussi  à  faire  dans  plusieurs  observations. 

1»  Dans  une  de  nos  expériences  (exp.  XXIX),  nous  avons  pu 
inoculer  â  un  Lapin  des  scolex  d  Cexclusion^des  vésimUs  proligères. 
Les  germes  inoculés  provenaient  d'un  kyste  trouvé  à  l'autopsie 
chez  une  femme.  Le  contenu  du  kyste  ne  fut  recueilli  que  50  heures 
après  la  mort  :  il  était  encore  limpide  et  aseptique.  Or  l'examen 
microscopique  nous  montre  que  la  poussière  échinococcique 
obtenue  par  la  ponction  était  exclusivement  formée  de  scolex,  les  uns 
libres,  les  autres  encore  rattachés  par  petites  grappes  aux  débris 
de  leur  vésicule  proligère  d'origine  ;  toutes  les  vésicules  proligères 
étaient  éclatées.  A  l'autopsie  de  l'animal  inoculé,  autopsie  faite  au 
63«  jour,  nous  avons  trouvé  au  point  d'inoculation,  deux  tumeurs 
formées  d'un  amas  de  petits  kystes  :  le  microscope  nous  a  montré 
dans  leur  paroi  la  stratification  caractéristique. 

Les  kystes  échinococciques.  obtenus  dans  cette  expérience  ne 
pouvaient  donc  provenir  que  de  la  transformation  des  scolex. 

t>  Une  étude  plus  approfondie  des  préparations  microscopiques 
est  d'ailleurs  venue  confirmer  la  réalité  de  cette  origine.  Nous 
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avoDs  pratiqué  des  coupes  en  série  de  ces  tumeurs  et  également  de 
deux  petits  kystes  obtenus  dans  une  autre  expérience  (exp.  XVI, 
54  jours).  Il  nous  a  été  possible  de  suivre  ainsi  d'un  bout  à  l'autre 
sur  nos  coupes  26  petits  kystes.  <(  Cet  examen  nous  a  fait  découvrir, 
à  la  face  interne  de  la  cuticule  feuilletée,  dans  l'épaisseur  de  la 
couche  granuleuse  et  en  un  point  très  limité  (puisqu'on  ne  le  suit 
que  sur  deux  ou  trois  coupes)  un  amai  de  eroehett  intriqués,  qui 
forme  une  sorte  de  petit  tumulus  saillant  dans  la  cavité  kystique 
(fig.  9).  Il  n'existe  qu'un  seul  amas  de  crochets  par  kyste  et  nous 
l'avons  retrouvé  dans  chacun  des  26  kystes  que  nous  avons  exami- 
nés. La  numération  des  crochets  réunis  en  amas  nous  a  donné  un 
chiHre  variant  entre  ^-30  et  38-42.  Ces  30-40  crochets  amassés, 
en  un  point  limité,  dans  chacun  des  petits  kystes  examinés,  cons- 
titue bien  la  signature  du  scolex  qui  leur  a  donné  naissance  » 
(Société  de  biologie,  16  mars  1901).  Noue  avons  eu  l'occasion, 
par  la  suite,  d'examiner  de  la  mAme  façon  plusieurs  autres 
tumeurs  kystiques  jeunes,  et  nous  avons  retrouvé  de  nouveau,  sur 
nos  coupes  en  série,  t'amas  particulier  de  crocbeU.  Mais  il  nous 
est  arrivé  aussi  de  rencontrer  quelques  kystes,  qui,  en  aucun  point 
de  leurs  parois,  ne  nous  ont  présenté  aucun  crochet.  Nous  nous 
sommes  demandé  si,  dans  ces  cas,  le  scolex  n'aurait  pas  com 
meocé  sa  transformation  kystique  étant  évagîné. 

Aucun  des  kystes  expérimentaux  que  nous  avons  examinés,  ne 
provenait  de  la  transformation  kystique  d'une  vésicule  proligére  : 
aucun  d'eux  ne  contenait  plus  de  40-42  crochets  (1). 

3°  Enfin,  dans  un  certain  nombre  de  cas,  nous  avons  pu  suivre  pas 
à  pas,  en  quelque  sorte,  la  transformation  du  scolex.  Dans  quatre 
expériences,  en  eflet  (exp.  XV,  XXIX,  XXXI  et  XXXV),  nous 

{t|  Nom  n'afODB  éa  eflet  )amali  obserrâ  )u8qu'lcl  danx  no«  expérience»  !■ 
formation  de  kystes  aux  dàpena  des  vésicules  protlKArei  —  dans  quelque  tissa 
qu'aient  été  pratiquas  lei  inocnlatloDi  (lole.  poumou,  sâreuiea  péritonéale  et 
pleurale,  tissu  cellulaire  tous-cutané,  clrculatlou  sangnluel  —  et  qu'dllei  aient 
Ëlâ  faites  A  la  seringue  et  l'aiguille,  ou  A  la  pipette,  c'est-à-dire  sac»  pression 
apprMable.  La  plupart  de  ces  vésicules  extrêmement  fragiles  te  sont  sans  doute 
rompues  mécuolquement,  peut-être  aussi  par  suite  de  la  différence  de  tension 
oemotlque;  1)  est  fort  probable  d'autre  part  que  leur  mince  paroi  cède  rapide- 
ment k  l'attaque  des  phagocytes.  Mais,  ptt  contre,  nous  avons  pu  Térlffer  b 
réalité  de  la  tranaformatloa  kystique  spontanée  des  vésicules  proligérea,  à  l'inté- 
rieur dei  kyeies  hj/datiqueg  de  l'Homme  et  du  Mouton  |o|. 

(a)  F.  DÉvt,  Sur  l'origine  des  véalcules  bydatlqnes  Biles.  ('.  R.  de  fa  Soe.  de 
biologie,  10  mil  1908. 
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avoDS  observé  sur  des  coupes  en  série  de  nombreux  scolex  aux 
diflërentes  phases  de  leur  évolution  kystique. 

U  structure  du  scolex  normal  est  suffisamment  connue  (fig.  3)  ; 
nous  ne  l'exposerons  pas  ici.  Mais  il  importe  de  suivre  les  modifi- 
cations que  subit  la  petite  tête  au  cours  de  sa  transformation  kysti- 


ng.  3.  —  Coupe*  de  Molex  Domul  InvaglDé.  —  A,  coupe  loniclludlnile  médline; 
B,  eoape  loDftttndlnale  latérale;  C.  coupe  Iraniversale  passant  ImmMIale- 
nent  an-desius  de  la  conronDe  de  crochets;  0,  coupe  traoïverwie  païaant 
■n  Dlveau  des  ventouses  (béinatélne<6os(ne).  x  360. 

que  |fig.  4  à  10).  Nous  empruntons  à  notre  thèse  le  passage  suivant, 
qui  résume  dos  observations  à  cet  égard  : 

«  Le  scolex  augmente  de  volume;  son  tissu  devient  plus  tâche  et 
(orme  un  réseau  léger  dont  les  mailles  allongées  s'étendent  du 
pourtour  du  rostre  à  la  face  protonde  de  la  cuticule.  Ce  réseau 
qui  sert  de  support  aux  nombreuses  petites  granulations  et  aux 
plaques  cfaitineuses  du  scolex  primitif,  devient  de  plus  en  plus 
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ténu  et  tend  à  dispa- 
raître. On  voit  en 
même  temps  les  gra- 
nulations se  rassem- 
bler et  s'étaler  k  la 
périphérie  du  sco- 
lex  vésinuleux  ;  elles 
vont  constituer  la 
couche  granuleuse  à 
la  lace  interne  de  la 
cuticule.  Celle-ci, 
très  mince  au  début, 
s'est  épaissie  pro  - 
:  gressivementetpré- 
[  sente  bientôt  les  stra- 
:  tilications  concentri- 
ques qui  constituent 
la  caractéristique 
anatomique  des  kys- 
tes écbiaococciques. 
En  même  temps  que 
le  réseau  central  dis- 
I  parait,  les  crochets 
qui  avaient  conservé 
quelque  temps  leur 
disposition  en  cou- 
ronne, tombent  en 
désordre  :  on  les  re- 
trouve alors  réunis 
et  iniriqués,  au  mi- 
lieu d'un  Ilot  de  pe-- 
tiles  granulations 
qui  constituent  les 
vestiges  des  élé- 
ments   musculaires 


Fig.i.—  Coupe»  loDRitudlnales  d'un  scolex  vésiculeus  évaglDé  (exp.  XXX V,I(  jours. 
Inoculation  Inlrapleurale) ,  Trois  coapes  en  «érie  (A.  B,  C)  du  même  Scoles. 
On  volt  le  délicat  ré««au  supportant  le*  xTHnulallons  et  les  plaques  calcaires; 
KS  travées  principales  sontAlendues  du  pÀle  postérieur  (pédicule)  au  roslellam 


La  cuticule  mince,  aoa  atnUSée,  est  tapissée  par  ui 

couche  protop|aainlqu«  contenant  quelques  noyaux  (bématâH-éoalnel.  ; 
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des  ventouses  et  du  rostre.  Granulations  et  crochets  sont  finalement 
refoulés  à  la  périphérie  où  ils  vont  former  au  niveau  de  la  couche 
granuleuse,  le  petit  amas  particulier  que  nous  avons  signalé  précé- 
demment ».  (p.  S6). 

B.  —  Les  différents  faits  que  nous  venons  de  rapporter  démon- 
trent surabondamment  la  transformation  du  Scolex  en  un  kyste 
échinococcique. 


F\g.  5.  —  Conpe  longitudinale  d'un  scolex  en  évolution  kystique  (exp.  XL,  *t  jour», 
iDoculatlon  Intrapalmoualrej.  Le  processaa  se  tait  Ici  d'un«  façon  an  pou 
caprlclenie  ;  on  volt  deux  grandes  cavités  hydatlquea  et  de  nombreuses  cavlU* 
plus  petites  an  milieu  do  réseau.  l.es  travAes  flbrlllalres  Insérées  sur  la  cuticule 
la  retienoenl  par  places  et  gênent  son  expansion  régulière.  Au  centre  du 
Scolex,  couronne  de  crocbeta  légèrement  en  désordre,  et  amas  de  granula- 
tions (élénients  musculaires  modlDés  des  ventouses  et  du  rualellum).  Lia  cuU- 
cnle  épaisse  est  feuilletée  ;  sa  itraUBcaUon,  très  nette  sar  la  préparation,  appa- 
raît mal  sur  la  fleure  (hématélDe-éosioe).  x  200. 

Mais  un  point  capital  restait  à  préciser  :  les  kystes  nés  des 
scolex  sont-ils  doués  d'une  mutilé  qu)  leur  permette  de  continuer 
à  évoluer  comme  les  autres  kystes?  et  plus  précisément  dmtennmf- 
ili  fertiles  ? 

Naunyn  avouait,  on  se  le  rappelle,  «  n'avoir  pas  réussi  à  obser- 
ver le  développement  de  scolex  à  la  surface  intérieure  des  kystes 
ayant  pris  naissance  de  cette  manière  ».  On  se  souvient  d'autre  part 
que  Moniez  admettait  que  ces  formes  vésiculeuses  constituaient 
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chez  4e  scolex  une  métamorphose  régressive.  Pour  LétieoDe,  les 
kystes  Dés  des  u  capitules  n  restent  stériles.  Chèvre),  s'étant  demandé 
si  les  vésicules  provenant  des scolex  modiHés  peuvent  «setrans- 
fonner  en  une  vésicule  iertile  »,  conclut  que  «  rien  ne  le  démon- 


f\g.  6.  —  Coape  traDsrenale  d'un  «colex  kystique  (exp.  XL,  H  jourt,  intra- 
palmcmiilrel.  Couronne  de  crochets  Impeccable.  Râseau  flbrlllalre  e'iDsérant 
sur  le  ntasall  granuleux  ceulral  (rostellum)  el  b  In  lace  profoude  de  la  cuti' 
cale,  et  aupportant  dea  plaques  calcaires  doot  le  nombre  et  l«s  dlmeosloD* 
»ODt  Dotablemeat  supArieun  a  la  oormale.  Cuticule  épaissie  et  nettement 
straUnée.  x  400. 

Ire  ».  Nous  rappellerons  enfin  que  pour  Braun,  celte  métamor- 
phose kystique  des  petites  tètes  constitue  <i  un  processus  patholo- 
gique, un  phénomène  de  dégénérescence  ». 
Un  certain  nombre  de  faits  expérimentauî  [\)  permettent  aujour- 

(l|  De  nombreux  faita  cUn\q-aet  demantrent  bien  la  vitalité  et  la  lertilitâ  fré- 
quentes des  kystes  secondaires,  des  kystes  mnltlples  du  péritoine  en  particulier; 
mais,  au  point  de  vue  qui  doub  occupe,  ces  lalt«,  ici  eaeore,  manquent  de  précl- 
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d'hui  de  répondre  par  l'affirmalive  à  ta  question  posée  plus  haut. 

l"  AlexiDsky  a  rapporté  en  1898  (1)  une  expérience  (exp.  7),  dans 
laquelle  deux  kystes  péri- 
tonéaux,  obtenus  (au  bout 
de  7  mois)  par  l'inocula- 
tion de  vésicules  proligè-  ' 
res  et  de  scolex ,  présen- 
taient, appendus  à  leur 
surface  interne,  de  jeunes 
vésicules  proligères  con- 
tenant des  scolex  à  diOé- 
renls  stades  de  leur  déve- 
loppement. 

2°  Le  même  auteur  (2) 
a ,  dans  deux  nouvelles 
expériences  (exp.  8  et  9), 
obtenu,  par  l'inoculation 
des  mêmes  germes,  des 
kystes  qui  ont  été  trouvés 
fertiles  (7  mois). 

S"  Nous  avons  nous-mé- 
me  observé,  à  la  surface 
intérieure  de  quelques- 
uns  de  nos  kystes  expéri- 
mentaux, des  boui^eoDs 
granuleux  constituant 
vraisemblablement  les 
ébauches  de  vésicules  pro- 
ligères. Nous  avions  signalé  le  fait  dans  notre  thèse  et  figuré  un 
de  ces  cas  (Hg.  5). 


Flg.  7  —  Coupe  loDgitaUlDBle  médiane  d'un 
scolex  véslcaleux  (eip.  XXXIV.  tijMtr»,  ino- 
calatlon  Intnpiearale}.  Le  réseau  ftbrillalre 
est  coDdeitté  eD  un  (aisceaa  central,  h  ioser- 
UoD  postérieure  bllurqoée,  qui  délimite 
ainsi,  sar  la  figure,  (rois  espaces  hf  daUques. 
Couronne  de  crochets  encore  Inlacle.  HaasU 
granaleni  formé  par  les  éléroenta  mosea- 
lalres  du  rostre  modIQés.  Les  limites  des 
ventonses  sont  encore  reconnalssables  mais 
leurs  éléments  musculaires  sont  modifiés. 
Cuticule  mince  non  stratlAée.  x  300. 


slon,  puisqu'il  est  presque  toujours  Impossible  de  savoir,  dans  ces  cas,  la  part  qui 
revient  aux  vésicules- 111  Im,  aux  vésicules  proligères  et  aux  scolex  dans  la  forma- 
Uon  des  kystes  secondalros  observés.  Cependant  quelques  faits  ont  une  précision 
qui  leur  donne  preeqne  la  Taleur  d'une  véritable  expérience  ;  nous  signalerona 
en  parUcnlIer  à  cet  égard  un  cas  de  Vegas  et  Cranwell  (a). 

(1)  A1.BXINSET,  Jrehiu  fur  Afin.  CMrurgU,  1898. 

|2)  Alixinskt,  L'Éehinocoque  de  la  cavité  abdominale.  Ttiëse  de  Moscou,  1S99, 

(ai  VuÂS  et  Cranwill,  Los  quittes  ki/dalidicos.  Buenot-AIres,  IM)  ;  et.  obs. 

•m.  f.tSB. 
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A*  Daos  une  expérience  de  longue  durée  (14  mois),  que  nous 
avons  rapportée  ré- 
cemment à  la  Socié- 
té de  chirurgie  (1), 
nous  avons  constaté 
dans  un  kyste  du  vo- 
lume d'une  noix,  la 
présence  de  nom- 
breux scolex  adul- 
tes :  les  kystes 
avaient  été  obtenus 
par  une  inoculation 
intrathoracique  de 
vésicules  protigères 
et  de  scolex  de  kys- 
tes du  Mouton. 

Mais  dans  les  dif- 
férents cas  que  nous 
venons  de  rappor- 
ter, bien  que  le  pro- 
blème se  soit  singu- 
lièrement circonscrit,  on  pourrait  encore  se  demander  si  les  kystes 


Fig.  8.  —  PAIe  d'an  scolex  dont  l'évolution  kyedque 
est  presqu'HChevée  |exp.  XXIV,  fiJ;oui'«,  Inoculation 
iDtraplenrale),  Amas  de  croobets  sa  milieu  d'uo 
miissK  granuleux  sur  lequel  vleauent  encore  s'Insé- 
rer quelques  tlbrillea  aupporUnl  des  graoulalloDa 
et  de*  plaques  calCBlrea.  La  cuticule,  légèrement 
omblliquée  au  niveau  de  l'amaa  de  crochets,  est 
épaissie  et  teuUletée  (la  striatlon  apparaît  mal  sur 
la  Sgnre)  ;  elle  eat  tapissée  A  sa  surface  Interne  par 
une  couche  granuleuse  uniforme,  x  S50. 


rig.  9.  —  P41e  <run  kyste  c^x  péri  m  entai  (exp.  inédite,  H  jour».  Inoculation  intra- 
pleurale).  Amas  de  crocheta  au  milieu  d'un  épalsslssement  de  la  couche  granu- 
leuM  qui  laplssc  d'une  (uçoo  uniforme  la  cuticule  épaisse  et  feuilletée.  Le 
processus  est  achevé,  Il  ne  reste  plus  traces  du  réseau  flbrillaire  central.  X  990. 

'01  ¥.  DEvË,  Société  de  chirurgie.  4  juin  I90i. 
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expérimentaux  fertiles  provenaient  bien  d'un  scolex,  et  non  pas 
d'une  vésicule  proligère. 

Noos  rappellerons  d'abord  que  nous  n'avons  jamais  dant  nos 
expériences  observé  la  formation  de  kystes  aux  dépens  des  vésicules 
proligères  :  tous  ceux  que  nous  avons  examinés  microscopique- 
ment  provenaient  d'un  scolex. 

L'observation  suivante  apporte  enrin  une  preuve  indiscutable  du 
fait  qu'on  n'avait  pu  jusqu'ici  démontrer  rii^oureusement.  Elle  a  été 


Flg.  10.  —  Pôle  d'DD  kf  Bte  expérlmetilal  (exp.  SXIX.  63  jovr».  iDoculallon  Intra- 
plearule|.  Coape  ayant  entama  taageoUellenieiit  le  kysle  :  calotte  vue  par  m 
face  coDcave.  Râseau  en  moaalqne  dans  la  coache  germloale  :  au  milieu  d'un 
amas  graDoleux,  crochets  encore  nettement  disposés  cQ  cuoroDDO.  Cuticule 
épaisse  et  straUaée.  x  300. 

faite  sur  une  vésicule  provenant  de  kystes  kydatiques  du  péritoine 
opérés,  chez  une  femme,  par  M.  Quéou.  u  Cette  vésicule,  du  volume 
d'un  grain  de  chèntevis,  était  la  plus  petite  d'un  groupe  de  six  vési- 
cules-filles contenues  dans  uoe  enveloppe  cliitineuse  commune 
appliquée  immédiatement  k  leur  surface  (transformation  chitineuse 
de  la  vésicule  proligère  d'origine  ?).  Toutes  ces  vésicules-filles 
étaient  fertiles.  Celle  que  nous  avons  examinée  sur  des  coupes  en 
série  nous  a  présentéffig.  11], appendues  à  sa  membrane  germinale. 
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quatre  vésicules  proligères  contenanl  chacune  deux  à  trois  scolex 
jeunes,  parfaitement  caractérisés,  mais  dont  aucun  n'avait  encore 
de  crochet».  Ce  dernier  détail  donne  une  valeur  absolue  à  la  consta- 
tation suivante  :  nous  avons  trouvé  en  uo  point,  dans  l'épaisseur 
de  la  membrane  germinale  de  cette  vésicule,  un  amas  de  eroehett 
adalteê  (nous  avons  pu  en  compter  18  à  20),  amas  qui  constitue  la 
signature  du  scolex  originel. 

«  Ainsi  lei  kyttet  éckinococciquet  net  de  $cokx  peuvent  devenir 
fertiles.   La  translormation    vésiculeuse   constitue  donc  chez  le 


FIg.  11.  —  Coupe  de  deux  véilcules  contenDcs  dans  ane  eaveloppe  cbltlDenae 
commaDe  (proveDaDtd'unkfatedo  péritoine  de  l'l]oninie|.VAtlci)le«  proligères 
et  icolex  A  dinérents  «lades  de  développement.  *  Amai  de  crochet*  daDS 
l'épalssenr  de  la  coucbe  germlnale. 

scolex,  au  moins  dans  certains  cas,  non  une  métamorphose  régres- 
sive, mais  bien  une  forme  évolutite  parfaitement  progressive.  » 
(Société  de  biologie,  25  janvier  1902). 

On  peut  donc  sans  hésitation  conclure  des  faits  nombreux  et 
d'ordres  divers  que  nous  avons  rassemblés  dans  ce  travail,  que 
l'ÉvoLuTioN  KYSTIQUE  DU  SCOLEX  écBiNococciQUE  cst  établie  xuT  dei 
preuves  indiscutables  et  définitives. 

Nous  n'avons  pas  à  insister  ici  sur  l'importance  de  ce  fait  au 
point  de  vue  de  la  pathologie  et  de  la  thérapeutique  de  l'échino- 
coccose  :  c'est  une  question  dont  nouij  nous  sommes  efforcé  de 
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mettre  quelques  points  en  valeur  dans  notre  thèse  inaugurale,  et 
dans  notre  récente  communication  à  la  Société  de  chirurgie. 

L'intérêt  de  celte  notion  au  poiot  de  vue  zoologique  n'est  pas 
moindre  :  nous  laisserons  à  de  plus  compétents  que  nous  le  soin 
d'en  tirer  la  philosophie. 

Nous  nous  bornerons,  en  terminant,  à  faire  remarquer  que 
l'origine  des  vésicules  bydatiques  secondaires  n'est  pas  univoque, 
et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'opposer  l'une  à  l'autre  les  deux  grandes 
théories  que  nous  avions  rappelées  au  début  de  ce  travail  :'  aucun 
processus  n'eit  erelusif.  Les  observations  que  nous  avons  pour- 
suivies à  ce  sujet,  tant  sur  les  kystes  hydatiques  des  animaux  que 
sur  ceux  de  l'Homme,  nous  ont  en  eBet  montré  que  les  formations 
kystiques  échinococciques  reconnaissent  des  origines  multiples  (1) 
et  que  «  le  kptte  constitue  l'aboutissant  commun  —  banal,  pour- 
rait-on dire  —  d'éléments  échinococciques  divers  (embryon  hexa- 
canthe,  cellules  germinatives  intra-cuticulaires  et  eudo-cuticu- 
laires,  vésicules  proligères,  scolex],  qui  restent  équiixUenii,  à  cet 
égard,  malgré  leur  complication  et  leur  diSérenciation  progres- 


Au  terme  de  ce  travail,  nous  tenons  à  adresser  nos  vifs  remer- 
ciements et  l'assurance  de  notre  respectueuse  gratitude  à  M.  le 
Professeur  R.  Blanchard,  qui  n'a  cessé  de  nous  prodiguer,  au  cours 
de  nos  recherches,  ses  conseils,  ses  encouragements  et  sa  sympa- 
thie et  qui  a  bien  voulu,  avec  sa  haute  compétence,  en  contrôler 
les  résultats. 

.  C,  R.  <U  la  Soe.  de 


Arehirt*  <U  fttroiilohtgie,  VI,  d"  ' 
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LA    COCCIDIOSE    DU   MOUTON 

ET  SON  PARASITE 

O.  MOUSSU  «t  a.  HABOTBL 

Historique.  —  Les  Coccidies  sont  des  parasites  appartenant  à  la 
classe  des  Sporozoaires  et  dont  la  présence  possible  est  aujourd'hui 
bien  connue  cbez  l'Homme  et  divers  animaux,  tels  que  le  Lapin,  le 
Chien,  la  Poule  et  l'Oie. 

En  ce  qui  concerne  les  autres  espèces  domestiques,  l'existence 
de  corpuscules  ayant  été,  à  tort  ou  à  raison,  rapprochés  des  Cocci- 
dies, n'a  été  qu'exceptionnellenicnl  signalée,  et  l'étude  de  ces  formes 
n'a  pu  encore  être  laite  que  de  façon  très  incomplète  ;  ceci  se  passe, 
en  particulier,  pour  les  Coccidies  du  Mouton. 

C'est  en  1874  seulement  que  Ri  volta  [1)  signalait,  pour  la  première 
fois,  la  présence  de  Coccidies  chez  cet  animal,  mais  il  se  bornait 
alors  à  une  courte  mention. 

En  1878,  le  même  auteur  indiquait,  en  parlant  du  Psorospermium 
cttniculi,  que  cette  espèce  trouve  un  terrain  favorable,  non  seule- 
ment chez  le  Lapin,  mais  aussi  chez  divers  Oiseaux  et  qu'elle  se 
transmet  également  au  Mouton  (2).  Dans  sa  deuxième  édition  des 
«  Parasiteo  des  Menschea  »,  Leuckart  relatait  à  son  tour,  par 
une  note  très  brève,  l'existence  de  Coccidies  intestinales  chez  cet 
animal  (3). 

Mais  tout,  Jusque-là,  se  borne  à  de  simples  mentions  et  c'est  à 
partir  de  cette  époque  seulement  que  les  documents  deviennent 
plus  précis  et  plus  abondants. 

Au  Congrès  international  d'Hygiène  et  de  Démographie  tenu  à 
Londres  en  1891,  Nocard  (7)  rapporte  le  premier  cas  quelque  peu 
détaillé  de  coccidiose  du  Mouton. 

Il  s'agissait  de  tumeurs  présentant  l'aspect  de  végétations  papil- 
lomateuses  fixées  par  un  pédicule  à  la  face  interne  de  l'intestin 
grêle,  dans  la  cavité  duquel  elles  flottaient.  L'étude  bistologique  a 
montré  que  ces  néoformations  étaient  dues  à  une  hypertrophie  de 
la  muqueuse  et  que,  dans  les  cellules  épithéliales  des  villosités 
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comme  des  cula-de-sac  glandulaires,  on  rencontrait  d'innombrables 
corpuscules  ovoïdes,  réfringents,  à  double  contour.  Ces  éléments 
parasitaires  mesuraient  10  à  là  [i  de  long,  sur  7  à  9  pi  de  large;  ils 
furent  coasidér^s  comme  coccidiens  et  rapprochés  de  la  Goccidie 
du  Lapin,  ou,  plus  exactement  peut-être,  du  genre  Klosria. 

L'année  suivante,  Cooper  Curlice  (5)  observait  également  des 
lésions  de  coccidiose,  mais  leur  aspect  était  diflérent  :  elles  se  pré- 
sentaient en  effet  sous  lorme  de  taches  blanchâtres,  éparses  le  long 
de  rintestin,à  la  surlaceduquel  elles  faisaient  une  très  faible  saillie. 

La  descrîptioD  de  ce  cas  fut  reprise  par  Stiles  (6).  Dans  les 
taches,  qui  étaient  irrégulières,  le  microscope  montrait  des  villosités 
considérablement  élargies,  avec  des  cellules  épilhéliales  hypertro- 
phiées contenant  chacune  un  ou  plusieurs  parasites  ;  ceux-ci  étaient 
formés  d'un  corps  granuleux  entouré  d'une  membrane  simple  ou 
à  double  contour,  et  les  kystes  mesuraient  18  à  21  gx  de  long  sur 
13  à  16  (1.  de  large.  L'auteur  rapprocha  c'es  éléments  des  Coccidies 
sans  oser  les  ranger  à  coup  sûr  dans  le  genre  Coceidium.  Il  émit 
pourtant  l'hypothèse,  déjà  formulée  par  Curtice,  qu'il  s'agissait  de 
formes  Toisines,  peut-être  même  identiques  au  Coeàdium  perforons, 
dont  les  dimensions  sont  assez  semblables. 

C'est  en  1896  que  la  présence  de  kystes  coccidiens,  (ut,  pour  la 
troisième  fois  signalée  par  Mac  Fadyean  (8).  Cet  observateur  trouva, 
chez  un  Agneau,  de  nombreuses  tumeurs  piriformes  dont  la 
taille  atteignait  deux  à  trois  fois  celle  d'un  grain  d'avoine.  Le 
produit  obtenu  en  rAclanl  la  surface  de  section  de  l'une  de  ces 
tumeurs  contenait  de  nombreuses  Coccidies  qui,  à  maturité,  mesu- 
raient 20  [1  de  long  sur  14  ^  de  large.  Elles  étaient  par  conséquent 
plus  petites  que  celles  du  Lapin.  Les  coupes  pratiquées  dans  ces 
néoplasmes  montrèrent  qu'ils  étaient  dus  à  une  hyperplasie  de  la 
muqueuse,  portant  à  la  fois  sur  les  villosités  et  sur  les  glandes  de 
Ueberkûhn  ;  les  parasites  siégeaient  dans  les  cellules  épithéliales. 
Il  s'agit  donc  d'un  cas  comparable  à  celui  de  Nocard,  avec  cette 
restriction  cependant  que  la  taille  des  Sporozoaires  est  différente. 

Enfin,  quatre  années  plus  tard,  en  1900,  Mazzanti  (11)  retrouvait 
deux  exemples  d'entérite  psorospermique  chez  les  Agneaux.  Les 
animaux  malades  étaient  atteints  de  diarrhée  et,  dans  leur  contenu 
intestinal,  on  trouvait  des  corpuscules  ronds  ou  ovales,  mesurant 
30  à  50  [n  de  long  sur  14  à  28  [^  de  large  qui,  dit-il,  ont  évolué 
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comme  la  Coccidie  oviforroe.  L'auteur  n'hésite  pas,  du  reste,  à 
considérer  ces  parasites  comme  identiques  au  Coccidium  cunicxiU 
et  à  envisager  cette  entérite  comme  le  résultat  d'une  transmission 
à  l'Agneau  de  la  Coccidie  du  Lapiu.  Malheureusement  aucune 
figure  n'est  annexée  au  mémoire. 

A  ces  quelques  observations  se  bornent  toutes  nos  connaissances 
sur  les  Coccidies  du  Mouton.  On  peut  voir,  par  la  courte  analyse 
que  nous  avons  donnée  de  chacune  d'elles,  que  si  elles  établissent 
de  façon  irréfutable  l'existence  possible  de  ces  parasites,  elles  ont 
Irait  surtout  à  l'indication  de  leur  rôle  pathogêne.  Aucune  d'elles 
ne  trace  l'histoire  biologique  de  ces  Protozoaires  et  n'indique  leur 
véritable  nature,  pas  plus  du  reste  que  leurs  affinités  avec  les 
espèces  déjà  décrites,  affinités  pourtant  utiles  ^  connaître  pour  les 
conséquences  qui  en  découlent,  tant  au  point  de  Tue  de  la  contagion 
que  de  la  prophylaxie. 

Les  rapprochements  qui  avaient  été  faits  soit  avec  la  Coccidie 
oviforme  (Mazzanti)  soit  avec  laCoccidie  perforante  (Stiles)  sont  trop 
hypothétiques,  car  ils  reposent  presque  uniquement  sur  des  consi- 
dérations morphologiques.  Or,  on  sait  aujourd'hui  combien,  dansée 
groupe,  les  questions  de  forme  et  de  dimensions  sont  variables  et 
deviennent  de  ce  fait  incapables  de  servir  de  hase  exclusive  à  une 
identification  spécifique.  La  détermination  zoologique  précise  des 
Coccidies  ovuSdes  ne  peut  désormais  se  faire  sans  l'étude  de  l'évo- 
lution ;  mais  celle-ci  n'a  jamais  été  suivie  de  façon  complète  pour 
les  Coccidies  du  Mouton.  SeuL  Mazzanti  a  fait  une  tentative  de 
culture  et  elle  l'a  conduit  k  conclure,  en  une  ligne,  que  le  dévelop- 
pement avait  été  semblable  à  celui  de  la  Coccidie  oviforme. 

Sans  contester  l'existence,  chez  le  Mouton,  d'une  Coccidie  iden- 
tique à  celle  du  I^pia,  nous  allons  voir  qu'il  en  est  au  moins  une 
autre,  apparemment  très  voisine  de  Coccidium  eunieuti,  et  qui 
cependant  en  est  très  différente  par  son  évolution  endogène. 

L9  place  de  ces  parasites  dans  la  classification  était  donc  à  établir. 

Un  autre  point  plus  intéressant  encore  restait  à  étudier.  I^es 
recherches  efiecluées  dans  ces  cinq  dernières  années  sur  diverses 
espèces  coccidiennes,  ont  montré  qu'à  l'histoire  de  ces  parasites  il 
fallait  ajouter  un  chapitre  nouveau  t  celui  de  leur  évolution  endo- 
gène, caractérisé  par  ce  fait  étonnant  de  l'existence  de  cellules 
sexuelles  et  d'une  fécondation  hétérogame. 
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Désormais,  pour  que  l'étude  d'une  Coccîdie  soit  complète,  il  faut 
que  raDcieaoe  sporogooie  soit  doublée  de  la  schizogonie.  Or,  rien 
de  semblable  n'est  coddu  pour  la  Coccidiedu  Mouton,  et  les  consi- 
dérations précédentes  suffisent  bien  à  montrer  que  la  biologie  du 
parasite  restait  presque  entière  à  élucider. 

Les  choses  en  étaient  là,  lorsque  tout  récemment  nous  avons  eu 
la  cbance  d'enregistrer  une  nouvelle  observation  de  coccidiose 
intestinale  du  Mouton  et  de  reprendre  l'étude  de  cette  maladie. 

Au  printemps  dernier,  un  éleveur  de  la  région  du  Nord,  consul- 
tait l'un  de  nous  au  sujet  d'une  aftectiou  qui  décimait  ses  bergeries. 
En  quelques  mois,  les  pertes  étaient  devenues  considérables,  et  il 
ne  savait  à  quoi  attribuer  la  mortalité.  Plusieurs  sujets  nous  étaient 
envoyés  à  Alfort,  choisis  dans  l'ensemble  pouroOrir  à  l'examen 
les  différents  stades  de  la  maladie. 

D'après  les  symptômes  rapportés,  l'affection  avait  d'ailleurs  la 
marche  d'une  anémie  pernicieuse  progressive,  aboutissant  à  la 
cachexie  et  à  la  mort  après  de  longues  semaines.  Sans  cause  appa- 
rente, les  malades,  autrefois  vigoureux,  bien  portants  et  bien 
nourris,devenaientindolents,  indifférents,  mous  et  comme  anéantis. 
L'appétit  était  conservé,  ce  qui  ne  les  empêchait  pas  de  maigrir, 
de  s'affaiblir  et  de  succomber  épuisés,  avec  ou  sans  diarrhée.  La 
toison  s'arrachait  sous  l'influence  d'une  traction  modérée,  les 
muqueuses  devenaient  très  pâles,  et  les  patients  se  trouvaient  dans 
l'incapacité  de  se  défendre. 

La  mortalité  frappait  indistinctement  tous  les  sujets  de  l'effectif, 
mais  plus  spécialement  les  animaux  de  3  à  3  ans.  Parmi  les 
malades  envoyés,  Il  y  avait  une  Brebis  nourrice  de  4  ans  et  deux 
Agneaux,  une  Brebis  de  3  ans  restée  stérile,  et  un  Mouton  de  S  ans. 

Quoique  vagues,  ces  symptômes  généraux  étaient  très  sufffsants 
pour  faire  penser  à  une  affection  que  l'on  observe  dans  quelques 
contrées,  la  strongylose  gastro-intestinale.  Le  diagnostic  fut  d'ail- 
leurs rapidement  vérifié  par  l'examen  helmintbologîque  des  selles 
qui  fit  découvrir  des  quantités  énormes  d'oeufs  de  Strongles, 
environ  200  à  250  par  gramme  d'excréments. 

Voulant  savoir  exactement  quelle  était  la  gravité  de  l'infestation 
vermineuse,  la  malade  n*  2  (Brfcbis  stérile),  qui  pouvait  être 
considérée  comme  déjà  agonisante,  fut  sacrifiée.  L'exploration 
attentive  de  l'appareil  digestif  fit  trouver  une  strongylose  extré- 
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aplexe  avec  d'innombrables  Strongles  {Strongylui  con- 
UicolUs  et  St.  eircuTiKinctus],  quelques  Tricbocépbales 
Ita  affinii]  et  quelques  Sclérostonies  [Sclerostomum 
|.  Sur  les  jeunes  Agneaux  qui  ne  taisaient  qu'approcher 
l'examen  des  excréments  resta  négatif,  ce  qui  s'expli- 
ifficulté  en  tenant  compte  du  mode  de  développement 
is.  Les  malades  à  strongylose  furent  traités  comme  il 
nais  bientAt,  les  Agneaux  présentèrent  à  leur  tour  des 
équivoques  d'anémie  pernicieuse  progressive.  Le 
ait  opéré  régulièrement,  sans  trouble  aucun,  lorsqu'on 
Is  sujets  maigrir  de  jour  en  jour,  s'épuiser,  devenir 
et  titubants  malgré  la  conservation  de  l'appétit, 
e  de  quelques  jours  précéda  la  mort, 
ous  n'avions  pu  rapporter  à  une  maladie  connue  les 
présentés,  puisque  les  petits  malades  n'étaient  pas 
tés  de  strongylose,  nous  fîmes  à  l'autopsie  un  examen 
de  tous  les  tissus  ou  liquides  et  c'est  dans  ces  condi- 
ous  fut  facile  de  déceler  une  cocci- 

diose     intestinale     intense.  ■*> 

L'autopsie  ne  révélait  à  pre- 
mière vue,  rien  de  particu- 
f       lier,  et  les  lésions  générales 

de  cachexie  semblaient  seules 

exister,  l'examen  minutieux 

du  tube  digestif  ne  montra 
ga-     aucun  helminthe  et  du  reste     «b-  2.  - 
'**  '      l'étude     microscopique     du 
„,'     contenu  intestinal  confirma 

l'absence  absolue  d'oeufs  de 

Nématodes. 
contre,  il  mit  en  évidence  des  kystes  coccidiens  des 
iristiques,  les  uns  au  stade  macrogamète  (flg.  1]  avec 
ma  remplissant  toute  la  cavité  du  kyste,  d'autres  au 
te  (flg.  2),  chez  lesquels  le  protoplasma  s'était,  après  la 
,  condensé  et  rétracté  en  une  boule  centrale, 
dies  étaient  surtout  remarquables  par  la  grande  varia- 
ur  forme  et  de  leurs  dimensions.  Les  plus  grandes 
Ides  et  mesuraient  jusque  42  )i.  de  long  sur  30  )i.  de 
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lai^;  les  plus  petites  étaient  subsphériques  et  leur  diamètre  ne 
dépassait  guère  17  fi..  Entre  ces  deux  extrêmes,  on  pouvait  trouver 
tous  les  intermédiaires,  bien  que  cependant  les  dimensions  de 
beaucoup  les  plus  Iréquentes  fussent  comprises  entre  30  et  40  [j. 
pour  la  longueur  et  18  à  26  |i.  pour  la  laideur  :  les  autres  ne  s'obser- 
vaient qu'à  l'état  d'exceptions.  La  coque  était 
épaisse  de  0  ti.  5  et  présentait,  au  p6le  le  plus 
étroit  un  micropyle  relativement  lai^e  [3}i.  5); 
la  sphère  protoplasmique  contenue  dans  les 
ookystes  mesurait  14  à  18  |:i  de  diamètre  et  elle 
était,  le  plus  souvent,  refoulée  vers  le  pdie  obtus. 

Ces  CoccidJes  ont  été  mises  en  incubation  dans 
l'eau  pure;  elles  ont  lentement  donné  naissance 
à  quatre  sporoblastes  globuleux  puis  à  quatre 
sporocystes  fusiformes,  sans  laisser  la  moindre 
trace  de  reliquat  de  segmentation  (fig.  3). 

Les  sporocystes  mesurent  12  {i-  de  long  sur  6  de 
large;  ils  sont   pourvus    d'une  enveloppe   très 
nette,  d'un  pâle  plus  aigu  et  ils  renferment  deux 
sporozoUes  falciformes,  disposés  tdte  bêche,  avec  reliquat  de  diflé- 
renciation  entre  eux  (Gg.  6). 
Il    s'agit   donc    sans   aucun 


Kyste 


V\K-  3. 
sporulé,  mon- 
trant les  quatre 
sporocrstes, 
MHS  reliquat  de 
sefcmeotatlon  ; 
m,  micropyle, 
X  1330. 


FlR.  i.  —  Cul-de-sac  glandulaire  ivec 
cellnles  satnes  et  cellules  parasitées- 
—  m,  cellule  ëpllhéllale  conlenant  un 
paraiite  Jeune, monoDUclëA;n, cellule 
ép'tbéllale  normale  ;p,  cellules  nette- 
ment hypertrophiées,  contenant  des 
parasites  plus  âgés  et  pturlnucléés. 
X  1330. 


Fig.  a.  —  Parasite  moyen  en  vole  de 
développement.  —  n,  noyaux  du  cho- 
rlon  muqueux  ;  n',  nofHux  du  para- 
site ;  p,  paroi  de  ce  parasite,  x  133. 


doute  (l'une  Coccidie  tétrasporée  dizoïque,  appartenant  par  consé- 
quent au  genre  Coccidium. 
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Ces  points  étant  établis,  nous  avons  cherché  à  préciser  le  siège 
exact  des  parasites  et  à  étudier  leur  évolution  endogène. 

Au  cours  de  l'autopsie,  nous  avons  remarqué  que  l'intestin,  incisé, 
puis  examiné  par  transparence  (flg.  7),  semblait  criblé  d'une 
multitude  de  petites  taches  blanc- bleuâtres,  à  peine  visibles  à  l'ceil 
nu,  mais  qui  à  la  loupe  devenaient  beaucoup  plus  apparentes.  Il  en 
existait  en  moyenne  30  à  40  par  centimètre  carré  et 
leur  calibre,  toujours  très  faible,  n'atteignait  pas 
celui  d'une  tète  d'épingle;  elles  étaient  plongées  à 
des  profondeurs  diverses,  dans  l'épaisseur  de  la 
muqueuse  et  sur  la  première  moitié  seulement  de 
iTOc»Bt~~i  'i^'  l'intestin  grêle,  qui  présentait,  dans  cette  région, 
moutrant  les  uD^  vascularisation  beaucoup  plus  riche,  traduite 
deu«  sporo-  par  des  arborisations  restées  très  nettes. 
itauai^dé^dTr  ^^  *'  *^'*  naturel  de  supposer  que,  comme  dans  la 
[éreDciaUoD .  coccidiose  du  Lapin  ou  de  la  Poule,  ces  taches 
X  IX».  étaient  uniquement  dues  à  l'accumulation  de  kystes 

coccidiens.  Mais  l'étude  histologique  des  lésions  a 
montré  qu'il  n'en  était  rien.  Des  lambeaux  d'intestin  lurent  fixés 
au  sublimé  acétique,  inclus  dans  la  paraffine,  puis  coupés  et  colorés 
k  la  safranine,  à  l'bématéine  ou  à  l'hématoxylineéosinée.  L'examen 
des  préparations  ainsi  obtenues  montra  que  chacune  des  tacbes 
correspondait  à  un  parasite  énorme,  de  forme  générale  globuleuse, 
atteignant  fréquemment  250  A  300  (i.  de  diamètre  et  qui  était 
encbâssé  dans  le  chorion  muqueux  (fig.  8) . 

Les  plus  gros  de  ces  parasites  se  rapportent  à  deux  types.  I..es 
uns  (fig.  9)  sont  formés  d'innombrables  corpuscules  fusiformes, 
semblables  à  des  navicelles  mesurant  5  à  6  i:i  de  longueur  sur 
1  u  S  à  2  [j.  de  largeur  et  pourvus  d'un  très  petit  noyau  rond, 
subpolaire,  entouré  d'un  protoplasma  assez  abondant.  Le  parasite 
tout  entier  est  enveloppéd'une  fine  membrane  ondulée  et  plissotée. 
L'autre  forme  est  d'ordinaire  plus  petite,  lOOà  ISOiilflg.  10),  else 
reconnaît  au  faible  grossissement  par  la  présence  d'une  multitude 
de  noyaux  groupés  en  couronnes  ou  en  aréoles;  un  objectif  plus 
fort  montre  qu'en  réalité  chacun  de  ces  noyaux  appartient  à  une 
cellule  sphérique,  de  4  ft  5  |<l  de  diamètre  et  qui  semble  privée  de 
protoplasma.  Elle  est  effectivement  constituée  par  une  membrane 
très  mince  à  la  face  interne  de  laquelle  se  trouve  appliqué  le  noyau. 
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allongé  et  recourbé  en  croissant.  Tout  l'espace  qui,  à  l'intérieur 
de  la  sphérule,  n'est  pas  occupé  par  le  noyau  semble  vide  et  ne 
prend  en  aucune  façon  les  matières  colorantes.  Le  cytoplasme 
cellulaire  s'est  sans  doute  condensé  de  façon  à  former  une  mince 
couche  enveloppant  le  noyau,  autour  duquel,  il  n'est  pas  discer- 


Flg.  7.  —  Aspect  de  l'intestls  grêle,  ébilé  et  vu  par  transpareDCc.  Chaque  tache 
Indique  ao  parasite,  plaça  k  on  niveau  variable  dans  l'épalaaeur  do  la 
muqueuH  ;  les  HrborlsaUona    vaaculaires  sont   deT^nues   très   apparentes. 


nable.  Il  existe  ainsi,  dans  chaque  parasite,  plusieurs  couronnes  ou 
aréoles  nucléaires  du  diamètre  de  5  à  30  [;.,  et  leur  nombre  varie 
le  plus  souvent  de  10  à  15.  Ces  couronnes  ne  sont,  au  surplus,  que 
la  coupe  de  spbères  nucléaires,  dont  l'intérieur  parait  à  peu  près 
vide.  Les  intervalles  qui  sont  compris  entre  les  diverses  couronnes 
d'un  même  parasite  sont  remplis  par  du  protoplasma  granuleux 
et  manifestement  dégénéré. 
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A  un  stade  plus  avancé,  les  sphérules  se  détachent  de  la  couronne 
pour  se  répandre  dans  les  interstices  :  puis  leur  membranelle 
semble  se  flétrir,  disparaître,  de  telle  façon  que  chaque  petite 
sphère  se  trouve  aiusi  avoir  donné -naissance  à  un  corpuscule 
d'abord  arqué  mais  qui  se  détend  bientôt.  Il  est  long  de  6  à  8  [x  et 
légèrement  renflé  à  l'une  de  ses  exlrémilés. 

Ces  croissants,  qui  sont  irrégulièrement  dispersés  dans  la  masse 
dégénérée  du  parasite  prennent,  dans  toute  leur  substance,  les 


■''ii;.  s.  —  Coupe  (ruasversalf  de  la  paroi  tnteiUiiale,  montrant  deux  cnla-de  «ac 
t(landula[re  et  deni  parasites  encbAssés  dans  le  chorlon  muquenx.  x  100. 

réactifs  colorants  du  noyau  :  ils  paraissent  donc  surtout  formés 
de  chromatine,  point  important  à  retenir  pour  l'interprétation  de 
leur  rôle. 

Nous  avons  pu,  par  l'examen  minutieux  de  nos  coupes,  suivre  le 
mode  de  formation  de  ces  masses  parasitaires  et  nous  convaincre 
de  ce  fait  que  leur  point  de  départ  résidait  dans  les  cellules 
épithéliales  des  glandes  de  fJeberkûhn. 

Bien  que,  par  suite  des  altérations  cadavériques,  l'épithélium 
inlestinal  fut  fortement  endommagé,  il  nous  fut  facile  cependant 
de  constater  que  les  culs-de-sac  glandulaires  étaient  altérés  et  que 
certaines  de  leurs  cellules  de  revèleraent  étaient  parasitées  (lig.  4). 
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Les  unes  à  peine  déformées  coatenaient  un  parasite  jeuDé,  à 
Doyau  unique  et  à  mince  membrane.  De  taille  moindre  que  la 
largeur  normale  de  la  cellule,  il  était  logé  dans  le  plasma  cellulaire 
entre  le  plateau  et  le  noyau  de  son  hôte.  Ce  parasite  grossit,  en 
même  temps  que  son  noyau  se  multiplie  et  les  résultats  les  plus 
nets  de  cette  croissance  sont,  pour  la  cellule  h6te,  au  noinl>re  de 
deux  : 

1°  Atrophie  et  refoulement  du  noyau  vers  la  profondeur  de 


l'élémentanatomique,  refoulement  accompagné  d'une  modification 
de  forme  qui  lui  donne  l'aspect  d'une  calotte,  coi&ant  exactement 
le  parasite  en  contact  avec  lui.  Les  coupes  le  montrent  en  effet 
comme  un  croissant  étroitement  appliqué  contre  le  sporozoaire. 

2"  L'hypertrophie  considérable  de  la  cellule  qui  va  jusqu'à  dou- 
bler et  tripler  de  volume,  que  cette  hypertrophie  soit  due  à  une 
action  mécanique  seule,  ou  mieux  à  l'association  d'une  action 
mécanique  et  d'une  irritation  chimique  résultant  de  l'expulsion 
dans  le  cytoplasme  cellulaire,  des  déchets  vitaux  du  parasite. 
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I)  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  un  même  cul-de-sac  glandu- 
laire, à  cOté  de  cellules  épîlhéliales  normales  (flg.  4,  n)  des  cellules 
à  peine  déformées  renfermant  un  jeune  et  petit  parasite  mononucléé 
(fig.  4,  m)  puis  d'autres,  considérablement  hypertrophiées  et  conte- 
nant un  oi^anisme  globuleux  ou  ovoïde,  volumineux  et  polynucléé 
(fig-  4,  p). 

A  partir  de  ce  moment,  le  parasite  cesse  d'être  intra-cellulaire  ; 

il  quitte  la  cellule  par  sa  face  profonde,  plongeant  ainsi  dans  le 

cborion  muqueux  et 

devenant  tangent  au 

tube  glandulaire. 

Dans  cette  nouvel- 
le situation,  la  taille 
continue  à  s'accroî- 
tre, les  noyaux  con- 
tinuent à  se  diviser, 
en  même  temps  que 
leurs  dimensions  se 
réduisent.  On  trouve 
ainsi,  inclus  dans  le 
derme  muqueux  qui 
parait  n'en  subir 
aucune  réaction,  des 
masses  parasitaires 
du  diamètre  de  30, 
30  à  50  (x  et  sur  la 
coupe  desquelles  on 
Pig.  10.  —  Forme  â  couroDoea  nucléaires,  x  6G0.       rencontre  10    20  et 

50  noyaux. 
C'est  à  partir  de  ce  stade  que  les  figures  se  poursuivent  vers 
deux  sens  manifestement  différents.  Dans  un  cas,  la  division 
nucléaire  continue  à  se  faire  régulièrement  ;  en  même  temps  que 
s'accroît  le  nombre  des  noyaux,  leur  calibre  se  réduit  mais  ils 
restent  toujours  uniformément  répartis  dans  la  masse  parasitaire. 
Celte  distribution  homogène,  visible  au  faible  grossissement,  indi- 
que du  premier  coup  la  nature  de  l'élément  auquel  on  a  aftaire. 

Puis,  lorsque  ces  noyaux  sont  réduits  à  1  ji  de  diamètre  et  que  la 
coupe  du  parasite  en  montre  des  centaines,  on  les  voit  se  partager 


:y  Google 


LA  COCCIDIOSe  nu  MOUTON   ET  SON   PARASITE  93 

la  masse  protoplasmique  sans  en  laisser  le  moindre  résidu,  grouper 
autour  d'eux  la  portion  qui  leur  revient  et  former  ainsi  les  navi- 
celles  que  nous  avons  décrits. 

Dans  l'autre  cas,  la  multiplication  des  noyaux  cesse  de  se  faire 
régulièrement  ;  chaque  noyau  semble  donner  naissance  à  une 
multitude  de  noyaux  très  petits  qui  se  disposent  à  la  surface  d'une 
sphère  ou  d'une  aréole.  Il  existe  ainsi  8,  lU  et  15  sphères  nucléaires, 
plongés  à  l'intérieur  d'un  même  parasite,  et  laissant  entre  elles 
des  interstices  remplis  de  protoplasma  qui  entre  aussitôt  en  dégé- 
nérescence, alors  que  celui  de  l'intérieur  des  sphères  reste  normal. 
Le  diamètre  de  ces  sphères  varie  d'ordinaire  entre  S  et  20  [j.,  mais 
il  peut  atteindre,  dans  certains  cas,  des  dimensions  beaucoup  plus 
considérables.  Il  est  même  des  formes,  chez  lesquelles  il  existe 
une  grande  couronne  périphérique  ou  presque  périphérique  et 
c'est  à  l'intérieur  de  cette  couronne  que  se  trouvent  alors  des 
cercles  nucléaires  de  dimensions  habiluelles. 

A  ce  stade,  les  noyaux  sont  ronds  ;  mais  on  les  voit  bientAt 
s'allonger  dans  le  sens  du  rayon  des  sphères,  puis  s'incurver  en 
arc.  En  même  temps  l'intérieur  de  la  sphère  semble  se  vider  de 
son  protoplasma  et  une  membrane  apparaît  autour  de  chaque 
noyau,  constituant  ainsi  les  sphérules. 

Nous  avons  vu  plus  haut  comment  ces  sphérules  donnaient 
naissance  à  autant  de  corpuscules  arqués,  dispersés  dans  le  proto- 
plasma  résiduel. 

Tel  est  le  mode  de  formation  des  masses  parasitaires  dont  nous 
avons  signalé  l'existence.  Faut-il  voir  dans  ces  aspects  les  stades 
de  l'évolution  endogène  de  la  Coccidie  que  nous  avons  rencontrée 
dans  le  contenu  intestinal  et  que  nous  avons  retrouvée,  du  reste, 
sur  les  coupes?  Nous  le  pensons. 

Il  nous  semble,  en  effet,  que  les  analogies  sont  grandes  entre 
les  corpuscules  arqués,  paraissant  uniquement  formés  de  chroma- 
tine  et  les  éléments  reproducteurs  mâles  en  général,  avec  les 
roicn^mètes  de  la  Coccidie  intestinale  du  Lapin  en  particulier  ; 
grandes  aussi  entre  l'aspect  de  ces  couronnes  nucléaires  à  noyaux 
rayonnants  et  celui  des  corps  en  chevelu.  Les  navicelles,  d'autre 
part,  avec  leur  petit  noyau  rond  et  leur  cytoplasma  abondant, 
peuvent  être  homologués  aux  mérozoltes. 

Ces  éléments,  il  est  vrai,  conduiraient  plutôt  à  des  rapproche- 


:y  Google 


9i  G.    HOUBBL'    ET  G.    MABOTEL 

ments  avec  les  Sarcosporidies  et  il  esl  bien  probable  que  si  l'on 
D'avail  vu  que  les  masses  à  fuseaux,  oq  aurait  conclu  sans  hésita- 
tion à  un  parasite  de  ce  groupe. 

Mais,  dans  ces  conditions,  les  formes  spbériques  et  aréolées 
resteraient  sans  signiflcation  et  du  reste,  l'origine  intra-cellulaire, 
le  siège  épîlbéijal  et  l'évolution  dimorpbe  sont  autant  de  raisons 
qui  s'opposent  à  l'idée  d'une  Sarcosporidie,  alors  qu'elles  parlent 
bautement  en  laveur  de  l'hypotbèse  coccidienne.  En  tout  cas,  la 
découverte  de  ce  parasite  qui,  par  l'une  de  ses  formes,  se  rapproche 
des  Sarcosporidies,  alors  que  par  l'ensemble  de  son  évolution,  il 
rentre  nettement  dans  les  Coccidies,  éclaire  d'un  jour  nouveau  la 
question  des  affinités  qui  existent  entre  ces  deux  groupes  zoologi- 
ques, jusqu'ici  considérés  comme  absolument  distincts. 

Des  formations  semblables  paraissent,  au  surplus,  avoir  été 
observées  déjà,  et  dans  un  cas,  l'auteur  les  a  interprétées  comme 
étant  probablement  des  éléments  de  reproduction  endogène  d'une 
Coccidie. 

Dans  une  note  parue  en  1893,  Smith  (9)  rapporte  avoir  observé 
sur  la  muqueuse  de  l'inteslin  grile  de  Bœufs  ayant  succombé  à  la 
fièvre  du  Texas,  de  petits  corps  blancs,  sphériques,  k  peine  visibles 
à  l'œil  nu.  Il  s'agissait  de  kystes  du  diamètre  de  300  à  400  y.  et  qui 
renfermaient  à  leur  intérieur  des  formations  rappelant,  par  leur 
aspect,  les  fleurs  de  tournesol  [Helianthus  annam).  Leur  partie 
centrale  était  granuleuse  et  de  la  périphérie  de  ces  masses  globu- 
leuses se  détachaient  des  corpuscules  en  croissant  longs  de  10  à 
12  ^.  Ces  croissants  se  séparaient  de  la  sphère,  et  qui  plus  est,  en 
les  examinant  dans  la  solution  salée  physiologique,  il  les  a  vus 
s'incurver  de  façon  variable,  en  U,  le  plus  souvent,  puis,  au  bout 
d'une  ou  deux  minutes,  se  détendre  brusquement  en  même  temps 
qu'ils  étaient  projetés  à  une  distance  quelquefois  égale  au  double 
de  leur  longueur. 

U  nous  parait  très  probable  que  ces  formations  observées  par 
SmithchezleBceufsonlidentiquesaux  corps  à  couronnes  nucléaires 
que  nous  avons  rencontrés  chez  le  Mouton.  L'aspect  est  très  analogue 
dans  les  deux  cas  et  si  les  dimensions  indiquées  par  Smith  sont 
un  peu  supérieures  aux  ndtres,  cela  s'explique  aisément  en  tenant 
compte  de  ce  lait  que  les  mensurations  de  Smith  ont  été  faites,  à 
l'état  frais,  dans  l'eau  salée,  tandis  que  les  nôtres  ont  été  prises 
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sur  les  coupes,  alors  que  les  tissus  avaient  été  fortement  rétractés 
par  des  passages  successifs  dans  l'alcool,  le  xylol  et  la  parafiiae. 

Eh  bien,  Smith  a  déjà  rapproché  ces  figures  des  kystes  essaimants 
dont  l'existence  venait  d'être  démontrée,  en  Allemagne,  pour  les 
Coccidies  des  Souris  et  des  Lapins. 

C'est  encore  probablement  de  parasites  semblaliles  qu'il  s'agit 
dans  une  note  publiée  la  même  année  par  Maske  (12).  Sur  70  % 
des  Moutons  examinés  par  lui,  l'auteur  a  trouvé  dans  l'estomac  de 
petits  nodules  siégeant  dans  l'épaisseur  de  la  muqueuse  et  qui,  de 
la  taille  d'une  tête  d'épingle,  proéminaisnt  à  la  surface. 

Au  premier  abord,  il  avait  cru  avoir  affaire  aux  lestons  dues  à 
Slrongylux  conoo/udM  et  Str.  v4cariut  {Str.  Osterlagi)  ;  mais  un 
examen  plus  approfondi  montra  qu'il  s'agissait  de  Sporozoaires 
considérés  par  lui  comme  étant  des  Grégarines. 

On  distinguait  dans  ces  nodules  deux  parties,  une  externe, 
vitreuse,  formée  par  la  muqueuse,  et  une  interne,  d'un  blanc 
laiteux,  constituée  parla  Grégarine. 

Celle-ci  était  composée  d'un  protoplasma  et  d'un  noyau  très 
réfringent,  que  l'on  pouvait  faire  sortir  par  pression  de  la  lamelle. 

l.es  coupes  ont  montré  que  ces  Grégarines  étaient  immédiate- 
ment logées  sous  répitbélium  de  la  muqueuse,  entre  les  glandes 
gastriques.  Et  Maske  a  pu  les  observer  à  trois  stades  de  développe- 
ment. 

Au  premier  stade,  les  granules  protoplasmiques  sont  unifor- 
mément répartis  et  remplissent  tout  à  fait  la  capsule;  le  noyau 
disparaît,  en  même  temps  que  se  développent  de  petits  corps 
distribués  également  dans  la  masse  plasmique  et  qui  se  colorent 
fortement  par  le  carmin.  Aussi  l'auteur  les  considère-t-il  comme 
étant  issus  du  noyau  de  la  Grégarine. 

Au  deuxième  stade,  le  protoplasme  s'est  condensé  et  rétracté  en 
boule  dans  l'intérieur  de  la  capsule  ;  ce$  granules  y  sont  disposés 
en  forme  de  rangs  et  commencent  à  se  grouper  autour  des 
corpuscules  nucléaires. 

Le  troisième  stade  est  marqué  par  l'apparition  de  produits  de 
dégénérescence,  sans  que  cependant  l'on  ait  aperçu  des  sporoblastes 
sphériques,  ou  des  spores  mûres  en  forme  de  fuseau. 

A  la  lecture  de  cette  relation,  il  semble  bien  qu'il  existe,  à  divers 
titres,  un  grand  air  de  ressemblance  entre  les  parasites  de  Maske 
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e(  les  Dàtres.  On  ne  peut  cependant  affirmer  leur  identité,  d'autaot 
plus  qu'au  travail,  une  seule  figure  est  annexée,  doDuanl  l'aspect 
microscopique  des  lésions,  sans  indiquer  en  rien  leur  nature. 

Il  est,  en  tout  cas,  fort  probable  que  les  cas  relatés  par  Smilh  et 
par  Maske  sont  très  voisins  du  ndtre  et  nous  avons  indiqué  les 
raisons  qui  nous  portaient  à  considérer  ces  formations  comme 
représentant  les  slades  endogènes  de  l'évolution  d'une  Coccidie. 


PUtOE  DANS  LA  OLASSIFIOATION 

La  question  se  pose  alors  de  recherctier  les  affinités  qui  existent 
entre  cette  Coccidie  et  celles  déjà  connues  et  de  savoir,  tout  d'abord, 
si  elle  est  identique  ou  distincte  de  celles  préalablement  signalées 
chez  le  Moulon. 

Dans  le  cas  de  Nocard,  les  dimensions  des  kystes  sont  totalement 
diflérentes  des  nôtres  et  nous  croyons  pouvoir  affirmer  qu'il  s'agit 
de  parasites  didérents.  Les  Coccidies  de  Nocard  mesuraient  en 
eflet  iO  à  12  !*  de  long  sur  7  à  9  pi  de  lai^e,  tandis  que  les-  nôtres 
atteignent  17  à  42  [t. 

Par  contre,  il  parait  peu  douteux  que  nos  parasites  ne  soient  les 
mêmes  que  ceux  décrits  par  Cooper  Curtice  et  Stiles  [18  A  2t  p.  de 
long  sur  15  k  16  de  large),  par  Mac  Fadyean  120  ^  sur  14)  et  par 
Mazzaoti  (30  à  50  [ji  sur  H  à  28). 

Par  conséquent  tout  en  réservant  notre  opinion  pour  les  Coccidies 
de  Nocard,  nous  concluons  à  l'identité  probable  avec  celles  de 
Rivolta,  de  Mazzanti,  de  Stiles  et  de  Mac  Fadyean.  Pour  être  plus 
affirmatifs,  il  nous  faudrait  pouvoir  tabler,  non  seulement  sur  les 
caractères  de  forme  et  de  dimension  des  kystes,  mais  aussi  et 
surtout  sur  l'évolution,  endogène  et  exogène,  du  parasite. 

La  plupart  du  temps,  les  auteurs  qui  avant  nous,  ont  observé 
des  kystes  coccidiens  chez  le  Mouton,  les  ont  considérés  comme 
identiques  à  la  Coccidie  du  Lapin.  Quelques-uns  sont  même  allés 
jusqu'à  parler  sans  restriction  de  contagion  du  Lapin  au  Mouton. 
Cette  opinion  était  alors  fondée  sur  l'analogie  de  forme,  de  dimen- 
sions et  d'habitat  des  kystes.  Ce  fut,  en  effet,  pendant  longtemps, 
les  seuls  critères  dont  pussent  disposer  les  zoologistes;  cependant, 
Mazzanti  apporie  déjà,  en  faveur  de  cette  opinion,  un  nouvel 
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élément  de  preuve  :  «  les  Coccidies  ont  évolué  comme  la  Coccidie 
oviforme  »,  dit-ïl,  un  peu  trop  brièvement  peut-être. 

Or,  il  semble  bien,  actuellement,  que  l'on  puisse  affirmer,  sans 
crainte  d'être  contredit,  qu'il  y  a  dualité  entre  notre  parasite  et  la 
Coccidie  du  Lapin. 

Les  recherches  faites  dans  ces  dernières  années  montrent,  en 
eSet,  qu'entre  les  deux  parasites  il  existe  au  moins  deux  différences 
très  importantes  : 

1*  différence  dans  le  nombre  des  mérozoîtes  {8  à  50  pour  la 
Coccidie  du  Lapin,  indéfini  pour  la  ndtre), 

S>  différence  dans  la  taille  des  formes  de  reproduction  endogène 
(microgamétocytes  et  corps  à  mérozoîtes),  qui  est  beaucoup  plus 
petite  pour  la  Coccidie  du  Lapin. 
Il  ne  s'agit  donc  pas,  à  coup  sur,  de  cette  espèce. 
Reste  à  savoir  maintenant  quels  rapports  existent  entre  notre 
Protozoaire  et  la  Coccidie  de  Zûrn. 

La  dénomination  de  Coccidmm  Zûmi  a  été  appliquée  à  une 
Coccidie  à  peine  connue  :  on  sait  seulement  qu'elle  a  été  trouvée 
dans  l'intestin  de  Bœufs  à  dyseaterie  rouge  et  qu'elle  a  été  consi- 
dérée, sans  plus  ample  informé,  comme  identique  à  la  Coccidie  du 
I<apin. 

Les  raisons  qui  nous  ont  fait  séparer  notre  parasite  de  la  Coccidie 
oviforme  subsistent  donc  pour  le  Coccidium  Ziimi. 

Nous  pensons  du  reste  que,  pour  ne  pas  embrouiller  les  choses, 
il  convientde  laisser  à  cette  Coccidie  du  Bœuf  les  noms  qui  lui  ont 
été  donnés,  parce  qu'il  est  possible  qu'un  jour  on  la  retrouve  et 
qu'une  description  plus  complète  la  montre  véritablement  sem- 
blable â  la  Coccidie  du  Lapin. 

Tout  ce  qui  n'est  pas  sûrement  identique  doit  être  maintenu 
distinct,  jusqu'au  jour  où  des  recherches  plus  étendues  permet- 
tront de  conclure  à  l'identité  ou  à  la  diSérenciation. 

Le  Sporozoaire  que  nous  avons  observé  ne  peut  dune  être 
confondu  avec  l'une  ou  l'autre  des  formes  précédemment  décrites. 
C'est  pourquoi  nous  croyons  devoir  en  faire  une  espèce  nouvelle, 
pour  laquelle  nous  proposons  les  noms  de  Coccidium  FauTH,  en 
l'honneur  de  M.  le  Professeur  Faure,  de  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon. 
Nous  avons  réservé  pour  la  Cm  la  partie  la  plus  agréable  de  notre 
tâche;  MM.  R.  Blanchard,  Giard,  Mesnil  et  RRilliel  ont  bien  voulu 

Arehives  de  Paraiitniagte,  VI,  a'  1,  1W£.  7 
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examiner  nos  préparations  et  nous  prodiguer  leurs  savaots  cotaseils: 
qu'ils  veulent  bien  accepter  ici  l'hommage  de  qos  plus  sincères 
remerciements. 


BIBLIOGRAPHIE 

1.  —  RivoLTA,  Sopra  (Uexine  ipecie  di  Tente  délie  Pécore  e  sopra 
$peciali  celluie  oviformi  dei  villi  del  Cane  e  del  Gatto.  Pisa,  1874. 

2.  —  RivoLTA,  Délia  gregarinosi  dei  Polli,  1878,  p.  71, 

3.  —  Leuckaht,  Die  Parasiten  des  Memcken.  2.  Auflage,  p.  282. 

4.  —  Perhoncito,  ( parassiti,  ecc.,  1882,  p.  92. 

5.  —  CooPER  CuHTiCE,  Parasites.  Joum.  of  compar.  med.  and 
veter.  Archives,  Xlil,  p.  225,  1892. 

6.  —  Stiles.  a  case  of  intestinal  coccidiosis  in  Sheep.  Journal 
of  eompar.  med.  and  wler.  Archives,  XIII,  p.  319-323,  1892  (avec 
figure). 

7.  —  Ëd.  NocARO,  Coccidial  tumours  from  tbe  small  intestine 
of  the  Sheep.  Transactions  of  the  sevenlk  international  Congress  of 
Hygiène  and  Demograpky,  London,  1891,  II,  p.  94-95.  —  Voir  aussi 
Journal  of  Paikology  and  Bacleriology,  I,  p.  404,  pi.  XXIV,  1893. 

8.  —  Mac  Paovean,  Intestinal  psorospermosis  in  Lambs.  Tke 
JoumcU  of  comjtar.  Pathology  and  Therapeuiic,  IX,  p.  31-35  (avec 
fig.l,  18%. 

9.  —  Smith,  Preliminary  note  on  a  Sporozoon  in  the  intestinal 
vills  of  Cattle.  U.  S.  Départ,  ofagricult.,  Bureau  of  animal  Induslry, 
Bulletin  a'  3,  Washington,  1893,  p.  73-78  (avec  1  pL). 

10.  —  Pahk,  Animal  and  vegetabJe  parasites  associated  witb  the 
production  of  neoplasms  in  Cattle  and  Sheep.  Trans.  and  Proc.  of 
New  Zealand  Instilute,  XXVIII,  p.  431-454,  1895-1896. 

11.  —  Mazzanii,  Entérite  psorospermica  da  Cocctdium  oviforme 
Leuck.  neU'Agnello.  Il  velerinario  de  campagna,  IV,  n°  7,  Montca- 
lieri,  1900. 

12.  —  Maske,  Gregarinen  in  Laboiageo  des  Schafes.  Zeiisckrift 
fur  Fleisck-  und  Milchhygiene,  !V,  p.'SS,  1893  (avec  1  lig.). 

13.  —  ZscHOKKE,  Beobachtungen  ilber  die  rothe  Ruhr.  Sckueiier 
Archiv  fur  Thierbeilkunde,  XXXIV,  p.  1-49,  1892. 

14.  Hess,  Die  rothe  Ruhr  des  Rindes  (Dysenteria  haimorrhagica 
coccidiosa).  Ibidem,  p.  lOÎ»,  1892. 


:y  Google 


CONTRIBUTO   PER  UNA  MONOGRAFIA 
DEI  DIDYMOZOON. 

I  DIDYMOZOON  PARASSIÏI  DEL  TONNO 

D'  V.  ABIOLA 

Libero  doceole  nella  UniveraUfa  di  Geoofa. 

Dal  Taschenberg,  che  nel  1879  îstiluiva  il  ^oere  Didymozoon  [i  ), 
al  Rîcbiardi,  clie  recentemeote  ne  indicava  una  nuova  forma  ael 
Uicropteryx  Dumerili  Cuvier  (2),  nessun  passo  si  è  fatto  nella 
biologia,  nella  cosUtuzioDe  e  nella  ststematica  di  questo  gnippo 
rii  parassiti,  in  coafrooto  délie  progredite  conosceoze  coaseguite 
negli  altri  Trematodi. 

Anzi  corne  lavoro  foodameDlale  resta  tuttavia  oggidl,  dopo  piCi 
di  un  ventenoio,  la  brève  monografia  del  Taschenberg,  per  quanto 
necessaria mente  poco  compléta  ;  ne  poteva  avvenire  in  diverso 
modo,  perché  glî  studi  successivi  a  quest'autore  furono  limitati  a 
diagnosi  di  alcune  specie. 

Nessun  tentativo  razionale  di  smembramento  del  gruppo  tu 
operato,  sebbene  le  forme  compresevi  mostrino  spesso  non  pocbe 
ne  superficiali  differeoze  morfologiche  e  anatomicbe,  tali  da  non 
consentire  la  loro  riunione  in  un  unico  e  solo  génère. 

La  nécessita  quindi  di  una  [nono|i;ra&a  compléta,  che  tenga  conto 
dei  caratteri  délie  nuove  specie  descrilte,  s'impone,  ed  io  ho  già 
raccolto  abbondante  materiale  per  prepararla.  In  tempo  non  lontano 
spero  di  iar  noti  i  risultati  délie  raie  ricerche  intomo  a  questo 
gruppo  di  parassiti  poco  atudiato  per  quanto  assai  intéressante. 

Per  ora  siralcio  dai  miei  appunti  la  présente  nota,  che  si  riferisce 
ai  Didymozoon  del  Tonno,  determiuato  a  ci6  e  dalla  pubblicazione 
délia  specie  del  Richiardi,  che  a  me  pare  debba  riferirsi  a  forma 

[Il  E.  0.  Tascbenbkro.  Didymozoon,  etoe  oeue  Gflttnng  Id  Cyaten  lebeoder 
Trematoden.  Zeittchrift  fur  die  gei.  Nattirtoistemchaften,  LU. 

(2)  S.  RicHtAUi,  Sopra  uoa  apecie  nuova  di  Didymozoon.  AUi  delta  Soe. 
Toaeatta  di  »e.  naturali.  Proetni  vtrbali,  XIII. 
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già  conosciuta,  e  dal  fatto  che  nella  denominazione  Didynwtoo» 
Thynni  Tascbenbei^,  istituita  sul  Mono$tomum  fripartitum  WedI  (I), 
si  sono  confuse  almeao  tre  forme  (Wagener),  che  vanno  distinte 
ira  loro.  non  solo  per  caratteri  specifici  ma  anclie  generici,  e  per 
conseguenza  l'unîca  diagnosi  non  puô  essere  che  errata,  accomu- 
nando  caratteri  dt  specie  diverse. 

Per  primo  il  Wedl  nel  185K,  notava  la  presenza  di  cisti  sui  denti 
degli  archi  branchiali  di  Tkynnus  Witgarit  a  Trieste,  contenenti 
uno  o  due  Trematodi  che  egti  indicô  col  nome  di  M(nio$tom»$m 
bipartiltan,  per  il  corpo  formato  da  due  dislinte  regioni,  rigonliata 
l'una  e  filiforme  l'altra. 

Dalla  descrizione  e  dalle  figure,  risulta  cbe  i  due  individui 
contenuti  nella  ciste  hanno  diroensioni  dîsuguali  e  presentano  una 
ventosa  boccale,  da  cui  la  denominazione  geoerica  imposta  dall'au- 
tore  alla  specie. 

Ma  il  Wagener  (2)  per  un  suo  errore  d'osservazione,  ritenendo 
non  esatta  la  diagnosi  del  Wedl,  descrisse  nuovamente  la  specie 
sopra  materiale  proprio,  riscontrato  a  Nizza  (1851),  e  comprese  nel 
Uonostomtan  bipartiam.  tre  forme  distioté  che  egli,  pur  riconoscendo 
tali,  credette  di  poterie  riterire  ad  un'  unica  specie;  cosi  gli 
awenne  di  accomunare,  per  tacere  di  altre  diflerenze,  forme  con 
ventôse  a  quelle  sfornite  di  taie  carattere. 

U  Tascbeoberg  nella  sua  moaograSa  del  génère  Didymozoon  non 
tenne  conto  di  questo  lavoro  del  Wagener,  o  forse  non  lo  conobbe, 
ma  il  BrauQ  (3)  non  avvertl  laie  évidente  errore,  che  anzi  ribadl, 
avendo  egli  automaticaraente  copiato  dal  Wagener  le  ligure,  aile 
quali  diede  perù  la  nuova  denominazione  di  IMdymoioon  Thymù, 
adottata  dal  Taschenberg  nella  sua  Revisione  del  génère.  11  quale 
ultimo,  per  quanto  considérasse  sinonimo  con  questa  specie  il 
Honostomum  bipanitxim  Wedl,  effettivameote  nella  diagnosi  data  si 
riferiva  ad  altra  délie  forme  )>arassite  del  Tonno,  non  fornila  di 
ventosa  boccale. 

Corne  si  vede  la  denominazione  di  D.  Tkynni  non  puù  essere 

|l}  K.  WutL,  Helmiatholagitiche  Nollien.  SitzungKber,  U.  k.  Akail.  lier  M'ititn- 
ichafteii  in  Wien,  XVI. 

(2|  G.  R.  WASRMtR.  HntheiatitUfiica  N*  XI.  Ueber  Duloiiiu  caiiipanula  und 
Monoiloma  biparltlwn  Wedl.  Archiv  (ùt  Natargesehiehtt,  Jabrg.  Si,  I,  18S8. 

|3|  M.  Brauh,  Fermei.  Broan'B  Cta$$en  uiui  Ordntmijen  (ter  TMerreiehg,  ThI. 
XXVI.  lig.  6-7. 
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conservata,  esseado  varie  le  specie  di  questo  Trematode  viveali  in 
quel  pesce  e  avendo  ciascuna  un  AoAttai  propriu,  per  il  quale  ^à 
si  puô  stabilire  uDa  prima  distinzione  tra  loro.  Esse,  quali  più 
quaU  mena  abboodantemeote,  ho  riscontrato  sul  Toono,  nei  mesi 
di  agosto  e  aeltembre  dél  1900,  alla  Slazioue  zoologica  di  Napoli, 
tranne  uoa  che  mi  pare  debba  essere  molto  poco  fréquente.  Sono 
in  numéro  di  quattro,  e  per  i  caratteri  loro  coatituiscono  non  solo 
specie  a  se,  ma  generi  diflerenti. 

Limitandomi  in  questa  brève  nota  a  istituire  i  Duovi  generi,  nei 
quali  dovranno  essere  collocate  te  specie,  darô  poi  nel  lavoro 
completo,  la  classificazione générale  délia  famiglia  DidymozoonidM. 

i.  —  DiDYHOCTsns  RENiPOBUis,  n.  geo.,  n.  sp. 

SiNONnciA  :  Monoiumta  biparlitum  (2*  lorma),  Wagener,  Arekiv 
fur  Naturg.,  Jihrg.  24, 1,  p.  254,  Taf.  IX,  fig.  2.  —  Didymozoon 
tAynni  Tascbeoberg,  Zeittekrift  fur  die  get.  Naturwitt.^  LU,  p.  612. 
—  Braun,  Yermet,  Taf.  XXVI,  fig.  6,  E. 

Habitat,  —  Ikynntu  vulgari»  ;  Napoli,  settembre  1900. 

Dalla  pelle  ruvida  degli  archi  branchîali  si  elevavaoo  piccole 
protuberanze,  dalle  quali,  prevîa  incisiooe,  si  potevano  estrarre 
délie  cisti  di  dimensioni  variabili,  délia  grossezza  média  di  un 
pisello,  le  quali  lasciavano  in  posto  una  caverna  considerevole.  Di 
forma  ovoidale  o  globuloide,  dette  cisti  presentavano  una  superâcie 
îrregolarmente  tond^giante  e  un  bel  colore  caratteristico  giallo 
d'oro;  il  quale  scompare  dopo  la  flssaziooe  nei  reattivi,  non  appar- 
tenendo  all'involucro  cisiico  esterno,  cbe  è  invece  biaocbiccio 
lattigiooso,  ma  al  contenuto  di  esso  che  si  tu  manifesto  per 
trasparenza. 

La  membrana  vescicolare  trovasi  in  uno  stato  di  ootevole  ten- 
sione,  dovuta  alla  pressione  esercilata  dal  contenuto,  sicchè  o  per 
puntura  o,  talora,  per  compressione  aH'estemo  fuorescono,  scbiz- 
zando,  ammassi  di  uova  dal  colore  paglierino.  La  ciste  allora, 
divenuta  floscia,  si  pu6  agevolmente  tagliare,  mostrando  aU'intemo 
due  animaletti,  perfettameote  uguali. 

Questi  lisullano  costituiti  da  due  regioni,  netfemente  distinte 
tra  loro,  per  caratteri  proprii  :  una  posteriore  ingrossata,  sacciforme, 
che  indico,  per  quanto  impropriameole,  col  nome  di  regione  addo- 
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minale,  usa  aoteriore,  assottigliata,  filiformfl,  cfae  per  aolitesi 
cbiamo  cefaitta  (fig.  i  ).  1  due  individuî  nella  ciste  sono  a  contalto 
con  le  tacce  interne  o  ventrali  e  con  le  estremità  opposle.  II  corpo 
ha  l'aspetto  di  piccolo  faggiuolo, 
quasi  reniforine,per  lopiù  tozzo, 
con  una  faccia  interna,  clie  si 
puô  considéra  re  ventrale,  legger- 
mente  concava,  e  una  superficie 
dorsale  convessa,  liscia,  traspa- 
renle,  la  quale  fa  vedere  grosso- 
lanamente  l'organizzazione  in- 
terna dell'animale.  Questa  risul- 
ta  da  un  gomitolo  di  canalicoli 
fîljfornii,  bruni,  bianchi  e  gialli 
conlusi  insieme,  facenti  parte  i  bruni  deirintestino,  gli  altri  dell'- 
apparecchio  riproduttore. 

Ad  una  délie  estremitii  délia  faccia  concava 
prende  nascimenlo  la  porzione  cefalica,  assotti- 
gliata,  di  colore  bianchiccio,  délia  lunghezza  di 
3-4="",  cilindroide  nei  tratto  basale  o  collo,  legger- 
mente  ingrossata  alla  sua  estremità  o  capo  (flg.  â). 
Su  questa  regione  si  trovano  gli  sbocchi  dei  di- 
vers! apparati  ;  alla  parte  terminale  apicale  si 
osserva  l'apertura  boccale,  piccola ,  circolare, 
inerme,  sprovvista  di  ventosa,  la  quale  mette 
direttamente  in  un  (arioge  muscoloso,  diviso  in 
due  meta  o  bulbi  faringei,  da  uno  strozzamenlo 
quasi  mediaao.    L'esofago   che  a  -_ 

questo  segue,  dopo  brève  percorso,  f,M 

si  biforca  per  dar  luogo  a  un  intes-  \_^ 

tino  duplice,  diritto,  privo  di  r 
flcazioni  secondarie  e  di  appendici 
cecali,  il  quale,  penetrando  nell'ad- 
dôme,  termina  a  fonde  cieco,  dopo 
aver  formata  nella  cavità  di  esso 
numeroseanse  e  ravvolgimenti. 

Immedialamente  al  disotto  della  biforcazione  deU'ÎDtestino  è 
collocata  l'apertura  génitale,  con  canale  che  si  dirige  in  basso,  e 


fS 


Fi);.  S.  —  Didym 
cyttis  renifor- 
misjregloi 
cefalica    (molto 
Int^aDdlta). 


Flg  3  —Dtay- 

mocystu  re- 

Qovo  uterino 
(molto    In- 

graDdlto). 
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parallelo  a  questo  C6tre  il  condotto  uterino,  che  si  proluDga  per6 
fino  all'estretno  det  capo,  sul  margiae  de)  quale,  poco  al  disotto 
dell'apertura  boccale,  termiaa  con  lo  sboccu  uterino. 

Le  uova,  a  guscio  chitinoso,  non  presentaao  aë  uocini  ne  allre 
appendici,  corne  a  volte  si  (rovaao  in  altri  Trematodi  ;  la  forma  dj 
esse  che  non  è  mai  ovale,  ricorda  generalmente  quella  dî  uo 
faggiuolo,  più  di  rado  quella  di  un  bozzolo  di  baco  da  seta  (flg.  3). 
Le  dimeosioni  sono  molto  ridotte,  non  superando  nei  due  diametri, 
longitudinale  e  trasversale,  |j.  16  e  10  rispetti  va  mente. 

La  dimensione  totale  dell'animale  raria  intomo  ai  lOoi»  di  cui 
circa  6  spettano  al  corpo. 

2.  —  DiDYHOSTOMA  BiPAnimiM  (WedI,  1855). 

SiNONiMiA  :  Monotloma  biparlitum'Wedl,  Sili.  Alead.  der  Wtssenseh., 
1855.  XVI,  Tat.  Il  a,  fig  11-13.  —  Wagener  (1-  forma),  Arckiv  fur 
Ifaturg.,  Jahrg.  24,  I  ;  Taf.  IX,  fig.  9-10.  —  Ûidymozoon  tkynni 
Braun,  Vernies,  fig.  6  fi  e  7.  —  Monostoma  micropterygii  Richîardî, 
AllideUaSoe.  tosc.  di  se.  Jtal.,  XIII,  24  nov.  1901. 

Habitat  :  Thyumu  tiutgaris.  Napoli,  settembre  1900. 

Le  cisti  di  questa  specie  formano  dei  piccoli  rilîevi  sulle  appen- 
dici braachiali  anteriori  e  posteriori,  visibili  distintamenle  ad 
occhio  nudo.  Mediante  un'incisione  esce  dalla  pelle  uoa  vescicola 
piO  piccola  della  melà  circa  di  quella  délia  specie  précédente.  Nei 
suo  intemo,  al  solito,  sono  contenuti  due  individu!  (non  mai  uno, 
corne  trovava  il  WedI),  che  per  i  loro  caratteri,  sia  esteriori  che 
strulturali,  restano  distintî 
da  tutte  le  altre  forme  paras- 
site  del  Tonno. 

I  due  individui  sono  dîssi- 
mili  tra  loro,  perché  mentre 
uno  è  maggiore  ed  ha  dimen- 
sioni  di  un  piccolo  pisello, 
costituito  da  due  regioni,  fili- 
forme e  globuloide  distinle  l'altro  è  piccolo  e  appena  visibile,  man- 
cando  quasi  totalmente  il  rigonfiameoto  posteriore  (fig.  4,  ^4  e  B). 

II  distintivo  caratteristico  più  importanle  di  questa  specie,  e 
forse  esclusivo  diessa  tra  tutti  i  Didyinozoonidi,  è  la  presenza  di 


flB-*> 


biparttlitm ;  A.  ID- 


dlTtduo  maggiore;  S,  indlTlduo  minore 
(IngrandlU]. 
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UDB  veotosa  boccale,  da  cui  il  nome  generico  che  bo  proposlo,  e 
ione  del  gruppo,  dovrà  costituire  uoa  dîvisione 
.  It  capo,  a  difierenza  de!  £>.  rent/brmù,  nasce 
lella  regioneaddominalelflg.  4);  esso,  oeirindi- 
piuttostu  brève  e  va  rapidameDte  aumentando 
modo  da  assumera  un  aspetto  otricolare.  Alla 
sua  parte  apicale  è  collocata  l'apertura  boc- 
cale, fornita  di  una  venlosa  Dotevolmeute 
sviluppata  (fig.  5  e  6),  perla  quale  i)  Wedl, 
al  suo  tempo,  giustamenle 
aveva  ascritto  questa  for- 
ma ai  Monostomidi.  Manca 
un  organo  faringeo,  e  alla 
veatosa  segue  un  brevissi- 
mo  esofago,  cbe  si  biforca 
immediataraente  in    due     ¥\g.6.-~IHdymo. 
.  ..,.-,.  ■■         ttoma    biparti- 

brancne  iDtestinali  eguali,       ,y„    geitone 

prive  di  fondi  ciecbi  (&g.  tra>T«nale    del 

5},  estendentisi  parallela-  ■  <«("•  P»""  '»'>*- 

.    .      I  c         lu  j  Irare  la  costllu- 

a     mente  tra  loro,  nnoaltad-  .. j^,,.  „„ 

'  lions  deua  Teo- 

^     dome,  entro  del  quale  si  toia    boccalo 

attorcigliano  e  si  aggomi-  '"""^    iogran- 

.  1  dltai. 
tolano. 

picale  del  capo  è  collocato  )o  sbocco  dell'utero. 
to  uterino,  a  lume  considerevole,  ripieno  di 
gliaoza  délie  branche  intestinal!,  corre  quasi 
10,  dove  forma  numerose  anse,  costitueodo  la 
del  CDQienuto  di  esso. 

)lto  simili  a  quelle  délia  forma  précédente,  e 
ciste  di  appendici,  uncini,  opercolo,  e  a  conte- 
le  dilTeriscono  solo  nelle  dimension!  perché 
21  e  11,6  rispetti  va  mente  nei  due  diametri, 
iversale. 

re  diDerisce  dal  geroello,  ma  ha  in  comune  cod 
aie,  che  perû  è  più  piccola.  La  regione  liliforme 
nente  aU'iadividuo  grande,  ë  più  lunga  ;  huI 
esso  si  osserva  un  caratteristico  infossamentu 
punto  di  origine  del  capo.  Organi  riproduttori 
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Don  soDO  formati,  ma  si  inizia  la  comparsa  di  glandole  germigene 
nel  corpo. 

Le  dimensioni  minori  di  quesla  secoDda  forma  e  la  maocunza 
di  apparecchi  riproduttori,  mentre  sono  presenti  nelfaltra,  attes- 
tano  seDsa  dubbio  la  coodizione  giovanile  di  quella,  e  il  dato  avrà 
importanza  nella  iitterpretaziooe  dello  sviluppo  dei  Didymozooaidi. 

DiuBNsioFn  :  Individuo  maggiore,  diametro  massimo  del  corpo 
3"™5;  diametro  dorsoventrale  2i>"o.  Individuo  minore,  lunghezza 
totale  Si^S,  di  cui  l'oins  spettano  alla  regione  filiforme. 

Questa  apecîe,  come  apparisce  dalla  stoonimia  segueole,  ta 
descritta  dal  Wedl,  ma  fu  scoDOsciuta  al  Tescheoberg,  per  quanto 
egli  la  uoisca  al  suo  Didymozoon  thynni.  Cuoirontando  i  caratteri 
di  essa  con  quelli  descrilti  dal  Richiardi  per  il  auo  D.  mieroplerygis, 
essi  mi  paiono  identici,  e  poicbè  l'autore  dod  dk  flgure,  cbe  avreb- 
bero  potuto  sufiragare  la  istituzioae  délia  nuova  specie,  cos)  la 
passo  in  sinonimia.  Esemplari  di  questa  specie  esistono  nella 
coUezione  elmintologica  Parona,  sotto  la  denominazione  D.  thynni, 
COQ  la  data  6  luglio  1889,  Genova. 

3.  —  DiDTUocisTis  Wedli,  n.  sp. 

SiNONiHiA  :  Monost&ma  bipartilum  (3»  forma)  Wagener.  Archiv  fiir 
Nalurg. ,  Jabrg. 
24, 1,  Taf.  IX,  fig. 
5-8.  —  Didymo- 
joon  thynni  (par- 
tim)Braun,fhter- 
Reieh,  IV,  Taf. 
XXVI,  fig.  6,  D. 

Habitat.  — 
Tkynnut  vutgaris 
Napoli,  agosto  e 
selterobre  1900.      Ftg.i.-Didy- 

mocyait  We-    rig.  8.  —  Didymo-     Fig.  B.  —  Diitymo- 

A  dlHerenza  dU-,  una  U-  eynu  Wedli;  aol-  cyttis  Wedti;  ani- 
délie   due   specie     mella    bran-     malB  Intero,  vUlo     mal^  lotero,  vUto 

précèdent!,  le  cis-    "'"«"«'='"'    m  lato  (moito  m-    di  frontednoitom- 

...  ..         ciKte.  grandilo).  grandHo). 

ti  di  questo  Didy- 

moioon  si  trovano  sul  margine  délie  lamelle  braochiali,  ed  appa- 
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riscoDo  eoffle  piccoli  rilievi  oblunghi  di  culore  paglîerino  |âg.  7). 
Esse  si  riscontrano  molto  più  Dumerose  e  più  comuni  délie  altre, 
e  la  estrazione  si  compte  con  maggiore  facilita. 

Hanno  forma  decisamente  ellissoidale  e  misurano  aei  due  dia- 
metri,  longitudinale  e  trasversale,  rispettivaniente,  3  e  1"°  circa. 
La  membrana  clie  costituisce  la  ciste  non  è  resistente,  corne  quella 
délie  forme  precedeoli,  ma  sembra  fatta  di  muco,  e  quindi  facil- 
mente  lacerabile  ;  il  suo  contenuto  ë  rappreseotato  costanlemente 
da  due  individui  perfettamente  uguali.disposti  l'uno  oppostameote 
aU'altro,  e  compeneirandosi  a  vicenda. 

U  forma  del  loro  corpo  si  allontana  notevolmente  da  tuiti  t 


Fig.  10.  —  DidymoeyeliÊ  Wedli;  reitlone  cetalica  Inolto  i]i|{raDdlta|. 

Didymozoon  conosciuti  (flg.  7  e  8]  ;  tuttavia  la  caratteristica  distin- 
zione  del  corpo  in  due  regioni  diSerenti,  l'una  cefalica,  filiforme, 
l'altra  addominale,  notevolmente  ingrossala,  fa  collocare  questa 
specie  nel  gen.  Didymoeystts.  La  regione  anteriore,  a  diflerenza 
deilR  forme  précèdent!,  manca  di  un  rigonfiamento  cefalico,  e 
invece  termina  assottlgliandosi  {fig.  fO)  ;  il  diamelro  è  costaute  in 
tutta  la  estensione  del  collo. 

La  regione  addominale  è  assai  caratteristica  ;  infatti  appare 
formata  da  due  porzioni,  una  posteriore,  impropriamente,  caudale, 
cilindroide,  più  o  meno  prolungata  e  ricutra,  l'altra  anteriore, 
ingrossata  e  percorsa  da  un  solco  mediano  notevolmente  profonde, 


:y  Google 


CONTRIBUTO   PBR    IINA    HONOGRAFIA    »EI    DIDVHOZOON  107 

cbe  U  partisce  in  due. meta  uguali,  destra  e  sinistra,  a  guisa  di 
cosie  rilevate,  tra  mezzo  aile  qualî  si  erge  il  capo.  Le  figure  8  e  9 
dànno  abbastaoza  cbiarameote  un'idea  délia  forma  di  questa 
specie.  La  bocca,  cbe  st  âpre  all'apice  del  capo,  è  sforoita  di 
ventosa,  ma  è  seguita,  corne  oe\D.reni forme,  da  unfariDgedupHce, 
coQlinuantesi  in  tin  esofago,  cbe  corre  unico  per  brève  tratto, 
daodo  luogo  poi  ad  uo  iDleslioo  bicorne,  sprovvisto  di  appeodici 
cecali. 

Accanlo  aU'apertura  boocale  ë  collocato  lo  sbocco  delVutero, 
seguito  dal  canale  uterîno,  a  lume  considerevole,  cbe  si  continua 
poi  nell'addome  e  vi  forma  la  parte  più  cospicua  del  contenuto  di 
esao.  Le  uova  emesse  sono  a  contorno  chitinoso  e  misurano  [jl  16  e 
10  nei  due  massimi  diaraetri. 

E'  visibile,  principalmente  negli  individui  non  del  tutto  maluri, 
UD  testicolo  plurilobato,  con  defereote  che  sbocca  al  disolto  délia 
biforcazione  delKintestino. 

Nella  coUezione  elmintologica  Parona,  questa  specie  è  rappreseo- 
tata  da  numerosi  individui,  tolli  dal  Th.  vulgaris  e  dal  Th.  (unnina 
det  golfo  di  Genova. 

4.  —  DlDYMOZOON  PBEnosus,  D.  sp. 
Habitat  :  Tkynnus  vulgarU.  Napoli,  11  agosto  1900. 

Di  quest'ultîma  forma  ho  riscontrato 
un'unica  ciste,  libéra  suUe  branchie,  alluQ- 
gala,  sottile,  e  cOntenente  due  individui 
eguali  ira  di  loro. 

Per  quanto  la  conservazione  non  sia  olti- 
ma,  e  i  due  animaletti  appanscano  molto 
contrattî,  tuttavia  i  loro  caratteri  esterai 
sono  tali  da  diflerenziarli  a  prima  vista 
dalle  specie  precedentemente  iodicate.  Essi 
difatli  mancano  délia  vescicola  globuloide 
posteriore,  e  l'addome  è  allungato,  appiat- 
tito,  quasi  nastriforme,  a  somiglianza  di 
quello  che  si  osserva  nel  Dtdymozooa  délia 
Slirena,  délia  Pelamide,  ecc.,  e  accanto  ai 
"^■luoIiu-^nZZT-  1"^"  P«f'='*  trova  posto. 
uro  liDgraiidiio),  Questa  specie  mi  Limito.  per  il  momeuto 
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DU  la  fîftura  m  loto,  ripromettendomi  di  completarla 
ne    parlicolareggiata  quando    avrd    materiale  piû 

meglio  conservato.  Ora  dîr6  soltaoto  che  la  forma, 
cui  il  capo  s'inliesta  all'addome,  présenta  uQ'espan- 
i^^lare,  che  non  si  riscootra  nelie  altre  specie  del 
iioon;  inollre  manca  délia  venlosa  boccale. 

lunghezza  totale  circa  11"™,  di  cui  8  circa  spettano 
ddominale. 
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NOTES  SUR   LES  IXODIDÉS 


h.  a.  NBUHAnn 

rrofeNeuT  i  l'École  Tétérbulre  de  TouIoum 


Depuis  l'impression  de  mon  quatrième  mémoire  sur  la  Reviiion 
de  la  famille  des  Ixodidés  (1),  plusieurs  correspondants  m'ont 
envoyé  de  nombreux  spécimens  de  la  même  famille  d'Acariens, 
qui  me  permettent  de  compléter  mes  travaux  antérieurs  sur  ce 
sujet.  On  trouvera  ici  la  description  de  quelques  espèces  nouvelles; 
l'indication  d'un  nouveau  genre  ;  une  description  plus  complète 
et  des  renseignements  sur  la  distribution  parasitique  et  géogra- 
phique d'espèces  connues  ;  enfin,  des  appréciations  sur  les  espèces 
birmanes. 

I.  —  ESPÈCES   NOUVELLES 

1.  —  IXODES  MtHOR,  n.  Sp. 

1U1«.  —  Corps  long  de  l'»'n45  (rostre  non  compris),  étroit  en 
avant,  au  moins  deux  fois  aussi  lai^e  I0"|'<>8)  vers  le  tiers  postérieur 
qu'en  avant,  brun  marron.  Ecusson  con- 
vexe, brillant,  couvrant  toute  la  face  dor- 
sale, sauf  un  bourrelet  marginal  très 
étroit,  qui  en  est  séparé  par  un  sillon 
profond  ;  sillons  cervicaux  étroits,  super- 
ficiels, prolongés  en  divergeant  jusque 
près  du  milieu  de  la  longueur;  pas  de 
festons  postérieurs  ;  ponctuations  nom- 
breuses, profondes,  égales,  régulière- 
ment réparties;  des  poils  blanchâtres, 
couchés,  épars.  A  la  face  ventrale,  oriUce 
sexuel  large,  entre  les  hanches  de  la  troi- 
sième paire.  'Ecusson  génito-anal  plus 
long  que  large,  pentagunal,  creusé  de 
ponctuations  grandes  et  nombreuses; 
écusson  anal  lisse,  étroit  en  avant,  large 
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en  arrière,  à  côtés  très  divei^ots  ;  écussons  adanaux  trapézoldes, 
UD  peu  plu9  larges  en  avant  qu'en  arrière,  à  ponctuations  fines; 
des  poils  longs,  assez  abondants  sur  toute  la  face  ventrale.  Péritrè- 
mes  grands,  un  peu  ovales.  Hottre  long  (0'°'°4S),  à  base  à  peu  près 
aussi  large  que  longue,  subrectangulaire,  les  côtés  arrondis,  les 
angles  postérieurs  très  saillants.  Hyposlome  long,  un  peu  lancéolé, 
armé,  sur  chaque  bord,  de  deux  files  de  huit  fortes  dents,  dont  les 
internes  se  prolongent  sur  la  face  ventrale  en  autant  de  crêtes 
sinueuses,  peu  saillantes.  Palpes  relativement  longs,  le  deuxième 
et  le  troisième  articles  de  même  longueur.  Pattes  t^lativement  lon- 
gues. Hanches  1  pourvues  d'une  épine  aiguë,  peu  longue  à  l'angle 
postérO'interne  ;  une  autre  presque  mousse  et  plus  courte  à  l'angle 
postéro-ex terne  ;  les  hanches  11,  III  et  iV  avec  une  épine  courte 
vers  le  milieu  de  leur  bord  postérieur.  Tarses  longs,  atténués 
progressivement. 

Femelle  (pleine).  —  Corps  ovale  allongé,  long  de  S"'»  (rostre  non 
compris),  tai^e  de  2«"o5  vers  le  tiers  postérieur,  brun  jaunâtre. 
Ecusson  ovale,  bien  plus  long  (1<>"°10)  que  large  (0io'b7),  à  contours 
courbes,  le  bord  antérieur  à  peine  échancré  pour  l'insertion  du 
rostre  ;  sillons  cervicaux  superficiels,  presque  effacés  en  avant, 
très  divergents  en  arrière  et  s'élendant  jusque  vers  le  tiers 
postérieur;  sillons  latéraux  à  peine  marqués  par  le  relief  de  la 
marge  ;  pooctuations  nombreuses,  égales  vers  le  tiers  postérieur 
et  les  côtés,  plus  fines  et  plus  rares  dans  le  milieu;  surface 
brillante,  glabre,  brun  foncé.  Face  dorsale  à  poils  épars,  à  ponc- 
tuations nombreuses  ;  trois  sillons  postérieurs  superficiels.  Face 
ventrale  à  ponctuations  et  poils  semblables  ;  vulve  petite,  en 
regard  des  hanches  IV  ;  sillons  anaux  bien  divergents,  réunis  en 
ogive  devant  l'anus.  Péritrèmes  petits,  circulaires,  bruns.  RostTe 
long  (Oni^S)  ;  base  dorsale  subtriangulaire,  è  angles  postérieurs 
trè^i  saillants  ;  aires  poreuses  grandes,  circulaires,  à  écartement 
égal  Àleur  diamèli%;  face  ventrale  pourvue  d'une  corne  saillante 
derrière  l'insertion  de  chaque  palpe.  Chélicères  à  doigt  grêle, 
long  de  lOO)!.;  apophyse  interne  en  croissant  longitudinal  et  à 
pointes  rétrogrades,  l'esteme  à  cinq  dents  plus  grandes  et  plus 
écartées  de  la  terminale  à  la  basilaire  (conforme  à  Ix.  acuttUnams). 
Hypostome  (absent,  mats  probablement  aigu-lancéolé  comme  dans 
•tx.  aevminatux).  Palpes  longs,  grêles,  minces;  le  premier  article 


:y  Google 


NOTES   SUR   LES   IXODIDÉS  Itl 

un  peu  saillant  en  dehors  è  sa  face  ventrale,  le  deuxième .  un  peu 
plus  long  que  le  troisième.  Pattes  rapprochées  en  avant,  semblables 
à  celles  du  mâle,  relativement  plus  grêles. 

D'après  un  c^  et  une  ?  accouplés,  pris  sur  un  Hetperomys  sp?  au 
Guatemala,  par  J.  Rodriguez. 

2.  —  Rhipicephalus  Erlangeri,  n.  sp. 

Mftle.  —  Corps  long  de  5""  (rostre  compris),  large  de  2"'"'9. 
EcussOD  couvrant  toute  la  face  dorsale,  brun  rougeâtre;  sillons 
cervicaux  peu  profonds;  yeux  plats,  jaunâtres;  sillon  marginal 
interrompu,  apparent  seulement  en  avant  du  feston  externe,  puis 
prolongé  par  quelques  ponctuations  ;  festons  courts,  relativement 
peu  marqués  ;  ponctuations  moyennes,  peu  nombreuses,  formant 
une  Rie  en  dehors  de  chaque  sillon  cervical,  les  autres  rares  et 
inégales,  réparties  irrégulièrement.  Ecusson  adanaux  à  bord 
interne  concave,  Texterne  convexe,  la  base  postérieure  arrondie  ; 
écussons  accessoires  étroits,  longs,  terminés  en  pointe.  Hostrek 
base  un  peu  plus  lai^e  que  longue,  déprimée  au  milieu,  à  angles 
postérieurs  et  latéraux  saillants.  Palpes  à  peine  plus  longs  que 
laides,  les  deuxième  et  troisième  articles  de  même  longueur,  le 
premier  prolongé  en  une  épine  rétrograde  à  sa  face  ventrale. 
Uypostome  à  six  files  de  dents.  Pattes  brun  rouge&tre,  fortes, 
conformes  au  type. 

Femelle.  —  Inconnue. 

D'après  un  individu  recueilli  sur  le  Cheval,  avec  sept  Bh.  pul- 
ekeUux,  par  Ilîlgert,  près  du  fleuve  Daroli.  (Coll.  von  Erianger). 

Espèce  voisine  de  Rk.  simut  et  de  Hk.  paulopunctatus,  en  diflérant 
surtout  par  les  ponctuations  de  l'écusson,  moins  nombreuses  et 
non  alignées,  par  les  sillons  latéraux  à  peine  marqués. 

3.  —  Rhipicbphalus  Hilgerti,  n.  sp.  ^ 

Mftle.  —  Corps  long  de  4"""3  (rostre  compris),  large  de  2"""5. 
Ecusson  couvrant  toute  la  face  dorsale,  brun  rougeâtre;  sillons 
cervicaux  profondset  courts; yeux  plats,  jaunâtres; sillon  marginal 
profond  dans  sa  moitié  postérieure,  représenté  en  avant  jusque 
près  des  yeux  par  cinq  ou  six  grosses  ponctuations  :  festons  bien 
marqués;  ponctuations  peu  nombreuses,  inégales;  des  grandes 
éparsfls  et  rares,  des  fines  en  avant  des  festons.  Ecussons  adanaux 
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trèscourbéseadedaoa,  le  bord  postérieur  arrondi  ;  pas  d'écussons 
externes;  deux  petits  écussons  ipostanaux),  coatigus,  en  arrière  de 
l'anus,  à  peine  plus  grands  ensemble  que  le  Câdre  anal.  Rostre  à 
base  plus  large  que  longue,  creusée  de  deux  ou  trois  grosses 
ponctuations,  les  angles  postérieurs  et  latéraux  saiHants.  Palpes 
un  peu  plus  longs  que  larges,  les  deuxième  et  troisième  articles 
de  même  longueur,  le  premier  bien  visible  à  la  face  dorsale, 
prolongé  en  pointe  rétrograde  à  la  face  ventrale.  Hypostome  à  six 
fites  de  dents.  Pâlies  brun  rougeâtre,  fortes,  ponctuées,  conformes 
au  type. 

Femells  (à  jeun}-  —  Corps  brun  rougeâlre,  long  de  4'""'8  (rostre 
compris),  lai^e  de  Sb^ibS.  Ecusson  ovale-losangique,  à  peine  plus 
long  que  large,  brun  rougeàtre  ;  sillons  cervicaux  profonds, 
larges,  s'élendant  jusqu'au  bord  postérieur  ;  sillons  latéraux  larges, 
loDgs;  punctuatioos  inégales;  les  unes  très  grandes,  peu  nom- 
breuses, les  autres  fines,  assez  abondantes  dans  le  champ  médian. 
Yeux  grands,  plats,  vers  le  milieu  de  la  longueur.  Face  dorsale 
très  accidentée  :  un  sillon  latéral  de  chaque  cAté,  des  festons 
postérieurs,  trois  sillons  longitudinaux  postérieurs,  deux  sillons 
longitudinaux  antérieurs,  voisins  du  sillon  latéral  correspondant  ;  . 
des  ponctuations  grandes,  éparses,  des  poils  courts,  rares.  Face 
ventrale  brun  rougeàtre,  à  poils  plus  longs.  Rostre  conforme  au 
type.  Base  deux  fois  aussi  large  que  longue;  angles  latéraux  et 
postérieurs  brillants;  aires  poreuses  grandes,  circulaires,  leur 
écartement  supérieur  à  leur  largeur.  Pattes  grandes,  fortes,  à 
ponctuations  profondes  ;  de  longs  poils  sur  les  premiers  articles. 

D'après  un  cf  et  une  Q  recueillis  sur  Canis variegatut  par  Hilgert 
en  .\byssinie  (Coll.  von  Erlanger). 

4.   —    RniPICËPHALUS   I^HIPLEYI,  n.  sp. 

Mftle.  —  Corps  de  3""3  à  4™"  (rostre  non  compris),  large  de  2""° 
à  2°>'°2.  Ecusson  couvrant  toute  la  surface  dorsale,  brun  marron 
foncé;  sillons  cervicaux  courts,  profonds,  larges,  cunéiformes; 
yeux  plats,  grands,  jaunâtres;  sillon  mai^inal  profond,  représenté 
eu  arrière  des  yeux  par  trois  ou  quatre  grosses  ponctuations; 
festons  bien  marqués  ;  ponctuations  très  nombreuses,  inégales 
(les  unes,  très  fines,  sur  toute  la  surface;  les  autres  grandes. 
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formaDt  de  chaque  cAté  et  eo  avant  deux  lignes,  dont  l'une  semble 
le  prolongement  préoculaire  du  sillon  marginal,  et  l'iiutre  comme 
la  limite  latérale  d'un  écusson  femelle  ;  quelques  autres  grosses 
ponctuations  rares,  éparses,  un  peu  plus  abondantes  en  avant,  où 
elles  forment  deux  lignes  qui  commencent  entre  les  sillons 
cervicaux  et  divei^eot  en  arrière).  Ecussons  adanaux  grands, 
peu  courbés  à  leur  bord  interne  ;  ecussons  externes  peu  saillants  ; 
pas  de  prolongement  caudal.  Rostre  à  base  plus  large  que  longue, 
creuséede  deuxou  trois  grosses  poDCtuallons,  les  angles  postérieurs 
latéraux  et  bien  saillants,  les  latéraux  vers  le  milieu  de  la  loagueur. 
Hypostome  à  six  files  de  dents.  Palpes  à  peine  plus  longs  que 
larges,  le  deuxième  et  le  troisième  article  de  même  longueur, 
presque  deux  lois  aussi  larges  que  longs;  le  premier  bien  visible 
à  la  face  dorsale,  prolongé  en  pointe  rétrograde  à  la  face  ventrale. 
Pattet  brun .rougedtre,  fortes,  conformes  au  type. 

FsineUe.  —  Corps  (Ji  jeun)  long  de  i"*»  (rostre  compris),  large 
de  2i>B>2,  brun  marron  foncé.  Ecusson  arrondi,  aussi  large  que 
long,  brun  foncé;  sillons  cervicaux  profonds,  larges,  ne  dépassant 
pas  le  milieu  de  la  longueur;  sillons  latéraux  maii]ués  par  la 
saillie  de  leur  rive  externe,  occupés  par  de  grosses  ponctuations  ; 
ponctuations  très  nombreuses,  presque  toutes  très  fines,  quelques- 
unes  très  grandes  et  disposées  comme  dans  la  partie  antérieure  de 
l'écusson  du  mâle.  Yeux  grands,  plats,  vers  le  milieu  de  la  longueur. 
Face  dorsale  à  sillons  latéraux,  des  festons  postérieurs,  des  sillons 
longitudinaux,  des  ponctuations  grandes  et  éparses,  des  poils 
courts  et  rares.  Face  ventrale  glabre,  brun  rougeiltre.  Rottre 
conforme  à  celui  du  mâle,  à  base  près  de  deux  fois  aussi  large  que 
longue,  angles  postérieurs  moins  saillants  ;  aires  poreuses  petites, 
ovales,  leur  écartement  égal  au  double  de  leur  laq^eur.  Pattes 
grandes,  fortes,  ponctuées  ;  des  poils  sur  les  premiers  articles. 

D'après  deux  <f  et  trois  9  recueillis  sur  un  Hysma  sp.  ?  au  Soudan 
(Musée  de  Cambridge). 

S.  —  UfMAPUySALIS    CALCARATA,    U.  Sp. 

mi«.  —  Corps  ovale,  plus  large  en  arrière,  long  de  2™'  (rostre 
compris),  large  de  1"™1,  jaune  brunâtre,  un  peu  plus  foncé  sur 
les  bords.  Ecusson  couvrant  toute  la  face  dorsale,  glabm,  lisse,  sauf 
quelques  ponctuations  rares,  très  fines,  à  peine  visibles;  sillons 

Arthiwi  de  ParoÉitotogU,  VI,  ■•  1,  IBOS.  8 
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Ptg.  Z.  —  Bmmaphy- 
itUU  eakarata  cf. 
—  Pulpe  g«oche, 
face  TCDlFale. 


cervicaux  poDcUformes  ;  silloos  latéraux  peu  profonds,  s'éteodaDt 
du  tiers  anlérieur aux  festons  extrêmes:  festons  plus  longs  que 
larges,  à  séparations  peu  profondes.  Face  ventrale  rmemenl 
ponctuée,  glabre  ;  orifice  sexuel  large,  en  regard  du  bord  antérieur 
des  hanches  de  la  deuxième  paire  ;  sillons  con- 
formes il  ceux  du  type.  Rostre  long  de  122  [a,  à 
base  dorsale  subrectangulaire,  plus  large  que 
longue,  un  peu  plus  large  en  avant  qu'en 
arrière,  les  angles  postérieurs  un  peu  saillants. 
Hypostome  à  huit  files  de  dents.  Palpes  pres- 
que aussi  larges  (au  deuxième  article)  que 
longs  ;  le  deuxième  article  à  angle  externe  très 
saillant,  un  peu  élargi  à  la  face  dorsale,  aigu  à 
la  face  ventrale,  qui  porte  au  bord  postérieur 
une  corne  rétrograde  aussi  large  que  longue, 
et  au  bord  interne  six  ou  sept  soies  un  peu 
barbelées  ;  trois  soies  semblables  sur  la  partie 
postérieure  du  bord  interne  ventral  du  troi- 
sième article,  qui  porte,  en  outre,  une  longue 
épine  rétrograde  atteignant  le  milieu  du  deu- 
xième article.  Pattes  moyennes.  Hanches  con- 
liguCs,  toutes  pourvues  à  leur  angle  postéro- 
inlerue  d'une  épine  assez  forte,  décroissant  à 
peine  de  la  première  à  la  quatrième.  Deuxième 
article  de  la  première  paire  pourvu,  à  son 
angle  distal  postérieur,  de  deux  épines  rétro- 
grades, la  dorsale  aussi  lai^e  que  longue,  la 
veotiale  au  moins  deux  fuis  aussi  longue  que 
large;  mêmes  épines,  mais  plus  faibles,  au 
deuxième  article  de  la  deuxième  ))aire,  rudi- 
meutaires  aux  deux  patres  suivantes.  Tarses 
larges,  épais,  sans  atténuation  ni  échancrure 
terminales;  caroncule  presque  aussi  longue 
que  les  ongles. 
Femelle.  —  Inconnue. 

Nymphe.  —  Corps  ovoïde,  brun  rougeàtre,  long  de  1""»,  large 
de  O^mS.  ErusKou  arrondi,  aussi  large  que  lonft-  Hypostomeà  six 
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files  de  dests,  les  externes  réduites  à  deux  ou  trois  dents.  Pa)pes 
comme  chez  le  c^.  Hancbes  comme  chez  le  d*  ;  deuxième  article  de 
la  première  paire  à  épines  courtes;  celui  des  autres  paires  sans 
épines. 

D'après  cinq  o"  et  une  nymphe  pris  sur  un  petit  Ecureuil  en 
Abyssinie,  par  Hilgert  (Coll.  von  Erlanger). 

II.  -  GERATIXODES,  o.  g. 

En  1883,  Kramer  et  Neuman  ont  décrit  (1)  sous  les  noms 
d'Ixodei  boreiUis  et  d'ixodes  fimbriatus,  deux  (ormes  d'Ixodidés, 
dont  des  spécimens  avaient  été  recueillis  dans  l'Ile  de  Behring 
pendant  l'expédition  de  la  n  Vega  ».  La  première  était  représentée 
par  quelques  femelles,  la  seconde  par  un  mâle  unique.  Ces 
formes  sont  toutes  deux  caractéristiques  et  faciles  à  reconnaitre, 
surtoutparles  bonnes  planches  qui  accompagnent  leur  description. 

En  ce  qui  concerne /J^xiei  borealU  Kr.  et  Nn.,  j'ai  reconnu  son 
identité  avec  la  forme  que  Cambridge  a  rattachée,  sans  motif 
valable,  au  genre  Hyakmma  Koch  et  décrite  (2)  comme  Byalomma 
puta  Cambr.  Par  raison  de  priorité,  en  décrivant  à  mon  tour  cette 
espèce  (3),  j'en  ai  fait  Ixodet  putut  (Cambr.).  .l'en  avais  en  mains 
plusieurs  spécimens,  femelles  et  nymphes,  provenant  des  ties 
Saint-Pierre  et  Miquelon,  King  (Colombie  britannique),  Saint-Paul, 
(^mpbell,  Saint-Paul  en  AJaska,  du  Cap  Horo  et  de  la  Terre  de  Feu. 
Ils  ne  m'ont  pas  laissé  de  doute  sur  l'exactitude  de  ma  détermi- 
nation. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  F.  Noad  Clark  m'a  communiqué 
deux  spécimens,  un  mâle  et  une  femelle,  qui  ont  été  pris  par 
M.  Hewett  (d'York)  sur  un  Guillemot,  dans  les  falaises  du  York- 
sbire,  Ils  appariienneut  certainement  à  une  même  espèce  et  leur 
dimorphisme  sexuel  ne  dépasse  pas  les  limites  diias  lesquelles  il 
s'exerce  chez  tes  autres  Ixodidés. 

11)  P.  KnAHiB  et  C.  J.  NcuMAN,  Acarideo  wahreod  der  Vena- Expédition  elnKc- 
Mmmelt.  Vr-Drtça  Expedttionenx  Velenkaptign  JakUageUer,  111.  p.  !t!6  :  pi. 
ti  et  tZ  :   ltS3. 

(Si  o.  p.  Cambukoe,  An  nccuant  od  the  colleclioni  made  la  Kergneleo  Land, 
doring  the  transit  ot  Venus  EipediUon.  Arachnifta,  p.  Sffî^  pi.  XIII,  Qg.  t. 
Philotophical  TTantaelion».  itj79. 

|3)G.  NiuMANX.ReTlilon  de  la  famille  des  Ixodidés,  Troisième  mémolra.  Jf^m. 
delà  Soc.  Zitolng.  ite  France,  Xll,  p.  185;  IRM. 
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Or,  la  femelle  reproduit  le  type  d'iJtodes  putas  (Cambr.)  et  la 
teiate  verte  de  ses  palpes  et  de  ses  pattes  n'est  qu'un  caractère 
individuel,  probablement  accidentel  et  passager. 

Quant  au  mâle,  il  reproduit  exactement  et  dans  tousses  détails  la 
description  et  la  figure  à'Ixodes  fimbriaots  Kr.  et  Nn. 

Kramer  et  Neuman  avaient  donc  fait  deux  espèces  d'une  seule, 
la  première  représentée  par  un  mdle,  la  seconde  par  des  femelles, 
parce  qu'ils  avaient  rencontré  le  mâle  isolé,  bien  que  dans  la 
même  station  (lie  de  Behring)  que  les  femelles. 

Je  reprends,  après  eux,  l'étude  de  cette  espèce,  ou  plutôt  du  mâle 
{Ix.  fimbriatus),  et  je  reconnais  qu'elle  ne  peut  être  maintenue  dans 
le  genre  ïxodes.  C'est  la  (orme  des  palpes,  si  caractéristique  chez  le 
mâle,  qui  motive  cette  exclusion.  Ils  ne  sont  pas  canalicutés  à  leur 
face  interne  pour  embrasser  les  cbélîcères  et  l'hypustome,  comme 
dans  la  presque  totalité  des  Ixodiaés.  Leur  coupe  est,  au  contraire, 
circulaire,  comme  dans  les  Eschalocepkalus  mâles.  Mais,  au  lieu 
d'être  claviformes,  reuQés  à  l'extrémité  de  leur  troisième  article,  qui 
se  terminerait  par  l'insertion  infère  du  quatrième,  ainsi  que  c'est 
le  cas  pour  Ktchatoeephalut,  ils  sont  atténués  à  la  terminaison  de  ce 
troisième  ariicle,  dont  la  fossette  d'insertion  pour  le  quatrième 
est  rapprochée  de  l'extrémité  proximale.  Le  sillon  anal,  bien 
marqué  chez  le  mâle,  fait  défaut  cbez  la  femelle,  et  c'est  encore  là 
un  caractère  important.  Les  autres  détails  de  l'organisation  exté- 
rieure, bien  que  typiques,  ne  me  paraissent  pas  d'importance 
générique,  autant  qu'il  est  permis  d'en  juger  d'après  une  seule 
espèce.  Je  donnerai  à  ce  nouveau  genre  de  la  sous- fa  mil  le  des 
Ixodàiét  le  nom  de  Ceratixodet,  et  il  sera  ainsi  défini  : 

Cebatixodes,  n.  gun.  —  Palpes  longs,  à  face  interne  convexe  et  à 
extrémité  longuement  conique  chez  le  mâle,  à  face  interne  un  peu 
canalîculée  et  à  extrémité  renflée  chez  la  femelle.  Pas  d'yeux.  Sillon 
anal  nul  cbez  la  femelle,  contournant  l'anus  en  avant  et  ouvert  en 
arrière  cbez  le  mâle  ;  un  écusson  anal,  deux  écussons  adanaux 
chez  le  mâle.  Péritrèmes  circulaires  dans  les  deux  sexes. 

Ce  genre  est  voisin  d'Ixode»  par  l'absence  d'yeux,  par  la  présence 
d'écussons  adanaux  chez  le  mâle  ;  plus  voisin  i'EschatocephalM  par 
les  mêmes  caractères  et  par  la  coupe  circulaire  des  palpes  cbez  le 
mâle. 
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Ceratixodes  putus  (Cambridge). 

Mftle.  —  Corps  subrectangulaire,  brièvemeat  atténué  en  avant 
à  partir  de  la  troisième  paire  de  pattes,  les  bords  laténiux  subrec- 
tilignes,  parallèles,  le  postérieur  lacement  arrondi;  cwuleur  brun 
marron  ;  longueur  totale  4<°b>,  largeur  3"'°.  Eettsson  (glabre,  n'attei- 
gnant pas  le  bord  postérieur  de  l'abdomen,  qui  forme  un  bourrelet 
étroit  ;  ponctuations  nombreuses,  subégales  sur  toute  la  surface; 
sillons  cervicaux  peu  profonds,  se  prolongeant  jusqu'au  bord 
postérieur  par  deux  dépressions  superficielles,  un  peu  divei^ntes 
et  interrompues  vers  le  tiers  inférieur  par  une  saillie  transversale  ; 
dans  la  moitié  postérieure,  un  autre  sillon  médian.  Pas  de  festons 
postérieurs.  Le  bourrelet  postérieur  de  l'abdomen  est  divisé  en 
cinq  saillies,  les  trois  médianes  égales  entre  elles,  trois  fois  aussi 
larges  que  bautes,  les  extrêmes  plus  longues  et  en  partie  margi- 
nales ;  chacune  de  ces  saillies  porte  une  brosse  de  soies  blanches, 
épaisses  et  trois  fois  aussi  longues  que  la  hauteur  de  la  saillie,  sauf 
pour  les  extrêmes  qui  diminuent  graduellement  en  avant  pour 
disparaître  en  atteignant  le  voisinage  du  péritrëme  ;  chaque  soie 
repose  sur  une  petite  tubërosité  chïtineuse  ;  les  cinq  brosses, 
comme  les  saillies  qui  les  portent,  sont  séparées  par  des  échan- 
crures.  Face  zeniraU  glabre,  finement  ponctuée;  orifice  sexuel 
en  regard  du  premier  espace  intercoxal  ;  sillons  sexuels  se 
prolongeant  en  s'atténuant  jusqu'au  bord  postérieur.  Cadre  anal 
petit,  contourné  en  avant  par  le  sillon  anal  peu  courbé,  dont  les 
branches  sont  presque  parallèles  ;  écussons  adanaux  subrectangu- 
laires ;  l'espace  postérieur  limité  par  les  sillons  sexuels  se  trouve 
ainsi  partagé  en  trois  écussoos  rectangulaires,  égaux,  deux  fois 
aussi  longs  que  larges,  donf  le  bord  postérieur  porte  les  brosses 
indiquées  à  la  face  supérieure.  Péritrèmes  assez  grands,  circulaires. 

Rostre.  —  Base  trois  fois  aussi  large  que  longue,  convexe  trans- 
versalement, avec  une  large  dépression  médianeau  bord  antérieur. 
Cbélicères  courtes,  atteignant  à  peine  le  milieu  de  la  longueur 
des  palpes  ;  leur  tige  renflée,  brièvement  atténuée  en  avant,  avec 
les  doigts  paraissaqj  conformés  d'après  le  type  général  (1],  mais 
placés  sous  le  prolongement  antérieur.  Hypostome  très  court,  plus 
que  les  cbélicères,  formé  de  deux  moitiés  séparées  par  un  inter- 

{I)  L'exemptalre  étant  unique,  la  dissecUon  n'a  pu  en  être  faite. 
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valle  médian  et  armées  de  deux  (?)  files  de  dents  obtuses.  Palpes 
longs,  dépassant  les  chélicëres  de  la  moitié  de  leur  longueur,  à 
section  circulaire,  non  creusés  en  gouttière  à  leur  tace  interne. 
Premier  article  court  ;  le  deuxième  et  le  troisième  concaves  à  la 
face  dorsale,  convexes  à  la  ventrale,  recourbés  en  forme  de  cornes 
vers  la  face  dorsale,  le  deuxième  aussi  long  que  le  troisième; 
celui-ci  conique  et  portant  à  sa  base  ventrale  le  quatrième,  coiûque 
aussi  et  perpendiculaire  à  son  support.  Des  poils  courts  sur  les  trois 
derniers  articles. 

Pattes  de  longueur  moyenne,  croissant  de  la  première  à  la  qua' 
trième  paire,  qui  est  plus  grêle  et  bien  plus  longue  que  la  troi- 
sième. Hanches  ' 
ges ,  lisses,contigue6, 
glabres ,     Inermes 
celles  de  la  quatriè 
me  paire  un  peu  plus 
petites.  Tarses  atté- 
nués    prc^ressive- 
ment,  ceux  des  trois 
riir.  i.  -  Ceratixode»  putu»  d"-  -  Hwtre  ;  a,  lace     dernières  paires  avec 
T«Dtr8le;  b,  face  dorule:  c,  palpe  droit,  tu  de      un    petit    tubercule 
'^**"  ventral  vers  le  mi- 

lieu de  leur  longueur  et  un  petit  éperon  terminal.  Caroncule  à  tige 
longue,  atteignant  le  tiers  de  la  longueur  des  ongles. 

Femelle.  —  L'exemplaire  trouvé  en  compagnie  du  mâle  est  con- 
forme à  ixodes  jwius|Cambridge)  =:/xo(^  borealis  Kr.  et  Nn.  La  seule 
difléreace  consiste  en  la  couleur  verte  des  deux  derniers  articles 
des  palpes,  et  verdâtre  des  trois  ou  quatre  articles  terminaux  des 
pattes.  La  femelle  est  en  état  de  ponte,  le  rostre  înfléctii,  un  œuf  est 
sorti  de  la  vulve,  à  laquelle  il  adhère  encore. 

Les  poils  abondants  du  corps,  plus  longs  sur  le  bord  postérieur 
sont  évidemment  les  homologues  des  brosses  du  mdie. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  l'occurrence  de  Ceratixodes  putus 
en  Angleterre.  Ses  hAtes  sont  des  oiseaux  migrateurs  (Manchots, 
Pingouins,  Cormorans,  Guillemols),  qui  peuvent  l'apporter  de  l'un 
ou  l'autre  océan  glacial  vers  des  contrées  plus  tempérées.  J'ai  reçu 
l'an  dernier,  de  M.  Wheler,  une  nymphe  de  la  même  espèce  trouvée 
aussi  en  Angleterre  sur  un  Guillemot  (t/miroi/eTemni. ). 
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111.  —  NOTES  SOR  DES  ESPÈCES  CONNUES 

1.    —   IXODES  TENUIR08TRIS  NeumaDD. 

Quand  j'ai  décrit  cette  espèce  (1),  je  a'ea  connaissais  que  la 
femelle  et  la  nymphe-  Je  complète  cette  description  par  l'indication 
des  caractères  du  mile,  dont  j'ai  examiné  un  spécimen  pris  à 
Swao6ea(Pays  de  Galles),  par  C.  Oldham,  sur  Arvicola  glareolm 
-Schreb.  (Collection  A.  Pocock). 

Mâle-  —  Corps  régulièrement  ovale,  petit,  Ion;  de  1'°"^  (rostre 
compris),  large  de  1"°1,  jauBe  rougeâtre  dans  toutes  ses  parties. 
Ecusson  convexe,  couvrant  toute  la  lace  dorsale,  saul  un  bour- 
relet marginal  étroit  ;  pas  de  sillons  cervicaux  ni  de  lestons  posté- 
rieurs; quelques  poils  très  courts  et  rares  au  bord  postérieur;  pas 
de  ponctuations.  A  la  lace  ventrale,  ori- 
fice sexuel  large,  entre  les  bancbes  de  la 
3*  paire;  écusson  génito-anal  à  peine 
plus  long  que  large  ;  écusson  anal  très 
étroit  en  avant,  très  large  en  arrière, 
presque  triangulaire,  à  cdtés  très  diver-  pig.  5.  —  rxoden  imuirm- 
gants,  subrectilignes  ;  écussons  adanaux  '*^  d".  EcuB»n8  posié- 
trapézoides,  un  peu  plus  larges  en  avant 

qu'en  arrière  ;  des  poils  courts,  épars  sur  toute  la  (ace  ventrale.  Péri- 
irèmes  circulaires,  non  blanchâtres.  —  Rostre  court  (0""»33),  à  base 
un  peu  plus  large  en  avant  qu'eu  arrière,  chagrinée,  excavée  en 
croissant  épais.  Hypostome  court  et  large,  pourvu  de  quelques 
denticules  antérieurs,  suivis  de  quatre  rangées  de  3-4  dents  courtes 
et  mousses,  puis  de  dents  squamiformes.  Palpes  courts,  épais,  très 
écartés  à  la  base,  courbés  vers  la  ligne  médiane.  — Pattes  relative- 
ment un  peu  plus  lortes  et  de  même  lorme  que  chez  la  ?. 

Deux  nymphes  de  cette  espèce  ont  été  trouvées  sur  un  Faisan 
dans  le  pays  de  Galles  (Coll.  Wheier). 

â.  —  IxoDES  PRiEcoxALis  Neumann. 
La  description  que  j'ai  donnée  de  cette  espèce  (2)  avait  été 

(I)  G.  Neduink,  Beviilon  de  tu  lamille  des  [xodldâs,  4'  mémoire.  Uém.  de  la 
Soe.  XQQlogique  de  France,  XIV,  p.  286;  IWIl. 

1%  G.  Neumann,  ReviBion  de  la  famille  des  Ixodidég,  3"  M6iti<di«.  Uént.  de  la 
Soc.  Zool-igiqw  de  France,  XII,  p.  Ht  ;  1VS&. 
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fournie  par  l'examen  à  la  loupe  des  deux  femelles  dont  je  dispo- 
sais. Je  l'ai  plus  tard  reconnu  incomplet  et  partiellemont  iiMsact  ; 
mon  dernier  tableau  synoptique  du  ^are  Ixodes  rectifie  une  erreur. 
Mais  je  crois  utile  de  revenir  sur  ma  première  description  à  l'aide 
de  bonnes  préparations  microscopiques. 

Mftla.  —  Inconnu. 

Femelle.  —  Corps  ovale,  rende,  brun  foncé  irrégulier,  long  de 
S""",  large  de  5"n™3.  Ecunon  ovale,  largement  arrondi  en  arrière, 
brun  rougeAtre,  long  de  janig,  large  de  l*""  au  milieu  ;  sillons 
cervicaux  peu  profonds,  dépassant  le  milieu  de  la  longueur,  pas  de 
sillons  latémux  ;  ponctuations  discrètes,  très  Unes.  Face  dorsale  Jk 
sillons  ordinaires,  presque  glabre,  brillante.  Face  ventrale  glabre  ; 
orifice  sexuel  large,  très  antérieur,  en  regard  des  hanches  It!  ; 
sillons  sexuels  droits,  divergents.  Anus  en  arrière  du  tiers  posté- 
rieur; sillons  anaux  superficiels,  parallèles  en  arrière.  Péritrèmes 
petits,  arrondis,  très  éloignés  des  bancbes  IV,  un  peu  en  avant  du 
milieu  de  la  largeur.  —  Rottre  court  (O^^S),  à  base  dorsale  trapé- 
zolde  et  très  lai^e  en  arrière,  les  angles  postérieurs  saillants  ;  aires 
poreuses  grandes,  plus  larges  que  longues,  rapprochées;  la  base 
ventrale  à  cAtés  plus  saillants  en  corne  un  peu  rétrograde.  Chéli- 
cères  à  doigl  long  de  120  ^  ;  apophyse  interne  droite,  parallèle  au 
doigt,  recourbée  en  crochet  à  chaque  extrémité  ;  apophyse  externe 
à  trois  dents.  Hypostome  à  bords  parallèles,  à  extrémité  arrondie  ; 
sur  chaque  looilié  quatre  files  de  dents,  la  file  externe  de  longueur 
double  de  l'interne  et  à  13-13  dents.  Palpes  un  peu  renflés  au  som- 
met ;  premiiT  article  à  cAté  interne  double  de  l'externe,  et  saillant 
ainsi  en  avimt  ;  le  deuxième  plus  long  que  le  iroisième.  —  Pattes 
courtes,  brun  marron.  Hanches  petites,  écartées,  groupées  dans  le 
cinquième  antérieur  du  corps,  toutes  pourvues  d'une  épine  mousse 
près  de  leur  angle  postéro-externe.  Deuxième  article  saillant  en 
arrière  à  son  angle  dislal.  Tarses  grêles,  atténués  k  leur  extrémité  ; 
caroncule  atteignant  au  moins  la  moitié  de  la  longueur  des  ongles. 

Nymphe.  —  Faciès  de  la  femelle. 

D'après  deux  femelles  et  une  nymphe  prises  sur  un  Mstrelata 
Cooki,  à  la  Nouvelle-Zélande,  par  le  D^  Schauinsland. 

Cette  espi'^ce  est  très  voisine  d'/.  thoracieus  et  d'/.  intermediut. 
Peut-être  la  connaissance  des  mAles  et  la  comparaison  de  nombreux 
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individus  amèDeroDt-elles  à  la  suppression  d'une  ou  de  deux  de  ces 
trois  espèces. 

3.  —  Amblyohha  nodosuh  Neuroann. 

Une  femelle  présente  une  petite  aDomalie  qui  consiste  dans  le 
nombre  des  festons  du  bord  postérieur  :  normal  et,  par  conséquent, 
égala  il  il  la  face  ventrale,  ce  nombre  est  réduit  à  10  à  la  face 
dorsale,  parce  que,  à  gauche,  le  sillon  de  séparation  fait  défaut 
eutre  le  deuxième  et  le  troisième  (numérotés  à  la  suite  du  feston 
médian),  tandis  qu'il  eiiste  à  la  face  ventrale. 

4.  —  Ahblyohha  dissihile  Koch. 

Un  (f  et  une  9  trouvés  sur  un  «  Crapaud  »  à  la  Trioidad  (Musée 
de  Cambridge). 

5.  —  Ambvohha  sparsum  Neumann. 

Un  jeune  mâle  sec  se  trouvait  mélangé  k  de  nombreux  Ilyalomma 

gyriaeum  Koch'd*'  Le  lot  avait  été  recueilli  par  Doumergue  sur 

Testudo  mauritanica  Ji  Tlelat  (Oran).  I.es  taches  sont  jaune  clair  ;  la 

teinte  cuivrée  indiquée  est  due  au  séjour  dans  l'alcool. 

6.    —    HVALOUMA   STRIACUM   KoCb. 

Une  femelle  repue  sur  un  Dromadaire  du  Soudan,  à  Liverpool 
(Collection  Plerce). 

7.  —  Rhipicephalus  sahguineus  Latreîlle. 

La  forme  qui  existe  à  la  Guyane,  où  elle  a  été  sans  doute  intro- 
duite par  des  Chiens  européens,  parait  sensiblement  plus  petite 
que  le  type.  —  D'après  de  nombreux  d*,  9  et  nymphes  pris  sur  le 
Chien  par  le  prof.  Went  (Collection  Oudemans). 

L'espèce  se  trouve  aussi  à  l'tle  Dominique,  sur  le  Chien  (Collec- 
tion Wheler». 

8.  —  Rhipicephalus  paulopunctatus  Neumann. 
Une  femelle  a  été  trouvé*  k  Ceylan,  sur  Bos  taurut  (Musée  de 
Cambridge). 

9.  —  Rhipicephalus  anndlatus  Say. 
Une  femelle  a  été  trouvée  k  Ceylan  sur  Bo»  laurtM;  c'est  proba- 
blement la  var.  auitnUit  (Musée  de  Cambridge). 
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IV.  —  SUR  LES  IXODINËS  DE  LA  BIRMANIE 

Ed  1897,  F.  Supino  a  décrit,  à  plusieurs  reprises(l),  les  [xodinés 
rapportés  de  Birmanie  par  Fea.  Il  y  a  reconnu  ^  espèces  nouvelles 
appartenant  aux  genres  Irodet  Lutr.,  Rkipkepbalus  Kocb,  Derma- 
eentor  Koch,  nmnaphfsali»  Koch  et  Opisihodtm  CanestriDi. 

Son  travail  a  malheureusement  des  lacunes,  plus  importantes 
encore  que  nombreuses.  11  laisse  supposer  que  tous  les  Ixodînés 
birmans  de  Fea  appartiennent  à  des  espèces  encore  inconnues, 
ce  qui  serait  absolument  exceptionnel,  vu  le  nombre  de  ces  espèces. 
Il  n'indique  pas  le  nombre  des  individus  sur  lequel  repose  la 
description  de  chaque  espèce,  et,  lorsque  celle-ci  a  été  trouvée  sur 
des  hâtes  spécifiquement  différents,  on  ne  peut  savoir  quelle  est 
l'importance  de  la  répartition  ai  si  les  individus  de  deux  sexes 
étaient  portés  par  le  même  hâte  ou  par  des  hâtes  diUérents.  Les 
descriptions  laissent  de  côté  presque  tous  les  détails  de  première 
importance  et  les  planches  qui  doivent  les  compléter  manquent 
leur  destination  par  leur  insufCsance. 

Supino  attribue  une  grande  signilîcation  spécifique  au  profil  des 
tarses  de  la  première  paire  de  pattes.  Mais  si  ce  caractère  peut  ôtre 
utilisé  lorsqu'il  s'agit  de  comparer,  ainsi  que  l'a  fait  Supino,  un 
très  petit  nombre  d'espèces  du  même  genre,  il  devient  à  peu  près 
inutilisable  pour  toute  une  série  d'espèces,  à  cause  de  la  quantité 
et  de  la  minutie  des  détails  qu'il  faudrait  apprécier  ;  de  plus,  les 
manipulations  nécessaires  à  la  mise  en  préparations  microscopi- 
ques peuvent  altérer  le  profil  du  tarse  et  induire  en  erreur.  Ce  qui 
montre  bien  le  peu  de  valeur  qu'il  faut  attribuer  à  ce  caractère, 
c'est  la  confusion  qu'il  a  laissé  faire  à  son  auteur  même.  Dans  son 
Ixodet  granulatu'i,  Supino  décrit  la  femelle  et  le  mâle.  Mais,  ce 
qu'il  prend  pour  ce  dernier  est  évidemment  une  femelle  à  jeun, 
comme  l'indiquent  et  sa  figure  6  (pi.  111)  et  sa  description.  Or,  il 
attribue  à  ces  deux  femelles  des  tarses  différents  ;  de  plus,  les  figures 
qu'il  en  donne  dans  ses  Considération!  sulla  sisiemaiica  dfgli  Ixodet 

(1)  Y.  Supino,  Nuovi  Ixodea  delta  Blrmaola  (Nota  prevcntlvai.  AUi  délia  Soc. 
Veneto-Tienlwa  di  Se.  nalur.,  ii\,  III,  fasc.  1;  1IJ97.  —  Conilderailiml  Bulla 
SfilemaliCii  degli  Ixodea.  Ibidem,  laBC.  i,  avtc  i  pi.  —  Nuovl  licdea  délia 
Birmania,  in-S',  avec  13!  pi.,  1897. 
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oe  sont  pas  absolument  ideotiques,  comme  elles  devraient  l'être,  h 
celles  de  son  dernier  travail  sur  les  Naovi  Ixodes  delta  Birmania. 

Pour  ces  diverses  raisons,  il  m'avait  été  impossible  d'apprécier 
la  validité  des  espèces  de  Supino,  par  comparaison  avec  celles  qui 
sont  bien  établies.  Dans  ces  derniers  temps,  j'ai  fait  des  tenta- 
tives pour  étudier  de  vitu  ces  Ixodidés  birmans.  M.  le  D'  Gestro, 
directeur  du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Gènes,  a  eu  l'extrême 
obligeance  d'intervenir  activement  pour  rentrer  en  possession  de 
cette  collection,  qu'il  avait  confiée  pour  étude  et  détermination  au 
professeur  G.  Canestrini  et  que  celui-ci  avait  livrée  à  son  assistant. 
La  mort  si  regrettable  de  Canestrini  et  diverses  vicissitudes  ont 
compromis  la  collection  ixodienne  de  Fea.  Des  types  des  es|)èce8 
suivantes  ont  seuls  été  retrouvés  et  m'ont  été  communiqués  par 
le  Dr  Gestro  : 

Txodes  testtidinû,  Ix.  mtanensis,  Ix.  granulalus,  Hhipieephalu*  java- 

ntnsis,  Rk.  ksemaphysaloides,  Dermacentor  auratus,  D.  ijulicus,  Htema- 

pky$cUU  Birmaniie,  H.   kystricia,  Opistkodon  Caïustrinii,  0.  Geslroi. 

Aucune  indication  d'hôte  n'accompagne  ces  types. 

Quant  aux  neuf  espèces  suivantes  de  Sonsino,  les  types  doivent 

en  être  considérés  comme  définitivement  perdus  : 

Ixodes  birmanenxis,  Ix.  benyolmsis,  Ix.  globulosus,  Rhipicepkalvs 
flavttS,  Rh.  bkamensis,  Hh.  hemaphysaloide^  niger,  Dermacentor  Feae, 
D.  iongipes,  Optsthodon  axiaiicus. 

On  ne  peut  donc  apprécier  ces  espèces  que  d'après  le  travail  de 
leur  auteur.  Or,  par  ce  que  j'ai  à  dire  des  types  sauvés  et  que  j'ai 
pu  étudier,  on  verra  que  Supino  était  peu  préparé  à  l'étude  des 
Ixodidés,  qu'il  en  a  mal  apprécié  les  caractères  génériques  et 
spécifiques  et  a  commis  de  lourdes  confusions. 

Bu  étudiant,  d'après  le  texte  et  les  planches,  chacune  des  neuf 
espèces  perdues,  j'arrive  à  conclure  qu'aucune  ne  peut  être 
recoanue  avec  certitude;  que /jorief  bintianensis,  Ix.  bengatensis  et 
Ix.  globulosus,  dont  la  femelle  seule  a  été  trouvée,  sont  probable- 
ment des  Ixodes;  que  Rbipicepkalus  flavus  9  parait  bien  être  un 
Rhipicepbalug ;  que  Rh.  bhamensis  d"  et  Rh.  luemaphysatoides  niger  9 
sont,  probablement  aussi,  bien  déterminés  quant  au  genre  et  repré- 
sentent peut-être  une  espèce  unique  ;  que  Dermacentor  Feai  (9)  et 
D.  tongipes  {<f),  trouvés  sur  les  mêmes  Tortues  [Testudo  eloiigata 
Blyth.  et  Nicoria  trijttga  Schweigger),  appartiennent  sans  doute  à 
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la  méine  espèce,  comme  Supioo  l'avait  d'abord  admis  dans  sa 
«  Nota  preveDtiva  »  ;  rien  ne  prouve  que  ce  soient  bien  des  Dermor 
ceiUor,  d'autant  moins  que  ce  seraient  les  seuls  spécimens  de  ce 
genre  qu'on  aurait  jusqu'ici  rencontréB  sur  des  Chéloniens  ;  enfin, 
Opitthodon  tuiatieus  {rf)  ressemble  beaucoup  à  HxmaphytalU  LeaeM 
(Audouin)  et  je  n'hésiterais  pas  à  l'y  rapporter,  si  l'auteur  n'affir- 
mait que  l'hf  postome  porte  six  files  de  dents  de  cbaque  ciné. 

En  conclusion  dernière,  je  considère  comme  purement  nominales 
les  neuf  espèces  de  Supino  dont  les  types  sont  perdus. 

Je  vais  maintenant  passer  en  revue  cliacuoe  des  onze  espèces 
supiniennes  que  j'ai  pu  étudier. 

1.  IxODEs  TESTUDiNis  Supiuo.  —  Daos  mou  3*  mémoire  (p.  200), 
après  avoir  résumé  les  caractères  donnés  par  Supino  pour  cette 
espèce,  je  disais  :  «  La  femelle  figurée  par  Supino  a  le  faciès  d'un 
Amblifomma.JalA  rattache,  avec  doute,  aux  .4 ponomma,  vu  l'alisence 
d'yeux,  indiquée  par  l'attribution  que  Supino  en  a  faite  au  genre 
Ixode$  ».  J'en  avais  fait,  en  conséquence  :  Àponotmna  teiludinis 
(Supino). 

J'ai  examiné  une  9,  provenant  de  Bhamo  et  j'y  ai  reconnu  un 
AnJtly&mma  très  caractérisé,  dont  je  complète  ainsi  la  description  : 

Ecusson  triangulaire  en  arrière  des  yeux  ;  ceux-ci  grands,  plats, 
jaunâtres,  situés  vers  le  tiers  antérieur  de  l'écusson.  Taches  de 
l'écusson  irrégulières  :  une  petite  dans  l'angle  postérieur;  une 
grande,  moins  visible  dans  le  champ  médian  ;  une  grande,  nette, 
allongée,  dans  chaque  champ  latéral,  en  dehors  des  yeux.  Ponctua- 
tions inégales  :  quelques-unes  très  fines  dans  le  champ  médian  ;  des 
grandes,  nombreuses  et  inégales  dans  les  champs  latéraux.  Rostre 
long,  à  base  subtriangulaire;  aires  poreuses  grandes,  ovales, 
écartées;  palpes  à  deuxième  article  plus  de  deux  fois  aussi  long 
que  le  troisième.  Hanches  I  à  deux  épines  égales,  plates,  courtes, 
écartées;  deux  épines  semblables  aux  hanches  II  et  III,  l'interne 
plus  courte  ;  une  seule  épine  plate  aux  hanches  IV.  Tarses  atténués 
progressivement. 

Cette  espèce,  qui  doit  prendre  le  nom  d'An^lyomma  Usiudinit 
(Supino),  est  voisine  d'A.  rotundatum  Koch. 

i.  IxoDES  VARANENsis  Sup.  — C'esthieu  Aponomma  6'erpaHt(Lucas), 
comme  je  l'avais  déjà  reconnu  à  la  description  et  aux  figures. 
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3.  UoDBs  GRANULATus  Sup.  —  La  coUectioii  qui  m'a  été  confiée 
comprenait  quatre  9  repues  ;  j'en  ai  lire  les  caractères  suivants,  qui 
complètent  la  description  sommaire  que  j'ai  donnée  d'après  Supino 
(3<>  mém.,  p.  16S). 

Ecusson  en  ovale  régulier,  long  de  l""",  large  de  Ob'bTK;  sillons 
cerricaax  très  superficiels,  à  peine  apparents  ;  sillons  latéraux 
marqués  par  une  arête  peu  prononcée,  parallèle  aux  bords;  ponc- 
tuations  nombreuses,  égales,  fines;  bord  antérieur  très  peu  écban- 
cré  pour  l'insertion  du  rostre.  Sillons  anaux  laidement  divergents 
en  arrière.  Rostre  long,  à  base  dorsale  subtriangulaire  ;  aires 
poreuses  arrondies,  divei^entes.  Hypostome  long,  étroit,  lancéolé, 
à  trois  files  de  10-11  dents  aiguès  sur  chaque  moitié  ;  chélicëres 
à  doigt  grêle,  long  de  110  ti.;  palpes  grêles,  insérés  très  bas, 
à  deuxième  article  près  de  deux  fois  aussi  long  que  le  troisième. 
Hancbes  I  pourvues  d'une  épine  courte  è  cbacun  de  leurs  angles 
postérieurs,  l'interne  plus  longue  ;  une  courte  tubérosité  externe 
aux  autres,  à  peine  visible  aux  hanches  IV.  Tarses  grêles,  atténués 
progressivement. 

Le  mâle  est  inconnu  ;  ce  que  Supino  a  décrit  et  âguré  comme 
tel  est  une  femelle  à  jeun. 

Izodes  grantUatut  est  voisin  d'Ixodes  minor. 

4.  RH1PICEPHAI.U8  jAVANKMsis  Sup.  —  Sous  ce  nom,  Supino  a 
décrit  une  nymphe  qui  n'a  aucun  des  caractères  essentiels  des 
Rhipkepkalut,  soit  à  l'état  adulte,  soit  à  celui  de  nymphe.  C'est  la 
nymphe  à'Amblyomma  badium  Nn.,  espèce  trouvée  à  tout  dge  sur 
Xanit  javanica. 

5.  Rhipicephalus  h^haphvsaloides  rubbr  Sup. —  Supino  a  décrit 
un  Hhipicephalut  ksmapkysalùides  niger  et  un  Rh.  hsemapkysaloidea 
raber. 

La  première  de  ces  deux  espèces  repose  sur  un  spécimen  femelle 
unique  et  incomplet,  qui  a  disparu.  Les  figures  qui  s'y  rapportent 
pennettent  à  peine  de  reconnaître  qu'il  s'agit  réellement  de  Rhipi- 
eephahs. 

Quant  à  la  seconde  espèce,  c'est  un  beau  type  de  Rkipicephaîus, 
qui  ne  rappelle  en  rien  les  Uaemaphytalit.  Cette  espèce,  demeurant 
seule  des  deux,  devra  garder  le  nom  de  Rk.  luemaphysaloides. 
Aucun  des  caractères  indiqués  par  Supino  n'étant  spécifique,  je 
donne  ici  à  sa  description  le  complément  nécessaire. 
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UUe.  —  Ecusson  couvrant  toule  la  face  dorsale  ;  sillODs  cervicaux 
profonds,  assez  longs;  yeux  plats,  grands,  jaunâlres  ;  sillon  mar- 
ginal profond,  occupé  par  de  grosses  ponctualions  ;  festons  bien 
marqués  ;  ponctuations  peu  nombreuses,  grandes,  formant  en 
avant  deux  lignes  qui  semblent  prolonger  en  dedans  les  sillons 
marginaux,  et  se  continuer  en  arrière  comme  pour  indiquer 
vaguement  la  limite  d'un  écusson  femelle;  deux  autres  lignes 
irrégulières,  courtes,  divergentes  dans  le  champ  médian  de  cet 
espace  ;  quelques  autres  éparses  dans  le  reste  de  l'écusson  ;  parfois 
des  ponctuations  très  fines,  presque  obsolètes.  Ecussons  adanauz 
grands,  très  courbés  à  leur  bord  interne, 
surtout  dans  les  grands  individus  ;  ecus- 
sons accessoires  bien  développés  ;  sillon 
anal  interrompu  en  son  milieu  ;  pas  de 
prolongement  caudal.  —  Rostre  à  base 
un  peu  plus  large  que  longue,  les  angles 
latéraux  et  postérieurs  bien  saillants,  les 
Fig.  6.  —  Rhipicep/iatui  latéraux  vers  le  milieu  de  la  longueur. 
hiemaphymioide»  o".  —  Hypostome  à  six  flies  de  dents.  Palpes  à 
Eiiremité  de  la  face  veo-  peine  plus  longs  que  larges  ;  le  deuxième 
.  etie  troisième  articles  de  même  longueur, 
presque  deux  fois  aussi  larges  que  longs  ;  le  premier  bien  visible  à 
la  face  dorsale,  prolongé  en  pointe  rétrograde  à  la  face  ventrale.  — 
Pattes  très  fortes,  conformes  au  type. 

Femelle.  —  Corps  étroit,  à  c6tés  subrectilignes.  Ecusson  aussi 
large  que  long,  à  bords  un  peu  sinueux  ;  sillons  cervicaux  profonds 
en  avant,  atteignant  presque  le  bord  postérieur  ;  sillons  latéraux 
profonds  et  longs  ;  ponctuations  grandes,  rares,  quelques-unes 
prolongeant  en  arrière  les  sillons  latéraux.  Yeux  grands,  plats, 
jaunâtres,  un  peu  en  arrière  du  milieu  de  la  longueur.  Face  dorsale 
ridée,  à  sillons  latéraux,  à  lestons  postérieurs,  à  sillons  longitudi- 
naux. —  Rostre  conforme  à  celui  du  mâle,  â  base  près  de  deux 
fois  aussi  large  que  longue,  les  angles  postérieurs  moins  saillants; 
aires  poreuses  circulaires,  leur  écartement  égal  à  leur  diamètre.  — 
Pattes  grandes  et  fortes. 
D'après  trois  mâles  et  une  femelle. 
6.  Debmacemoh  AunATUs  Sup.  —  J'ai  eu  entre  les  mains  deux 
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des  femelles  de  cette  espèce,  déterminées  par  Supino.  Je  n'y  trouve* 
en  aucune  façon  la  justification  du  nom  spécifique.  L'écusson  a  la 
paline  blanctie  de  la  plupart  des  Dermacentor  et  pas  la  moindre 
tache  dorée.  Quant  aux  autres  taches  métalliques  que  le  dessina- 
teur a  dispersées  sur  l'abdomen  et  sur  les  pattes,  elles  sont,  ptos 
encore,  de  pure  fantaisie.  Même  dans  le  genre  Anildyomma,  où  des 
taches  métalliques  sont  fréquentes  sur  l'écusson,  jamais  on  n'en 
rencontre  sur  la  |»artie  extensible  du  corps  ni  sur  les  pattes. 
Malgré  l'impropriété  du  nom  spécifique,  il  demeure  attachétà  celte 
forme,  qui  a  la  valeur  d'une  bonne  espèce.  J'en  indique  ici  les 
caractères  essentiels.  < 

Ecuism  aussi  lai^e  que  long  (Si^ib),  à  contour  un  peu  sinueux, 
plus  large  au  niveau  des  yeux,  l'angle  postérieur  indiqué  ;  yeux 
grands,  plats,  noirâtres,  peu  visibles,  un  peu  en  avant  du  milieu 
de  la  longueur;  ponctuations  inégales  (quelques-unes  fines,  en 
arrière  et  dans  les  angles  scapulaires  ;  la  plupart  grandes,  profon- 
des, distantes);  sillons  cervicaux  peu  profonds,  un  peu  apparents 
jusque  près  du  bord  postérieur;  patine  blanchâtre,  mauqusnt  sur 
tout  le  pourtour  et  sur  la  ligne  médiane.  Face  dorsale  grossièrement 
ponctuée,  avec  sillons  longitudinaux,  poils  courts,  traces  de  sillon 
marginal  et  de  festons.  Face  ventrale  à  ponctuations  peu  profondes; 
sillons  sexuels  très  divergents  en  arrière.  Rostre[k  base  rectangu- 
laire, deux  fois  aussi  large  que  longue,  angles  postérieurs  un  peu 
saillants  ;  aires  poreuses  grandes,  profondes,  circulaires,  leur 
écartement  un  peu  inférieur  à  leur  diamètre.  Hypostome  à  peine 
plus  large  k  son  sommet,  à  trois  files  de  dents  de  chaque  cdté. 
Palpes  très  larges  à  leur  face  dorsale,  le  deuxième  article  un  peu 
plus  long  que  le  troisième  et  prolongé  en  pointe  postéro-dorsale 
mousse  et  courte;  le  premier  faisant  une  saillie  ventrale.  —  faites 
fortes,  épaisses,  un  peu  laiteuses  par  places.  Hanches  I  divisées 
en  deux  épines  fortes,  relativement  courtes,  parallèles,  l'interne 
près  de  deux  fois  aussi  épaisse  que  l'externe;  deux  épines  très 
coprtes,  très  écartées,  au  bord  postérieur  des  autres  bancbes; 
celles-ci  croissant  de  la  2«  à  la  \'.  Tarses  assez  longs,  progressive- 
ment atténués,  à  éperon  terminal. 

Cette  espèce  est  très  voisine  de  Dermacentor  compactus  Nu. 

7.  Uekhacentor  indicus  Sup.  —  D'après  4  cf  et  l  Ç  repue,  je 
reconnais  en  ce  type  tri-s  net  un  .inélyomma  que  j'ai  décrit  sous  le 
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nom  d'j4.  Ixidiam  Nn.  el  dont  Supino  a  déjà  considéré  la  oymphe 
comme  un  Hhipteephalus  javanensù. 

Kocb  a  appliqué  le  nom  d'Ambigomma  indum  à  la  forme  indiquée 
par  Linné  comme  Aearus  mdut.  Le  nom  à'Amblyonam  indicum 
(Supino)  ne  peut  donc  être  employé  et  l'espèce  conserve  celui 
d'Ambiyomma  badium  Nn. 

8.  HiEHAPHTSALis  BmuANiAE  Sup.  —  Jb  tTouve  sous  ce  nom,  dans 
un  même  tube,  deux  mâles  de  l'espèce  précédente  et  cinq  autres 
qui  correspondent  à  l'indication  donnée. 

J'y  reconnais  des  individus  plus  jeunes  de  l'espèce  que  j'ai  décrite 
(4"  mémoire,  1901)  sous  le  nom  de  Heemaphysaiis  semermis.  Par 
raison  de  priorité,  ce  nom  doit  être  abandonné  pour  celui  de  Haem. 
Birmaniae  Sup. 

9.  HfM&pmsALis  HiSTRicis  Sup.  —  D'après  deux  mâles  (dont  l'un 
privé  de  son  rostre)  et  une  femelle  (mutilée  de  même),  je  suis  porté 
à  considérer /f.  hùtricis  Sup.  commue  synonyme  de /T.  bispinosa  Nn. 
Le  premier  nom  a  la  priorité.  Les  figures  de  Supino  sont  inexactes 
dans  les  détails  essentiels  et  ne  peuvent  servir  de  guide. 

10.  Opisthodon  Canesthinii  Sup.  —  Je  ne  puis  voir  autre  chose 
dans  les  trois  mâles  de  la  Collection  que  Usemaphysalis  Leachi 
(Audouin). 

11.  Opistbodon  Gestboi  Sup.  —  Les  deux  femelles  de  la  Collec- 
tion ont  été  mutilées  par  une  section  qui  a  supprimé  le  rostre  et 
une  partie  de  l'écusson.  Ce  qui  reste  et  l'interprétation  des  figures 
de  Supino  font  voir  qu'il  s'agit  d'une  forme  au  moins  voisine  de 
Hsntaphyiali*  Leackt  (Audouin). 
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DIE    DISTOMEN-UNTERFAMILIE 

D^R  HAPLOPORINAE 


Prof.  D'  A.  U>OSS 

Etiole  de  Médecine  du   Caire. 

Au8  Ifuj/iJ-Artea  sind  von  Distomea  bis  jeUt  nur  2  Arten, 
[Hstomum  packytomum  Eyseoli.  und  Dittomum  Benedeni  StossJcb 
eiDîgermasseD  bekannl  geweseo  ;  die  von  van  Beneden  at^ebîl- 
deten  Dittoma  vivipara  und  Distoma  httea  (i)  sind  zwar  benannte 
Formen,  dûrften  den  bekannten  aber  kaum  zugerechnet  werden 
.  kôanen.  In  den  von  mir  in  Triest  selbst  untersuchten  Mugil.iS  M. 
cepkalut,  10  M.  auralus  und  1  M.  eheio)  babe  ich  verscbiedentlich 
Distomen  angetrofien  ;  es  beland  sich  unter  diesen  Haptosplaneknus 
paehyiomm  (Eysenh.),  den  ichbereits  ananderer  Stelle  (2)  genauer 
bescbrieben  habe  ;  die  ûbrigen  waren  kleine  und  zum  Theil 
ausserordentlicfa  kleiae  Formen,  die  bisher  gànzlicb  ûbersebeo 
worden  zu  sein  scbeinen.  Ein  Vei^leich  ihres  anatomiscbeo  Baues 
ergab,  dass  derselbe  in  der  Mebrzabl  der  vorhandenen  Arteo  ein 
in  allen  seinen  wesentlichen  Zûgen  Obereinstimmender  war,  eo 
das8  wir  es  liier  mît  Angebôrigen  einer  natûrlichen  Gruppe  zu 
thun  haben,  der  icb  bis  auf  Weileres  den  Rang  einer  Unterfamilie 
zuschreibe.  Abgesehen  von  den  Angebôrigen  dieser  Gruppe  beland 
sich  in  dem  von  mir  gesammelten  Materiale  noch  1  Exemplar  von 
Distomwm  Brutinai  Stossicb  aus  dem  Darm  von  àlugil  ehelo  und 
3Exeroplare  (i  erwachsenes,  2  jugendiiche)  einer  den  Allocreadien 
zugehôrigen  oder  wenigstens  sebr  nahe  stebenden  Art,  auf  die  ich 
bei  anderer  Gelegenheit  zurûckkommen  werde. 

Die  der  erwahnten  Unterfamilie  angebôrenden  Distomen  reprae- 
sentireD  7  wohlunterschiedeae  Arien,  von  denen  icb  6  seibsl 

11)  P.  J.  VAD  BcNiDBit.  Lea  PoIbbods d«t  cOtea de  Belffiqii».  Mém.  Aead.  Belgique, 
XXXVIll,  1870,  p,  !8.  pi.  m,  ag.  3.  4  et  9. 

(8)  A.  LeoM,  Ueber  die  Gatlnogea  HonarehU  UodIIc  and  Baploipkmeknut 
D.  g.  CtntralblaU  fur  BakUntfl.,  Abtb.  1, 1902. 

Archiva  de  Paroêitologte,  VI,  ii<>  I,  I9U1L  9 
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auf^funden  habe  ;  die  siebeote  ist  das  Dittonutm  benedetU  Stossich, 
welches  mir  oicht  îd  die  Hânde  ^falleo  ist,  von  dem  ich  aber 
3  gut  erhaltene  OrigiBalexemplare  der  Liberatitât  des  Collegen 
Stossich  verdanke.  Die  7  Arten  vertheilen  sich  auf  4  Galtungeo, 
voD  deaeD  3  je  2  Arten  enthalten.  Es  bat  sich  hierbei  berausgestellt, 
dass  von  den  zwei  Arten  eînes  Genus  îedesmal  eine  auHalleod 
praedominirt,  wogegea  die  andere  Dur  in  einem  einzigen  oder 
einigen  wenigen  Individuen  vertreten  ist.  Ich  bin  geneigt,  in 
diesem  Umstande  einen  Einfluss  der  Localitât  zu  seben  und  halte 
es  fur  nicht  unwabrscbeiolicb,  dass  die  an  gewissen  Orten  seltenen 
Arteo  an  anderen  Stellen  bSu&ger  sind  und  dann  dort  vielleicht  zu 
den  vorberrscbenden  werden.  Meiner  AuSassung,  dass  in  diesen 
vereinzelten,  etwas  abweichend  gebauten  Exemplareu  Vertreter 
selbststândiger  Species  gesehen  tverden  mûsseo,  liônnte  mao 
entgegenhalten,  dass  in  ihoeo  nicht  solche,  soûdern  nur  gelegent- 
liche  Vanationen  der  dominirenden  Arten  vorliegen  ;  ein  Binwurf 
dieser  Art  ware  vor  allem  von  Seiten  derjenigen  zu  ervrarleu,  . 
welche  die  Existenz  einer  weitgehenden  Variationsfâhigheit  des 
DistomenkÔrpers,  sowie  man  sie  frûher  allgemein  angenom  men 
bat,  noch  heute  verfechtea.  Meiner  Ueberzeugung  nach  muss  mit 
dieser  Anschauung  delînîliv  gebrocben  werden,  wenn  wir  zu 
einer  Kennlniss  der  tcirklick  vorhandenen  Distomenspecies  und  zu 
einem  natûrlichen  System  unserer  Thiere  gelangen  wollen.  Ich 
komme  an  einem  anderen  Orte  auslubrlicber  auf  dièse  Verhàltnisse 
zuriick  und  begntige  mich  in  Bezug  auf  die  uns  hier  speciel) 
interessirenden  Formen  mit  dem  Hinweise  auf  die  Thatsache,  dass 
ein  sorgfaltiger  Verçleich  der  in  zaklreicken  Individuen  vorhan- 
denen  Ai-ten  unter  diesen  das  Vorhandensein  iihnlîcher  Abwei- 
chungen  nicht  ergeben  hat. 

Die  vierte  Gattung  habe  ich  auf  eine  bislang  allein  stehende  Art 
grtlnden  mussen.  eine  Art  ausserdem,  von  der  mir  nur  3  ziemlich 
mangelhaft  erhaltene  Exemplare  zur  Verfiigung  steben.  Eine  voll- 
kommene  Analyse  des  feineren  Baues  war  an  diesen  Exemplaren 
nicht  mehr  muglich  ;  indessen  weist  das,  was  an  ihnen  noch  zu 
erkennen  ist,  mit  geniigender  Sicherheit  auf  die  Unterfamilie  und 
gleichzeilig  auf  eine  eigene  Gattung  inoerbalb  derselben  hin.  Ich 
habe  infulgedessen  kein  Bedenken  getragen,  dièse  Gattung  aufzu- 
stellen  und  zu  benennen,  und  ich  bin  auch  sicher,  dass  ein 
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nachtràglicher  Vergleicb  b«sser  erbalteneo  Materiales  die  uDten 
gegebene  Diagnose  bestâtigeo  wird. 

Der  allgemeioe  Kôrperbau  der  Uoterfamilie  ist  der  folgende  :  Es 
siad  kleine  bis  ausserordentlicb  tileine  Formen  mit  zartem,  ab«r 
ziemlicb  coatractilem  Kôrper,  der  in  einen  flacberen,  bei  der 
Contraction  lôflelfôrmig  oach  der  Baucbaeite  sicb  einkrûnimenden 
Vorderliôrperund  einen  plumpereo,  coDtrabîrtautdem  Querechaitte 
fast  kreisruodeD  Hinterkôrper  zerfâllt.  Die  Haut  ist  besonders  im 
Vorderleîbe  dicht  mit  feinen,  schlaoken  Stacheln  durchsetzt. 
Sauguâpfe  kràftigund  verhàltuissmâssig  gros9,derBaucbsaugaap[ 
ganz  Oder  wenigstens  zum  Theil  nocb  in  der  vorderen  Kôrperhâlfte 
gelegeo.  Durcb  einen  kurzen  aber  sebr  debnbaren  Praepbarynz 
steht  der  Muadsaugnapf  mit  dem  wohlentwickelten  Pharynx  in 
Verbindung;  aus  diesem  entapringt  ein  dunner  Oesophagus,  der 
mindestens  bis  zum  Baucbsaugnapfe  iiinabreicht.  Er  tbeilt  sicb  an 
seinem  Ende  in  zwei  kurze  Aeste,  die  ihrerseits  in  die  stets  kurzen, 
aber  relativ  weiten  Darmscbenket  eintreten.  Die  ExcretionsLlase 
ist  von  einfach  sackfôrmiger  Geslalt  ;  sie  ist  nur  bei  jungen  Tbieren 
in  ganzer  Ausdehnung  zu  erkennen  und  reicht  hier,  sebr  breit, 
bis  nabe  an  den  Uinterrand  des  Hodens  beran  ;  ihr  Vorderrand 
zeigt  dann  seitlicb  je  eine  flacb»  Ausbucbtung  und  die  ganze  Blase 
âhnelt  von  der  Flàcbe  gesehen,  in  ihrera  Umrisse  der  Gestalt  der 
Froschzunge.  Bei  erwachsenen  Tbieren  ruckt  der  Vorderrand  der 
Blase  vom  Hoden  anscheinend  mehr  oder  weniger  ab  und  wird 
anaserdem  durcb  von  vom  her  sicb  vorschiebende  Uterusscblingen 
zusammen-oder  eiogedrûckt,  so  dass  im  letzteren  Falle  bei  ober- 
flâchlichem  Zusehen  die  Blase  Viôrmig  erscbeint  (ûg.  5,  6).  Ibrer 
Wand  ist  voD  aussen  her  eine  unregelmâssige  Schicbt  von  Zellen 
angelagert,  die  sich  von  den  ûbrigen  Parenchymzellen  ziemlicb 
scharf  durcb  ihren  stàrker  kôrnigen  Inbalt  abheben.  Nach  vorn 
giebt  die  Blase  iederseits  ein  Gefâss  ab,  deren  weitere  Schicksale 
icb  nichl  habe  ermitteln  konnea. 

Der  eisfache  Genilalporus  liegt  in  det-  ventralen  Mittellinie  kurz 
vor  dem  Baucbsaugnapfe.  Die  Endtbeile  der  Leitungswege  sind  in 
einen  sebr  voluminosen  Beutel  eingeschlossen,  der  sich  médian 
nach  hinten  Qber  den  Râcken  des  Saugnaples  hinweglegt.  Seine 
Wandung  tritl  sebr  scfaari  bervor,  docb  ist  es  mir  nicht  gelungen, 
in  ibr  muskulôse  Elemente  nacluuweisen,  wie  sie  in  der  Wand 
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der  eJDgescblossenen  LeilunKswege  uod  ebenso  z.  B.  in  derjenigen 
des  Oesophagus  leicht  zu  erkenoeo  sînd.  Der  Beute)  kann  infolge- 
dessen  nicht  als  ecbter  Cirrhusbeutel  angesprocliea  werden  ; 
thatsâchlich  babe  ich  bei  keînem  der  iD  meinem  Besitze  befindli- 
cbeD  ADgebôrigen  der  Uaterfamilie  aucb  Dur  die  Aadeutung  einer 
Vorstûlpbarkeit  der  Genitalendtbeile  gefuaden.  fcb  werde  den 
Beutel  in  dem  FolgeodeD  kurz  als  Pseudocirrhusbeutel  bezeicboen. 
Der  GeniUlporus  fûbrt  zunâchst  in  einen  relativ  langea,  sehr 
dickwaodigeu  und  âusserlich  vod  starken  Lângs-  uod  RiDgfasern 
ûberzogenen  Gang,  der  als  verlaDgerter  Genitalsinus  zu  betracblen 
sein  dflrfte.  Er  verlâuft  }e  aacb  dem  CoDtractionszustaDde  des 
Kdrpers  (demeatsprecheDd  sich  aucb  die  Gestalt  des  Beutels  âodert) 
mehr  oder  minder geknickt  bis  oabe  an  das  Hinterende  des  Beutels, 
wo  er  sich  in  den  mànolicben  und  den  weiblichea  Leitungsweg 
tbeilt.  Leuterer  tritt,  immer  nocb  stark  muskulôs,  unmiuelbar 
darauf  etwas  seitlîch  aus  dem  Beutel  heraus  und  mit  dem  Utérus 
in  Verbindung;  der  mànnlicbe  Tbeil  verlâuft  im  Beutel  bis  unge- 
fâbr  zu  dessen  Mitte  zurflck  und  inserirt  sich  dort,  nach  hinten 
umkehrend,  in  einen  grossen,  dick  spindelfôrmigeu  Kôrper,  der 
meist  prall  mît  Samenmassen  angelûUt  ist  und  den  ich  deshalb 
als  Samenblase  ansprecbe.  In  schwacb  geffilltem  oderganz  leerem 
Zustande  ist  die  Wand  dieser  Blase  mehr  oder  minder  gefaltet 
und  zeigt  eine  nacb  inneo  in  feine  Kndtcben  vorspringende 
Oberflâche.  Die  Samenblase  reicht  bis  in  die  âusserste  Spitze  des 
Beutels  und  gebt  von  bier  aus  durch  einen  kurzen  engen  Canal  in 
einezweite  âussere  Samenblase  ûber.die  von  dem  angeschwollenen 
und  mit  Samenmassen  getûUten  Vas  deferens  gebildet  wird  und 
nach  hinten  unmerklich  in  dièses  ûbergebt.  Der  Zwischenraum 
zwischen  der  Wand  des  Beutels  und  der  OberQâcbe  der  von  ihm 
eingeschlosseoen  Organe  wird  von  einer  Zellenmasse  ausgetultl, 
welcbe  den  bei  der  Mebrzahl  der  Distomen  an  dieser  Stelle  entwi- 
ckelten  Prostatadrûsen  eutsprechen  dûrfte;  die  bier  in  Rede 
stefaenden  Pormen  sind  zu  klein,  um  (von  der  Anwesenbeit  der 
reicblicben  zelligen  Pûllmasse  abgesehen)  Bestimmleres  erkennen 
zu  lassen.  Aucb  eine  deutlich  individualisirte  Pars  prostatica  des 
Leitungsweges  ist  mit  Siclierheit  nicbt  zu  erkennen  ;  anscheinend 
wird  sie  durch  das  Verbindungsstiick  zwischen  der  inneren  Samen- 
blase unddem  Ende  des  Genitalsinus  dargestetlt. 
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Es  îst  nui'  ein  einziger,  relativ  grosser  Hoden  Torhanden,  der  in 
der  Re^el  eiue  ausgeprocheo  seitliche  Lagerung  aufweist,  unter 
UmstâDdeD  aber,  und  besonders  bei  dea  kleineren  Arten,  auch 
mehr  nach  der  Kôrpermitle  verlagert  werden  kann.  Seine  normale 
Position  dûrfte  links  sein,  doch  habe  ich  eine  Amphitypie  mehrfach 
beobacbtet  (fig.  4, 13)  ;  sie  scheint  bei  allea  Angehôrigen  der  Unter' 
lamilîe  vorkommen  zu  kônnen. 

Der  sehr  kleine,  sackfôrmige  Keimstock  liegt  in  der  Mittellinie 
des  Kdrpers  dicht  binler  dem  Bauchsaugnaple,  mit  seinem  blindes 
Esde  oach  hintengerichtet.  Da3  entgegengesetzte  Ende  eteigt  nach 
dem  RQcken  empor  und  geht  tiier  in  den  Keimieiter  ûber,  der 
lângs  der  Dorsalseile  des  Keimstockes  nach  hinten  zuriicklâuft, 
um  ÎD  den  ûber  oder  binter  diesem  gelegenen  SchalendrQsencom- 
plex  einzutrelen.  Ein  Receptaculum  seminis  fehlt  durchgebends, 
ein  Laurer'scher  Canal  bingegen  dûrtte  Qberall  vorhanden  sein, 
obwohi  ich  ihn  bei  den  kleinstcn  Mitgliedern  der  Gruppe  nicht 
mît  Sicherheit  habe  erkennen  kônnen.  Bei  den  grosseren  Formen 
repraesentirt  er  einen  nicht  selten  stark  aufgetriehenen  Canal,  der 
vom  Scbalendrûsencomplex  aus  ziemlich  geraden  Weges  nach 
dem  Rûcken  emporsteigt  und  hier  durcb  einen  sehr  feinen  Porus 
ausmûndet.  Die  Dollerstdcke  sind  paarig,-  aber  allgemein  sehr 
schwach  ausgebildet,  einlach  kugelig,  eiugekerbl,  oder  in  einige 
wenige,  unvollkommen  getrennte  Follikel  zerialleD,  und  auf  der 
Hôhe  des  Schalendrûsencomplexes  gelegen.  Der  Utérus  ist  verbâlt- 
nissmâssig  schwach  entwickelt  und  dûnn,  so  dass  die  Eier  in  ibm 
meist  in  einfacher  Reibe  hinter  einander  liegen.  Seine  Windungen 
fiillen  den  Hinterkôrper  mît  Ausnahme  von  dessen  terminaler 
Partie  ziemlich  vollstândig  aus,  erstrecken  sich  dagegen  nach  vom 
nicht  wesentlîch  ûber  den  Bauchsaugnapf  hinaus.  Die  Verbindung 
des  Utérus  mit  dem  Genitalsinus  ist  bereits  oben  erwâhnt  worden. 

Die  Eier  sind  relativ  gross,  sehr  dtinnscbalig  und  enthalten  bei 
der  Ablage  ein  vollausgebildetes,  bewîmpertes  Miracidium.welcbes 
bei  einigen  Arten  durâh  den  Besitz  von  AugenQecken  ausgezeichnet 
ist.  Bei  alIen  mit  Ausnahme  von  drei  Arten,  bei  denen  ich  nicht 
zu  voiler  Sicherheit  gelangt  bin,  sind  die  Eier  àusserlich  von  einer 
byalinen  GallerthOlle  umgeben  ;  nach  dem,  was  ich  gesehen,  ist 
des  Vorhandensein  dieser  Huile  indessen  aucli  bei  den  ilbrigen 
Arten  sehr  wahrscheinlich. 
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iDDerhalb  dièses  fur  die  ganze  Unterfamilie  gemeinsameD 
Baues  werden  die  Gattungsunterschiede  durch  die  relative  Grosse 
uod  die  Vertbeitung  gewisser  Organe  im  Kdrper  dargestellt.  Am 
leiclitesteD  dârften  sich  die  4  Gattungen  an  dem  Verhalten  der 
Dolterstdcke  nach  dem  folgenden  Schéma  erkenoen  lassen. 

Dotterstiicke  so  dicht  beisammen,  dass  ihre  Zweiïabl 
nicbt  ohne  Weiterea  m  erkennen  iBt;  ihr  Rand  scbarf 

eingekerbt,  kleeblattflbnlicb GattuDg    DierogotUr. 

einander  genSbert,  ionerbalb  der  Darm- 
I  scbenkel  UDd  von  annibernd  kugeliger 
I  Gestalt Haploporut. 


I    Si 

G 


_,..„,!  ibre  Gealail  compact, 

Dotterstficke  1 


deutlîcb 


reg«Imàssig  dreieckig . 
schwacb  eingekerbt  .  . 
Gattuag    Saecocftlium. 

1  von  einander  \ 

\  entlernt  aus-l  '"  ^'"^  kleine  Anzabl  (7) 
serbalb'der  f  <1«""''=''  erkennbarer 
DarniBchenkel,       ^''"""^'   ^«rfallen  .     . 

Gattung    LeciVuAotryt. 

la  vollstandiger  Form  wûrdeo  die  Diagnosen  dieser  Gattungeo 
folgeodermassen  zu  lauteo  haben  (die  bereits  in  der  Beschreibung 
der  Uolerfamîlie  erwâhotea  Charaktere  kommen  bierbei  natur- 
gemâsa  nicbt  mebr  in  Betracht)  : 

Gattung  Dicrogaster,  n.  g. 

Ausserordentlich  kleine  Haploporinen  mit  dicht  unter  der 
Rûckenfiâche  gelegenen,  ganz  kurien,  schlauchfôrmigen  Darm- 
schenkeln,  die  den  Bauchsaugnapf  nicht  iiber$chreiten,  und  kleinem, 
deutlich  verlângerten  Pharynx.  Dotterslôcke  so  dicht  heixcamnen, 
dass  sie  ein  scbeinbar  einheitliches,  aus  3-4  kleinen  kugeligen 
Follikeln  bestehendes  kleeblattâhnlicbes  Gebilde  darstellen.  Sie 
liegen  hinter  den  blinden  Endeo  der  Darmscheokel  und  mitdiesea 
gUiehweit  von  der  Ruckenilâcbe  entfernt.  Hier  nur  wenig  zafalreich. 
Typus  :  Dicrogasler  perpusillus. 

Gattung  Haploporus,  n.  g. 

Haploporinen  mit  kugeligem  oder schwacb  birnfdrmigem  Pbarynx 
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und  sclilaucklormig  verlangerien  Darmacheakeln,  die  eine  Strecke 
ûber  den  Baucbsaugoapf  hÏDausragen.  Dotterstûcke  zwei  kugelige, 
compacte  Kôrper,  die  dickt  unter  der  Rùckenflacbe  und  innerkaW  des 
von  den  Darmscbenkeln  gebîldelen  Winkels  gelegen  sîod  ;  die 
bliodeo  Eodea  der  tetzteren  liegen  weiter  vom  Riicken  ab,  als  die 
Dotlerstôcke.  Hoden  ausgesprocben  seitlich;  Eier  sebr  zahireich. 
Typus  :  Haploporus  Benedmi  (Stossicb). 

Gattuno  Saccocœtium,  o.  g. 

Sebr  kleiae  Haploporinen  mit  deutlich  in  die  Lange  gestreektem 
Pbarynx  uodganz  kurzeo,  abericetien,  inihrem  Vrariase  eiformigen 
Darmscbenkelo,  die  scbari  gegen  die  kurzen  Gabelâste  des  Oeso- 
pbagus  abgesetzt  uQd  dicbt  unter  der  Rùckeoilàche,  dabei  ganz 
hïHter  dem  Bauchtaitgnapfe  gelegeo  siod.  Dottet^tôcke  ungelâbr 
dreieckig,  compact,  mit  schwach  eingekerbten  Ràndern,  aus$erhalb 
der  Darmscbenkel  und  mebr  in  den  Seiten  des  Kôrpers  gelegen. 
Eier  mâssig  zalitreich.  Typus  :  Saccocœlium  obesum. 

Gattung  Leàthobotryt,  a.  g. 

Haploporinen  mit  kugeligem,  resp.  schwach  birofôrmigem  Pha- 
rynx und  schlauchfôrmig  verlàngerten,  den  Bauchsaugnapt  stark 
uberragenden  Darm- 
scbenkeln. Dotterstôcke 
aag$erhalb  der  Darm- 
scbenkel gelegen  und 
"  in  eioe    klàne  Anzakl 

getrennler,  kugeligerFol- 
likel  zerfallen.  Eier  sehr 
zahireich.  Typus  und 
bislang  einzige  .\rt  : 
Ledtkobolhrys  putres- 
ems. 

Icb  gebe  ounmebr 
uocb  eine  kurze  Chara- 
kterisirung  der  eiozelnen  Arten. 

Di^ogaster  perpusillus,  n.  sp. 
]  Anfangsdarme  von  Magil  chelo.  Korperlânge  mâssig  con- 


STg.  I.  —  Dierogaster 
perpunillus  Loom  ; 
coiuerTirles  aod  In 
Creogot  aufgehell- 
tea  Eiemplar  von 
der  llnken  Seltr.  x 


Fig.  a.  —  In  derselben 
WeUe  behandelUs 
E:templHF  vom  Rùcken. 


liO. 


:y  Google 


trahirter  Individuen  O^^ûSO^^SS ;  grôsste  Breite  dicht  hinter  dem 
Baucbsaugnapfe  Oo">]8,  Dieke  ebeadaselb3t0"a>15.  Muudsaugnapl 
66  jx,  Baucbsaugnapf  0°"<>1  im  Querdurcbmesser,  mit  seioem 
Centrum  id  der  Kdrpermitte  gelegen.  Der  Dur  leicht  gestreckte 
Pbaryax  18  y.  laDg.  Hoden  Dur  leicht  seitlich.  Eier  weaîg  zahlreich 
(12-201,  53  H-  laog.  ^  ^  d>ck,  mit  GaDertbûlIe.  MiracieUen  mil 
AugenfUcken. 

Dierogatter  cotUTa^hu,  d.  sp. 

Ein  einziges  Exemplar  uDter  deo  IndividueD  der  vorigeo  Art  aus 
dem  Darme  vod  Magilekelo  gefundeu.  Kôr- 
perlâDge  0°|'»45,  grôsste  Breite  uad  Dicke 
VOD  0°>|"24  hinter  dem  Bauchsaugnapfe  ; 
Kôrperende  ziem- 
licb     uDvermit  - 
telt     zapleuartig 
verjùDgt.    Saug- 
Dàpfe      relativ 
gross,MuDdsaug- 
Dapf  0°""l,Baucb- 
saugoapf  O^o'lSo 
der    Quere  nach 
messend,    ietzte- 
FUS.  3.  -  D,croga»ur  co«-  rerziemlichilach. 
troc(i»»,L«)oaB.  iConservir-  Pbarynx  deutlich 

tes  tiDd  in  Creo«.t  aulge-    cylÎQdrisch,   47  (^    pi^.  4.   _   j^^^^  ^„„  ^,,^ 

ÎiDkrx  m  "'  '""    '""S-    ^  ^  *"*''■  fl-uehttiU.  X  1». 

Pseudocirrhus- 
beutel  sebr  mâssig,  Hodeo  beî  dem  gefuDdeoeu  Individuum  in 
der  recbten  Kôrperbàifte.  Eier  etwas  zahlreicher  als  bei  der  vori- 
gea  Art,  35-40  [i  lang,  23  ;x  dick;  eine  ûallerthûlle  habe  ich  mit 
Sicherheit  nicbt  erkenuen  kônnen.  Miracidien  okne  Aagen^cke. 

Haploporux  Benedeni  (Stossich). 

Litteratur  :  Dislomvm  Beriedinii  Stossrcb,  Brani  di  Elmintologia 
tergestina.  Série  VII.  !SoW.  Soc.  Adriatica  Trieste,  IX,  1887,  Estr. 
p.  6,  Tav.  X,  fig.  39. 
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Dixtoma  Betiedeni  Slossich,  Sag:gio  di  una  Fauna  elmiotol.,  etc. 
Ptoçt.  Civ.  Scuola  reale  mp.  Triette,  1898,  p.  51. 

Slossich  hait  die  von  ilim  gelundene  Form  fOr  identisch  mit 


Vtg.3.—  Bapio/joruii  BenedenUSUM-  f\g.  6.  —  .vuili^i-ti!^  t:\uinpiMr  in  denetbeo 

slcb).   CooservlrtM  und   in  Creosol  Welw  behandelt,  von  dpr  Baucbtelte.  Db* 

antfiebellteii  Tbier  von  der  rechten  elgcnlllche  Vonlerrand  (1er  Excretionsbiase, 

Selte.  X  88.  durch  Uterusscbllnsen  verdeckt.  x  88. 

dem  von  van  Beneden  (1)  abgebildeten  aber  oictit  beschriebenen 
Dislomum  vivipanim;  es  ist  môglicb,  dass  dies  der  Fall  isi,  wird 
sich  aber  aul  Grund  der  vod  van  Beoeden  gelieferteo  uavollkom- 
raenen  Zeichoung  niemals  objecliv  Dacliweiseo  lassen. 

Il)  Loto  (itpra  eilato,  PI.  IV,  ûg.  3  und  i 
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Wie  schoQ  orwâhnt,  habe  îcb  selbst  Hapioporus  Bened^ii  nicht 
gefunden  UDd  meine  gegeowârligen  Angaben  grûnden  EÎch  auf 
die  UDtersucbuDg  dreier  Stossich'scher  Originalexemplare.  Die 
Lange  der  mâssig  coatrahirten,  vollreifen  Thiere  betrâgt  l^tnâS, 
bleibt  also  betrâchilicb  hinter  der  von  Stossich  mit  2">"5-3""  ange- 
gebeuen  zuriick;  ebenso  die  Breite,  die  der  Autor  mit  0"'"'75-l'="' 
aDgiebt,  wogegen  ich  sie  im  Maximum  (in  der  Mitte  des  Uînter- 
Iiôrper8t0'>"n6,  die  grôssteDickeebeDdaselbstO'"'»33 gefunden  habe. 
Das  Uinterende  ist  breit  abgeruadet,  der  leicht  dorsal  gericlitete 
Excretionsporus  etwas  eingesenlit.  Muodsaugnapf  grô3ser  als  der 
Baucbsaugnapf,  ©"""ï!!  gegeo  0"""19.  Piiarynx  kugelîg  mît  O^^lï 
Durchmesser.  Darmgabelung  ûber  dem  Rûcken  des  Bauchsau- 
gnapfes,  die  blinden  Enden  der  Darmschenkel  bis  zum  Anfange 
des  Hodens  reicheod.  Excretionsblase  sehr  gross  und  geraumig, 
aber  in  der  obeo  beschriebenen  Weise  durch  von  vorn  her  sich 
vorschiebende  Uterusschliogen  eingedrûckt  (Qg.  S),  so  dass  ibr 
eigeotticher  Vorderrand  ((ig.  6]  nur  tiei  geoauer  EiostelIuDg  uod 
stàrkerer  Vergrôsserung  zu  erkennen  ist.  Pseudocirrhusbeutel 
seiner  Masse  nach  kleiner  als  der  BauchsaugDapf,  den  Hinterrand 
desselben  nicht  erreichend.  Dotterstficke  fast  rein  kugelig.zwiscben 
ihnen  der  Keimstock.  Hoden  gross,  unregelmâssig  rundtîcli, 
rechts  gelegen  uod  mit  seinem  Vorderrande  an  die  weiblicben 
Keimdrûsea  anstossend.  Eier  sehr  zahlreicb,  45-53  ji  laog,  30-34  p. 
(lick,  die  in  ihnen  enthaltenen  Miracidielinu:  eineni  relativ  kleinen, 
x-fdrmigen  Augenfleek.  Eine  Gallerthâlle  um  die  Eier  war  mit 
Bestimmtheit  nicht  oachweisbar. 

Hapioporus  laieralis,  n.  sp. 

Wiederbolt  im  Aofaogsdarm  von  Hugil  auratus  und  in  Mugil 
ckelo  gefunden. 

Lange  der  erwachsenen  und  ziemHch  gestreckt  conservirten  Indi- 
viduen  O'"n'8-0°'"93  ;  grôsste  Breite  auf  derHôbe  des  Hodens(der  den 
Kôrperrand  manchmal  buckelfôrmig  nach  aussen  vortreibt  (fig.  7) 
Onim38;  Dicke  im  Hinterkôrper  O'^'^^T,  hinler  den  Uterusschliogen 
ziemlich  unvermittelt  auf  ungefâbr  die  Halfte  abnebmeod.  Baucb- 
saugnapf wenig,  aber  deutlich  grosser,  als  der  Mundsaugnapf, 
0mmi2  gegen  O^nrallâ;  Pharynx  fiSfi,  kugelig.  Darmgabelung  ûber 
dem  Rûcken  des  Bauchsaugnapfes,    die  Darmschenkel  reichen 
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bis  zur  Mitte  des  Hodens  oder  noch  dariiber  hinaus.  Excretions- 
blase  in  ibrem  vordereo  Theile  durch  die  ULerusschliogen  our 
dorsoventral  zusainnieDf;edruckt  (augenscbeinlîch  das  normale 
Verballen,  welches  in  Folgeder  gestreckleren  Coaservirung  der 
Thiere  erhallea  ist).  PseudociiThusbeulel  deo  BauchsaugQapC  an 


FIg.  7.  —  Baptoporug  tateratu  Looss. 

CoDiervlrlea  and  ia  Cretwit  autge-  hlg.fi.  —  Anderei  Exemplar  vod 

hellte»  Exemplar  tod  der  Bauchselte.  der  recbten  Selle.  In  derselbeo 

X  100.  Welso  behandell.  x  100. 

Masse  sicfatlich  ûbertreSend,  bis  nabe  an  dessen  Hinterrand 
reichend.  Dotlerstôcke  mil  leicht  gebuchteten  Ràndero,  Hodeo 
eebr  stark  seitlich  und  auf  gleicber  Hôhe  mit  deo  weiblicbeo 
KeiindruseD  gelegen.  Eier  zahlreicb,  42-45  [i  laog,  23-26  jji  dick, 
mit  eiaer  Sft  starken  Gallerthiille.  Miracidien  ohne  Aiigenflfcke. 
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obanan,  a.  sp. 

Mugil  auratut,  Mugil  cephalus  und 

idîviduen  0""»6-0"'»8,  ihre  Breite 
nn33-0«»'»37,  die  Dicke  ebenso  gross. 
chen  bis  «u  l'^'oS  Lange  bel  0""52 
das  Hinterende  ùberall  breit  abge- 


Fig.  10.—  Anderea  Ëxeroplar  tob  linki. 

l^—  kr,  der  SeltenraDd  de»  lôflelMrmig 

aus^ehOblten  VorderUrpetsrx'liU. 

B  flacb  tellerartig  ausgehdhit  ;  die 
begleitet  von  einer  Aosammlung 
)  sich  deutlicb  gegeoQber  den  bla- 
leo.  la  eïDigen  der  conservirteo 
ung  als  EinsenkuDg  des  Kôrpers 
m  eodlich  ist  ausser  der  Verlief  ung, 
18  gelegen  ist  nicbis  auSâlIiges  zu 
lud  Zartheit  der  Objecle  ist  es  mir 
le  Natur  derbeschriebenen  Bildung 
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zu  TÔlIiger  Klarheit  zu  gelangen;  bis  auf  Weiteres  Mo  ich  geneigt, 

sîe  fur  eine  besoodere  Erscheinungsform  des  auch  bei  anderen 

Arten  aDsehnlich  weilea  ExcretioDsporus  zu  balten.  Der  Muod- 

saugnapl  ist  (der  Quere  nach 

gemessen)  etwas  kleiner  als  der 

Etaucbsaugnapf,  O^"!  zu  0'°'°12  ; 

der  Pharynx    auBserordentlich 

krâftig  uod   stark    verlâDgert, 

(MoBll  lang  UDd  0<°o>08  dick,  mil 

der  Contraction  des  Kôrpers  in 

seinen  Dimensionen  etwas  wech- 

selnd.  Die  Masse  des  Pseudocir- 

rhusbeutels    nîcht    wesentlicb 

grôsser  als  diejeuige  des  Bauch- 

saugnapfes  ;  Hoden  stark  seitlich 

gelegen.  Eier45pLlang,26[idick, 

mit  Gallertbûtle,  die  in  ibnen 

entballenen      Miracidien     mit 

auBallend  grossen  Augenflecken. 

Saccoeœlium  Untum,  a.  sp. 

Ein  voli  erwachsenes  Exem- 
plar  unter  den  Individuen  der 
vorigen  Art  aus  Mugit  ckelo; 
dasselbe  ist  im  Gegensatz  zu 
diesen  ziemlich  gestreckt  cod- 
servirt. 

Lange  0""»6,  Breite  und  Dicke 
(auf  der  Hôbe  des  Baucbsau- 
gnapfes]    dagegen    nur   0™i°2; 
Leîbesende  hînter  deu  Uterus- 
schliDgen   verjûngt  und  keiue 
beoterkenswerthe  Slructur  zei- 
gend.    Mund&augnapf,   kleiner 
als  der  Baucbsaugnapf ,  ersterer  in  der  Quere  76  |x,  letzterer  9S  ^ 
messend.  Pharynx  ebenso geslaltet,  wîe  bei  der  vorigen  Art,  relativ 
etwas  kleiner,  77  |t  lang,  51  .u  dick.  Pseudocirrusbeutel  den  Bauch- 
sauguapf  au    Grosse  ganz  bedeuteod  ûbertrelTend,  Hoden   nur 


Fig  11.  —  Gepresslea  und  gettrbtea 
Ezemplar  voD  Saccoeœlium  obMum. 
Die  Dotteratâcke  aind  iwlacbea  die 
Eler  elngeprewt,  Ibre  scblBuchlArmlg 
vertstelte  Geslalt  also  Dor  elne  Folge 
der  QueUchuDg.  x  8i. 
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ieicht  seitlicb  gelegen.  Ëier  iD  Maximum  ebeaso  laog,  wie  die  der 
vorigen  Art,  45  v-,  dagegen  etwas  dicker,  28  ft,  mit  Galterthûlle 
und  Miracidien  mit  Augenileckeo. 
Wie  man  sieht,  tiat  dièses  Saccoccelium  tentum  mit  S.  (dtetum 


Klg.  12.  —  Saccoeœiium  tennim 
LooM.  CoDservirles  uod  in 
CreoiotHufgeheMtes  Exemplar 
Ton  der  llDken  Seile.  x  180. 


eioe  sebr  weilgelieode  Aebniicbkeit;  icb  biu  aber  trutzdem  ûber- 
zeugt,  dass  io  ibm  eine  selbstslàndige  Species  vorliegt.  Einmal  war 
es  uoter  ca.  20  Individueii  der  anderea  Art  das  eiozige,  welches 
trotz  seiner  oHenbar  vollen  gescbtechtliclieo  Heife  die  aDgegebeaeD 
geriagereo  UimeusioueD  bei  gleichzeitig  auQalleod  stàrkerer  Ent- 
wickelung  des  Pseuducirrhusbeutels  aufwies  ;  ferner  zeigten  junge, 
nocb  eierlose  Exemplare  des  Saccoccelium  obetum  von  0>°'°42  Lâoge 
und  0'°'"23  Breite  uod  Uicke  (aiso  vun  derselben  compacten  tiestalt 
wie  ihre  âlteren  Artgenosseo)  bereits  Saugcapfe,  die  tbeilweise 
grosser  sîod,  ats  die  des  erwacbseiieu  Saccocœhum  tensutn. 
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Lecilhoboirys  ftutreteens,  a.  sp. 

Drei  berells  abgestorben  und  deshalb  vollkomoieii  ausgedehnt 
im  Aafangsdarme  voo  Uagit  aurotui  gefundene  Exemplare  tiegen 
inir<im    Quetschpràparatfl  vor;   die 
Haut  mit  ibrea  Stacbein  ist  bei  allen 
dreien  bereits  verloren  gegaagen. 

KôrperlâDge  2""3r  grossie  Breite 
etwas  hioter  der  Mitte  des  Hintei^ 
kôrpers  0'""'75.  Mundsaugoapf  bedeu- 
lend  grdsser,  als  der  Bauchsaugnapf, 
Ommai  zu  ommis.  PharyDX  leicbt  birn- 
fôrmig,  O"""!  ira  Querdurcbmesser.  ^ 
Uodeu  fast  médian  dicht  bluter  dem 
Keimstock,  die  Oarinscbenkel  reicben  ^ 
bis  zum  Niveau  seines  Hinterraades. 
Die  Dotterslôcke  bilden  jederseits  ein 
aus  7  kleinen  kugeligen  Follikeln 
zusammeDgesetztes  Tràubcben.  Eiw 
sebr  zahlreicb,  an  maochea  Stellen 
EU  mehrereo  nebeoeinander  im  Utérus 
gelegeo,  44-47  ^i  lang,  26-28  (l  dick,  an 
eiozelDen  von  ibnea  eine  GailertbQlIe 
deutlich  zu  erkeaoen.  Miracidien 
mit  Augentlflcken,  die  sicb  ziemlich 
langsam  ausbilden. 


^ 


Buchalabeobedenluag  : 


PBfiUiIoclrrbus- 
bentel  ;  lie,  Ductus  e)ucula[orlut  ;  <Ut,  Dot- 
terstAche  ;  ex,  Excretinnsblaso  ;  gs.  Genltul- 
alutu  ;  h,  Hoden  ;  J,  Darm  ;  k,  Keimstock  ; 
te,  Laurer'fcber  Canal;  pe,  Porusexcretorlui; 
pg,  Genllalporue  :  sd,  ScEialendrase  ;  vge, 
Sussere  ;  c«i,  Inncrc  |i,  e,  Im  Pscudocirrhiia- 
beutel  elngescbloasenei  SamenbldEe. 


FIr.  14.  —  Leathobotry»  ptiUe'- 
eem  Loosb.  Gopressies  und  ge- 
Hrbtes  Tbier  von  der  Baucb- 
aelte;die  HautmllderSlacbel- 
bcwnflnung  Ist  BbgetallPD.  x 
W. 
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DEUX    NOUVELLES    PÉDVCULINES 

(Nota   raetiHoAtlv^a) 


I1.-O.  NBUHANN. 
ProfeaseuT  A  l'École  oalloiuile  vétériDalre  de  TodIduh.' 

J'ai  décrit  précédemment  (1)  deux  Pédiculînes  abyssines,  recueil- 
lies par  von  Erlanger  et  Hilgert. 

Une  faute  d'impression  a  déformé  le  nom  que  j'avais  donné  à  la 
première  de  ces  espèces.  A  «  Htematopinus  prxcittu  »,  on  voudra 
bien  substituer  u  Hsemaiopinusprscwi*»,  nom  qui  rappelle  la  forme 
caractéristique  et  rare  (dans  le  genre)  de  l'extrémité  antérieure  de 
la  tête. 

Les  figures  ci-jointes  étaient  destinées  à  accompagner  le  texte. 


—  Hxmatopinua  prx- 
ctïiu,  lemelle.  T6le  et  tbo- 
nx,  fac«  ventrale. 

(1)  Arehivei  de  para*itotogte,  V,  p.  GOO,  IMS. 


-  Trickotlecte»  acutictpi,  mile. 
Tâte,  [ace  ventrale. 
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CONTRIBUTIONS  A  LA  CONNAISSANCE 

DES   TÉNIAS    DES    RUMINANTS 

N.  EHOIiODEOVSKY 

I^lesseur  à  l'Acadâmle  de  médeclae  de  Salot-Pétenbourg. 

(PLANCBE  I) 

En  faisant  une  collection  d'helminthes  pour  le  Musée  zoologique 
de  rAcadémie  de  médecine  de  Saint-Pétersbourg,  j'ai  recueilli 
entre  autres  quelques  espèces  de  Ténias  des  Ruminants.  L'abattoir 
de  Saint-Pétersbourg  m"a  loumi  Mùniezia  expansa  {RuA.)  R.  Bl., 
JUORie^ia/Veuma»ni  (Montez)  et  Jf/i^jafiosomafïtarc^iStiles  de  l'intestin 
du  Bœuf.  M.  Tarnani,  de  Novaia  Alexandria,  gouyernement  de 
Lublin,  ma  procuré  Uoniezia  alba  Perroncito,  de  l'intestin  du 
Mouton  et  du  Chevreuil  {Capreolus  capreotus  L.).  Cette  même  espèce, 
provenant  du  Mouton,  du  gouvernement  de  Voronèje,  m'a  été 
fournie  par  mon  assistant,  feu  le  D'  Ingénitzky.  De  toutes  ces 
espèces,  le  Tkytanosoma  Giartli  Stiles,  semble  ètrela  plus  fréquente 
en  Russie  :  j'en  possède  un  très  grand  nombre  d'exemplaires, 
trouvés  exclusivement  dans  l'intestin  du  Bteuf;  je  ne  l'ai  pas  vu 
une  seule  fois  dans  celui  du  Mouton. 

J'ai  obtenu  en  outre,  deux  strubiles  entiers  et  quelques  morceaux 
d'un  Ténia  remarquable  qui  semble  représenter  une  nouvelle 
espèce  et  qui  a  été  trouvé  par  M.  Silantiev,  en  Sibérie  (Altaï),  dans 
l'intestin  du  Chevreuil  de  Sibérie  (Capreo/ut  pygargus  Pallas). 
L'état  de  conservation  de  ces  Cestodes  intéressants  laissent  mal- 
heureusement beaucoup  à  désirer,  ce  qui  ne  permet  que  d'en 
donner  une  description  incomplète.  L'espèce  est  nouvelle;  je  la 
décris  sous  le  nom  de  Tkysanosoma  pygargi. 

]ja  longueur  du  strobile  (pi;  I,  fig.  1)  atteint  1°>5,  la  plus  grande 
largeur  est  de4°'°>.  Le  scolex  (pi.  I,  fig.  2)  est  presque  globuleux, 
dépourvu  de  rostre  et  de  crochets,  large  de  O^^S;  les  quatre 
ventouses  sont  obliques  en  dehors  et  larges  de  O^i^iO.  Le  cou  est 
assez  long,  moins  large  que  la  tête.  Les  anneaux  sont  très  courts  ;  Us 
augmentent  graduellement  de  largeur  et  deviennent,  au  milieu  du 

Archivai  de  fartuiloUjgie,  VI,  n-  I,  19Dt  10 
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strobile  larges  de  4°><°  ;  ils  sont  indistioctemeat  séparés  l'un  de 
l'autre,  sauf  à  l'extrémité  postérieure  du  strobile;  où  ils  atteignent 
jusqu'à  1°"»  de  longueur  el  sont  larges  de  a"*  ;  le  bord  postérieur 
du  dernier  anneau  est  arrondi. 

A  une  distance  d'environ  70°>'°  de  la  tête  apparaît  l'ébauche  de 
l'appareil  génital,  sous  forme  de  deux  séries  de  taches  ovalaires 
qui  alternent  assez  régulièrement  dans  les  anneaux  successifs  et 
se  prolongent  à  gauche  ou  à  droite(pl.I,lig.  3).  Cette  disposition  des 
ébauches  génitales  rappelle  beaucoup  ce  que  Stiles  a  décrit  pour 
Stilesia  centnpunciata  Railliet  du  Bceuf  ou  du  Mouton,  si  ce  n'est 
que  chez  le  Stilesia,  les  ébauches  en  question  forment  deux  rangées 
distinctes  séparées  par  un  interstice  assez  large  (1). 

Sur  des  anneaux  un  peu  postérieurs  [pi.  f,  fîg.  3  et  4),  on  voit  un 
canal  qui  se  dirige  de  chaque  tache  ovalaire  vers  le  bord  de  l'an- 
neau, alternativeiDent  à  gauche  ou  à  droite,  pour  aboutira  l'orifice 
génital  qui  est  situé  un  peu  en  arrière  du  milieu  du  bord  latéral. 
En  étudiant  au  microscope,  des  coupes  frontales  faites  sur  de  tels 
anneaux  [pi.  I,  fig.  4),  us  voit  que  la  tache  ovalaire  consiste  eu 
quelques  groupes  de  cellules  qui  entourent  un  espace  clair  ;  quant 
au  canal  qui  en  sort,  il  commence  par  une  cavité  à  parois  épaisses 
et  se  rétrécit  graduellement  vers  le  cloaque  génital.  La  partie 
périphérique  de  ce  canal  représente  évidemment  l'ébaucbe  du 
vagin  et  du  canal  déférent  ;  la  cavité  par  laquelle  il  commence 
sert  probablement  pour  la  formation  du  receptaculum  semini»  et  de 
l'utérus. 

Des  coupes  transversales  de  mêmes  anneaux  (pi.  1,  fig.  5  el  6) 
montrent  que  les  cellules  qui  entourent  cette  cavité  constituent  un 
organe  en  forme  de  rétorte,  très  semblable  au  «  pistot-shaped 
orgau  H  décrit  par  Stiles  pour  Stilesia  centripunetata.  Le  fond  de 
cet  oi^ane  rétortiforme  est  entouré  d'une  masse  de  petites  cellules 
qui  se  divisent  indistinctement  en  trois  groupes  formant  probable- 
ment les  ovaires  et  la  glande  vitellogëne.  Les  mêmes  coupes  (pi.  i, 
fig.  4  et  S)  montrent  aussi  la  poche  du  cirre  et  de  nombreux  testi- 
cules [quelques  dizaines)  arrondis  ou  ovalaires,  larges  de  80  fi.  Les 
testicules  occupent  tout  l'espace  entre  l'ébaucbe  génitale  femelle 

(1)  C.  W.  Stilh  et  A.  auaiLL,  A  revlaloD  of  tbe  adultCestodes  ot  CuUle,  Slieep 
BDd  allled  ■DlmaU.  U.  S.  Department  of  Agriculture,  Bweauof  animal  indttstry, 
«wlMût  a*  t,  Washington,  18B3i  cf.  p.  SI,  plate  XV.  flg.  4,  5. 
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et  les  graods  vaisseaux  excréteurs  ;  ils  ne  forment  pas  deux  rangées 
largement  séparées  comme  chez  les  Stilesia.  Dans  les  anneaux  mûrs, 
les  testicules  sont  complètemeot  atrophiés  par  suite  du  développe- 
ment de  l'ulénis,  tandis  que  l'ébaucbe  du  canal  décrit  ci-dessus  se 
trouve  remplacée  par  le  canal  déférent  et  le  vagin,  qui  aboutissent 
à  la  poche  du  cirre  du  calé  dorsal  du  grand  vaisseau  excréteur. 

L'utérus  mûr  (pi.  I,  fig.  7  et  8)  est  formé  d'un  grand  nombre  de 
sacs  à  parois  lamelleuses,  qui  semblent  êtres  réunis  par  un  canal 
transversal  courant  tout  le  long  du  bord  postérieur  de  l'anneau. 
Chacun  de  ces  sacs  (pi.  f,  fig.  9  et  10)  esta  peu  près  piriforme  et 
contient  à  son  extrémité  rétrécie  une  petite  cavité  remplie  d'œufs 
à  peu  près  sphériques,  dépourvus  d'appareil  piriforme,  larges  de 
16, ut.  L'utérus  des  derniers  anneaux  semble  être  complètement 
divisé  en  sacs  de  ce  genre  qui  correspondent  aux  <(  asconspores  u 
de  Stiles  et  ressemblent  beaucoup  aux  grains  d'amidon. 

L'espèce  décrite  ci-dessus  appartient  sans  doute  à  la  famille  des 
Anoplocepkatidae;  quant  au  genre  où  elle  doit  être  rapportée,  on  ne 
peut  être  indécis  qu'entre  les  genres  Stiletia  Rai  lliet  et  Tkysanoioma 
Stiles.  En  la  décrivant,  j'ai  discuté  ses  relations  avec  Sliletia  emtri- 
punciaM  aussi  bien  que  la  différence  entre  l'une  et  l'autre.  La  simili- 
tude de  l'ébauche  de  l'appareil  femelle  (organe  rétorliforine)  et  l'ab- 
seocedetesticulessur  la  ligne  médiane  desanneaux  parlent  en  faveur 
du  genre  SCiiesia,  tandis  que  la  forme  caractéristique  de  l'utérus  et 
particulièrement  la  structure  des  sacs  ovigères  (asconspores  de 
suies)  font  pencher  la  balance  en  faveur  du  genre  Thytanosoma. 

Les  testicules  forment,  chez  les  Stilesia,  deux  rangées  distinctes 
et  largement  séparées,  tandis  que  chez  notre  espèce  ils  occupent 
tout  le  parenchyme  entre  les  vaisseaux  excréteurs  tout  près  de 
l'ébauche  femelle;  d'autre  part,  chez  Thytanosoma  aetinioùtet 
Diesing,  les  testicules  n'occupent  la  ligne  médiane  des  anneaux 
que  parsuite  de  la  duplicité  de  l'appareil  femelle  el  de  la  position 
latérale  des  ovaires.  En  raison  de  ces  faits,  je  crois  donc  que  notre 
Ténia  appartient  au  genre  Tkj/sanosoma,  en  faveur  duquel  les 
asconspores  de  l'utérus  constituent  un  caractère  décisif.  D'ailleurs, 
les  genres  StUeita  et  Thytanosoma  sont  basés  sur  un  très  petit 
nombre  d'espèces  et  il  me  semble  probable  qu'ils  seront  réunis  dès 
que  ces  espèces  seront  mieux  connues. 

On  ne  connaît  jusqu'à  présent  que  deux  espèces  du  genre 
Tkysanonoma,  savoir  :  T.  Giardi  Stiles  et  T.  actinûides  Diesing.  Le 


jyGoogle 


lis  KH0L0DK0V8KY.    —   TÉNIAS    DES   RUMINANTS 

Ténia  de  Caprcolus  pygargus  représente  donc  une  nouvelle  espèce. 

que  je  propose  de  nommer  Tkysanosoma  pygargi  a.  sp.  En  voici  la 

diagnose  (lig.  1)  : 
Slrobile  long,  de  1<°  à  1°^.  Tête  presque  globuleuse,  large 
de  0""5,  munie  de  quatre  ven- 
touses arrondies,  dirigées  obli- 
quement en  dehors  et  dépour- 
vue de  rostre  et  de  crochets; 
anneaux  très  courts,  et  indis- 
tinctemeot  séparés  l'un  de  l'au- 
tre, sauf  à  la  partie  postérieure 

ducirre;  or,ovalTesiI,lcstlciilcg;  )((,      ( 4°"°)  vers  la  moitié  de  la  Ion- 

à  l'extrémité  postérieure,  où  les 
anneaux  ne  sont  larges  que  de  3'°'°.  Pores  génitaux  situés  un  peu 
en  arrière  du  milieu  du  bord  latéral  des  anneaux  ;  ils  alternent 
assez  régulièrement,  bien  qu'on  puisse  les  voir  çà  et  là  sur  un  même 
c6té  (droit  ou  gauche)  dans  plusieurs  anneaux  successifs.  Testicules 
nombreux  (quelques  dizaines),  occupant  tout  l'espace  entre  les 
deux  grands  vaisseaux  excréteurs,  sauf  sur  la  ligne  médiane  qui 
est  occupée  par  les  organes  génitaux  femelles.  Utérus  situé  trans- 
versalement, formé  d'un  grand  nombre  de  capsules  ovoïdes  à 
parois  lamelleuses.  (JEufs  arrondis,  sans  appareil  piriforme, 
larges  de  16  (i.  ^^^^ 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  I 

DdDi  toutes  les  Q^urcs,  les  lettres  ont  la  slgnldcation  suivante  : 
a,  ébauclic  génitale  femelle;  c,  canal  génitul;  cr, poctic  du  cirre;  ex.cuDal  excré- 
teur; ffi,  muscles;  ot.',  ovaires;  I,  testicules;  ut,  utérus;  l't,  glande  vltellogène. 
Flg.    1.  —  Strobile  entier  de  grandeur  Daturelle. 
Fig.    2.  —  Tétc,  grossie. 

Flg.    3.  —  PortioD  du  strobile  avec  les  ébauches  ^Dilates. 
K)g.    4.  —  SeuUoQ  fruDlaic  d'une  partie  du  strobile,  correspondant  â  la  figure 

précédente. 
flg.    5.  -~  Section  transversale  d'un  anneau,  correspondant  A  la  figure  3. 
Flg.    6.  —  Ebauche  génitale  femelle  avec  l'organe  rétorll forme. 
Flg.    7.  —  Portion  du  slrobile  avec  utérus  mùr. 
Flg.    a.  —  Seclluu  frontale,  correspondant  A  la  li);ure  7. 
Flg.    S).  —  Secllon  sagittale  de  trois  anneaux  mûrs. 
Flg.  10.  —  Partie  d'une  section  transversale  d'un  anneau  mùr. 
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Paul  RicHRn,  L'art  el  la  médecine.  Paris,  Gaultier,  MagnJer  et  C",  ud  vol. 
iii-4*  de  562  p.,  avec  345  ûgures.  1902.  Prix  :  30  francs. 
Le  D'  P.  RicHER.  membre  de  l'Académie  de  médecine,  n'est  pas  seule- 
ment l'un  des  plus  brillants  élèves  de  CuAncoT  au  point  de  vue  clinique, 
comme  le  prouve  son  remarquable  ouvrage  sur  la  grande  hystérie  ;  il  est 
surtout  un  arliste  d'une  rare  puissance  et  d'une  grande  personnalité,  qui 


Une  femme  chercbaot  des  Poux  6  son  eulaol,  par  Murillu 
{Pinacutheque  de  Munieh). 

excelle  tout  autant  à  manier  la  plume  du  critique  d'art  que  le  burin  de 
l'aquafortiste  et  du  graveur  ou  le  polissoir  du  sculpteur.  Nous  avons  eu 
déjù  l'occasion,  ici  même,  de  rendre  hommage  à  son  talent  :  on  n'a  pas 
oublié  la  belle  mi^daiile  du  Prulesseur  H.  Blanchard,  dont  il  est  l'auteur 
et  dont  une  reproduction  a  été  publiée  dans  le  précédent  volume  des 
Arehiru.  Nous  aurons  prochainement  l'occasion  de  parler  d'un  très  beau 
monument  de  Pasteur  qui  a  figuré  cette  année  au  Salon,  où  il  a  été  furt 
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remarqué,  et  qui  doit  orner  plus  lard  l'un  des  jardins  publics  de  la  ville 
de  Chartres. 

Avec  80D  maître  Chahcot,  il  a  publié  autrefois  deux  études  très  curieu- 
ses sur  les  relations  de  la  médecine  avec  les  arts  :  Let  Démoniaqueê  dans 
fart,  puis  Le*  Maiadts  et  Ut  difformes  data  l'art.  Ces  deux  ouvrages  ont 
été  une  véritable  révélation  pour  les  médecins,  en  ce  sens  qu'ils  ont  mis 
hors  de  doute  que  les  représentations  si  (réquentes  de  malades,  blessés, 


Un  lépreux 
iOessin  pergan  dn  SVl'  au  XYII'  siècle). 

possédés,  etc..  par  les  peintres  et  les  sculpteurs,  n'étaient  point  de  simples 
œuvres  d'imaKination.  mais  résultaient  d'une  étude  très  fouillée,  très 
exacte,  de  cas  pathologiques  observés  avec  une  remarquable  puissance 
de  pénétration.  Depuis  lors,  une  série  de  mémoires  d'un  baut  intérêt, 
signés  du  D'  P.  Richbr  ou  inspirés  par  lui.  ont  paru  dans  la  yourvlte 
iconographie  de  ta  SalpitiUre. 
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Pour  couronner  cette  captivante  série  d'études  médico- artistiques,  le 
D'  P.  RiCHER  publie  maintenant  l'admirable  livre  dont  le  titre  est  inscrit 
plus  haut.  ]l  fera  sensation  tout  aussi  bien  parmi  les  médecins  instruits 
et  curieux  que  parmi  les  critiques  et  les  artistes  ;  les  très  nombreuses  et 
très  belles  reproductions  de  tableaux,  de  bas-relie(s  et  de  statues  qui 
l'ornent  à  chaque  pa^  en  (ont  un  ouvrage  de  grand  luxe. 

Nous  n'avons  rien  k  dire   ici  des  chapitres   sur  les  démoniaques,    les 


Lu  peste  de  Htlau,  par  Puget 
\Bat-Telief,  à  la  Santé  de  MareetIUi. 

grotesques,  les  nains,  les  boulions,  les  idiots,  les  aveugles,  les  infirmes, 
les  malades,  les  médecins  et  les  morts,  qui  sont  l'objet  de  longs  dévelop- 
pements. Nous  voulons  simplement  attirer  l'attention  sur  les  chapitres 
V.  VI  el  Vil,  dans  lesquels  on  trouvera  les  renseignements  les  plus  inté- 
ressants et  les  plus  curieux  sur  les  teigneux,  les  pouilleux,  les  lépreux  et 
les  pestiférés.  Les  trois  ligures  insérées  dans  le  présent  article  pourront 
donner  une  idée  de  la  riche  illustration  de  chacun  de  ces  chapitres. 
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HomiaatioD.  —  Il  vient  d'être  créé  une  chaire  de  pathologie  exotique  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux.  M.  le  D'  Le  Damtec.  agrégé,  chargé 
d'un  cours  de  pathologie  exotique,  est  nommé  titulaire  de  la  chaire 
nouvelle. 

Nous  applaudissons  â  cette  création  de  chaire  el  à  cette  nomination  : 
voilà  trois  ans  déjà,  nous  exprimions  le  vœu  qu'elles  lussent  bientdt  réa- 
lisées l'une  et  l'autre  (Archita,  III,  185). 

La  D'  Oamaalt  et  la  tuberculose  bOTine.  —  Le  mardi  17  juin  1902, 
le  D'  Garnaiilt,  conformément  à  la  promesse  qu'il  en  avait  laite  voiU  dix 
mois,  a  tenté  de  s'inoculer  la  tuberculose  bovine.  Comme  nous  l'avons  déjà 
tait  précédemment,  nous  réunirons  ici.  dans  leur  ordrp  chronologique,  les 
divers  articles  que  la  presse  politique  pourra  publier  à  ce  sujet  (1). 
L'inoculation  de  la  Tuberculose 
[Le  Temps  du  19  Juin  1902) 

On  se  souvient  qu'au  Congr<ts  de  la  tuberculose,  tenu  à  Londres  dans  la 
dernière  semaine  de  juillet  1901.  un  retentissant  débat  se  produisit  sur 
la  possibilité  de  la  transmission  6  l'Homme  de  la  tuberculose  bovine.  I^ 
professeur  Koch,  de  Berlin.  alTirma,  contrairement  à  ce  qui  était  générale- 
ment admis,  que  la  tuberculose  ne  saurait  être  pri«e  par  l'Homme  au 
Bœul  ou  à  la  Vache,  en  consommant  leur  viande  ou  en  ingérant  leur  lait. 
Le  professeur  Nocaru,  de  Paris,  combattit  cette  opinion  en  objectant  aux 
expériences  de  Kocu  des  expériences  anciennes  de  Chavveau  et  les 
siennes  propres. 

Quelques  jours  après  le  Congrès,  un  médecin  de  Paris,  te  D'  Paul 
Garnault,  écrivit  au  professeur  Koch  une  lettre  que  nous  avons  publiée 
et  oii  il  s'oOrait  de  se  faire  inoculer  pour  prouver  l'erreur  du  médecin 
allemand. 

Le  professeur  Koch  refusa  de  tenter  l'expérience;  maïs  le  D'  Garxault. 
poursuivant  son  idée,  di'-clara  vouloir  se  faire  inoculer  dans  des  conditions 
qu'il  décrivait  minutieusement  dans  une  lettre  qu'il  nous  adressait. 

Le  U'  Garnault  vient  de  tenir  sa  promesse.  11  s'est  rendu  hier,  aux 
abattoirs  de  la  Villetle.  et  en  présence  du  !>'  Marcel  liAunoriN,  il  s'est 
appliqué,  pendant  deux  heures,  sur  une  plaie  faite  à  lavant-bras  gauche, 
les  ganglions  d'une  Vache  contaminée.  Le  reste  des  ganglions  a  servi  à 
inoculer  des  Cobayes. 

Le  D"  Garnault  ne  croit  pas  obtenir  de  résultats  avant  deux  ou  trois 
semaines.  L'expérience  sera  .surveillée  par  le  ir  Thcobald  Smith,  de 
Boston,  qui  a  publié  d'importants  travaux  sur  la  tuberculose. 

Comme  il  l'avait  d'ailleurs  déclaré,  le  )>'  Garnault  est  décidé,  si  le 

(I)  Archives  de  ParasilalogU,  V,  p.  160,  1902. 


:y  Google 


NOTES  CT  INFORMATIONS  153 

résultat  est  positif,  à  employer,  dès  que  la  coolaini nation  sera  sufTisam- 
ment  démontrée,  toutes  les  ressources  de  la  médecine  cl  de  la  chirurgie 
pour  empêcher  une  infection  gc'ni5rale  de  son  individu. 

—  Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  D'  Gahnault  avait  tenté  hier,  sur 
lui-même,  une  inoculation  de  tuberculose  bovine.  On  nous  communique, 
sur  celte  expérience,  le  procés-verbal  suivant  rédigé  par  ceux  qui  en  ont 
été  témoins  : 

«  Le  mardi  17  juin  1902,  a  ^ti^  proci'dé,  aux  abattoirs  de  la  Villctte,  par 
devant  les  1>"  Marcel  Baudouin,  Barlehin  et  Demeurisse,  à  la  tentative 
d'inoculation  de  tuberculose  bovine,  pratiquée  par  le  D' Garnault  sur 
lui-même,  et  sans  aucune  intervention  des  témoins. 

»  Le  D'  Gahnault  a  excisé  au  moment  même  l'ampoule  d'un  vésicatoire 
de  a  millimètres  carrés,  placé  la  veille  sur  la  face  antérieure  de  l'avant- 
bras  gauche,  à  10  centimètres  au-dessous  du  pli  du  coude.  Le  D'  Garnault 
a  gratté  la  surlace  de  cette  plaie,  avec  un  bistouri  flambé  et  a  ainsi  produit 
une  légère  effusion  de  sang. 

»  Un  ganglion  bronchique  tuberculeux.  Irais,  provenant  d'une  Vache 
atteinte  de  pommelière.  a  été  décortiqué  avec  un  couteau  stérilisé,  broyé 
dans  un  morlier  stérilisé,  réduit  eu  pulpe  et  appliqué  au  moyen  d'un 
bandage  sur  la  plaie.  Le  contact  a  été  assuré  pendant  deux  heures.  On 
avait  attendu  l'hémostase  de  la  plaie  a(in  de  diminuer,  dans  la  mesure  du 
possible,  les  chances  de  rinfeclion  générale  par  voie  hématogéiie,  que 
font  prévoir  les  cas  déjà  observés  de  Pfeiffrr-Moses,  de  Hartzell.  etc., 
et  les  expériences  de  Baumgarten. 

»  Un  IragmenI  de  ganglion  tuberculeux  a  été  placé  par  le  D'  Barlehin 
dans  un  tube  stérilisé,  pour  élre  débité  en  coupes  et  inoculé  à  des  Cobayes. 

M  En  cas  d'insuccès  de  cette  inoculation,  le  D'  Gar.nault  s'engage  & 
se  remettre  sans  réserve,  pour  toutes  les  expériences  qu'ils  jugeront 
convenables,  pratiquées  avec,  des  cultures  de  tuberculose  bovine, 
dont  la  haute  virulence  aura  été  déterminée,  non  pas  entre  les  mains  du 
professeur  Koch,  que  le  D'  Garnault  récuse,  mais  aux  mains  du  D' 
Théobald  SutrrH.  de  Boston,  et  du  1>'  Baumkarte.n.  de  Tûbingen. 

»  Malgré  que  ces  auteurs  ne  concluent  pas  dans  le  sens  de  Koch.  surtout 
au  point  de  vue  pratique,  ils  ont  émis  certaines  réserves  (le  premier  pour 
des  raisons  purement  théoriques,  le  second  pour  avoir  vu  autrefois  six  nu 
sept  cancéreux  inoculés  sans  elTel  avec  des  cultures  de  tuberculose  bovine, 
probablement  insuDisammcnt  virulentes),  qui  paraissent  mal  (ondées  au 
D'  (jarnault  et  qui.  en  tout  cas,  obligent  leurs  auteurs,  probablement 
peu  disposés  à  expérimenter  sur  euKniémes.  b  accepter  l'ollre  qui  leur 
est  faîte  et  qui,  seule,  permcllra  de  lever  facilement  tous  ces  doutes.  » 

Le  D'  GAHNAI.-LT  que  nous  avons  vu,  â  deux  heures,  n'a  pas  été  indisposé 
par  l'opération  qu'il  a  praliqné  sur  lui-même. 

»  L'inoculalion  que  je  me  suis  faite,  nousa  t-il  dit,  a  été  intradermique, 
c'esl-à-dire  que  j'ai  fait  le  possible  pour  éviter  les  veines,  afin  de  diminuer 
dans  la  mesure  du  possible  les  chances  d'infection  générale. 
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»  J'ai  voulu  obteoir  le  maximum  d'effets  démonstratifs  avec  le  minimum 
de  risques.  Si  le  résultat  est  positif,  l'erreur  de  Koch  sera  démontrée  et 
j'emploierai  toutes  les  ressources  de  la  médecine  et  de  la  chirurg-ie  pour 
essayer  de  me  g'uérir.  Si  le  résultat  est  négatif,  je  me  ferai  alors  une  inocu- 
lation intraveineuse  dans  le  doigt,  en  introduisant  la  matière  tuberculeuse 
soit  dans  une  articulation  des  phalanges,  soit  dans  la  gaine  des  tendons. 
Ce  doigt  sera  sacrifié.  Je  le  ferai  amputer  si  la  contagion  a  lieu.  » 

Lettre  du  doctevr  Garnault 
{le  Tempi  du  90  )uId  ISOil 

Il  a  été  convenu  que  le  secret  de  mon  expérience  serait  gardé  jusqu'au 
jour  très  prochain  (lundi)  où  paraîtra  mon  livre  :  Le  proffsteur  Koch  el  le 
péril  de  la  tuberculose  boHne  et  mon  article  ilana  \a  GaifUe  midiaiU  de 
hayU.  Un  secret  détenu  [M'r  tant  de  personnes  ne  pouvait  être  si  long- 
lemps  ctmservé.  Je  vous  demanderai  donc,  dans  le  but  de  mettre  immé- 
diatement les  elioses  au  point,  l'hospitalité  de  vos  colonnes  pour  ce 
document  qui  constituera,  quoi  qu'il  puisse  arriver,  mon  dernier  mol 
dans  la  presse  politique,  au  sujel  de  mon  expérience  ou.  (xHir  parler  plus 
exactement,  de  mes  expériences. 

Seule  l'élude  microbiologique  d'organes  humains  provenant  d'individus 
iiiferlés  sûrement  par  la  luberulose  bovine  (et  l'on  sait  que  M.  Koch  con- 
teste le  possibililé  d'une  telle  infection),  permettra  de  résoudre  les 
multiples  problèmes  qui  se  ])Osent.  C'est  l'avis  de  ,M.  Théobald  Smith,  de 
Koslon.  le  véritable  instigateur  de  l'hypothèse  de  la  dualité.  Cet  auteur  a 
exposé  récemment,  dans  un  très  remarquable  article,  traduit  intégrale- 
ment dans  mon  livre,  les  desiderata  de  la  question,  qui  ne  peuvent,  nous 
dit-il  avec  tous  les  auteurs  sincères  et  logiques,  être  résolus  que  par 
l'observation  scientilique  des  cas  authentiques  d'infection  humaine  jwr 
le  virus  boviii. 

La  Commission  anglaise,  qui  a  d'ailleurs  réussi,  roinine  tous  les  expé 
rimentaleurs  postérieurs  au  (^mgrés  de  Londres,  à  infecter  le  bétail 
par  la  tuberculose  humaine,  reconnaît  en  toute  bonne  fui.  dans  son 
rapport  du  7  mai  dernier,  que  ces  expériences  ne  lui  permettent  nullement 
de  conclure  au  degré  de  virulence  de  la  tuberculose  Imvine  ;  pour 
l'Homme,  c'est  une  tout  autre  question. 

.Nous  savons,  par  l'exemple  des  laits  an  té  rieu  renient  observés  et  qui  se 
trouvent  tous  réunis  pour  la  première  fois  dans  mon  livre,  que  la  méthode 
tout  d'abord  employée  par  moi.  assurément  la  moins  périlleuse,  permet 
d'espérer  obtenir  le  résultat  désiré,  c'est-â-dire  une  infection  de  la  peau 
el  des  ganglions  du  voisinage.  Cette  méthode  n'est  cependant  pas  sans 
présenter  quelques  périls.  Kavenel,  dont  la  compétence  est  indiscutable, 
admet  en  etlet.  que  dans  un  cas  publié  par  l'Américain  Hartzell,  chez 
un  patient  où  l'inoculation  accidentelle  se  produisit  dans  des  conditions 
certainement  moins  sévères  que  la  mienne,  la  mort  par  phtisie  fut  consé- 
cutiveâ  une  infection  cutanée  d'origine  bovine. 
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Si  je  ne  réuBsis  pas,  cependant,  ma  volonté  est  de  ne  pas  m'arréter  dans 
la  voie  oA  je  me  suis  enga^  à  la  suite  de  réllexions  qui  ont  duré  près 
d'une  année.  Je  pratiquerai  l'inoculation,  soit  à  l'intérieur  d'une  gaine 
tendineuse,  soit  dans  l'intérieur  d'une  articulation.  C'est  de  cette 
manière  que  s'inocula  accidentellement,  on  le  sait,  le  vétérinaire  Moses, 
de  Weimar.  au  cours  de  l'autopsie  d'une  Vache  tuberculeuse.  Ce  vétéri- 
naire mourut  d'une  phtisie  que  tout  le  monde,  KncH  avec  les  autres, 
s'accordaient  6  considérer  comme  consécutive  k  son  inoculation.  Les  pièces 
anatomiques  qui  présentaient  des  BaciiiPN  u  en  telle  quantité  qu'on  ne 
ien  trouve  d'ordinaire  aussi  nombreux  que  dans  les  cavernes  »,  lurent 
examinées  au  laboratoire  de  Kocu,  où  elles  sont  conservées  ;  et  l'obser- 
vation [ut  publiée  par  Pfeif^kh  dans  le  journal  même  de  Kocu. 

Si  eiitin.  chose  à  mon  avis  tout  b  fait  improbable,  je  ne  réussissais 
pas  dans  relie  nouvelle  expérience,  je  me  mettrais  en  rapport  avec  M.  le 
professeur  HAi'MriAnTR.v,  de  Tûbinften,  Pt  le  docteur  Théolwld  Smith,  de 
Boston.  Kn  effet,  bien  que  ne  suivant  pas  complètement  Kwuj.  surtout  dans 
ses  conclusions  pratiques,  ces  messieurs  ont  émis  des  doutes  qui  leur 
imposent  de  graves  obligations.  Si  M.  Baumgarten  a  vu  autrefois  six  ou 
sept  cancéreux  inoculés  sans  résultat  positif  de  la  tuberculose  bovine, 
c'est  certainement  parce  que  les  cultures  employées  n'étaient  pas  assez 
virulentes.  Dans  ce  même  laboratoire  de  Tiibingeii,  son  élève  Gaiser  ne 
pu(  réussir  â  inoculer  la  luberculuse  bovine  dans  la  chambre  intérieure 
de  l'œil  du  Veau.  L'Anglais  Patkhso.n.  depuis  le  Coiifrrès  de  Ijmdres, 
réussit  la  même  inoculation,  avec  une  extrême  facilité.  On  voit  par  cet 
exemple  quelle  est  l'importance  du  degré  de  virulence  des  cultures 
employées. 

De  même  qu'il  ressort  des  travaux  de  M.  AnLoiMi  (de  Lyon),  etc.,  qu'il 
suflit  de  le  vouloir  (et  M.  Koch  ne  l'a  pas  voulu),  p<mr  in<jculcr  la  tuber- 
culose humaine  au  H^euf.  il  doit  sulllre,  à  bien  plus  forte  raison,  de  vouloir 
pour  inoculer  la  tuberculose  bovine,  dont  la  plus  grande  virulence  est 
certaine,  à  l'Homme. 

L'Américain  ItKPf.  un  an  avant  le  iUingrès,  disait  ;  «  l>s  messieurs 
qui  prennent  la  responsabilité  de  jeter  de  tels  doutes,  d'une  portée  aussi 
grave,  dans  le  public,  devraient  bien  nous  rendre  le  service  de  s'inoculer 
eux-mêmes.  Cela  ne  leur  coulerait  guère,  si  sincèrement  ils  croient  k 
l'absence  de  tout  péril,  ou  même  à  un  faible  danger,  u  Mais,  ajoutait-il 
avec  mélancolie  :  «  Je  ne  fonde  sur  leur  courage  ou  leur  logique,  que  de 
bien  faibles  espérances,  u  Je  ne  demanderai  pas  à  MM.  Baumuahtrn  et 
SMFra  de  m'imiter  ;  mais  est-ce  donc  trop  leur  demander  que  de  vouloir 
bien  assurer,  de  concert  avec  moi.  si  mes  expériences  personnelles 
échouent  ,  une  nouvelle  expérience  détlnîtive,  encore  pratiquée  sur  moi- 
même  ?  Quant  A  M.  Kocu,  je  dois  exprimer  ma  surprise  qu'il  ait  pu 
supporter  jusqu'ici,  dans  un  silence  complet,  les  accusations  si  graves 
qui  ont  été  lancées,  de  tant  de  côtés,  contre  lui  ;  en  un  mot  qu'il  ne  se  soit 
pas  depuis  longtemps  inoculé. 
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De  nombreux  savanis  ont  jugé,  enlisant  les  épreuves  de  mon  livre. 
qu'il  apporlail,  par  le  (aisceau  des  documents  rassemblés  et  les  déductions 
qui  s'en  tirent  pour  ainsi  dire  d'elles-mêmes,  la  preuve  éclatante  et 
évidente  de  la  fausseté  des  aflirmations  de  Koch.  Je  ne  l'ai  pas  pensé,  car, 
ainsi  que  l'a  dit  avec  tant  de  raison  le  Suisse  Zscuokke,  le  véritable  procès 
en  jeu.  c'est  le  procès  de  la  eroyance  en  l'auiorili,  en  l'autorité  de  Koch  ; 
et  nous  savons,  hélas  !  qu'on  ne  détruit  pas  les  croyances  aux  autorités 
avec  desargumonls  scletititiques. 

J'ai  la  certitude   que.  dans  cette   voie  où  je  suis  engaffé,  j'arriverai  à 
rencontrer,  peut-être  au  prix  de  quelques  titonneinents,  la  vérité  ;  et 
je  puis  d'ores  cl  déjà  alllrmer  que  je  ne  m'arrêterai  pan  à  moitié  roule. 
Paul  Gabnault, 

—  On  lit  dans  le  Temps  du  9  juillet  1902  : 

Le  D'Garnai'lt  fera,  le  vendredi  11  juillet,  à  neuf  heures  du  soir,  au 
Trocadéro.  une  conférence  sur  la  tuberculose  bovine. 

Il  se  propose  d'exposer  dans  cette  conférence,  qui  sera  accompagnée  de 
projections,  non  seulement  les  divrrs  points  de  vue.  scientifiques  et  pra- 
tiques, de  cette  question,  mais  encore  n  les  rrs|H)nSBbilitcs  scienlitiqties 
et  morales  encourues  par  .M.  le  pnilesseur  Koch,  qui.  à  son  avis,  ont  une 
importance  très  considérable  u. 

Le.  prix  d'entrée  de  cette  conférence,  qui  sera  donnée  au  béuélicc  dos 
sinistrés  de  la  Martinique,  a  été  fixé  â  1  franc. 

—  On  lit  dans  le  Tempt  du  i:i  juillet  1902  : 

Le  W  Garnault,  qui,  récemment,  s'est  appliqué,  durant  deux  heures, 
sur  une  plaie  vive  qu'il  s'élait  faite  au  bras,  des  fi^n^lions  de  Vache 
tuberculeuse  et  c«la  dans  le  bul  de  vérifier  l'exact  ilude  ou  la  fausseté  des 
théories  nouvelles  du  P'  Koch,  a  fait  hier  soir,  dans  la  salle  des  Fêtes  du 
Trocadéro.  une  conférence  sur  la  Iraiisiuissihililé  de  la  tuberculose  des 
Bovidés  k  l'Houmie. 

I*  public  était  peu  nombreux,  malgré  l'intérêt  et  l'émotion  que  l'expé- 
rience a  causés  dans  les  milieux  médicaux  lorsqu'elle  a  eu  lieu. 

Trois  cents  |>ersouoes  au  plus,  dont  seulement  trois  ou  quatre  médecins, 
qui  paraissaient  perdues  dans  celle  immense  salle,  onl  iVoiité  la  causerie 
très  savante  et  très  documentée  du  D'  Garsaiilt. 

Lorsque  le  D'  Garnaclt  fut  amené  à  parler  de  l'expérience  qu'il  a 
tentée  sur  lui-même  et  à  expliquer  les  raisons  qui  l'ont  fait  agir,  il  a  été 
1res  longuement  applaudi. 

Actuellement,  l'expérience  n'a  encore  donné  aucun  résultat  appréciable  ; 
l'examen  de  la  plaie,  qui  ne  se  cicatrise  pas  normalement,  ne  donne  aucune 
indication  prtk'ise.  Le  D'  Gahnavlt  est  décidé  a  attendre  quatre  mois  et 
si,  à  cette  époque,  il  n'a  pas  ressenti  les  atteintes  du  mal,  il  s'inoculera  A 
nouveau  au  mo3'en  d'une  piqAre  intra-v 
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licencié  ei-BCieaces  uatntellea, 

PKpanteDT  ao  Laboratoire  de  paraaltologte 

Nous  étudierons  dans  le  présent  mémoire  les  différents  Helmin- 
thes qui  passent  une  partie  ou  la  totalité  de  leur  vie  larvaire  dans 
le  (oie,  ceux  qui  y  vivent  à  l'état  adulte  et  font  du  loie  leur  habitat 
ordinaire,  enfin  ceux  qui,  ayant  pour  habitat  normal  un  autre 
organe,  se  rencontrent  dans  le  foie,  pour  ainsi  dire,  accidentelte- 
ment.  Nous  ferons  en  outre,  d'une  façon  plus  particulière,  l'étude 
d'un  Ver  parasite  que  nous  avons  observé  dans  le  foie  de  VOrthaço- 
ritcui  vwla,  Téléostéen  appelé  vulgairement  MAle  ou  Poisson-lune. 
Notre  travail  sei-a  divisé  en  deux  parties.  Dans  la  première,  nous 
ferons  l'étude  du  parasite  trouvé  dans  le  foie  de  l'Ortbagùriscus 
nu^a  et  nous  décrirons  les  lésions  qu'y  détermine  sa  présence; 
dans  la  seconde,  nous  résumerons  l'état  des  connaissances  actuelles 
en  ce  qui  touche  aux  lésions  déterminées  par  les  Helminthes  du 
foie  en  général  et  à  la  voie  par  laquelle  ils  s'introduisent. 

Avant  d'aborder  cette  étude,  qu'il  nous  soit  permis  tout  d'abord 
d'adresser  le  témoignage  de  toute  notre  reconnaissance  k  M.  le 
Professeur  R.  Blanchard,  qui  a  bien  voulu  nous  attacher  à  son 
laboratoire  à  titre  de  préparateur;  c'est  lui  qui  nous  a  inspiré  le 
sujet  de  ce  travail  et  nous  a  guidé  au  cours  de  nos  recherches. 

PARJUm  DU  FOIS  DU  MOU  BT  LESIONS  QU'IL  DÉTIRMINI. 

Aspsct  da  foie.  —  Le  fuie  qui  fait  l'objet  de  notre  élude  est  d'un 
aspect  extrèniement  curieux  (lig.  t).  Sa  surface,  recouverte  par  la 
capsule  de  Glisson,  présente  un  aspect  marronne,  bosselé,  bour- 
souflé; la  capsule,  soulevée  dans  presque  toute  l'étendue  de  la 
surface,  parait  ne  plus  adhérer  au  tissu  ^e  l'organe.  On  aperçoit 
par  transparence  au-dessous  de  cette  capsule  d'enveloppe,  une 
quantité  considérable  de  corpuscules  arrondis,  de  la  grosseur  d'un 
pois  et  paraissant  logés  en  partie  dans  le  parenchyme  hépatique. 

ârehivts  de  Faroêitoiogte,  VI,  n*  S,  19(tt.  11 
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Ou  peut  voir,  en  outre,  une  grande  quantité  de  cordons  grêles, 
d'apparence  vermilorme,  qui  s'enroulent,  décrivent  des  courbes 
plus  ou  molus  sinueuses,  paraissent  ramper  entre  la  surface  du 
foie  et  la  capsule,  et  finalement,  en  un  point  quelconque,  s'enfon- 
cent dans  le  foie  perpendiculairement  à  la  surface.  Ces  cordons 
sont  autant  de  Vers  :  en  suivant  le  trajet  de  l'un  d'eux  jusqu'à  son 
extrémité,  on  constate  qu'il  part  précisément  de  l'un  des  corpuscules 
arrondis  que  nous  avons  signalés  plus  haut. 


Flg.  1.  —  Foie  aOrthagoriecii»  mota  envahi  par  les  paruslte*.  Figure  Inétlllc, 
gracie  use  m  en  l  communiquée  par  MM.  R.  Blanchard  cl  J.  Gulurl. 

Une  surface  de  section  présente  un  aspect  non  moins  étrange.  Il 
s'en  échappe,  se  touchant  presque,  une  quantité  innombrable  de 
corps  subcylindriques,  vermiformes,  de  couleur  blanchâtre  et 
paraissant  identiques  à  ceux  que  nous  avons  vu  ramper  sous  la 
capsule. 

Bxamen  et  descrlptioD  da  parasite-  -  Avec  des  ciseaux  fins,  on 
lend  la  capsule  au-dessus  d'une  des  saillies  hémisphériques  dont 
nous  avons  constaté  la  présence  à  la  surface  du  foie.  En  ces  points, 
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la  capsule  paraît  très  amiacie;  il  est  lacile  de  se  rendre  comple 
qu'à  ce  niveau  elle  est  dédoublée  et  qu'une  partie  se  réfléchit  sur 
les  bords  de  la  cavité  qu'occupe  le  parasite  et  en  tapisse  entièrement 
le  iond.  Quant  au  prolongernent  vermiforrne,  il  peut  se  comporter 
de  deux  façons  difiérentes  :  dans  certains  cas,  le  fond  de  la  cavité 
qui  loge  le  renflement  vésiculaire  est  percé  d'un  orifice  dans  lequel 
le  prolonfçement  rubané  s'engage  et  il  pénètre  ainsi  directement 
dans  le  foie  ;  dans  d'autres  cas,  au  contraire,  le  fond  de  la  cavité 
ne  porte  pas  d'orifice  et  le  prolongement  s'échappe  au  niveau  de  la 
partie  supérieure  de  la  cavité  entre  les  deux  feuillets  de  la  capsule 
dédoublée  ;  il  décrit  entre  ces  deux  leuillets  un  trajel  plus  ou  moins 
long,  plus  ou  moins  sinueux,  après  quoi  il  perfore  le  feuillet 
profond  de  la  capsule  et  s'engage  alors  seulement  dans  le  paren- 
chyme hépatique. 

Nous  avons  remarqué,  en  outre,  que  dans  la  grande  majorité 
des  cas,  le  prolongement  rubané  parcourtà  la  périphérie  du  renfle- 
ment vésiculaire  et  k  l'intérieur  de  la  cavité  un  tour  plus  ou  moins 
complet  avant  de  s'engager  dans  son  oritice  de  sortie  et  ce,  aussi 
bien  dans  lescas  où  il  s'engage  directement  dans  le  foie  que  dans 
ceux  où  il  passe  préalablement  dans  un  dédoublement  de  la 
capsule. 

Nous  avons  cherché  à  extraire  du  foie  un  de  ces  prolongements 
enentier,  nous  avons  tenté  de  le  suivre  par  une  dissection  patiente  : 
les  sinuosités  que  décrivent  ces  prolongements  ne  nous  ont  pas 
permis  d'obtenir  des  fragments  de  plus  de  10  centimètres  de 
longueur,  bien  que  les  dimensions  de  cet  appeadice  soient  certai- 
nement beaucoup  plus  considérables  :  la  comparaison  entre  le 
nombre  des  renflements  vésiculaires  de  la  surface  et  le  nombre 
beaucoup  plus  grand  des  prolongements  de  la  section  permet  tout 
au  moins  de  te  supposer. 

L'ensemble  du  parasite,  composé  du  renflement  vésiculaire  et  du 
prolongement  caudal,  parait  être  logé  daa»  une  gaine  absolument 
fermée,  à  contours  très  nets  et  bien  limités.  Nous  verrous  plus  loin 
qu'en  effet  le  parasite  est  enfermé  dans  une  sorte  de  sac  ou  kyste 
produit  par  la  réaction  du  tissu  hépatique  environnant  :  ce  kyste 
intercepte  absolument  toute  communication  avec  l'extérieur.  Le 
parasite  que  nous  étudions  est  en  eflet  à  un  stade  larvaire  et  mène 
la  vie  ralentie;  aussi  ne  résiste-t-il  en  aucune  façon  à  la  réaction 
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d'enkystemeot  du  parenchyme  hépatique;  n'ayant  pour  l'instant 

""cunement  besoin  de  rester  en  communication  avec  un  milieu  où 

ne  peut  atteindre  un  développement  plus  complet,  il  s'enkyste 

ne  et  il  attend  là  que  les  conditions  se  montrent  favorables  pour 

rivera  l'état  adulte. 

Nous  allons  maintenant  examiner  avec  plus  de  détails  le  renQe- 
ent  vésiculaire  de  notre  parasite  (fig.  2). 

Cette  partie  renllée  est  comprise,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu, 
ns  un  dédoublement  de  la  capsule  d'enveloppe  du  foie.  Quand 
a  incisé  le  feuillet  superficiel  de  celte  capsule,  on  se  trouve  en 
présence  d'un  petit  corps  légèrement  ova- 
taire,  à  grande  dimension  longitudinale, 
portant  d'une  façon  plus  ou  moins  symé- 
trique à  un  de  ses  pôles  le  prolongement 
rubané  cauda).  Si  on  examine  alors  avec 
attention,  après  l'avoir  extrait  de  sa  cavité, 
ce  petit  renflement  ovalaire,  on  constate 
qu'il  est  en  réalilé  composé  de  trois  parties 
repliées  les  unes  sur  les  autres  :  la  première 
partie,  celle  qui  porte  à  une  de  ses  extré- 
mités le  prolongement  caudal,  occupe  â 
elle  seule  la  moitié  du  volume  total  ;  et  l'en- 
semble des  deux  autres  parties  se  replie 
sur  la  première.  Toutes  ces  parties  sont 
étroitement  appliquées  et  accolées  les  unes 
aux  autres. 

Nous  avons  représenté   (fig.  2)  le  petit 
rendement,  après  avoir  écarté  légèrement 
les  trois  parties  et  on  voit  assez  nettement 
lignes  de  démarcations  qui  les  séparent. 

^  première  partie  (fig.  2,  a),  que  nous  appellerons  partie  cau- 
e,  présente  à  considérer  deux  faces,  deux  bords  et  deux  eztré- 


.  !.  —  Renflemeat 
ëpballque  du  parasite. 
-a,  partie  caudale;  b, 
artlemofeDne;C,par- 
e  terminale. 


-.'extrémité  postérieure  est  en  rapport  et  en  continuité  avec  le 
>longement  caudal  qui  continue  directement  la  face  interne, 
ant  à  l'extrémité  antérieure,  elle  se  continue  avec  la  seconde 
'tie  ou  partie  moyenne  du  renflement  céphalique. 
^es  deux  faces  peuvent  être  distinguées  en  face  externe  et  face 
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ioterne  :  la  face  externe  préseole  un  contour  à  peu  près  hémisphé- 
rique très  net,  la  cuticule  à  ce  niveau  est  très  dure,  suttissaot  fré- 
quemment l'infiltration  calcaire,  tandis  qu'au  contraire  la  face 
interne  absolument  aplatie  présente  quelques  plia  transversaux;  la 
couche  cuticulaire  qui  la  constitue  est  très  molle  et  nous  n'y  avons 
jamais  constaté  (l'infiltration  calcaire. 

Les  deux  bords,  à  contour  elliptique,  sont  l'un  supérieur,  en 
rapport  avec  la  troisième  partie,  l'autre  inférieur,  en  rapport  avec 
la  seconde. 

A  cette  première  partie,  repliée  à  angle  aigu  sur  celle-ci,  tait 
suite  la  partie  moyenne  (fig.  â,  6)  qui  constitue  la  pot^ion  antéro- 
inlérieure  de  la  seconde  moitié  du  renflement  céphalique.  Gomme 
la  première  partie,  elle  présente  deux  faces,  deux  bords  et  deux 
extrémités.  Les  extrémités  sont  en  continuité  :  l'antérieure  avec 
la  première  partie,  la  postérieure  avec  ta  troisième. 

Nous  distinguerons  les  deux  faces  en  face  inféro-exteme  et  face 
supéro-interne.  La  face  inféro-exteme  fait  suite  à  la  face  externe 
de  la  première  partie  ;  comme  celle-ci,  elle  est  recouverte  d'une 
couche  cuticulaire  dure  et  infiltrée  de  sels  calcaires. 

La  face  supéro-interne,  en  continuité  avec  la  (ace  interne  de  la 
première  partie,  présente  aussi  tous  les  caractères  de  cette  face. 
Cette  face  supéro-interne  est  en  rapport  avec  la  troisième  partie. 

I*s  deux  bords  sont  :  l'un  supéro-externe,  l'autre  inféro-interne; 
le  bord  supéro-externe  est  en  rapport  avec  la  troisième  partie  ;  le 
bord  inféro-interne,  très  épais,  est  en  rapport  avec  la  région  infé- 
rieure de  la  face  interne  de  la  première  partie. 

La  troisième  partie  ou  partie  terminale  (fig.  %  c),  qui  est  en 
continuité  avec  la  partie  moyenne  sur  laquelle  elle  est  repliée  à 
angle  aigu,  présente  aussi  à  considérer  deux  faces,  deux  bords  et 
deux  extrémités. 

Les  deux  faces  sont  l'une  supéro-externe,  l'autre  inféro-interne. 
I.^  face  supéro  externe,  en  continuité  avec  la  face  inféro-externe  de 
la  partie  moyenne,  présente,  elle  aussi,  un  contour  appartenant  à 
un  corps  spbérique  et  une  cuticule  dure  incrustée  de  sels  calcaires, 
sauf  cependant  à  l'extrémité  antérieure  qui  présente  d'ailleurs  des 
caractères  particuliers  que  nous  étudierons  plus  loin.  La  face 
inféro-interne  qui  continue  la  face  correspondante  de  la  seconde 
partie  présente  aussi  les  mêmes  caractères.  Il  faut  cependant 
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signaler  sur  cette  face  la  présence  d'une  arête  saiUanle  qui  la 
subdivise  en  deux  tacettes  secondaires;  la  présence  de  celte  arête 
est  due  au  tassement  contre  les  faces  internes  des  autres  parties. 

Les  deux  bords,  épais,  présentant  presque  la  valeur  de  véritables 
faces,  sont  en  rapport  :  le  supéro-înteme  avec  le  burd  supérieur  et 
la  lace  interne  de  la  première  partie,  l'inféro-exleme  avec  le  bord 
supérieur  et  la  face  interne  de  la  partie  moyenne. 

L'extrémité  postérieure,  en  rapport  avec  la  partie  moyenne,  ne 
présente  rien  de  particulier  à  signaler  ;  il  n'eu  est  pas  de  même  de 
l'extrémité  antérieure,  dont  la  cuticule,  moins 
dure  que  sur  tout  le  reste  de  la  surface  externe, 
présente  une  dépression  légèrement  excentri- 
que, sorte  d'ombilic  dont  nous  étudierons 
bientfit  la  signification. 

Pour  voir  très  nettement  les  trois  parties  qui 
composent  le  renflement  céphalique,  il  suffit  de 
glisser  délicatement  une  aiguille  entre  la  pre- 
mière et  la  troisième  parlie  ;  on  arrive  ainsi  à 
dérouler  successivement  les  deux  dernières 
parties  sur  la  première. 

L'ensemble  de  ces  trois  parties  déroulées 
offre  alors  l'aspect  d'un  cdne  extrêmement 
allongé,  dont  la  base  correspondrait  à  la  pre- 
mière partie  et  le  sommet  à  l'ombilic  que  nous 
avons  signalé  à  l'extrémité  de  la  troisième.  La 
première  partie  est  à  peu  près  régulièrement 
hémispbérique.  La  partie  moyenne  présente, 
du  cAté  de  sa  face  intierne,  une  apparence 
kystique  :  la  paroi  de  cette  face  est  constituée 
par  une  membrane  très  mince,  paraissant  recouvrir  un  petit  corps 
arrondi  qui  fait  sous  cette  paroi  une  légère  saillie  ;  néanmoins, 
dans  son  contour  général,  elle  est  aussi  à  peu  près  hémisphéri- 
que. Quant  à  la  troisième  partie  ou  partie  terminale,  beaucoup  plus 
grêle  que  les  deux  autres,  sa  forme  est  bien  plutôt  celle  d'un 
prisme  polygonal  îrrégulier  fortement  aplati  du  cdté  de  la  face 
interne. 

Si  on  fend  alors,  à  l'aide  d'une  aiguille  lancéolée,  la  paroi  de 
l'ensemble  de  ces  trois  parties  suivant  la  ligne  médiane  de  la  face 


Ffg.  3.  —  Repréaenta- 
tlon  «chématique  d  u 
renflement  eéphall- 

que  dâroulé.  —  a, 
bulbe  de  la  trompe. 
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ioterae,  on  constate  la  disposition  suivante  (flg.  3)  :  au  niveau  de 
l'ombilic  situé  à  la  partie  terminale,  les  parois  se  réfléchissent, 
s'invagioent,  se  poursuivent  en  sens  inverse,  formant  un  petit 
cordon  creux,  cylindrique,  très  grêle,  qui  parcourt  ainsi  toute  la 
longueur  de  la  première  partie  et  se  prolonge  aussi  dans  la  partie 
moyenne,  où  il  se  termine  enfin  par  une  sorte  de  reallement  d'as- 
pect tout  particulier  :  cette  extrémité  n'est  pas  arrondie  comme  le 
cordon  auquel  elle  fait  suite,  elle  affecte  la  forme  d'un  paratlélipi- 
pède  rectangle  très  aplati,  de  coloration  blanchâtre;  sur  chacune 
des  deux  faces  les  plus  étroites,  diamétralement  opposées,  on 
aperçoit  deux  petites  sail- 
lies brunâtres  (fig.  3,  a) 
disposées  côte  â  côte  et 
parallèlement  à  l'axe.  Ces 


Fig.  t.  —  Exttémlte  Inva- 
Kinée  do  parasite.  —  a, 
pMudo  -  botbrldli^  ;  b, 
botlirldie  :  c.  bulbe  de 
la  (rompe;  d,  cou. 


Fig.  5.  —  Botbridies  accolées  dans  la  partie  supé- 
rieure de  leur  bord  concave.  —  a,  cavité; 
b,  bourrelet  sa  11  lu  ut. 


petites  saillies  peuvent  se  trouver  à  des  niveaux  variables  sur  les 
faces  du  prisme,  on  peut  même  les  trouver  tout-à-fait  en  dehors, 
sur  la  partie  cylindrique  qui  précède  la  région  prismatique  (Hg.  4,  c)  : 
cela  dépend  simplement  du  degré  d'invagination  plus  ou  moins 
complet. 

Si  on  examine  maintenant  la  face  terminale  du  prisme,  on  y 
aperçoit  en  un  point  voisin  du  centre  une  nouvelle  partie  ombi- 
liquée. 

En  fendant  alors  la  paroi  du  prisme  suivant  une  des  faces,  on  se 
trouve  en  présence  d'une  disposition  analogue  à  la  précédente, 
c'est-à-dire  d'une  nouvelle  invagination. 
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La  région  invaginée  se  compose  de  deux  parties  :  une  partie 
étroite,  sorte  de  cou  ou  de  pédicule  (fig.  4,  d)  portant  une  partie 
renflée,  sur  la  ligne  médiane  de  laquelle  on  constate  la  présence 
d'un  sillon  (fig.  i,  a]  constitué  par  l'adossement  de  deux  petites 
languettes  (Og.  4,  b)  ;  cette  disposition  est  d'ailleurs  absolument 
symétrique  et  la  face  opposée  présente  le  même  aspect. 

Les  deux  autres  faces  ne  présentent  pas  de  dépression  analogue, 
mais  on  trouve  sur  chacune  d'elles  deux  petites  languettes  accolées 
par  leur  bord  voisin.  Ces  languettes  (flg.  4,  6)  qui  sont  par  consé- 
quent au  nombre  total  de  quatre  accolées  deux  par  deux  et  dispo- 
sées d'une  façon  symétrique  sur  deux  faces  opposées,  sontlai^- 
ment  déprimées  dans  la  partie  centrale,  présentant  au  contraire 
au  pourtour  un  bourrelet  arrondi  et  saillant  ;  ce  sont  des  orgunes 
de  préhension  auxquels  on  donne  le  nom  de  bothridies.  Ces  bothri- 
dies  (fig.  5),  grâce  à  leur  bourrelet  saillant  et  à  leur  partie  centrale 
déprimée,  forment  ainsi  deux  larges  ventouses.  Si  ces  ventouses 
ne  sont  pas  ici  un  puissant  moyen  de  fixation,  elles  sont  utilisées 
comme  moyen  de  locomotion  par  les  formes  adultes  et  même  par 
les  formes  larvaires  non  enkystées. 

Ces  organes,  vaguement  réniformes,  sont  accolés  par  la  partie 
antérieure  de  leur  bord  concave  et  s'écartent  un  peu  à  la  partie 
postérieure.  Les  dimensions  que  nous  avons  prises  avec  toute 
l'exactitude  possible  sont  les  suivantes  :  la  plus  grande  dimension 
de  la  bothridie  qui  est  la  dimension  antéro-postérieure  mesure 
in""65,  sa  largeur  est  de  0"""69.  L'épaisseur  du  bourrelet  saillant 
est  de  188  p..  Les  sillons  que  nous  avons  remarqués  entre  les 
bothridies  constituent  les  pseudo- bothridies  (flg.  4,  a). 

L'extrémité  que  nous  venons  de  décrire  est  donc  la  léte  de 
l'animal  incomplètement  invaginé.  Dans  tous  les  exemplaires  dont 
nous  avons  fait  la  dissection,  nous  avons  trouvé  divers  degrés 
d'invagination,  mais  jamais  d'invagination  complète  :  la  tête  et  la 
partie  rétrécie  qui  la  supporte  (fig.  4,  d)  ne  sont  jamais  invaginées. 
Si  on  fend  maintenant  cette  tête  longitudinalement  en  suivant  le 
sillon  qui  sépare  deux  bothridies,  ou  aperçoit,  disposé  au-dessous 
de  chaque  bothridie,  un  fïlament  grêle  aboutissant  à  l'extrémité  de 
la  tête.  Ces  filaments,  très  blancs,  au  nombre  de  quatre  comme  tes 
bothridies,  sont  fixés  aux  tissus  sous-jacents  dans  toute  leur  éten- 
due, mais  on  peut  très  facilement  les  isoler  d'un  coup  d'aiguille. 
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La  longueur  de  ces  filaments  est  reliativement  considérable,  et  de 
l'extrémité  de  ta  tête,  chacun  d'eux  va,  en  suivant  les  parois, 
aboutir  à  l'extrémité  d'une  des  quatre  saillies  brunâtres  dont  nous 
avons  constaté  la  présence  sur  les  faces  latérales  de  la  dernière 
partie  invaginée;  ces  saillies  se  détachent  également  avec  beau- 
coup de  facilité. 

Après  avoir  isolé 
et  détaché  complète- 
ment un  de  ces  fila- 
ments avec  la  bolbri- 
die  correspondante  . 
et  la  saillie  termina- 
le, nous  avons  traité 
le  tout  par  la  potasse 
à  chaud,  après  quoi 
nous  avons  pratiqué 
l'examen  microsco- 
pique dans  de  l'eau 
glycérinée.  On  aper- 
çoit très  nettement, 
învaginé  dans  une 
gaine,  une  sorte  de 
rostre  couvert  d'un 
nombre  considéra- 
ble de  crochets  (lig. 
6,  b).  On  donne  à' 
cette  partie  le  nom 
de  trompe. 
^  La  trompe  invasi-  ^8-  ''■  I—  B""**  ^*_J5 

.....i:?r-Tr  ■>*«  -  --p".  p-  «r.ïr,.:.;rL- 

rousculalrei  allant  s'Uwé-  la  gaine  dans  toute  irorape  ;  *,  paroi  du 
rer  dans  le  bulbe;  «.trom-  son  étendue.  La  lon-  bulbe  ;' e,  '  cavité  du 
pa;  e,  gains;  d,  paroi  du  ,         „  bulbe 

bulbe.  gueur  de  cette  por- 

tion  de  la  gaine  non 
occupée  par  la  trompe  est  de  2°"».  Cette  dernière  partie  de  la  gatoe 
est  occupée  par  un  grand  nombre  de  fibres  parallèles  (fig.6,  a)  qui 
viennent  se  fixera  l'extrémité  de  la  trompe  invaginée.  Ces  fibres 
se  prolongent  d'autre  part  dans  la  saillie  bruoftlre  et  vont  aboutir 
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près  de  son  extrémité  opposée,  où  elles  se  fixent  en  un  point  de  la 
paroi.  Ces  fibres  constituent  un  muscle  puissant  dont  la  fooction 
est  d'invaginer  la  trompe  dans  sa  gaine,  quand  il  en  est  besoin. 
Quant  k  l'organe  dans  lequel  les  fibres  vont  se  fixer,  c'est  une  sorte 
de  poclie  contractile  à  parois  très  épaisses  [fig.  7,  b)  :  c'est  ce  qu'on 
appelle  le  bttlhe  de  la  trompe.  Prt  sa  contractiou,  ce  bulbe  exerce 
une  pression  sur  le  liquide  contenu  dans  tout  le  système;  comme 
les  liquides  sont  incompressibles,  c'est  la  paroi  qui  cède  et  la 
trompe  se  dévagine.  Ce  bulbe,  de  forme  elliptique,  mesure  ân>™2 
de  longueur,  sa  largeur  moyenne  est  de  0"*5  ;  l'épaisseur  des  parois 
varie  de  83  |JL  dans  la  région  la  plus  proche  de  la  trompe  à  329  ]&  au 
fond  du  cul-de-sac. 

Il  nous  reste  encore  à  étudier  la  trompe  qui  est  certainement  un 
des  oi^anes  les  plus  importants  et  vraiment  caractéristique. 
Si  on  désigne  sous  le  nom  de  trompe  uniquement  la  portion 
dévaginable,  on  peut  dire  que 
la  trompe  est  couverte  de  cro- 
cbets  dans  presque  toute  sou 
étendue.  "Sa  longueur  totale  est 
de  io'n'i. 

L'aapeci  de  cette  trompe  inva- 

ginée  est  vraiment  typique  :  les 

crochets,  tous  dirigés  en  sens 

inverse  de  l'invagination,  sont 

régulièrement    tassés    les   uns 

contre  tes  autres;  leur  surface 

FIg.  8.  —  FraKmentde  la  partie  termi-      d'ioseilion  se  I POU ve  alors  située 

nale  de  la  trompe  ii.ïaginée.  -  n,     ;,  j^  périphérie  et  leur  extrémité 

galoe  de  la  trompe  ;  b.  paroi  de  la         , 

trompe.  '''^''^  ^^^  dirigée  vers  la  partie 

centrale  de  la  cavité  formée  ptr 
la  ti-ompe  retournée  en  doigt  de  gant  (lig.  8).  Dans  sa  partie  termi- 
nale, les  crochets  sont  insérés  suivant  une  courbe  qui  s'enroule 
régulièrement  en  spirale  autour  de  la  surface  de  la  trompe.  Le 
nombre  des  tours  de  spire  est  d'environ  80;  sur  chaque  tour  de 
spire  s'insèrent  environ  une  quinzaine  de  crochets.  La  longueur 
totale  de  la  région  oîi  se  trouve  cette  disposition  des  crochets  est 
de  a^-O. 
Au-dessous  de  cette  région,  qui  comprend  la  majeure  parlie  de 
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la  trompe,  se  trouve  «ne  partie  recouverte  de  tout  petits  crochets 
en  assez  petit  nombre. 

A  la  suite  se  trouve  une  troisième  région  portant  huit  grands 
crochets;  celte  région  mesure  96  p..  Les  crocliets  invaginés  recou- 
vrent complètement  uoe  quatrième  région  ou  région  de  la  base. 
Cette  quatrième  région,  qui  mesureeoviron120[i.,  est  absolument 
dépourvue  de  crochets  et  se  continue  direcIemenL  avec  la  gatne  de 
la  trompe. 

On  peut  donc,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  diviser  la  trompe 
en  quatre  régions  bien  distinctes  : 
La  première,  la  région  terminale,  mesure  3'""9;  elle  constitue 
donc  à  elle  seule  la  presque  totalité  de  la  trompe, 
^  elle  est  recouverte  par  un  très  grand  nombre  de 

jlj  crochets;  nous  avons  pu  en  isoler  quelques-uns  et 

///  nous  avons  constaté  que  ces  crocbel^  appartiennent 

(((  à  deux  variétés  différentes  :  Les  uns,  presque  droits, 

très  légèrement  recourbés  seulement  à  leur  extré- 
f\g.  9.  -  Petit  mité,  possèdent  une  large  base  d'implantation  pré- 
crochet de  la  sentant  un  prolongement  qui  suit  la  courbe  sur 
nale  de  la  laquelle  ils  s'insèrent.  Ces  crocheta  (fig.  9)  ont  uoe 
trompe.  largeur  à  peu  près  uniforme  jusqu'au  point  où  ils  se 

recourbent,  à  partir  de  là  ils  s'amincissent  un  peu, 
mais  leur  pointe  n'est  jamais  très  aiguè  et  présente  une  extrémité 
arrondie.  Ils  mesurent  58  à  87  pi  de  long  et  de  12  à  16  |x  de  large; 
on  voit  très  nettement  dans  leur  partie  centrale  un  canal  absolu- 
ment vide,  s'étendaot  presque  de  la  base  au  sommet. 

Des  fractures  produites  dans  la  continuité  de  ces  crochets  en 
dilacérant  ia  trompe  pour  en  isoler  quelques-uns  nous  ont  permis 
d'étudier  la  surface  de  section  :  celte  surface  présente  la  forme 
d'uo  triangle  isocèle  dont  les  deux  côtés  égaux  sont  convexes  et  la 
base  concave  :  le  sommet  du  triangle  isocèle  correspond  au  bord 
convexe  du  crochet. 

Les  crochets  de  la  seconde  espèce  (fig.  10)  sont  très  grands,  très 
forts,  très  recourbés;  très  larges  à  la  base,  ces  crochets  vont  en 
s'amincissant  rapidement  et  se  lerminent  par  une  pointe  très  aiguè. 
Ils  mesurent  environ  ii'ift.  de  longueur  et  une  largeur  de  SOfu. 
environ  à  la  partie  moyenne.  Nous  avions  cru  tout  d'abord,  en 
examinant  une  des  trompes,  pouvoir  déterminer  l'ordre  suivant 
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Fi|t.  10.  — Grand  ci 
chet   de    la   rëRioa 
terni  iDa  le 
I  rompe. 


FIg.  H,  —  Cro- 
chets de  la  ré- 
)rton  anbtermi- 
Dalede  liJrom- 


lequel  s'ÎDsèreDt  ces  crochets  de  la  seconde  espèce,  mais  nous 
avons  trouvé  des  dispositions  différentes  en  examinant  d'autres 
trompes. 
Stossich  (106)  dît  qu'il  a  trouvé  chez  ce  parasite  un  côté  de  la 
trompe  couvert  par  les  .cro- 
chets d'une  espèce  et  le  c6té 
opposé  par  les  crochets  de  la 
seconde  espèce  :  nous  n'avons 
pas  vérifié  cette  disposition. 
La  seconde  région  de  la 
trompe  ou  région  suh-termi-        ^' 
nale,  longue  <le  306  ix,  est  recouverte  par  une  soixantaine  de  petits 
crochets  dont  la  longueur  varie  de  9  à  22  (*  (lig.  11). 
La  troisième  région,  qui  mesure  seulement  96  \t.,  ne  compte 
que  huit  crochets  (fig. 
12,b),  mais  ces  crochets 
sont  certainement  les 
plus  grands;  ils  sont  à 
peu  près  droits  et  mesu- 
rent de  112  à  160  11  de 
longueur  et  de  12  à  16  |x 
de  largeur. 

Si  on  fait  le  total  des 
crochets  qui  couvrent 
la  trompe,  on  arrive 
à  un  chilTre  énorme  de 
près  de  1400.  Si  les 
hotbridies  constituent 
chez  ces  animaux  un 
organe  de  fixation  un 
peu  rudimcnlaire ,  il 
n'en  est  pas  de  même 
de  ces  quatre  trompes 
pourvues  chacune  d'un 
aussi  formidable  arsenal  de  crochets. 

La  qualrième  région  enfin  ou  région  de  la  base,  qui  mesure 
environ  environ  120  ji,  est  absolument  dépourvue  de  crochets. 
Nous  avons  vu  que  cette  région  se  continue  directement  avec  la 


FIg.  12.  —  OriQce  d'Iovagloatloo  de  la  trompe.  — 
a,  traurrelet  d'InvagiDallon  ;  b,  grands  crochets 
de  la  base  ;  c,  croctiet  de  la  région  eoblermlDale  ; 
d,  galDe  de  la  trompe;  e,  paroi  de  la  trompe. 
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gaine  de  la  trompe  doDt  elle  constitue  une  iavagioation  ;  au  point 
où  l'invagination  se  produit,  les  deux  feuillets  accolés  constituent 
une  sorte  de  bourrelet  circulaire  {flg.l2,  a}  très  saillant  dans  la 
cavité  de  la  trompe  invaginée  et  présentant  une  épaisseur  d'envi- 
ron £0  u.. 

La  trompe  entière  se  trouve  invaginée  dans  la  gaine  (lig.  6,  c); 
cette  gaine,  qui 
a  la  forme  d'un 
cylindre  régulier, 
commence  au  ni- 
veau du  bulbe 
pour  se  terminer 
à  la  partie  tout  à 
fait  extrême  de  la 
tête  en  suivant  la 
paroi  et  en  pas- 
sant au  -dessous 

d'une  des  quatre  FIk.  I3.  —  Trumpe  commeaçant  à  se  dévaglaer.  —  b, 
botbridles  '  c'est  gi^nd*  crocheta  de  la  base;  c,  crocheta  de  la  région 
,  .  subterinlDtile;  d.,  gaine  de  la  trompe;  e,  paroi  de  la 

à  ce  niveau  que      ^^^^ 

la  gaine  se  réflé- 
chit et  constitue  le  bourrelet  circulaire  d'invagination. 

là  longueur  totale  de  cette  gaine  est  de  6'°°>5,  sa  largeur  est 
de  147  |x. 

DétarmlnKtion  da  parasite.  —  Cette  larve  invaginée  dans  une 
vésicule;  dont  la  tête  est  pourvue  de  bothridies  et  de  quatre 
trompes,  appartient  à  la  famille  des  Tétrarbyachidés. 

Ces  parasites  sont  généralement  connus,  sous  le  nom  de  Tétra- 
rhynques. 

En  1809,  Rudolphi  décrivait  en  efiet  sous  le  nom  de  Tetrarkynchus 
une  forme  larvaire  d'un  individu  appartenant  à  cette  famille.  Mais 
déjà  en  1797,  Bosc  avait  décrit  une  forme  larvaire  d'un  Tétrarhyn- 
chidé,  à  laquelle  il  avait  donné  le  nom  de  Tentaeularia  :  toutefois 
ce  terme  ne  s'applique  qu'aux  larves  qui  ne  sont  pas  enfermées 
dans  une  vésicule. 

Or,  la  larve  dont  nous  avons  fait  l'étude  est  complètement  inva- 
ginée dans  sa  vésicule.  Elle  a  été  décrite  pour  la  première  fois  par 
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Cuvier  en  1817,  aous  te  nom  de  Floricèps  gaccatm,  d'après  un 
spécimen  trouvé  dans  le  foie  du  Môle. 

L'espèce  que  nous  avons  étudiée  est  absolumeut  conforme  à  la 
description  de  Cuvier:  le  nom  de  Floricep»  saceatus  doit  donc  lui 
être  conservé  et,  d'après  les  règles  de  la  nomenclature  adoptées 
au  Congrès  international  de  Zoologie  de  Berlin  en  1901,  ce  nom 
s'applique  également  à  la  forme  adulte.  Cette  dernière  n'est  connue 
que  depuis  1891 1  elle  a  été  découverte  par  Moniez  dans  l'intestiD 
d'un  Squale  du  genre  Oxyrkina. 

I<oa  TétrarbyiicbldiB.  —  C'est  Redi  le  premier  qui,  en  1684, 
décrivit  un  animal  appartenant  à  ce  groupe.  Depuis,  un  grand 
nombre  d'auteurs  créèrent  des  noms  de  genres  tantdt  pour  des 
formes  larvaires  et  tantôt  pour  des  formes  adultes,  ce  qui  rend  la 
question  de  synonymie  extrêmement  embrouillée. 

A  l'étude  de  ce  groupe  sont  attachés  les  noms  de  :  Gôze,  Bosc, 
Hudolplii  (101),  Cu\ier  (26),  Leuckart,  de  Blainville,  von  Siebold 
(105),  Dujardin  (33),  Emile  Blanchard  (9),  Diesiug  (32),  Van 
Beneden  (S),  Wagener  (112)  ;  enlin  les  noms  de  Pintner  (86),  pour 
l'étude  du  développement,  et  de  Vaullegeard  (108)  pour  celle  des 
migrations. 

Les  Tetra  rhynchidés  sont  des  Vers  plats,  de  forme  rubanée, 
segmentés,  dépourvus  de  tube  digestif  et  munis  d'organes  de 
fixation.  Cette  définition  s'applique  à  peu  près  à  tous  les  Cestodes  : 
les  Tetra  rhynchidés  appartiennent  donc  à  l'ordre  des  Cestodes. 

Le  développement  de  leurs  formes  larvaires  complète  d'ailleurs 
absolument  l'analogie  :  l'œuf  parvenu  à  maturité  contient  une  petite 
masse  qui  est  l'homologue  de  l'embryon  hexacanthe;  cet  œuf  est 
avalé  par  un  animal  m<<rin,  et  s'il  trouve  un  milieu  convenable,  il 
se  développe.  La  coque  de  l'œuf  doit  être  détruite  par  les  sucs  diges- 
tifs  et  l'embryon  mis  en  liberté  perfore  les  tuniques  intestinales 
et  part  <i  la  recherche  d'un  organe  où  il  puisse  continuer  son  évolu- 
tion. Quelle  voie  suit-il?  Probablement  plusieurs,  el,  seuls  les 
embryons  qui  auront  trouvé  la  bonne  voie  pourront  poursuivre 
leur  développement.  Pour  les  embryons  qui  se  fixent  dans  le  (oie, 
la  voie  de  la  circulation  porte  esl  probablement  la  plus  sûre. 

Puis,  il  se  forme  une  vésicule  dont  le  sommet  s'invagine  pour 
constituer  une  cavité  au  fond  de  laquelle  apparaît  la  léte  du  Ver. 
Cette  vésicule  peut  alors  se  replier,  les  différentes  parties  peuvent 
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s'accoler  et  prendre  ainsi  une  iorme  à  peu  près  régulièrement 
sphérique.  Cette  vésicule,  d'une  grande  vitalité,  donne  un  prolon- 
gement rubaué  chez  un  certain  nombre  de  larves  de  Télrarliya- 
cbidés.  Cependant,  le  Ver  ne  peut  atteindre,  dans  ces  conditions 
son  complet  développement  :  le  premier  hâte  finit  par  être  dévoré 
et  ses  parasites  passent  alors  dans  l'intestin  d'un  autre  animal.  Si 
le  Ver  trouve  là  un  milieu  favorable,  il  continue  son  évolution 
et  passe  à  l'état  adulte.  La  vésicule  et  son  prolongement  rubané 
sont  digérés,  il  ne  reste  de  tout  l'oi^anisme  larvaire  que  la  tête 
qui  sera  celle  du  Ver  adulte  ;  cette  tAte  arrivée  dans  l'intestin  s'y 
lixe  au  moyen  de  ses  trompes.  A  la  suite  de  la  tète  apparaît  une 
sorte  de  zone  génératrice  qui  va  donner  des  segments  :  ceux-ci 
s'allongent  et  les  oi-ganes  sexuels  apparaissent. 

Après  la  fécondation,  les  œufs  se  développent  dans  l'utérus  :  le 
proglottis  rempli  d'œufs  se  sépare  de  la  chaîne,  pendant  quelque 
temps  encore  il  continue  à  s'accroître  d'une  façon  indépendante 
dans  l'intestin  de  l'hôte,  puis  il  est  expulsé. 

La  forme  larvaire  est  la  plus  commune  et  la  plus  nuisible  à 
l'hdte.  La  réaction  des  tissus  irrités  amène  la  formation  d'un  kyste 
qui  devient  une  barrière  fibreuse  empêchant  le  parasite  d'aller 
porter  le  trouble  au  dehors  :  c'est  un  tissu  de  défense  fabriqué  par 
rh6te  et  tapissé  intérieurement  par  la  cuticule  de  la  larve. 

A  la  longue,  cependant,  quand  par  des  infestations  successives, 
un  organe  essentiel  comme  le  foie  arrive  à  n'être  plus  qu'un  paquet 
de  Vers,  il  est  bien  certain  que  dans  ces  conditions,  le  Poisson  doit 
perdre  une  partie  de  sa  vitalité.  C'est  ainsi  que  le  Mdle  par  exemple 
qui,  à  l'état  normal,  à  cause  de  sa  taille,  évite  les  attaques  des 
autres  Poissons,  peut,  lorsqu'il  est  atlaibli,  servir  de  pâture  &  des 
Poissons  carnassiers  dans  l'intestin  desquels  le  Ver  deviendra 
adulte. 

Anstomie  patbologlqa*.  —  Nous  avons  déjà  décrit  l'aspect  macros- 
copique si  curieux  de  ce  foie  littéralement  farci  de  parasites,  nous 
n'y  reviendrons  pas. 

Nous  avons  fait  pour  l'étude  histologique  des  lésions  du  paren- 
chyme hépatique  un  grand  nombre  de  coupes. 

Avant  toute  chose,  il  faut  tenir  compte  de  ceci  :  en  examinant 
une  coupe,  on  est  frappé  de  l'aspect  vacuolaire  des  cellules  du 
parenchyme  hépatique,  on  constate  que  le  noyau  est  refoulé  contre 
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la  paroi  de  la  cellule;  cela  a'est  pas  un  état  pathologique  ou  tout 
au  moÎDs  u'a  absolument  aucune  relation  avec  la  présence  du 
parasite  dans  le  (issu  du  (oie.  C'est  que  chez  le  M61e,  comme  chez 
beaucoup  d'autres  Poissons  d'ailleurs,  à  l'état  normal,  les  cellules 
du  loie  sont  largement  infiltrées  de  matière  grasse,  une  énorme 
gouttelette  d'huile  remplit  la  cellule  et  le  noyau  se  trouve  refoulé 
contre  la  paroi. 

Les  lésions  qu'on  peut  observer  dans  ce  foie  sont  un  peu  diOé- 
rentes  suivant  les  points  qu'on  examine.  Les  fragments  de  foie  que 
nous  avons  prélevés  pour  l'examen  microscopique  sont  en  etlet  de 
deux  sortes  :  les  uns  ont  été  pris  à  la  périphérie  et  comprennent  la 
capsule  d'enveloppe  du  foie  ;  les  autres  ont  été  découpés  dans  la 
partie  centrale  de  l'organe. 

Dans  les  coupes  de  la  partie  centrale,  on  ne  trouve,  représentant 
les  parasites  absolument  que  les  prolongements  rubanés  de  l'extré- 
mité caudale  des  larves  ;  en  ces  points  le  tissu  hépatique  se  trouve 
occuper  dans  une  coupe  une  surface  certainement  supérieure  à  la 
surface  occupée  par  les  prolongements  rubanés  des  parasites. 

Dans  les  coupes  passant  par  la  périphérie,  l'aspect  est  bien 
ditlérent;  le  tissu  hépatique  n'existe  pour  ainsi  dire  plus,  il  ne 
représente  guère  plus  dans  ce  cas  que  le  sixième  de  la  surface  de 
la  coupe,  tout  le  reste  est  occupé  par  des  parasites. 

Dans  la  région  périphérique,  en  effet,  en  outre  du  renflement 
cépbalique  qui  occupe  déjà  dans  la  coupe  une  assez  grande  surface, 
le  prolongement  rubané  de  la  partie  caudale  de  la  vésicule  décrit 
un  grand  nombre  de  sinuosités,  ce  qui  augmente  d'autant  la  surface 
proportionnelle  occupée  par  le  parasite  sur  une  surface  de  section. 
Dans  tous  les  points  où  on  trouve  une  partie  quelconque  apparte- 
nant au  parasite,  on  peut  constaler  qu'il  est  recouvert  en  entier 
par  une  double  enveloppe.  L'enveloppe  interne  est  colorée  en 
violet  très  intense  par  la  tbîonine  :  cette  enveloppe,  très  mince, 
sans  trace  d'organisation  apparente,  est  une  production  cuticu- 
laire  due  au  parasite;  elle  tapisse  la  face  profonde  de  l'enve- 
loppe externe,  mais  cependant  elle  y  adhère  peu,  on  peut  en  effet 
constater  sou  absence  dans  tous  les  points  où  le  parasite  a  été 
enlevé  de  la  surface  de  la  coupe. 

L'enveloppe  externe  colorée  en  violet  pâle  par  la  thionine,  comme 
le  tissu  hépatique  lui-même,  présente  un  aspect  feuilleté  concen^ 
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triqueroeat  et  des  granulations  bien  colorées  par  la  thioaine.  Cette 
membrane  dont  la  formation  est  due  à  la  réaction  du  tissu  hépa- 
tique en  contact  immédiat  avec  le  parasite,  entoure  complètement 
celui-ci  :  elle  lui  constitue  donc  un  véritable  kyste  adventîf.  Autour 
de  ce  kyste,  les  cellules  hépatiques  sont  légèrement  déformées, 
aplaties  suivant  la  direction  radiale  ;  mais  la  réaction  conjonctive 
est  le  plus  souvent  insignifiante  ;  en  beaucoup  de  points  même, 
elle  manque  totalement,  ne  se  manifestant  que  par  la  production 
kystique  qui,  elle,  ne  fait  }amais  défaut  ;  dans  ces  cas,  le  parasite 
enkysté  se  trouve  directement  inclus  dans  le  tissu  hépatique 
normal. 

Il  est  une  autre  forme  de  réaction  du  tissu  hépatique  qui  se 
montre  en  des  points  très  localisés  de  la  périphérie,  dans  les 
régions  situées  au  voisinage  immédiat  des  points  où  le  tissu 
hépatique  est  le  plus  désorganisé,  réduit  le  plus  souvent  à  de 
minces  languettes  de  parenchyme  circonscrivant  d'énormes  para- 
sites. Dans  quelques-uns  des  lobules  respectés,  on  trouve  alors  de 
grandes  cellules  aux  contours  bien  nets,  avec  au  centre  un  fort 
noyau  allongé  très  perceptible;  on  trouve  aussi  d'autres  cellules 
plus  petites  mais  présentant  toujours  des  contours  bien  accusés  et 
un  noyau  central  :  il  s'agit  là  évidemment  de  cellules  jeunes,  de 
formation  nouvelle,  n'ayant  pas  subi  encore  l'infiltration  grais- 
seuse et  faciles  à  reconnaître  à  la  netteté  de  leurs  contours  et  & 
leur  noyau  situé  au  centre  de  la  cellule,  au  lieu  de  se  trouver  refoulé 
contre  la  paroi  comme  dans  les  autres  cellules  du  foie  qui  sont 
atteintes  de  surcbarge  graisseuse.  Ces  cellules  jeunes  forment  en 
certains  points  de  petits  amas  d'où  elles  rayonnent  dans  les  lobules 
environnants. 

La  localisation  absolue  de  ce  phénomène  dans  les  lobules 
demeurés  intacts  des  points  les  plus  atteints  par  les  parasites  nous 
porte  à  penser  que  cette  légère  hypertrophie  locale  est  la  consé- 
quence même  de  l'atrophie  considérable  qu'a  subie  le  parenchyme 
en  ces  points.  Dans  les  autres  parties  où  le  tissu  hépatique  occupe 
sur  la  coupe  une  surface  supérieure  à  celle  occupée  par  les  para- 
sites, il  nous  a  été  absolument  impossible  de  jamais  rien  découvrir 
d'analogue. 

Quant  à  la  distribution  des  parasites  dans  le  foie,  elle  parait  être 
absolument  quelconque,  sans  systématisation  aucune.  Cependant 
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nous  n'avons  jamais  trouvé  de  reDilements  céphaliques  dans  la 
partie  centrale,  nous  les  avons  toujours  trouves  à  la  périphérie, 
logés  dans  un  dédoublement  de  la  capsule  d'enveloppe,  en  partie 
inclus  dans  une  cavité  creusée  dans  le  tissu  du  foie,  l'autre  partie 
faisant  saillie  sous  la  capsule.  Nous  avons  pu  constater  que  les 
canalicules  biliaires  et  les  vaisseaux  sanguins  sont  toujours 
respectés. 

En  résumé,  la  réaction  du  tissu  hépatique  se  traduit  presque 
uniquement  par  le  kyste  qui  enveloppe  complètement  le  parasite, 
et  le  kyste  formé,  le  tissu  hépatique  cesse  de  réagir.  Dans  les 
points  où  le  parenchyme  est  très  raréfié,  nous  avons  pu  constater, 
dans  tes  lobules  restés  intacts,  une  légère  tendance  à  l'hypertrophie 
de  la  part  du  tissu  hépatique. 

HELMINTHI8  DU   FOIS  KN  OÉNilUL. 

Les  Helminthes  peuvent  se  présenter  dans  le  foie  sous  deux 
aspects  :  i"  à  l'état  larvaire;  2°  à  l'état  adulte.  D'où  deux  divisions 
principales  de  ce  chapitre. 

HelmiatbB»  vivant  A  l'état  larvair»  dsnë  la  foie. 

Ces  parasites  appartiennent  tous  à  l'ordre  des  Cestodes. 

T^NiA  SEARATA  Gôze,  1782. 

C'est  un  Ténia  de  grande  taille  pouvant  atteindre  deux  mètres 
de  longueur.  La  tête  arrondie,  un  peu  plus  large  que  le  cou,  est 
armée  d'une  quarantaine  de  crochets  de  deux  espèces,  disposés 
suivant  deux  couronnes  et  mesurant  en  moyenne,  les  grands  230  ft, 
les  petits  150  [l.  A  l'état  adulte,  ce  Ténia  se  rencontre  normalement 
dans  l'intestin  du  Chien  domestique.  Son  état  larvaire  est  repré- 
senté par  le  CysUcercus  pisiformis  Zeder,  parasite  du  Lièvre  et  du 
Lapin.  Kuchenmeisler  a  démontré  par  l'expérience  la  relation 
existant  entre  le  Cysticercus  pisifomùs  et  le  Tstnia  terrala;  RôU, 
May,  etc.,  ont  ooniirmé  ce  résultat  par  une  expérience  inverse. 

L'œuf  est  ovoïde,  long  de  36  à  40  fi.,  lai^e  de  31  à  36  ijl.  L'embryon 
bexacantke  ou  oncosphère  qui  s'y  trouve  inclus  peut  rester  lort 
longtemps  en  vie  ralentie  dans  un  milieu  humide;  Davaine  dit 
avoir  conservé  dans  l'eau  pendant  plusieurs  années  des  œuls 
renfermant  encore  des  embryons  vivants. 
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La  condition  indispensable  pour  que  l'embryon  puisse  continuer 
son  évolution  est  qu'il  soit  introduit  dans  le  tube  digestif  d'un 
Lapin  ou  d'un  Lièvre.  L'action  du  suc  gastrique  détruit  la  coque, 
l'embryon  hexacanthe  est  mis  en  liberté  et  reprend  aussitôt  la  vie 
active  :  à  l'aide  de  ses  crochets,  il  se  fraye  un  chemin  à  travers  les 
tuniques  intestinales.  Leuckart  a  recueilli  de  ces  embryons  dans 
la  veine  porte  ;  mais  tous  ne  trouvent  pas  la  bonne  voie  et  ceux-là 
seuls  qui  l'ont  trouvée  pourront  se  développer,  les  autres  sont 
destinés  à  périr.  Si  l'embryon  est  arrivé  dans  l'une  des  branches 
d'origine  de  la  veine  porte,  le  torrent  circulatoire  l'entraîne  dans 
le  foie  :  mais  là  encore  tous  les  embryons  qui  y  arrivent  ne  s'y 
développent  pas;  ceux  qui  ne  peuvent  résister  avec  avantage  à 
la  réaction  du  tissu  hépatique  meurent  et  sont  enkystés.  Les  autres 
pénètrent  dans  le  ioie  et  y  creusent  des  galeries,  puis  ils  perdent 
leurs  crochets  et  se  développent  graduellement  eu  élargissant  les 
galeries  qui  les  contiennent.  Vers  le  vingt-deuxième  jour,  Moniez 
(81)  a  vu  le  corps  s'étrangler  vers  le  milieu  et  la  partie  posté- 
rieure s'atrophier;  puis  la  partie  antérieure  s'invagine  et  bour- 
geonne, constituant  ainsi  le  Cysticerque. 

Ce  stade  est  rarement  dépassé  dans  le  Ioie:  au  bout  d'un  mois, 
les  embrj'ons  quittent  les  galeries  du  foie,  leur  vésicule  caudale 
devient  bydropique  et  ils  vont  s'enkyster  dans  le  péritoine. 

Anatomle  patholofflqas.  —  Quelques  jours  après  l'iofestation, 
on  trouve  dans  le  foie  des  galeries  contenant  l'embryon  dépourvu 
de  ses  crochets.  Cet  embryon,  ainsi  que  l'a  constaté  Laulanié,  est 
toujours  inclus  dans  une  masse  composée  de  fibrine  et  de  globules 
sanguins.  Ce  même  auteur  a  montré  que  les  galeries  dans  lesquelles 
se  trouvent  logés  les  parasites  sont  toujours  des  vaisseaux  veineux 
sous-bépa tiques.  Sur  toute  l'étendue  du  vaisseau  oblitéré  par  l'em- 
brjOD,  des  troubles  de  nutrition  des  cellules  se  manifestent  et 
Laulanié  (58)  a  pu  ainsi  assister  à  un  début  de  véritable  cirrhose 
veineuse. 

Mais  une  lois  que  les  Cysticerques  ont  quitté  le  foie,  les  galeries 
qu'ils  ont  creusées  sont  comblées  par  du  tissu  cicatriciel,  ce  tissu 
tend  à  diminuer  rapidement  et  celte  sclérose  n'a,  par  conséquent, 
aucune  tendance  à  s'étendre. 

Indépendamment  des  galeries,  on  observe  en  grande  abondance 
-  dans  te  foie,  de  très  petits  tubercules  blancs  formés  d'une  enve- 
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loppe  très  épaisse  et  renfermaat  un  corps  réfriagent.  On  ne  peut 
énucléer  ces  nodosités  sans  arracher  en  même  temps  des  fragments 
de  tissu  hépatique;  l'enveloppe  passe  insensiblement  au  lissu  du 
foie  et  résulte  uniquement  de  la  transformation  des  cellules  hépa- 
tiques. Cette  enveloppe  constitue  un  véritable  kyste  à  l'intérieur 
duquel  on  ne  peut  cependant  pas  trouver  de  parasite. 

Moniez  croit  que  l'enkystement  se  produit  autour  des  embryons 
morts,  ceux  qui  ont  pénétré  dans  le  foie  trop  (dt,  avant  de  pouvoir 
lutter  avec  avantage  contre  la  réaction  du  tissu  hépatique  ;  tandis 
que  les  galeries  représentent  l'habitat  des  embryons  vivants, 
sachant  par  leur  déplacement  résister  au  travail  d'eukystement. 

T.£Nu  HARGiNATA  Batsch,  1786. 

Ce  Ténia  peut  atteindre  cinq  mètres  de  longueur.  Sa  tête  est 
armée  d'une  quarantaine  de  crochets,  disposés  suivant  une  double 
couronne  et  mesurant,  les  grands  180  à  220  [i  et  les  petits  110  à 
160  ^.  A  l'état  adulte,  ce  Ver  vit  dans  l'intestin  gréte  du  Chien  et  du 
Loup.  On  a  cru  longtemps  qu'il  pouvait  se  trouver  aussi  chez 
l'Homme,  mais  c'est  une  erreur  absolue  :  on  ne  trouve  chez 
l'Homme  ni  le  Ver  ni  la  larve.  L'état  larvaire  est  représenté  parle 
Cyslicercus  tenuicoUis  Rudolphi,  qui  vit  dans  le  péritoine  de  divers 
animaux  et  surtout  des  Ruminants.  I)  est  remarquable  par  le  déve- 
loppement énorme  que  peut  prendre  la  vésicule  caudale  devenue 
hydropique;  cette  vésicule  peut  atteindre  les  dimensions  du  poing. 

Vou  Siebold,  Kûchenmeîsler,  Leuckart  ont  montré  les  relations 
(|ui  existent  entre  le  Cyxiieercui  lenuicoltis  et  le  Twnia  nuiTijinaM. 
Kuchenmeisler,  Baillet,  etc.,  firent  les  expériences  inverses. 

Les  migrations  de  l'embryon  pour  arriver  au  péritoine  sont 
moins  bien  étudiées  que  celles  du  Cyslicereas  pisiformis,  mais  son 
passage  à  travers  le  foie  comme  pour  ce  dernier  est  hors  de  doute, 
comme  le  prouvent  les  expériences  de  Leieering,  de  Baillet,  de 
Railliet  :  les  animaux  auxquels  on  donne  en  abondance  des  anneaux 
de  Tœnia  marginata,  meurent  au  bout  d'une  dizaine  de  jours  du 
fait  d'une  bémurrhagie  hépatique. 

Anatomls  patbologiqa*.  ~  Railliet  (88)  décrit  les  lésions  trou- 
vées à  l'autopsie  d'un  Chevreau  auquel  neuf  jours  auparavant  il 
avait  fait  prendre  un  Tsenia  marginala  tout  entier. 

L'autopsie  fut  pratiquée  immédiatement  après  la  mort. 
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On  trouva  dans  la  cavité  abdominale  uo  liquide  séro-sanguinoleot 
dans  lequel  nageaient  des  vésicules  transparentes.  Le  foie  pré- 
sentait des  traces  évidentes  d'une  hémorrhagie,  peu  accusée,  à  la 
vérité,  mais  ayant  concouru  sans  doule  à  hdler  le  dénouement 
fatal.  L'ot^ne  tout  entier  était  friable  et  gorgé  de  sang.  A  la  surface 
on  trouvait  une  quantité  innombrable  de  petits  sillons  longs  de 
1  à  â  centimètres,  d'une  teinte  rouge,  remplis  de  sang  coagulé  et 
renfermant  en  outre  chacun  une  ou  plusieurs  vésicules  transpa- 
rentes analogues  à  celles  trouvées  en  liberté  dans  la  sérosité 
sanguinolente  du  péritoine. 

En  pratiquant  des  coupes  dans  l'épaisseur  du  foie,  on  constata 
que  dans  tous  les  points  exisraient  de  semblables  galeries,  gorgées 
comme  celles  de  la  surface,  de  sang  coagulé  et  renfermant  de 
même  des  vésicules.  Une  simple  pression  exercée  au  voisinage  de 
la  coupe  en  fit  sourdre  une  quantité  vraiment  extraordinaire. 

Les  autres  viscères  abdominaux  n'oOraient  aucune  altération 
apparente. 

Il  est  de  toute  évidence  que  les  vésicules  n'étaient  autre  chose 
que  de  jeunes  larves  du  Tsnia  marginata  en  voie  d'effectuer  leur 
migration  et  d'évoluer  vers  la  forme  de  Cysticerque. 

Il  faut  retenir  de  cette  observation  que  l'animal  a  succombé 
uniquement  à  ses  lésions  du  foie,  montrant  ainsi  d'une  façon  indu- 
bitable la  migration  de  la  larve  à  travers  le  tissu  hépatique. 

Quant  aux  lésions  très  graves  qui  existent  dans  ce  cas,  elles  sont 
bien  loin  d'atteindre  cette  intensité  dans  les  infestations  acci- 
dentelles puisque,  très  souvent,  il  est  impossible  de  retrouver  la 
trace  des  lésions  causées  par  les  migrations  de  la  larve. 

En  résumé,  dans  les  cas  les  plus  ordinaires,  les  lésions  sont  très 
minimes  et  le  tissu  cicatriciel  régresse  rapidement. 

TiENiA  cRASsicoLus  Rudolphi,  1810. 

Ce  Ténia  est  de  bien  plus  petite  taille  que  les  précédents;  sa 
longueur  dépasse  rarement  0<n60.  La  tête  est  pourvue  d'une  double 
couronne  de  crochets  dont  le  nombre  varie  de  S6  à  SS;  ils  sont 
de  grande  taille  :  les  petits  mesurent  250  à  270  )<.  et  les  grands  380 
à  420  H- 

A  l'état  adulte,  on  trouve  ce  Ténia  dans  l'intestin  grêle  du  Chat 
et  de  plusieurs  autres  espèces  appartenant  au  groupe  des  Félidés. 
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A  l'état  larvaire,  il  habite  le  foie  de  divers  Rongeurs  :  Rats, 
Souris,  etc.  ;  oD  l'a  signalé  chez  la  Chauve-Souris.  Sa  larve  est  le 
Cysticercus  fasàolaris  Rudolpbi. 

Ce  Cysticerque,  qu'on  trouve  toujours  entouré  d'un  kyste,  ofire 
une  disposition  très  remarquable  :  ta  vésicule  est  peu  développée 
et  le  corps,  au  contraire,  s'accroît  rapidement;  il  en  résulte  qu'il 
fait  bientdl  saillie  à  l'extérieur.  Ce  corps  est  constitué  par  une 
chaîne  d'anneaux  très  nets,  courts  et  larges,  mais  ces  anneaux  ne 
possèdent  aucune  trace  d'appareil  génital.  Grâce  à  cet  aspect  parti- 
culier, on  considéra  longtemps  ce  Cysticerque  comme  un  adulte. 

Von  Siebold,  en  1843,  montra  l'identité  absolue  de  forme  entre 
la  tête  du  Cysticercus  faseiolaris  et  celle  du  Tsenia  crassicoUis.  D'ail- 
leurs, cette  ressemblance  avait  déjà  frappé  d'autres  observateurs  et 
notamment  Gôze. 

En  1854,  Leuckart  obtint  le  développement  du  Cystiurcus  faseio- 
laris en  faisant  ingérer  à  des  Souris  des  œufs  de  Tsenia  crassicoUit. 
L'expérience  inverse  lui  donna  de  même  des  résultats  concluants. 

Raum  (91),  reprenant  ces  expériences  en  1883,  a  observé  te 
chemin  parcouru  par  t'embryon  dans  sa  migration  de  l'intestin  au 
foie  :  il  trouva  dans  le  sang  de  ta  veine  porte  des  embryons  hexa- 
eanthes  19,  27  et  5S  heures  après  l'infestation  ;  il  en  trouva  égale- 
ment dans  les  capillaires  du  foie,  mais  jamais  dans  tes  canalicules 
biliaires. 

Quant  le  Cysticerque  est  arrivé  dans  l'intestin  du  Chat,  ta  tête 
se  dévagine  et  se  fixe  sur  la  muqueuse  intestinale;  la  vésicule  et 
les  anneaux  se  détachent  :  les  anneaux  du  Cysticerque  ne  contri- 
buent donc  en  aucune  façon  à  la  formation  de  la  chaîne  det'adutte. 

Anatomls  p&tbologiqn*.  —  La  réaction  du  tissu  hépatique  se 
manifeste  uniquement  par  la  formation  d'un  kyste  qui  enveloppe 
te  Cysticerque.  Le  kysle  une  fois  constitué,  te  tissu  hépatique  cesse 
de  réagir.  L'accroissement  du  Cysticerque  se  fait  d'ailleurs  très 
lentement  et  les  cellules  hépatiques  environnantes  ont  le  temps  de 
s'accommoder  aux  dimensions  de  la  vésicule. 

En  résumé,  dans  ce  cas,  )a  réaction  du  tissu  hépatique  est 
limitée  au  kyste  qui  se  trouve  inclus  dans  le  parenchyme  absolu- 
ment sain.  Tout  au  plusconstate-t-oo  parfois  un  léger  aplatissement 
des  cellules  dans  te  sens  radial. 
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TfNiA  ECHiNOCOCCus  vou  Siebold,  18S3. 

Ce  Téoia  est  de  très  petite  taille  et  formé  seulement  de  trois  ou 
quatre  anneaux  ;  sa  longueur  totale  varie  de  2  à  So>'°.  Sa  télé  très 
petite  est  armée  de  deux  couronnes  de  crochets  mesurant  :  les 
grands  22  à  30  [X,  les  petits  18  à  22  (t. 

A  l'état  adulte,  le  Ténia  échinocoque  se  trouve  dans  l'iolestin 
grêle  du  Cliien  et  d'autres  animaux  voisins  (Loup,  Cbacal,  etc.)  La 
larve  ou  Hydatiile  {Eckinoeoceus  polymorpkus  Diesing)  se  développe 
cbez  les  h6tes  les  plus  divers  et  dans  la  plupart  de  leurs  organes. 

Le  loie  est,  de  tous  les  organes  où  il  peut  etlectuer  son  dévelop- 
pement, le  siège  de  prédilection  du  kyste  bydatique  :  il  s'y  montre 
dans  les  (rois  cinquièmes  des  cas.  La  raison  en  est  que,  de  toutes 
les  voies  suivies  par  l'embryon  bexacanlbe,  la  voie  de  la  veine 
porte  semble  être  de  beaucoup  la  plus  fréquente  :  les  embryons  se 
trouvent  ainsi  entraînés  mécaniquement  dans  les  capillaires  bépa- 
tiques.  Quant  à  la  voie  des  canaux  biliaires,  la  plupart  des  auteurs 
DÏeDl  la  possibilité  d'un  pareil  cbemin  pour  l'embryon  hexacanthe, 
de  nombreuses  observations  prouvant  que  la  bile  jouit  d'un  pouvoir 
éminemment  toxique  à  l'égard  de  cet  embryon.  Pour  ce  qui  est 
des  prétendues  observations  de  kystes  bydatiques  développés  primi- 
tivement dans  les  voies  biliaires  (93j,  elles  ne  nous  ont  paru  ni 
assez  complètes,  ni  assez  concluantes  pour  être  admises  sans  restric- 
tions. 

Anatomie  patholoyiqns.  —  Les  kystes  bydatiques  peuvent  siéger 
en  plein  parenchyme  bépatique,  mais  le  plus  souvent  ils  siègent  à 
la  périphérie.  Leur  volume  est  très  variable  :  ceux  de  la  périphérie 
peuvent  s'accroître  jusqu'à  atteindre  15  centimètres  de  diamètre; 
en  général  cependant,  ils  ne  dépassent  pas  le  volume  du  poing. 
Quant  à  ceux  de  la  partie  centrale,  ils  sont  généralement  très 
petits,  ne  se  révèlent  par  aucun  symptôme  durant  la  vie  du  sujet  qui 
en  est  atteint:  ce  sont,  dans  ce  cas,  de  vraies  trouvailles  d'autopsie  ; 
ou  bien  alors,  par  leur  siège,  ils  peuvent  déterminer  des  symptômes 
de  compression,  et  en  particulier  la  compression  du  canal  cholé- 
doque, donnant  lieu  ainsi  à  un  ictère  par  rétention. 

Outre  ses  enveloppes  propres,  l'Hydatide  est  entourée  d'une 
sorte  de  coque  due  à  la  réaction  du  tissu  de  l'organe  atteint  :  c'est 
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le  kyste  adventif  ;  c'est  C6  que  Chaufiard  a  décrit  sous  le  nom  de 
couche  conjonctive  périky^ique. 

Cette  couche  est  en  contact  immédiat  avec  la  membraDe  hydati- 
que  externe  qu'elle  entoure,  mais  les  deux  surfaces  ne  sont  pas 
intimement  unies  et  on  peut  presque  toujours  les  détacher  aisément 
l'une  de  l'autre.  La  couche  périkystique  est  ordinairement  peu 
épaisse  relativement  aux  dimensions  du  kyste,  elle  est  constituée 
par  un  tissu  conjonctif  dense  parcouru  par  des  vaisseaux  sau)fuins 
et  des  canalicules  biliaires  tant6l  atrophiés,  tanU^t  dilatés.  Cette 
couche  périkystique  envoie  parfois  des  prolongements  scléreux 
dans  les  parties  voisines  du  foie;  la  formation  de  ce  processus 
scléreux  dépend  de  circonstances  peu  connues  :  dans  certains  cas 
il  existe  à  peine. 

Aux  alentours  du  kyste,  le  parenchyme  hépatique  comprimé, 
refoulé,  s'atrophie;  les  cellules  prennent  une  orientation  concen- 
trique et  s'aplatissent.  Les  vaisseaux  hépatiques  sont  en  général 
respectés  ;  dans  quelques  cas  cependant,  la  paroi  de  quelque  rami- 
fication de  la  veine  porte  se  trouve  ulcérée.  Dans  un  cas  relaté  par 
Dolbeau,  il  y  avait  communication  directe  du  kyste  avec  la  veine 
porte  et  l'artère  hépatique.  Enfin  des  vésîcules-tiUes  peuvent  être 
entraînées  dans  les  veines  hépatiques  et  même  jusque  dans  la 
veine  cave  et  le  cœur  droit-  De  même,  dans  la  grande  majorité  des 
cas,  les  canaux  biliaires  sont  respectés.  Us  peuvent  cependant 
s'ulcérer  et  la  bile  s'épancher  dans  le  kyste.  La  mort  des  vésicules 
hydatiques,  dans  ce  cas,  a  été  observée  par  un  très  grand  nombre 
d'auteurs.  D'autre  part,  le  kyste  peut  s'ouvrir  dans  les  voies  biliaires 
et  les  Hydatides  peuvent  ainsi  s'évacuer  par  cette  voie  :  ce  pourrait 
être  là  évidemment  un  procédé  de  guérison  spontanée,  mais  comme 
en  général  le  kyste  ne  s'ouvre  qu'après  suppuration,  cet  incident, 
outre  la  rétention  biliaire  qu'il  détermine,  s'accompagne  le  plus 
souvent  d'angiocholite  suppurée. 

Envieillissant,rHydalide  subit  diverses  modifications  :  sa  cuti- 
cule s'épaissit  à  mesure  que  l'Hydatide  s'accroît,  elle  peut  ainsi 
atteindre  1  millimètre.  Dans  tous  les  cas,  le  Ver  finit  par  mourir.  La 
face  interne  du  kyste  adventif,  primitivement  lisse  et  luisante, 
prend  un  aspect  dépoli  et  produit  des  couclies  d'une  substance 
crémeuse  qui  refoule  l'Hydatide.  On  constate,  en  examinant  l'Hy- 
datide avec  attention,  que  )a  membrane  germinale  ramollie  a  sut» 
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la  dégénérescence  graisseuse,  que  sur  quelques  points  elle  s'est 
séparée  de  la  cuticule  et  que  les  têtes  plus  ou  moias  altérées 
nagent  dans  le  liquide.  Ce  liquide  finit  par  exsuder  à  travers  la 
paroi,  il  se  mélange  à  la  matière  produite  k  la  surface  interne  du 
kyste  de  manière  à  former  une  masse  épaisse  ayant  l'apparence  du 
mastic.  L'Hydatide  s'atlaisse,  se  plisse  et  forme  un  paquet  géla- 
tineux qui  dégénère  à  la  longue  en  une  masse  amorphe  d'un 
volume  infiniment  moindre  que  celui  du  kyste  primitif. 

Souvent  la  couche  pérîkystique  subit  l'inliltration  calcaire. 

Il  faut  signaler  en  outre  pour  le  kyste  hydatique,  lorsqu'il  est 
fissuré,  la  possibilité  de  s'infecter  et  de  suppurer  ;  par  la  suite  il 
peut  s'ouvrir  dans  les  différents  organes  voisins  (plèvre,  poumon, 
estomac). 

En  outre,  dans  certains  cas,  quand  par  exemple  tout  un  lobe  du 
(oie  est  occupé  par  un  kyste  hydatique,  on  trouve  dans  le  lobe  sain 
une  réaction  spéciale  du  tissu  hépatique  qui  s'hypertrophie  pour 
compenser  la  perte  causée  par  la  présence  du  kyste  (48),  et  assurer 
ainsi  la  fonction  hépatique  menacée  dans  son  intégrité.  Ce  phéno- 
mène est  en  rapport  bien  plutàt  avec  le  trouble  physiologique 
résultant  de  la  présence  du  parasite  qu'avec  ce  parasite  lui-même. 

Ces  dîfiérentes  considérations  analomo- pathologiques  permettent 
de  comprendre  l'absence  de  symptômes  dans  un  grand  nombre  de 
cas  de  kystes  hydatiques,  qui  n'appellent  souvent  l'attenlion  que 
par  le  volume  considérable  qu'ils  peuvent  atteindre. 

Dans  les  cas  de  kystes  alvéolaires,  la  réaction  conjonctive  est  au 
contraire  considérable.  Cette  différence  de  réaction  de  la  part  de 
l'organe  reconnaît  sans  doute  pour  cause  une  différence  dans  le 
siège  qu'occupe  l'embryon. 

Tandis  que  la  forme  kystique  ordinaire  se  développerait  sans 
provoquer  de  réaction  en  plein  parenchyme  hépatique,  se  creusant 
un  gîte  au  sein  des  tissus  ;  la  forme  alvéolaire  se  développerait  au 
contraire  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  selon  Virchow,  dans 
les  canaux  biliaires  d'après  Friedreich,  Schrœder  et  Morin  ;  Leuckart 
enfin  pense  que  c'est  plutAt  dans  les  vaisseaux  sanguins.  Ces 
canaux  doués  d'une  exquise  sensibilité  réagiraient  violemment  ; 
il  se  produirait  ainsi  une  abondante  prolifération  conjonctive  et 
l'Échinocoque  contraint  de  lutter  contre  elle  ne  pourrait  s'accroître 
que  lentement. 


:y  Google 


HelmlntheB  troavéa  A  l'état  adalte  daaa  la  Me. 

Il  faut  distinguer,  parmi  ces  Helminthes,  les  Vers  parasites  qui 
è  l'état  adulte  ont  pour  habitat  ordinaira  le  loie  et  ceux  qui  s'y 
rencontrent  fortuitement. 

Les  premiers  appartiennent  presque  tous  à  l'ordre  des  Tréma- 
Iodes  ;  toutefois  il  y  a  lieu  de  ranger  aussi  dans  ce  groupe  un 
Nématode  qui  parait  bien  faire  du  tissu  hépatique  son  habitat 
ordinaire. 

Quant  aux  Vers  parasites  rencontrés  dans  le  foie  d'une  façon  en 
quelque  sorte  accidentelle,  ils  appartiennent  tous  à  l'ordre  des 
Nématodes. 

A.  —  Helminthes  ayant  à  l'état  adulte  le  foie  pour  habitat  normal. 

Ils  appartiennent  pour  la  plupart,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  à  l'ordre  des  Trématodes  :  tous  sont  des  Distomes. 

Fasciola  hepatica  Linné,  1758. 

Ce  Ver  est  connu  aussi  sous  les  noms  de  Douve  du  foie  ou  de 
Grande  Douve.  Son  corps  aplati,  foliacé,  mesure  en  moyenne  20  à 
30"""  de  longueur  sur  8  à  13"™  de  largeur.  L'intestin  est  divisé  en 
deux  branches  rameuses,  ce  qui  caractérise  le  genre  Fasciola.  Les 
œufs  sont  ovoïdes,  longs  de  130  à  145[l,  larges  de  70  à  90  |i.;  ils  sont 
pourvus  d'un  clapet  à  l'un  des  pôles.  L'histoire  de  ce  parasite  est 
assez  connue  pour  qu'il  soit  inutile  de  la  rappeler  ici. 

La  Douve  du  foie  est  surtout  fréquente  dans  les  canaux  biliaires 
du  Mouton,  mais  on  la  rencontre  encore  chez  un  grand  nombre 
d'autres  Mammifères  et  même  chez  l'Homme.  Elle  pénètre  jusque 
dans  les  canaux  biliaires  du  plus  petit  calibre,  et  pour  cela  s'enroule 
en  cornet,  la  face  ventrale  en  dehors.  Elle  se  déplace  grdce  à  son 
prolongement  céphalique  musculeux,  mais  ne  peut  retourner  en 
arrière  à  cause  du  revêtement  épineux  de  sa  cuticule.  Les  para- 
sites sucent  le  sang  des  petits  vaisseaux  et  provoquent  une  irrita- 
tion des  canaux  biliaires  entraînant  des  hémorragies  répétées, 
déterminant  ainsi  la  maladie  connue  sous  les  noms  de  distomatose, 
pourriture,  cachexie  aqueuse. 

Macé  [73)  a  constaté  la  présepce  d'acides  biliaires  en  quantité 
notable  dans  le  sang  des  Moutons  affectés  de  distomatose. 
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Le  fait  que  les  Douves  se  Dourrissent  du  sang  des  capillaires  qui 
rampent  daos  la  paroi  des  caoalicules  biliaires  a  été  mis  en 
évidesce  par  une  expérience  de  Railliet  :  en  poussant  une  injection 
colorée  dans  ces  vaisseaux,  il  constata  que  cette  injection  avait 
passé  dans  le  tube  digestif  des  Douves;  d'autre  part,  dans  tes  cana- 
licules  biliaires  il  ne  trouva  pas  trace  de  la  matière  injectée.  Notons 
en  outre  que  la  Douve  peut  pénétrer  dans  les  vaisseaux  sanguins 
et  se  trouver  de  la  sorte  transportée  dans  di0érents  organes. 

Anatomle  patbologiqna.  —  A  l'autopsie,  le  foie  est  pâle,  cirrho- 
tique;  les  lésions  sont  plus  ou  moins  accusées  selon  l'époque  où 
l'animal  a  été  sacrifié. 

Au  début,  on  trouve  une  inRammation  intense  du  foie.  Plus 
tard,  les  lésions  prennent  un  caractère  chronique  et  se  traduisent 
par  une  cirrhose  plus  ou  moins  accusée  ;  souvent  même,  les  parois 
des  canaux  biliaires,  fortement  épaissies,  subissent  l'infiltration 
calcaire. 

Chez  l'Homme,  on  en  connaît  une  vingtaine  de  cas  :  en  général, 
le  nombre  des  parasites  est  faible  ;  le  plus  souvent  on  n'en  trouve 
qu'un  seul,  quelquefois  deux,  plus  rarement  cinq,  plus  rarement 
encore  vingt-six  ou  un  plus  grand  nombre. 

Les  altérations  du  tissu  hépatique  dans  la  distomatose,  chez  te 
Bœuf,  ont  été  étudiées  autrefois  par  Schaper  (108)  et  plus  récem- 
ment par  Comil  et  Petit  (2S). 

Ces  auteurs  ont  constaté  que  la  présence  des  Douves  détermine 
souvent  une  cirrhose  du  foie  aboutissant  à  l'atrophie  fibreuse  de 
l'organe.  En  certains  points,  les  cellules  hépatiques  ont  complète- 
ment disparu,  les  vaisseaux  sanguins  et  les  voies  biliaires  ont  subi 
des  modilications  profondes.  A  l'état  normal,  chez  lesltovidés,  les 
lobules  hépatiques  ne  sont  délimités  que  par  des  sinus  portaux 
contenant  très  peu  de  tissu  conjonctif  :  sous  l'influence  de  la  disto 
matose,  les  canaux  biliaires  dilatés  et  enflammés  sont  le  point  de 
départ  d'un  œdème  inflammatoire  portant  sur  le  tissu-cellulaire 
des  espaces  porte  et  d'une  formation  nouvelle  de  ce  tissu  qui 
entoure  le  lobule  hépatique.  Ce  tissu  conjonctif  présente  un  réseau 
très  riche  en  néocanalicules  biliaires.  En  outre,  dans  les  parties  du 
loie  les  plus  lésées,  plus  de  traces  de  cellules  hépatiques,  plus  rien 
que  du  tissu  conjonctif  adulte  fibrillaire  au  milieu  duquel  se 
trouvent  des  vaisseaux  sanguins  et  des  canalicules  bilialree. 
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DiCBOccEUL'H  LANCEATUM  SUles  et  Hassall,  1887. 

Syn.  :  Oistomum  lanceolalum  MehUs,  1825. 

Cette  espèce  est  beaucoup  plus  petite  que  la  précédente.  Sa 
longueur  varie  de  4  à  9"™  et  sa  largeur  de  1"""S  à  2"""5.  Les  testi- 
cules soDt  situés  en  avant  de  l'utérus  et  l'intestin  est  à  deux  bran- 
ches simples,  ce  qui  caractérise  le  genre  IHcrocalium.  Les  œufs  à 
coque  épaisse  sont  longs  de  40  à  4!S  ;*  et  larges  de  22  à  30  }i..  On 
ne  connaît  encore  rien  de  bien  précis  sur  l'évolution  de  cette  espèce  ; 
on  pense  généralement  que  son  liAte  intermédiaire  doit  être  Pta- 
nwbis  marginatus. 

La  Douve  lancéolée  se  rencontre  dans  les  canaux  biliaires  du 
Mouton  et  de  divers  autres  herbivores,  fréquemment  associée  à  la 
Douve  du  foie.  On  aeofîD  signalé  dans  quelques  cas  sa  présence 
dans  le  foie  de  l'Homme.  Les  lésions  qu'elle  détermine  dans  les 
voies  biliaires  présentent  la  plus  grande  anatc^ie  avec  celles  que 
provoque  la  Douve  du  foie  :  ce  sont  des  lésions  de  cirrhose  à 
point  de  départ  biliaire,  accompagnées  également  de  lésions  des 
canaux  biliaires. 

Opisthorchis  felineus  (Rivolta,  J88S). 

Ce  Ver  est  long  de  7  à  18""»  et  large  de  2="'".  Sa  forme  est 
lancéolée.  L'intestin  est  à  deux  branches  simples,  les  testicules  sont 
situés  en  arrière  de  l'utérus,  ce  qui  caractérise  le  genre  Opisthor- 
chis. L'œuf  est  ovoïde,  pourvu  d'un  clapet;  ses  dimensions  sont 
26à  30  |i.de  loogsur  11  à  15  {JL  de  large;  il  renferme  un  embryon 
cilié.  L'évolution  post -embryonnaire  est  mal  connue  ;  l'hAte  inter- 
médiaire eA  peut-être  une  Limnée. 

A  l'état  adulte,  ce  Distome  vil  dans  les  canaux  biliaires  du  Chien 
et  surtout  du  Chat.  Vinogradov  l'a  trouvé  à  diOérentes  reprises 
dans  le  foie  de  l'Homme  à  Tomsk.  Max  Braun,  croyant  qu'il 
s'agissait  d'une  espèce  nouvelle,  lui  avait  donné  le  nom  de  Dislonuim 
sibiricum. 

Par  sa  présence,  il  irrite  les  parois  des  canalicules  biliaires  et 
détermine,  outre  l'épaississement  de  leurs  parois,  des  dilatations 
pisîformes  portant  souvent  jusque  sur  les  conduits  du  plus  lin 
calibre,  dilatations  qui  se  traduisent  à  l'extérieur  par  des  bosse- 
lures de  la  surface.  Il  survient  plus  tard  une  véritable  cirrhose. 
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OpiSTHoncBis  siNENsis  (Cobbold,  187S). 

Ce  Ver,  long  en  moyeuDe  de  10  à  IS"*",  large  de  2  à  S*"*,  est  de 
lorme  ovale,  effilé  en  avant  et  arrondi  eu  arrière.  Les  oeuls  sont 
OToldes,  presque  noirs,  longs  de  28  à  30  |i.,  laides  de  16  [<■  ;  ils  ren- 
ferment un  embryon  ciKé  alors  qu'ils  sont  encore  dans  l'utérus. 
On  ne  connaît  rien  de  son  développement  ultérieur  ni  de  l'bâte 
ialermédiaire. 

Ce  Distome  fut  trouvé  pour  la  première  fois  eo  1874  par  Mac 
Connell  et  par  Mac  Gregor  dans  les  voies  biliaires  de  Cbinois  qui 
avaient  succombé  à  l'a&ectioa  bépatique  déterminée  par  la  pré- 
sence du  parasite.  Ces  deux  auteurs  en  ont  rapporté  en  tout  dix  cas. 

Depuis,  on  a  constaté  que  cette  aflection  est  extrêmement 
fréquente  au  Japon  ;  dans  certaines  régions  littorales,  où  les  habi- 
tants ne  font  consommation  absolument  que  d'eau  stagnante, 
fangeuse  et  sale,  ils  sont  atteints  dans  la  proportion  de  vingt  pour 
cent.  Au  contraire,  à  an  ou  deux  kilomètres  dans  les  terres,  là  où 
l'eau  potable  est  meilleure,  la  distomatose  est  exceptionnelle.  Ces 
faits  nous  montrent  tout  au  moins  le  râle  important  que  doit  jouer 
t'eau  de  boisson  dans  la  dissémination  du  parasite. 

Anatomle  pattaologiqas.  —  Dans  toutes  les  observations  rappor- 
tées, le  foie  était  hypertrophié  dans  sa  masse,  tout  en  présentant 
localement,  autour  des  canaux  biliaires  une  cirrhose  conjonctive 
intense  avec  atrophie  du  parenchyme  hépatique. 

On  peut  cuDstater  parfois  dans  le»  canaux  biliaires  un  nombre 
considérable  de  Distumes  ;  R.  Blanchard  (12)  a  lait  remarquer 
qu'il  ne  s'agit  pas  là  d'une  multiplication  des  parasites  dans  les 
canaux  biliaires  :  le  résumé  très  élémentaire  quenous  avons  donné 
des  migrations  des  Distomes  suHit  pour  nous  montrer  l'impossibi- 
lité d'un  tel  phénomène.  On  ne  trouve  jamais  dans  le  foie  que  des 
adultes  et  des  œufs,  mais  jamais  on  ne  rencontre  d'individus  à 
l'état  larvaire  ;  dans  les  cas  où  le  nombre  des  Distomes  est  consi- 
dérable, il  s'agit  donc  tout  simplement  d'infestations  répétées, 
quelquefois  journalières. 

Le  Professeur  R.  Blanchard  a  très  bien  décrit  les  lésions  déter- 
minées dans  le  foie  d'un  Annamite  par  VOpisChorchis  xinensis  ;  il  le.s 
identifie  d'une  façon  absolue  à  celles  que  détermine  te  DicrociBlium 
lameaium.  Il  a  reconnu,  dans  ces  cas  de  distomatose  hépatique,  des 
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lésions  de  deux  sortes  :  les  unes  portant  sur  les  canaux  biliaires, 
les  autres  portant  sur  le  parenchyme  hépatique. 

Quand  les  Vers  pénètrent  jusque  dans  les  plus  fins  caoalicules 
biliaires,  ils  peuvent  arriver  à  les  pbstruer  complètement  et  à  déter- 
miner ainsi  la  stase  de  la  bile.  Dans  tous  les  cas,  les  canaux  biliaires 
se  dilatent,  ils  peuvent  atteindre  des  dimensions  considérables,  en 
même  temps  leur  paroi  aussi  bien  dans  sa  couche  épithéliale  que 
dans  sa  couche  conionctive  subit  de  profondes  modifications. 

Un  grand  nombre  d'auteurs  s'accordent  pour  attribuer  ces  alté- 
rations à  des  causes  purement  mécaniques.  Sans  nier  l'importance 
considérable  que  peuvent  prendre,  dans  certains  cas,  ces  causes 
mécaniques,  R.  Blanchard  fait  observer  qu'il  est  cependant  difficile 
de  méconnaître  que  les  Douves  ont  certainement  une  autre  action 
que  celle  de  corps  étrangers.  Railliet  a  en  eflet  démontré  que  la 
Grande  Douve  du  foie  se  nourrit  de  sang  qu'elle  puise  directement 
dans  les  capillaires  qui  serpentent  dans  l'épaisseur  des  canaux 
biliaires  ;  on  est  donc  conduit  à  admettre  que  les  auties  Douves, 
bien  que  de  plus  petite  taille,  ne  sont  pas  sans  agir,  elles  aussi,  de  la 
même  manière  sur  la  muqueuse  des  canaux  biliaires. 

Il  faut  donc  attribuerau  parasite  une  large  part  dans  la  produc* 
tion  des  lésions,  et  cette  conception  est  la  seule  qui  rende  compte 
d'une  façon  satisfaisante  des  modifications  qu'on  peut  observer. 

L'épitbélium  des  canaux  biliaires  présente  tous  les  signes 
d'une  vive  irritation  catarrhale  et  sécrète  d'abondantes  mucosités. 
Ce  n'est  là  que  le  premier  degré  des  altérations  de  l'épitbélium  qui 
peut  finir  par  disparaître. 

La  couche  conjonctive  des  canaux  biliaires  subit  de  son  côté 
une  prolifération  très  active.  Elle  acquiert  progressivement  une 
énorme  épaisseur:  elle  refoule  devant  elle  l'épithélium  et  contribue 
à  l'oblitération  du  canal  ;  elle  refoule  d'autre  part  et  comprime  le 
tissu  hépatique  qui  subit  également  des  modifications  notables. 

Cette  poussée  conjonctive  qui  se  manifeste  autour  du  canali- 
cule  biliaire  ne  reste  pas  confinée  en  ce  point  ;  elle  fuse  entre  les 
lobules,  réunit  les  uns  aux  autres  les  espaces  porte  et  repousse  de 
tous  cdtés  le  parenchyme  hépatique,  on  assiste  ainsi  à  la  produc- 
tion d'une  cirrhose  qui,  avec  le  temps,  acquiert  des  proportions 
considérables.  Le  tissu  du  foie  enserré  de  toutes  parts  subit  la 
dégénérescence  granuleuse  ou  graisseuse  et  s'atrophie  petit  à  petit. 
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Opisthorchis  coNJUifCTUs  (Cobbold,  1859). 

Ce  Ver  est  en  moyenne  long  de  G^^S  et  large  de  2""^.  L'œuf 
est  ovale,  à  double  contour,  long  de  34  (t  et  lai^e  de  20  it.  Les 
migrations  ne  sont  pas  connues. 

Mac  Connell  (70)  a  trouvé  ce  parasite  à  Calcutta,  dans  le  foie  de 
l'Homme.  Le  même  Ver,  mais  de  taille  un  peu  plus  petite,  a  été 
trouvé  aussi  par  Cobbold  (19)  en  1858,  dans  les  voies  biliaires  d'un 
Renard  rouge  américain,  mort  dans  la  ménagerie  du  Jardin  zoolo- 
gique de  Londres.  Dans  ce  cas,  les  canaux  biliaires  épaissis  et 
dilatés,  renfermaient  un  grand  nombre  de  Vers.  Depuis  Lewis  et 
Cuonîngbam  ont  encore  retrouvé  ce  Distome  dans  les  voies  biliaires 
du  Chien  paria,  à  Calcutta,  où,  paratt-îl,  il  serait  assez  commun. 

Anatomle  patbologriqae.  —  Le  petit  nombre  des  observations 
n'a  pas  permis  de  faire  d'une  façon  bien  complète  l'étude  des 
lésions  déterminées  par  la  présence  de  ce  parasite  dans  les  voies 
biliaires;  Cobbold  dit  simplement,  en  parlant  du  foie  du  Renard 
dont  il  a  fait  l'examen,  que  les  canaux  biliaires  étaient  épaissis  et 
dilatés. 

Les  seuls  détails  un  peu  com'plets  que  l'on  connaisse  sont  dus 
à  Mac  Connell  qui  a  relaté  deux  observations  avec  autopsie.  Rien 
que  ces  deux  observations  n'abondent  pas  en  détails  anatomo- 
patholt^ques,  on  peut  cependant  retenir  que,  comme  dans  les 
autres  casdedistomatose,  il  y  a  des  altérations  de  l'épithélium  des 
canaux  biliaires  qui  varient  depuis  la  simple  irritation  dëtermi- 
nant  un  catarrhe  de  la  muqueuse  jusqu'à  la  destruction  complète 
de  cet  épitbélium  ;  il  laut  noter  aussi  l'épaississeuient  de  la  paroi 
des  canaux  biliaires  qui  au  début  n'est  autre  chose  qu'une  sorte 
d'œdème inflammatoire,  et  passant  à  l'état  chronique,  Les  éléments 
conjonctifs  infiltrent  peu  à  peu  cette  parui  et  il  se  constitue  ainsi 
une  véritable  cirrhose  péricauaticulaire  qui  va  toujours  en  s'éten- 
dant  et  les  Ilots  de  tissu  conjonctif,  primitivement  isolés  autour 
des  canalicules  biliaires,  finissent  par  se  réunir. 

Dans  les  deux  observations  de  Mac  Connell,  le  foie  était  atroptiié, 
mais  cette  atrophie  ne  se  présente  évidemment  pas  dans  tous  les 
cas,  elle  se  manifeste  d'autant  plus  que  la  lésion  chronique  est  plus 
ancienne.  Et  même  dans  les  cas  où  le  foie  porte  un  grand  nombre 
de  parasites,  si  l'introduction  en  est  récente,  la  cirrhose  dans  ce 
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cas  est  une  cirrhose  jeuoe  et  bien  qu'ayant  ud  processus  atrophi- 
que  très  net,  l'atrophie  pourra  cependant  être  minime  ou  même 
faire  totalement  défaut. 


Il  existe  encore,  chez  les  Vertébrés,  d'autres  Trématodes  des  voies 
biliaires,  mais  on  ne  sait  rien  des  lésions  qu'ils  déterminent.  Citons 
parmi  les  plus  connus  :  Ftuciola  magna  (Bassi,  1875),  des  Rumi- 
nants, Opwthorchis  truncatus  {Raàolpbi,  1819),  des  Pinnipèdes  et  des 
Carnivores,  Opistkorehis  albidut  (Max  Braun,  1893),  du  Cbat. 

11  nous  reste  enfin  à  étudier  un  Nématode  qui  paraît  avoir  fait 
du  foie  son  habitat  normal. 

Trichosoua  repaticum  RaiUiet,  1689. 

Railliet  (87)  donne  ce  nom  à  un  Ver  observé  par  lui  dans  le  foie 
de  la  Souris  et  du  Rat;  il  rapporte  également  à  cette  espèce  l'indi- 
vidu femelle  qu'il  a  observé  avec  Lucet  dans  le  foie  d'un  Hérisson. 

Dans  ce  dernier  cas,  le  Ver  était  une  femelle  longue  de  Zi""^  et 
large  d'environ  100  )l  à  la  partie  moyenne  du  corps.  Les  oeufs, 
entourés  d'une  triple  coque,  mesuraient  48  à  62  )i  de  long  sur  31  à 
37  {1-  de  lai^e  :  les  goulots  situés  aux  deux  p61es  étaient  fermés  par 
un  bouchon  peu  saillant. 

Chez  une  Souris,  Railliet  avait  trouvé  seulement  les  œufs  avec 
quelques  débris  du  parasite,  la  structure  de  ces  œufs  était  la  même 
que  celle  des  œufs  observés  dans  le  fuie  du  Hérisson  ;  ils  mesu- 
raient 32  à  55  tt  de  long  sur  29  à  32  |j;  de  large. 

La  voie  suivie  par  les  parasites  pour  pénétrer  dans  le  foie  n'est 
pas  déterminée  :  Railliet  estime,  d'après  les  caractères  des  lésions 
du  foie,  qu'ils  s'introduisent  probablement  par  les  vaisseaux; 
G.  Colin  (SI),  au  contraire,  pensait  qu'ils  suivent  les  canaux 
biliaires. 

Anatomle  pathologique.  —  Dans  le  cas  de  la  Souns,  le  fuie  était 
envahi  par  des  nodosités  blanchâtres  offrant  une  grande  analogie 
avec  les  lésions  de  psorospermose  hépatique  du  Lapin.  Au  micro- 
scope, la  matière  de  ces  productions  apparut  comme  formée  par  des 
amas  énormes  d'œufs  otIr<inl  les  caractères  que  nous  avons  ludi- 
ques :  de  forme  ellipsoïde,  ils  mesuraient  5â  à  55  tt  de  long  et  29 
à  32  11.  de  large  ;  ils  présentaient  une  triple  coque  granuleuse  et 
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aux  deux  pôles  le  goulot  était  fermé  par  un  boutoa  peu  saillant. 

Sur  des  coupes  pratiquées  après  durcissement,  ou  put  constater 
que  le  foie  dans  les  régions  envahies  était  le  siège  d'uoe  cirrhose 
intense.  Au  centre  de  ces  foyers  inflaintuatoires  se  trouvaient  des 
œufs,  parfois  entourés  de  débris  du  corps  de  l'Helminthe  qui  les 
avait  émis. 

La  ressemblance  très  grande  des  œufs  de  cet  Helminthe  avec  les 
Coccidies  du  Lapin,  la  difficulté  souvent  considérable  pour  retrou- 
ver les  restes  du  Ver  qui  les  avait  émis,  laissait  encore  subsister  un 
doute  sur  la  réalité  de  ces  faits  lorsque  ftailliet  entreprit,  en  1885, 
l'étude  expérimentale  du  développement  du  parasite. 

Il  recueillit  des  oeufs  el  les  mit  en  incubation  dans  une  chambre 
humide,  et,  lorsque  le  développement  de  l'embryon  fut  achevé,  il 
administra  ces  oeufs  embryonnés  à  deux  Rates. 

La  première  mourut  au  bout  de  cinq  jours:  h  1  autopsie  on 
trouva  quelques  embryons  libres  dans  le  cœcum  et  dans  le  foie. 

L'autre  Rate  ne  succomba  que  le  soixante-quinzième  jour.  Elle 
n'avait  aucun  Ver  dans  le  tube  digestif,  mais  son  foie  était  envahi 
par  des  tumeurs  présentant  une  similitude  absolue  avec  celles 
dont  on  avait  constaté  la  présence  chez  la  Souris.  Ces  tumeurs  une 
fois  dîlacérées  et  examinées  parurent  constituées  également  par 
des  amas  d'œufs  et  des  débris  de  Vers. 

B.  —  HelmînthM  erratiqaei  tronvéa  à  l'état  adnlte  dans  le  foie. 

Ces  Helminthes  appartiennent  tous  à  l'ordre  des  Nématodes. 
Ascaris  lumbricoÎdes  Linné,  1758. 

Ce  Ver  a  la  bouche  entourée  de  trois  lèvres  qui  surmontent 
l'extrémité  antérieure  du  corps  à  la  façon  d'un  bouton.  Le  mâle 
est  long  de  190°"»  ;  la  femelle  atteint  âOO'"'». 

L'Ascaris  Ivmbricoides  habite  normalement  l'intestin  grêle  de 
l'Homme  ;  il  y  est  d'ailleurs  assez  commun  et  s'observe  à  tout 
âge,  mais  surtout  pendant  la  jeunesse  et  l'adolescence.  Très  souvent 
pendant  la  vie  de  son  hAte,  il  émigré  hors  de  l'intestin,  soit  par  les 
voies  naturelles  (anus  ou  bouche),  soit  dans  les  canaux  biliaires, 
soit  encore  en  perforant  la  paroi  intestinale,  voire  même  la  paroi 
abdominale. 

Arehivei  de  Paratitoloçte,  VI,  ii<  i,  ISOl  13 
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'  De  tous  les  points  où  peut  se  faire  cette  émigration,  le  foie  est 
l'orgaoe  le  plus  fréquemment  occupé  par  ces  Vers  erratiques,  ce 
qui  s'explique  assez  facilement  par  les  relations  qui  existent  entre 
cet  organe  et  l'habitat  ordinaire  des  Ascarides,  grAce  à  l'abouche- 
ment du  canal  cholédoque  dans  l'intestin  grêle  |44).  L'opinion  que 
la  voie  biliaire  est  la  seule  que  prenne  l'Ascaride  pour  remonter 
dans  le  foie  est  en  eOet généralement  admise;  c'est  seulement  à 
l'état  adulte  qu'il  accomplit  cette  migration.  Le  simple  aspect 
des  lésions  souvent  considérables  déterminées  dans  ce  cas  par  la 
présence  de  l'Ascaride  soit  dans  les  canaux  biliaires,  soit  même 
dans  le  tissu  hépatique,  prouve  surabondamment  la  pénétration  de 
ce  Ver  pendant  la  vie  de  l'hôte. 

Davaine  (37)  rechercha  quelles  pouvaient  être  les  causes  favori- 
sant ainsi  l'envahissement  des  voies  biliaires  par  les  Ascarides.  A 
la  suite  d'un  certain  nombre  d'ot>servations,  il  admit  que,  dans  la 
majorité  des  cas,  les  canalicules  biliaires  avaient  été  primitive- 
ment dilatés  soit  par  le  passage  de  calculs  biliaires,  soit  par  l'ex- 
pulsion d'Hydatides  provenant  d'un  kyste  ouvert  dans  les  voies 
biliaires,  comme  dans  le  cas  rapporté  par  Rœderer  et  Wagler,  où 
le  Ver  était  allé  se  loger  dans  le  kyste  hydatique. 

Sans  rejeter  d'une  façon  absolue  l'opinion  de  Davaioe,  qui  per- 
met sans  doute  d'expliquer  au  moins  certains  cas  de  pénétration 
de  Vers  de  grande  taille  dans  le  canal  cholédoque,  il  est  absolument 
établi  à  l'heure  actuelle  que  l'Ascaride  peut  parfaitement  vivre  et 
se  développer  dans  le  foie  :  et  dans  l'immense  majorité  des  cas, 
cet  Helminthe  pénètre  dans  les  voies  biliaires  à  l'état  jeune,  il  est 
bien  évident  que  dans  ces  conditions,  il  n'est  point  nécessaire  d'ad- 
mettre la  dilatation  préalable  des  canaux  biliaires. 

D'autre  part,  Demateis  (89),  se  fondant  sur  le  fait  que  la  plus 
légère  élévation  de  température  détermine  chez  l'Ascaride  une 
excitation  extrême,  a  tout  récemment  émis  l'opinion  que  l'émi- 
gration se  produirait  sous  l'influence  de  la  lièvre. 

Anatoniie  pathologique.  —  Les  lésions  déterminées  dans  ces 
conditions  sont  généralement  très  graves.  Peu  importe  d'ailleurs 
que  le  Ver  soit  de  grande  taille  ou  non  au  moment  de  son  intro- 
duction ;  comme  sa  croissance  est  excessivement  rapide,  ses  dimen- 
sions ne  tardent  pas  à  être  en  disproportion  avec  celles  du  conduit 
où  il  se  trouve,  il  en  résulte  de  l'ictère  par  rétention,  de  la  cholé- 
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niie,  de  la  dilaUtioo  des  caDaux  biliaires  pouvant  aller  jusqu'à  la 
rupture. 

Uoe  quarantaine  d'observations,  rapportées  par  diflérents 
auteurs,  ont  été  recueillies  par  Bonfils  (IS)  et  par  Davaine  (27). 
Dans  la  presque  totalité  des  cas.  la  mort  est  due  aux  lésions  hépa- 
tiques :  c'est  dire  assez  toute  la  gravité  de  cet  accident. 

Le  nombre  des  Vers  ainsi  trouvés  dans  les  voies  biliaires  d'un 
même  individu  est  très  variable  :  on  en  a  trouvé  un,  deux,  cinq, 
parfois  un  très  grand  nombre  ;  dans  un  cas  rapporté  parVinay,  le 
canal  cholédoque  obstrué  et  dilaté  en  contenait  plus  de  vingt 
dirigés  suivant  la  longueur.  Dans  la  plupart  des  cas,  on  en  a  trouvé 
un  ou  deux. 

Quant  aux  points  où  on  les  a  trouvés,  ils  sont  également  assez 
variables  :  le  plus  souvent  ils  sont  dans  le  canal  cholédoque,  dans 
quelques  cas  même  le  Ver  y  est  engagé  seulement  en  partie,  la 
partie  postérieure  restant  dans  le  duodénum  (on  en  trouve  des 
exemples  dans  les  observations  de  Hayner,  de  Broussais,  de  Ton- 
nelé,  de  Forget  qui  sont  citées  par  Davaine). 

On  les  a  rencontrés  aussi  dans  la  vésicule  biliaire,  dans  les 
canaux  biliaires  intacts  ou  rompus,  dans  le  parenchyme  hépatique 
plus  ou  moins  désoi^anisé,  dans  un  kyste  bydatique  du  foie.  Ils 
peuvent  enfin  servir  de  noyau  à  un  calcul  biliaire,  comme  dans 
l'observation  de  Lobstein,  qui  rapporte  l'autopsie  d'une  femme  de 
cinquante  ans  :  on  trouva  une  grande  quantité  d'Ascarides  dans 
l'intestin,  le  canal  cholédoque  qui  en  était  farci,  était  extrêmement 
dilaté.  De  plus  un  calcul  biliaire  piriforme,  correspondant  par  sa 
base  à  l'orifice  duodénal  du  canal  cholédoque  ayant  été  divisé 
montra  qu'il  avait  pour  noyau  un  Ascaride. 

Le  plus  souvent  les  Vers  sont  encore  vivants  au  moment  où  on 
examine  le  foie  de  I'h6te  ;  dans  quelques  cas,  cependant,  ces  Vers 
sont  morts,  comme  c'est  le  cas  dans  une  observation  de  Forget. 
I)  s'agit  ici  d'une  femme  de  soixante-cinq  ans,  ayant  succombé  à 
une  pneumonie  :  à  l'autopsie,  on  trouva  un  Ver  dans  le  canal  cholé- 
doque, et  dans  une  cavité  anfractueuse  contenant  du  pus,  on  en 
trouva  uo  autre  pelotonné,  mou,  flétri,  comme  macéré  et  mort 
depuis  longtemps. 

Dans  tous  les  cas  où  on  a  observé  les  lésions  déterminées  par  ce 
Ver  dans  les  canaux  biliaires,  on  a  trouvé  la  muqueuse  de  ces 
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caoaux  épaissie  et  très  congestionnée.  L'épitbélium  des  canaux  est 
toujours  profondément  altéré  et  dans  quelques  points  il  est  com- 
plètement détruit  et  il  arrive  que  les  Vers  se  logent  dans  le  paren- 
chyme même  du  foie.  Les  parois  de  ces  excavations,  ainsi  creusées 
dans  le  tissu  hépatique,  sont  constituées  par  un  tissu  mollasse, 
fongueux  et  congestionné.  Le  parenchyme  hépatique  envlronoanl 
présente  tous  les  caractères  d'une  inflammation  chronique. 
.  On  voit  donc  que  la  perforation  des  canaux  biliaires  est  chose 
assez  fréquente.  Pour  Davaine,  cette  perforation  ne  peut  être  le 
fait  de  l'Ascaride  et  elle  est  toujours  consécutive  à  une  altération 
de  l'épithélium  ;  et  c'est  l'opinion  qu'il  adopte  aussi  bien  pour  les 
perforations  de  l'intestin  que  pour  celles  des  canaux  biliaires. 

Avant  Davaine,  Laènnec  d'une  part  et  Leuckart  d'autre  part 
avaient  émis  l'opinion  que  l'Ascaride  peut  participer  directement 
à  la  perforation  grâce  à  son  appareil  buccal.  Certains  auteurs 
reconnaissent  que  les  lèvres  de  l'Ascaride  peuvent  tout  au  moins 
exciter  et  traumatiser  la  muqueuse  et  déterminer  ainsi  la  forma- 
tion de  petits  abcès  qui,  après  rupture,  pourront  lui  livrer  passage. 
J.  Guiart  (41)  a  montré,  à  propos  de  VAscaris  conocepkalut,  que 
ce  Ver  peut  se  Axer  assez  profondément  dans  la  muqueuse  à  l'aide 
de  ses  trois  lèvres  qui  sont  absolument  semblables  à  celles  de 
l'AseaTis  lumbriccUdet.  \La  muqueuse  est  alors  très  sérieusement 
lésée  et,  grâce  aux  Bactéries  véhiculées  par  le  Ver,  devient  très 
facilement  le  point  de  départ  d'un  petit  abcès  qui  achève  la  perfo- 
ration commencée  par  l'Ascaride. 

Nous  venons  de  voir  que  les  .\scarides  peuvent  de  diflérenles 
miinières  déterminer  des  trauinutismes  graves  des  canalicules 
biliaires  et  du  parenchyme  hépatique.  A  la  faveur  de  ces  trauma- 
tismes,  les  nombreuses  Bactéries  puisées  dans  le  milieu  septique 
qu'est  l'habitat  ordinaire  de  l'Ascaride  vont  pouvoir  se  multiplier 
et  déterminer  la  formation  d'abcès,  non  seulement  dans  le  point 
q  je  le  Ver  occupe,  mais  encore  des  abcès  multiples  de  propagation 
tout  à  l'eutour,  comme  dans  l'observation  de  Tonnelé. 

11  arrive  en  outre,  dans  les  cas  où  l'Ascaride  a  passé  dans  le 
parenchyme,  que  la  communication  avec  les  voies  biliaires  s'obli- 
tère et  alors  les  Vers  paraissent  inc'us  dans  une  cavité  propre, 
absolument  isolée  au  sein  du  tissu  bé^  atique.  En  réalité,  il  n'y  a 
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là  qu'une  apparence,  ainsi  que  l'a  démontré  dans  un  cas  de  ce 
genre  le  professeur  PelUzzari. 

En  réeuoié,  la  présence  de  l'Asearit  tun^riemdet  dans  les  canaux 
biliaires  et  dans  le  foie  détermine  des  lésions  présentant  la  plus 
grande  analogie  avec  les  lésions  détermiaées  par  ces  mêmes  Vers 
dans  l'intestin,  dans  l'abdomen.  Les  lésions  intestinales  sont  en 
effet  :  l'inflammation,  l'ulcération  de  la  muqueuse,  la  perforation 
des  tuniques  intestinales  avec  iormation  d'abcès  vermineux  abdo- 
minaux. Dans  les  voies  biliaires,  on  observe  également  :  l'inflam- 
mation, l'ulcération  de  l'épithélium,  la  perforation  des  canaux 
biliaires  avec  formation  d'abcès  vermineux  du  foie. 


Il  nous  reste  à  passer  rapidement  en  revue  un  certain  nombre 
d'autres  Nématodes  dont  on  a  signalé  la  présence  dans  le  foie.  Les 
uns  ont  pour  habitat  normal  l'intestin,  tels  sont  : 

Ascaris  «tium  Gôze,  1782,  signalé  dans  le  foie  du  Porc,  par  Orl- 
mann  ;  Ascarit  equorum  Gôze,  1782,  rencontré  dans  le  canal  cholé- 
doque du  Cheval  par  Rôll  ;  Œsophagostomum  dentalum  {Raàoiphi, 
1803)  que  Leidy  a  trouvé  dans  le  foie  du  Porc. 

D'autres  vivent  normalement  dans  les  viscères  abdominaux  ou 
dans  le  péritoine  ;  c'est  le  cas  pour  : 

Emtnmgylus  visceralis  (Gmelin,  1789),  habitant  normalement  le 
rein  de  dîflérents  Mammifères  et  signalé  très  exceptionnellement 
dans  le  foie  ;  Stepkanurus  denlalus  Diesing,  1839,  qui  se  trouve  le 
plus  souvent  dans  le  tissu  adipeux  entourant  les  viscères,  mais 
pénètre  assez  fréquemment  dans  le  foie;  Trichosoma  tritonis-cris- 
lati  Krabbe  ;  Filaria  equirta  Abildgaard,  1789,  que  SoDSino  en 
Egypte  et  G.  Colin  à  Alfort  ont  trouvée  dans  le  foie  du  Cheval. 

Signalons  enflu  :  Filaria  immilis  Leidy,  1856,  qui  habite  nor- 
malement le  coeur  droit  et  les  vaisseaux  du  Chien  et  a  été  trouvée 
également  dans  le  foie  par  Leidy. 

La  voie  de  pénétration  de  ces  parasites,  ainsi  que  les  lésions 
qu'ils  déterminent,  n'ont  pas  été  étudiées. 
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1°  Le  Ver  qui  habite  le  (oie  de  l'Orihagoiiscfts  mola  est  la  larve 
d'un  Cestode  apparteoanl  à  la  famille  des  TétrarhyDchidés  :  le 
Floricept  laceatus  Cuvier,  1817.  Sa  forme  adulte  a  été  découverte 
par  Moniez  dans  l'intestin  d'un  Squale,  VOxyrkina  glauca. 

2°  Les  larvée  parasites  qui  habitent  dans  le  foie  du  MAle  sont 
logées  dans  le  pareocbyme,  jamais  dans  les  vaisseaux  ni  dans  les 
canalicules  biliaires.  Les  lésions  déterraioées  par  leur  présence 
sont  peu  intenses  et  non  en  rapport  avec  le  nombre  considérable 
des  parasites.  La  réaction  du  tissu  hépatique  se  manifeste  simple- 
ment par  une  formation  conjonctive  de  peu  d'épaisseur,  constituée 
par  du  tissu  fibrillaire  ayant  un  aspect  feuilleté.  Cette  formation 
n'est  autre  chose  qu'un  kyste  qui  enveloppe  le  parasite  d'une  façon 
complète,  absolument  comparable  au  kyste  adventif  qui  entoure 
l'Hydalide.  Cette  réaction  du  parenchyme,  qui  s'effectue  dans  les 
parties  en  contact  immédiat  avec  le  parasite,  pourrait  être  appelée 
réaction  hislologique. 

Il  existe  en  outre,  dans  certains  points  très  localisés,  une 
prolifération  du  tissu  hépatique  sous  forme  de  cellules  jeunes  à 
contours  nets.  Ces  points  de  réaction  hypertrophique  se  rencontrent 
uniquement  dans  les  régions  oix  les  parasites  ont  largement  désor- 
ganisé le  tissu  hépatique.  Cette  réaction,  qui  ne  se  montre  que 
lorsque  la  fonction  menace  d'être  complètement  abolie  dans  un 
territoire  hépatique,  mériterait  le  nom  de  réaclion  physiologique. 
Elle  est  absolument  analogue  à  l'hypertrophie  compensatrice  d'un 
lobe  du  foie  dans  le  cas  où  un  kyste  hydatique,  par  son  volume, 
menace  d'abolir  ta  fonction. 

L'hypertrophie  compensatrice  ne  se  montre  pas  non  plus  dans 
ce  cas,  si  le  volume  du  kyste  reste  petit. 

3°  De  nombreuses  observations  nous  montrent  que,  pour  nos 
parasites  du  premier  groupe,  c'est-à-dire  ceux  qui  vivent  à  l'état 
larvaire  dans  le  foie,  l'infestation  se  fait  par  la  voie  du  système 
porte,  dans  l'immense  majorité  des  cas.  Le  cheminement  direct  à 
travers  les  organes  est  peu  sur  et  la  voie  biliaire  est  impossible 
pour  l'embryon. 

4°  i.es  ennbryons  qui  ne  passent  dans  le  foie  que  le  premier 
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stade  de  leur  évolution  larvaire,  sont  armés  au  bout  de  quelque 
temps  pour  résister  au  travail  d'enkystement.  Les  lésions  dans  ce 
cas  sont  des  lésions  inDammatoires  souvent  assez  considérables. 
Autour  des  embryons  trop  jeunes  ou  des  embryons  morts  le  travail 
d'enkystement  se  produit. 

3fi  Dans  les  autres  cas,  les  lésions  sont  identiques  à  celles  que 
nous  avons  observées  daos  le  cas  du  foie  du  Mdle.  La  réaction  con- 
jonctive limitée  à  la  partie  directement  au  contact  du  parasite 
s'arrête  dès  que  l'enkystemeut  est  complet. 

6°  Pour  nos  parasites  du  second  groupe  qui  sont  des  adultes 
s'introduisant  dans  le  foie,  la  seule  voie  praticable  est  la  voie 
biliaire.  (Dans  certains  cas,  les  embryons  peuvent  bien  passer  dans 
les  vaisseaux,  mais  alors,  en  général,  ils  ne  s'arrêtent  pas  dans  le 
(oie). 

70  Ceux  qui  ont  pour  habitat  normal  le  (oie  vivent  généralement 
dans  les  canaux  biliaires.  Ils  savent  très  bien  résister  au  travail 
d'enkystement  que  leur  mode  de  vie  ne  leur  permettrait  d'ailleurs 
pas  de  supporter.  Leur  présence  dans  les  canaux  biliaires  déter- 
mine alors  une  formation  conjonctive  très  intense,  progressive, 
aboutissant  k  une  atropbie  fibreuse  du  foie.  Il  y  a  de  plus  lésions 
des  canaux  biliaires,  entrave  au  cours  de  la  bile.  Les  Distomes 
puisent  leur  nourriture  dans  les  capillaires  des  canaux  biliaires 
et  la  nutrition  des  cellules  est  profondément  troublée  ;  les  éléments 
de  la  réaction  physiologique  manquent  donc  totalement  au  paren- 
chyme hépatique  et  la  sclérose  l'envahit,  l'étoufle,  l'atrophie  de 
plus  en  plus. 

8"  En  dernier  lieu,  les  parasites  adultes  habitant  normalement 
l'inlestin  et  trouvés  fortuitement  dans  le  foie  n'ont,  comme  voie  de 
pénétration  plausible,  uniquement  que  la  voie  biliaire.  Ils  déter- 
minent  généralement  un  traumatisme  considérable  et,  comme  ils 
proviennent  d'un  milieu  éminemment  seplique,  les  lésions  passent 
rapidement  à  la  suppuration  entraînant  ainsi  un  cortège  d'acci* 
dents  d'une  gravité  toute  particulière. 

9°  Enfin,  un  certain  nombre  d'autres  Vers  erratiques  ont  été 
trouvés  dans  le  foie  :  leur  voie  de  pénétration  et  les  lésions  qu'ils 
déterminent  sont  encore  à  étudier. 
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L'ANÉMIE    BOTHRÏOCÉPHALIOIJE 

H*il«  NATBAIilB  FfiDOROV 

Docteur  en  médeclDe. 

«  La  distribution  géographique  de  l'auémie  pernicieuse  pro- 
gressive concorde  assez  bien  avec  celle  du  parasitisme.  C'est  ainsi 
qu'on  a  observé  la  maladie  avec  une  fréquence  particulière  en 
Suisse,  à  Zurich  et  dans  les  environs  notamment,  et  l'on  sait  que  le 
Bothriocéphale  est  fréquent  dans  ce  pays.  » 

Ainsi  s'exprime  Labadie-Lagrave,  dans  son  remarquable  ouvrage 
sur  les  maladies  du  sang  (1). 

Dans  d'autres  pays  encore,  et  notamment  en  Russie,  on  constate 
une  pareille  corrélation  entre  la  distribution  géographique  de 
l'anémie  pernicieuse  et  celle  de  certains  parasites  intestinaux, 
notamment  du  Bothriocéphale  :  tel  est  le  cas,  en  particulier,  pour 
les  provinces  baltiques,  Dorpat,  Helsingfors,  Saint-Pétersbourg  et 
ses  environs. 

Est-ce  là  une  simple  coïncidence?  Existe-t-il  au  contraire  une 
relation  directe  entre  le  parasite  et  le  développement  de  l'anémie 
pernicieuse  ?  Cette  question  a  été  vivement  discutée  pour  la  pre- 
mière fois  au  Congrès  des  naturalistes  et  médecins  allemands  réuni 
à  Berlin  en  1886,  à  propos  des  remarquables  observations  faites 
par  Reyher  à  Dorpat,  et  par  Runeberg  à  Helsingfors.  Depuis  lors, 
elle  a  été  l'objet  de  travaux  importants  et  nombreux,  pour  la  plu- 
part exécutés  en  Russie. 

Ces  travaux  sont  à  peine  connus  en  France  et  la  question  de 
l'anémie  bothriocéphalique  y  est  elle-même  ignorée,  sauf  d'un  très 
petit  nombre  de  spécialistes.  Et  pourtant,  il  s'agit  là  d'un  état 
pathologique  très  important,  dont  la  connaissance  est  utile,  même 
en  dehors  des  régions  où  le  Bothriocéphale  est  répandu.  C'est 
pourquoi,  sur  le  conseil  de  M.  le  Professeur  R.  Blanchard,  j'ai 
entrepris  une  étude  d'ensemble  de  l'anémie  bothriocéphalique. 

(I)  Labadie-Laomvc,  TraiU  iteê  maladUt  du  tang.  Parii,  1SB3;  cl.  p.  itti. 
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Les  relations  eotre  l'anémie  pernicieuse  et  l'Iielminthiase  ont  été 
connoes  en  Russie  bien  avant  les  travaux  de  Reyiier  et  de  Runeberg. 
D'après  le  D'  Vîllshur,  c'est  à  un  anatomo-pathologiste  de  Saint- 
Pélersbout^,  le  professeur  Albrecht,  que  nous  devons  les  premières 
observations  à  ce  sujet. 

Chargé  du  service  des  autopsies  à  l'hdpital  d'Obukhov,  Albrecht 
constate  très  souvent  sur  le  cadavre  le  tableau  pathologique  de 
l'anémie  pernicieuse;  il  trouve  en  même  temps  des  Vers  solitaires 
dans  l'intestin.  Cette  coïncidence  le  frappe  et  il  ne  manque  pas 
d'écrire  dans  ses  procès- verbaux  d'autopsie  :  «  Helminlhiasis 
ansemia  perniciosa  h.  Quand  les  parasites  font  défaut,  i)  le  nule 
également  :  v  Aneemia  perniciosa,  Vers  solitaires  non  trouvés  ». 

Villshur  a  examiné  ces  procès-verbaux  pour  une  période  de  dix 
années  ;  il  y  a  relevé  3U  cas  d'anémie  pernicieuse,  dont  5,  c'est-à- 
tiire  Hî,6  pour  100  avec  Bothriocéphales.  Il  en  conclut  qu'il  n'y  a 
pas  là  qu'une  simple  coïncidence. 

On  peut  objecter  pourtant  que  les  Vers  intestinaux  sont  en 
général  très  fréquents  »  Saint-Pétersbourg,  ainsi  que  l'ont  signalé 
divers  élèves  du  professeur  Manasseine.  Kessier  a  examiné  les 
selles  de  600  individus  bien  portants  et  a  constaté  la  présence 
d'helminthes  chez  194,  soit  chez  32,3  pour  100.  Plus  récemment 
Zander,  examinant  à  Saint*Pétersbourg  les  selles  de  1000 individus, 
a  trouvé  tes  oeufs  d'entozoaires  dans  25  pour  100  des  cas.  Le 
Botbriocépbale  est  au  nombre  des  Vers  le  plus  fréquemment  ren- 
contrés ;  ce  résultat  est  d'accord  avec  les  observations  de  Cruse,  qui 
a  vu  les  œufs  de  l'helminthe  chez  6  pour  100  des  habitants  de 
Dorpat  et  chez  15  pour  100  de  ceux  de  Saint-Pétersbourg  (1). 

En  prenant  ces  faits  en  considération,  je  pense  donc  que  Viltshur 
a  attribué  une  importance  exagérée  aux  procès-verbaux  d'Albrecht. 
Hoffmann,  Botkine  et  ses  élèves  ont  publié  les  premières  obser- 
vations de  guérison  de  l'anémie  pernicieuse  par  une  cure  anthel- 
minthique. 

C'est  alors  que  Reyher  et  Runeberg  ont  porté  la  question  devant 

II)  R.  Blamcvard,  Traité  de  Zoologie  médicale.  11,  p.  996. 
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le  Congrès  dea  naturalistes  et  médecins  allemands,  réuni  à  Berlin 
en  1886.  Leurs  communications  ont  donné  lieu  à  une  importante 
discussion. 

A  Dorpat,  Reyher  trouve  le  Bolhriocéphale  chez  treize  individus 
atteints  d'anémie  pernicieuse;  l'expulsion  du  parasite  amène  la 
l^uérison  de  chacun  de  ces  malades.  Leur  âge  variait  de  14  à  66  ans. 
l^ur  état  anémique  grave  se  manifestait  par  une  iaiblesse  extrême, 
une  pâleur  de  cire,  dans  quelques  cas  par  des  bruits  de  soufQe  au 
coeur,  de  la  fièvre,  de  l'œdème  et  même,  dans  un  cas,  par  des  hémor- 
rhagies  rétiniennes.  l«  sang  était  très  liquide,  tantôt  rouge  pâle, 
tantôt  rouge  foncé.  Les  globules  rouges  étaient  souvent  plus  gros 
qu'à  l'étal  normal  ;  ils  présentaient  parfois  des  déformations  rap- 
pelant la  pœcilocytose  de  l'anémie  pernicieuse  décrite  par  Quincke  ; 
ils  avaient  peu  ou  point  de  tendance  à  se  disposer  en  piles  de 
monnaie.  Malheureusement  leur  numération  n'a  pas  été  faite  et, 
dans  quelques  cas,  l'examen  du  sang  a  même  été  négligé  tout  à  fait. 

Presque  en  même  temps,  Runeberg  décrit  douze  cas  d'anémie 
pernicieuse  progressive,  provoquée  aussi  par  les  Botbriocéphales  ; 
l'expulsion  des  parasites  amène  encore  la  guérison  complète  des 
malades.  Sur  19  individus  entrés  dans  son  service  pour  anémie 
pernicieuse,  depuis  le  milieu  de  l'année  1883,  il  constate  12  fois  la 
présence  du  Bothriocépbale.  De  1878  à  1883,  c'est-à-dire  depuis 
l'époque  où  il  a  été  chargé  à  l'Université  d'Helsingfors  de  la  clini- 
que interne,  il  observe  9  décès  dus  à  cette  anémie.  En  1883,  i) 
commence  à  instituer  un  traitement  anthelminthique  :  le  résultat 
est  tel  que,  sur  19  malades,  il  n'eo  perd  qu'un  seul,  qui  était 
entré  â  l'hôpital  dans  un  élat  de  cachexie  très  avancée. 

Runeberg  a  fait  des  observations  analogues  en  dehors  de  l'hôpital. 
Dans  toutes  les  autopsies  qu'il  a  pu  faire,  il  a  constaté  les  altéra- 
tions typiques  de  l'anémie  peruicieuse  :  dégénérescence  graisseuse 
du  cœur,  hémorrhagies  dans  le  cervelet,  les  méninges,  la  rétine,  etc. 

«  Je  ne  veux  pas  dire  pour  cela,  dit-il  en  terminant  sa  commu- 
nication, que  l'anémie  pernicieuse  soit  toujours  provoquée  par  la 
présence  du  Bothriocépbale,  mais  je  crois  que  d'autres  parasites 
intestinaux  peuvent  aussi  produire  les  mêmes  effets,  bien  que  je  ne 
puisse  apporter  aucun  fait  à  l'appui  de  cette  opinion.  Je  ne  prétends 
pas  que  la  présence  du  Bothriocépbale  soit  la  seule,  je  dis  que  c'est 
une  dea  causes  de  l'anémie,  u 

ArekivM  de  Paratitologiê,  VI,  d>  2,  lM3.  14 
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Quant  à  la  répartUiOD  géographique  de  l'anémie  pernicieuse, 
Runeberg  pense  que  les  principaux  pays  où  elle  domine  sont  la 
Suisse,  la  Scandinavie  septentrionale  et  la  Finlande,  pays  où  le 
Bothriocépbale  est  assez  fréquent. 

Biermer,  de  Bresiau,  à  qui  nous  devons  la  description  classique 
de  l'anémie  pernicieuse,  conteste  l'opinion  du  médecin  finlandais. 
D'après  lui,  la  véritable  anémie  pernicieuse  et  progressive  n'a  rien 
à  voir,  ni  avec  le  Bothriocépbale,  ni  avec  les  autres  parasites  intes- 
tinaux. I)  n'a  jamais  trouvé,  ni  à  Zurich,  ni  à  Bresiau,  dans  les  cas 
d'anémie  en  question,  ni  Ceslodes,  ni  Uncinaires.  U  pense  donc 
qu'on  ne  doit  pas  confondre  l'anémie  pernicieuse,  dont  l'étiologie 
lui  semble  encore  inconnue,  avec  les  autres  anémies. 

Quincke,  de  Berne,  et  Immerman,  de  Bàle,  parlent  dans  le  même 
sens  :  eux  non  plus,  ils  n'ont  pu  établirde  connexion  entre  la  pré- 
sence du  Bothriocépbale  et  l'anémie  pernicieuse,  dans  plusieurs 
cas  observés  en  Suisse.  Heller,  de  Kiel,  estime  que  l'anémie  per- 
nicieuse peut  être  aggravée  par  la  présence  du  Bothriocépbale, 
mais  que  celui-ci  n'en  saurait  être  jamais  la  cause  directe. 

Cette  même  question  a  été  discutée  l'année  suivante,  eu  1887,  au 
Congrès  de  médecine  interne  tenu  k  Wiesbaden.  Le  professeur 
Lichtbeim,  de  Berne,  fait  une  communication  sur  deux  cas  d'ané- 
mie pernicieuse  avec  Buthriocéphale  ;  dans  l'un  de  ces  cas,  l'état  du 
malade  ne  permet  pas  de  tenter  l'expulsion  du  parasite  ;  dans 
l'autre,  on  tente  l'expulsion,  mais  sans  résultat. 

Lichtbeim  observe  neuf  autres  cas,  dont  six  avec  issue  mortelle  : 
à  l'autopsie,  on  ne  trouve  nulle  trace  du  Bothriocépbale.  Il  en  con- 
clut qu'au  moins  en  Suisse  ce  parasite  ne  parait  pas  jouer  un  rôle 
bien  marqué  dans  l'étiologie  de  cette  maladie.  Toutefois  il  constate 
que  les  deux  cas  avec  Bothriocépbales  qu'il  avait  observés  ne  diffé- 
raient absolument  pas  des  autres  cas  sans  parasites;  il  est  donc 
porté  à  croire  que  l'anémie  pernicieuse  est  «  un  phénomène  com- 
plexe, qu'elle  est  la  forme  la  plus  grave  d'anémie  pou,vant  être 
produite  par  les  causes  les  plus  diverses.  » 

Litten,  de  Berlin,  déclare  à  cette  occasion  avoir  examiné  les 
intestins  de  quatorze  individus  morts  d'anémie  pernicieuse  et 
n'avoir  jamais  rien  trouvé  qui  put  plaider  en  faveur  d'une  con- 
nexion entre  l'anémie  et  les  Vers  solitaires.  Dans  la  majorité  des 
cas  d'anémie  pernicieuse,  on  ne  trouve  aucune  trace  d'une  cause 
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{ranchemeot  déclarée;  c'est  pourquoi  il  estime  qu'il  faudrait 
considérer  comme  constituant  un  ^oupe  à  part  les  cas  d'aoémie 
pernicieuse  tels  que  ceux  rapportés  par  Reyher,  c'est-à-dire  ceux  où 
le  Bothriocéphale  semble  être  réellement  en  relation  étiologique 
avec  la  maladie. 

Les  importantes  publications  ou  discussions  que  nous  venons 
de  passer  en  revue  ont  été  le  point  de  départ  de  nombreuses 
études  sur  l'anémie  bothriocéphalique,  poursuivies  pour  la  plu- 
part en  Finlande  et  en  Russie.  Les  médecins  français  n'y  ont  pas 
prêté  grande  attention,  évidemment  parce  que  le  Bothriocéphale 
ne  se  rencontre  en  France  que  très  exceptionnellement. 

«  Probablement,  écrit  Heymond  (1),  n'y  a-t-it  qu'une  simple 
coïncidence  dans  les  observations  de  Runeberg  et  Helsingfors, 
lesquels  rattachent  quelquefois  l'aOection  à  la  présence  des 
Bothrlocéphales  enkystés  dans  l'intestin  (2).  » 

D'autre  part,  le  D'  E.  N.  Flanchard,  actuellement  professeur  à 
l'Ecole  de  médecine  de  Clermont-Ferrand,  n'admet  pas  que  les  cas 
de  Runeberg,  deReyher,  d'HofIman,  de  Botklue, etc.,  aient  consisté 
en  une  véritable  anémie  pernicieuse  :  ce  sont,  dit-il,  «  quelques 
observations  où  il  y  a  eu  évidemment  erreur  de  diagnostic  (3).  » 

Le  professeur  Hayem  ramène  la  question  sur  le  terrain  vraiment 
scientiQque  (4).  Les  observations  faites  à  Dorpat  et  à  Helsingfors 
tendent  à  établir  que  l'anémie  perulcieuse  peut  être  due  à  la  pré- 
sence du  Bothriocéphale,  a  mais,  ajoute-t-U,  les  malades  n'ont  pas 
été  soumis  à  un  examen  suflisant  au  point  de  vue  de  l'état  du  sang, 
pour  qu'on  puisse  affirmer  qu'il  s'agissait  d'anémie  extrême.  » 

Cette  remarque  est  exacte  en  ce  qui  concerne  les  premières 
observations  d'anémie  bothriocéphalique.  L'examen  du  sang  man- 
quait, en  eSet,  dans  la  plupart  d'entre  elles  :  on  négligeait  en  géné- 
ral de  faire  la  numération  des  globules  rouges,  de  déterminer  leur 
teneur  en  hémoglobine,  leurs  altérations  morphologiques,  etc. 
Mais  depuis,  les  médecins  russes  et  finlandais  ont  publié  toute 

(I)  RinioND,  Étude  de  l'anémie  pernicieuse  prugregsice.  Thèse  de  Ljod,  1887, 

p.  a. 

(i)  Ce  eorieni  passago  valait  la  peine  d'être  cité.  Il  est  Incroyable  qu'on  puisfte 
Ignorer  à  ce  point  l'belmlatboluifle....  et  la  géographie.  Du  temps  du  bvn  La  Fon- 
taine, les  Singes  seuls  prenaient  le  PIrée  pour  un  liomme. 

(3l  E.N.PuMcuBn,  De  l'anémie  dite  pernicieuse.  Thèse  de  ParlB,1888;cr.p.l9. 

li)  Ratim,  Du  tang  et  de  tes  altérations.  Paris,  p.  76S. 


:y  Google 


tli  N.    FEDOROV 

une  série  d'observations  nouvelles  où  l'examen  du  sang  a  été  fait 
complètement.  Il  suffit  de  citer  Schaumao,  Milzkuner,  Sbimansky, 
Mns  Podvissutzky,  Ravitcb-Sbtsiierbo,  Ekkert,  Deliio,  Blumenau. 
Viltshur,  Martinov,  Môller,  Natanson,  Ketscber,  Vlaîev  et  autres. 
Tous  ces  auteurs  ont  constaté,  dans  des  cas  d'anémie  pernicieuse, 
la  présence  de  Botbriocéphales  doat  l'expulsion  amena  le  plus 
souvent  la  guérison  complète  des  malades. 

L'es  faits  actuellement  observés  sont  trop  nombreux  pour  que  je 
puisse  les  examiner  tous.  Je  n'envisagerai  par  la  suite  que  les  cas 
les  plus  typiques,  notamment  ceux  où  l'état  du  sang  a  été  noté 
avec  soin. 

L'AMidlE   BOTHRIOOÉPHAUQUK    EST-ELLE    IDENTIQUE 
A    L-ANimiE    PERNICIEUSE  7 

La  question  placée  en  tête  de  ce  chapitre  est  la  première  que  nous 
ayons  à  discuter.  Reyher  et  Runeberg  admettent  que  le  Bothrio- 
céphale  peut  être  l'une  des  causes  de  la  vraie  anémie  pernicieuse 
(type  de  Biermer).  Au  contraire,  Biermer  lui-même,  Quincke, 
Immermann  et  Litten,  qui  ont  étudié  l'anémie  pernicieuse  en 
Suisse  el  en  Allemagne,  daos  les  contrées  où  manque  le  Bothrio- 
cépbale,  estiment  catégoriquement  qu'une  telle  opinion  est  inexacte. 
Or,  la  plupart  des  auteurs  russes,  entre  autres  Vlaiev,  Blumenau, 
Schauman,  Nalanson,  Ketsclier,  Shapiro  et  Viltshur,  qui  ont  eu 
l'occasion  d'observer  nombre  de  fois  l'anémie  pernicieuse  et 
l'anémie  causée  par  le  Botbriocéphale,  concluent  au  contraire  à 
l'identité  absolue  de  ces  deux  atlections. 

D'après  eux,  l'anémie  botbriocépbalique  réalise  parfaitement, 
aussi  bien  au  point  de  vue  de  l'hémalologie  qu'à  celui  de  la  clini- 
que, le  tableau  de  la  maladie  de  Biermer  avec  les  souilles  cardio- 
vasculaires,  l'extrême  faiblesse,  les  œdèmes,  la  fièvre,  la  pâleur 
cireuse,  les  hémorrhagies,  etc. 

En  1894,  Natanson  a  communiqué  au  cinquième  Congrès  des 
médecins  russes,  réuni  à  Saint-l'élersbourg,  ses  observations  sur 
des  individus  porteurs  de  Botbriocépbales,  observations  qui  ont  eu 
un  grand  retentissement  dans  le  monde  médical  russe. 

Ces  malades  offraient  en  effet  tous  les  symptômes  de  l'anémie 
pernicieuse  :  pâleur  et  faiblesse  extrêmes,  diminution  considérable 
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du  nombre  des  globules  rouges,  diminution  du  taux  de  l'hémo- 
globine, pœcilocylose,  microcytose,  etc.  En  outre,  cliez  tous  ces 
malades  on  constataità  l'examen ophtalmoscopique  des  hémorrha- 
gies  rétiniennes  péri pa pillai res,  souvent  disposées  le  long  des 
vaisseaux,  allongées  ou  punctiformes,  et  une  pâleur  très  marquée 
du  loDd  de  l'œil  et  du  nerf  optique.  Les  hémorrhagies  ont  lieu 
surtout  dans  les  couches  antérieures  de  la  réline  :  comme  on  ne 
trouve  pas  de  solution  de  continuité  dans  les  parois  vasculaires,  on 
est  porté  à  croire  qu'il  s'agit  d'un  passage  direct  des  globules 
rnuges  h  travers  les  parois  vasculaires  modifiées  par  l'altération  du 
sang.  En  un  mot,  les  lésions  du  fond  de  l'oeil  sont  les  mêmes  que 
celles  que  Eichhorst,  Litten  et  UhthoS  ont  trouvées  dans  l'anémie 
dile  pernicieuse. 

Reyber,  Veriujsky,  Ketscher,  Blumenau  et  d'autres  ont  cons- 
taté chez  leurs  malades,  par  l'exameu  ophtalmoscopique,  des  hémor- 
rhagies rétiniennes  absolument  identiques  à  celles  qu'on  observe 
dans  l'anémie  pernicieuse  progressive  et  nettement  distinctes  des 
autres  rétinites. 

Nalanson  trouve  cette  identité  des  lésions  du  fond  de  l'oeil  telle- 
ment probante  qu'il  en  conclut  à  l'idenlité  absolue  entre  l'anémie 
bothriocépbalique  et  l'anémie  de  Biermer. 

Pourtant,  Schauman,  qui  a  publié  37  observations  d'anémie 
hothriocéphalique  faites  par  lui  à  la  clinique  d'Helsingfors,  dont 
30  avec  examen  ophtalmoscopique,  n'a  pu  constater  que  dans 
16  cas  seulement  les  hémorrhagies  rétiniennes.  Il  résulte  de  ces 
observations  que  les  hémorrhagies  de  la  rétine  peuvent  manquer, 
même  dans  les  cas  où  l'anémie  est  très  grave,  c'est-à-dire  quand 
le  nombre  des  globules  rouges  est  très  considérablement  diminué. 

D'ailleurs,  ces  hémorrhagies  ne  sont  pas  plus  constantes  dans 
l'anémie  pernicieuse  proprement  dite.  Biermer  ne  les  a  constatées 
que  dans  la  majorité  des  cas  ;  Hayem,  Gilbert  et  d'autres  auteurs 
français  et  allemands,  ne  les  envisagent  pas  comme  des  signes 
caractéristiques  de  cette  afiection. 

II  Elles  ne  sont  toutelois,  ni  constantes,  écrit  Gilbert,  ni  spéciales, 
car  on  les  rencontre  également  dans  le  purpura  htemorrhagica  et 
dans  les  anémies  extrêmes  symptomatiques  (1).  » 

(I)  GiLBEKT,  Maladie*  du  aang,  in  Traité  de  médecine  de  BoucBARDel  Bbuuud, 
m,  p.  U7. 
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J'estime  donc  que,  pour  résoudre  la  question  de  rideolité  ou  de 
la  DOD-identité  de  l'aDémie  de  Bîermer  avec  l'aoémie  botbriocépha- 
lique,  il  ne  suffit  pas  de  comparer  les  résultats  des  examens  oplital- 
moscopiques  pratiqués  éventuellement  au  cours  de  ces  maladies. 
Ces  recherches  ophtalmoscopiques  sont  sans  doute  intéressantes, 
mais  elles  n'ont  pas  l'importance  que  Natanson  et  d'aulres  ont 
voulu  leur  attribuer.  C'est  surtout  l'étude  comparative  du  sang,  la 
numération  des  globules  rouges,  leur  teueur  en  hémoglobine  et  la 
valeur  globulaire  qui  peuvent  nous  renseigner  sur  la  gravité  des 
'  divers  états  anémiques  et  traucher  la  questioo  de  leur  identité. 

La  magistrale  monographie  de  Schauman  est  particulièrement 
précieuse  à  cet  égard  :  nous  lui  empruntons  les  renseignements 
qui  suivent. 

Résultat  des  antdyses  de  sang.  —  Nous  donnons  ci-dessous  les  résul- 
tats des  analyses  de  sang  faites  par  Schauman  dans  38  cas  d'anémie 
hothriocépfaalique,  dont  25  hommes  et  13  femmes. 
Le  nombre  des  globules  rouges  chez  les  hommes  était  le  suivant  : 
Dans    1  cas,  plus  de  â. 000. 000  par  mm.  c. 

[tans   6  cas,  de  1.500.000  à  2.000.000  » 

Dans  U  cas,         de  1.000.000  à  1.500.000  » 

Dans   6  cas.  de     500.000  à  1.000.000  » 

Daas    1  cas.  moins  de  500.000  n 

La  plus  grande  teneur  du  sang  en  globules  était  de  2.150.000(1), 
la  plusfaiblede395.000(';i),  la  moyenne  de  1.311.000,  soit  23  pour 
100  de  la  normale. 

Chez  les  femmes,  le  nombre  des  globules  rouges  était  le  suivant  : 

Dans  3  cas,  de  1.500.000  è  2.000.000  par  millimétré  cube. 
Dans  6  cas,  de  1.000.000  à  1.500.000  » 

DaDB4cas.de     500.000  à  1.000.000  » 

Le  maximum  était  de  1 .968.000  (3),  le  minimum  de  798.000  (4). 
la  moyenne  de  1 .273.000,  soit  24,4  pour  100  de  la  normale. 

(1}  OtMervatlon  44  de  ScbaumoD  :  homme  de  46  bdb,  en  coDTalegcence  d'ané- 
mie bothrlocéphallqne. 

(2)  ObMrvattoD  69:  meoulslerde  37aDS,  gyphllIUque.afHnt  de»  œufide  Bolhrlo- 
céptiale  dans  les  selles  et  attelât  d'une  anémie  pernleiense  très  grave,  qui  devait 
bientôt  le  mener  k  la  mort. 

(3)  ObaeFTBtion  43  :  domestique  de  S9  ans,  en  convBlesrence  d'anémie  bathrio- 
cëptiallque. 

•      (4)  Observation  33  :  temme  de  63  ans,  en  coDTaleacence  d'anémie  Imltirtoc^ 
phallque. 
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La  quantité  d'hémoglobine  oscillait  entre  10  (1)  et  39  [3| 
chez  les  homines  (3),  entre  12  (4)  et  53  {S|  chez  les  [umines  (6). 
La  moyenne  était  de  Si  k  34,S  pour  100  de  la  normale  chez  les 
premiers,  de  33,8  à  24  pour  100  chez  les  secondes. 

La  vatear  globulaire  a  été  calculée  d'après  le  procédé  de  Hayem, 
en  divisant  la  quantité  d'hémoglobine  par  le  nombre  de  globules 
rouges  contenus  dans  un  centimètre  cube  de  sang.  Elle  oscillait 
chez  les  hommes  entre  0,90  et  1,62,  avec  1,07  pour  moyenne  (7)  ; 
chez  les  femmes,  entre  0,90  (obs.  36)  et  1,34  (obs.  69),  avec  1,11 
pour  moyenne  (8). 

La  quantité  d'hémoglobine,  le  nombre  et  la  valeur  des  globules 
rouges  sont  donc  à  peu  près  les  mêmes  chez  les  hommes  que  chez 
les  femmes. 

Pour  étudier  le  rapport  entre  la  valeur  globulaire  et  l'intensité 
de  l'anémie,  Schauman  a  réuni  d'une  part  tous  les  cas  dans  lesquels 
le  nombre  des  globules  rouges  dépasse  un  million  et  d'autre  part 
tous  ceux  où  ce  nombre  est  inférieur  à  un  million. 

Dans  le  premier  groupe  la  moyenne  par  malade  est  de  1.479.000 
soit  25,9  pour  100  de  globules  rouges  et  27,8  pour  100  d'hémoglo- 
biae  ;  dans  le  second  groupe,  elle  est  de  817.800,  soit  14,3  pour  100 
de  globules  rouges  et  15,3  pour  100  d'hémoglobine. 

La  valeur  globulaire  est  de  1,07  dans  le  premier  groupe  et  de 
1,85  dans  le  second,  c'est-à-dire  presque  la  même  pour  les  deux 
groupes. 

Us  autre  auteur  russe,  le  D''  Dehio,  ayant  appliqué  à  l'analyse  du 
sang  les  mêmes  procédés  que  Schauman,  la  comparaison  entre  les 
données  de  ces  deux  auteurs  devient  possible.  Dehio  a  étudié  cinq 
malades  doat  quatre  hommes  et  une  femme. 

It)  Ot)ser*atloii  47  :  mécanicien  de  83  ani,  en  conTalesceDC«  d'tinémte  botbrto- 
céphalfque. 

(!)  ObaervatioD  5T  :  onrrler  de  17  aos,  Agalement  en  conraleseence. 

(3)  Dana  4  cas,  il  j  avait  de  30  à  tO  d'hémc^loblDe;  dans  12  cas  de  20  A  30; 
dans  9  cas,  de  10  A  20. 

14)  Observation  !i3. 

15)  ObservaUon  43. 

(6)  Dans  3  cas,  11  j  avait  de  30  a  35  d'hémogioblne  ;  dans  6  cas,  de  ÎO  a  30; 
dans  4  cas.  de  IS  A  »>. 

(~|  Elle  ailan  de  0,90  A  0,99  dans  9  caa;  de  1  A  1.0»  dans  IS  cas  ;  de  1,10  A  1,19. 
dans  5  cas;  de  1  90  A  i.S&  dans  2  cas.  Elle  «tait  de  l,6i  dans  un  cas. 

(8|  Elle  allait  de  0.90  à  0.99  dans  3  cas  ;  de  I  A  1,09  dans  5  cm  ;  de  1,30  k 
I.S9  dans  3  caa.  Elle  ëtatt  de  l,!£l  dans  ud  cas  et  1,34  dans  ira  autre  cas. 
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Le  nombre  des  globules  rouges  oscillait  entre  965.000  «tl.767.000; 
la  quantité  d'hémoglobine  |t)  entre  2i  (19)  et  41  (32)  ;  la  valeur 
globulaire  entre  0,94  (0,80)  et  1,53  |1,1S).  Eu  moyenne,  le  nombre 
des  globules  rouges  a  atteint  1.333.000  (24  pour  100),  la  quantité 
d'hémoglobine  28,8  (24,3)  et  la  valeur  globulaire  1,20  (1,01),  c'est- 
à-dire  des  cbiflres  qui  concordent  très  bien  avec  ceux  trouvés  par 
Schauman. 

Ce  dernier  a  examiné  en  outre  le  diamètre  des  globules  rouges 
chez  seize  hommes  et  dix  lemmes;  chez  les  hommes,  le  plus  grand 
diamètre  était  de  8  {i.  39,  le  plus  pelil  de  7  )ji  57;  chez  les  femmes, 
le  plus  grand  de  8  [i  16,  le  plus  petit  de  7  jjl  57.  Le  diamètre  moyen 
était  chez  l'homme  6  (t,  chez  les  femmes  7  {i.  84  ;  abstraction  faite 
de  la  diflérence  des  diamètres  chez  les  deux  sexes,  le  diamètre 
moyen  pour  les  deux  sexes  était  de  7  tji.94,  c'est-à-dire  un  peu 
supérieur  à  la  normale.  En  divisant  tous  les  globules  rouges, 
d'après  la  méthode  d'Uayem,  en  petits  ou  microcytes  (diamètre 
6  [j;  23  et  au-dessus),  moyens  (diamètre  7  (l  50)  et  grands  ou  macro- 
cytes  (diamètre  8  (l  75  et  au-dessus),  puis  en  comparant  les  oscilla- 
tions des  divers  groupes  chez  ses  malades  et  chez  des  sujets  sains, 
Schauman  arrive  à  conclure  que,  dans  l'anémie  bothriocéphalique, 
le  nombre  dee  petits  et  des  grands  globules  augmente  aux  dépens 
des  moyens. 

L'étude  plus  attentive  des  mêmes  cas  démontre  en  outre  que 
l'augmentation  du  nombre  des  microcytes  est  constante,  tandis 
que  le  nombre  des  macrocytes,  au  lieu  d'augmenter,  peut  parfois 
diminuer.  L'augmentation  du  nombre  des  macrocytes  et  des 
microcytes  résulte  d'abord  de  l'augmentation  du  nombre  des  glo- 
bules petits  et  grands  qui  se  trouvent  normalement  dans  le  sang, 
puis  de  l'apparitioD  dans  le  sang  de  globules  de  taille  tout-à-fail 
anormale,  tels  que  des  microcytes  mesurant  3  |i.  75  et  des  macro- 
cytes mesurant  de  10  [x  à  If  [i:  25  et  même  12  p.  50.  Les  plus  grands 
macrocytes  observés  avaient  16  ji.  en  diamètre. 

Quant  à  la  déformation  des  globules  rouges,  Schauman  n'a  pu 
constater  cette  diversité  de  forme  que  Quincke  a  décrite  dans 
l'anémie  pernicieuse,  mais  les  globules  conservaient  très  rarement 
leurs  formes  normales.  A  rencontre  de  Quincke,  il  n'a  pascons- 
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taté  que  les  changemeots  de  forme  et  de  taille  subis  par  lès  glo- 
bules fussent  en  rapport  avec  l'intensité  de  l'anémie  ;  au  contraire, 
il  a  observéassezsou  vent  que  les  pœctlocytes  étaient  plus  oombreux 
dans  tes  cas  où  le  nombre  des  globules  rouges  n'atteignait  pas  un 
million  que  lorsqu'il  surpassait  ce  chiffre.  En  aucun  cas  la  ten- 
dance des  globules  k  se  disposer  en  piles  de  monnaie  n'était  la 
même  que  cbez  l'homme  sain. 

L'affinité  des  globules  rouges  pour  les  matières  colorautes  était 
laaidt  plus  grande,  tantAt  plus  faible  qu'fi  l'état  normal  ;  ordinaire- 
ment, elle  était  à  peu  près  normale.  En  général,  les  microcytes 
étaient  plus  faiblemeot  colorés  que  les  autres  globules.  Quelquefois 
on  observait  des  globules  rouges  se  colorant  sous  l'action  de 
l'éosiDe-hématoxyline  non  en  rose,  comme  à  l'état  normal,  mais 
en  violet  plus  ou  moins  accentué. 

Bhrlich,  Maragliano  et  Schauman  considèrent  cette  capacité  des 
globules  rouges  de  se  colorer  par  des  substances  colorantes  basiques 
comme  une  dégénérescence  d'origine  anémique.  Au  contraire, 
Gabritshevsky  et  Askanazy  expliquent  ce  phénomène  par  un  arrêt 
de  développement  des  globules  rouges,  en  s'appuyant  sur  ce  que  le 
protoplasma  des  globules  rouges  à  noyaux  subit  la  même  réaction 
et  que  les  globules  les  plus  jeunes,  chez  les  Oiseaux  et  cbez  les 
Reptiles,  se  colorent  avec  plus  d'intensité  que  les  globules  adultes. 

Schauman  n'a  pas  vu  beaucoup  de  ces  globules  rouges  «  poly- 
chromatopbiles  »  dans  l'anémie  botliriocéphalique  :  un  ou  deux 
par  champ  visuel;  la  plupart  appartenaient  à  la  classe  de  méga- 
locytes  ;  les  uns  avaient  un  noyau,  les  autres  en  étaient  dépourvus. 
Chez  un  certain  nombre  de  globules  polychromatopbiles,  de  même 
qu'Askanazy,  il  a  remarqué  un  aspect  finement  granuleux.  La 
bicoQcavité  des  globules  n'était  pas  très  prononcée  ;  ils  étaient 
souvent  déchirés  en  leur  milieu. 

Dans  la  plupart  des  cas  d'anémie  bothriocéphalique,  on  trouve 
des  globules  rouges  nucléés  de  taille  variable,  les  plus  petits  mesu- 
rant 7  à  8  t^  de  diamètre,  les  plus  grands  16  y..  Si  l'on  admet  que 
les  globules  de  7  à  9  |Jt  correspondent  aux  norraoblastes  d'EbrIich 
et  ceux  de  10  |x  à  ses  mégatoblastes,  il  s'ensuit  que,  dans  au  moins 
la  moitié  des  cas,  ceux-ci  prédominent  en  nombre;  mais  quand  les 
normoblasLes  sont  en  majorité,  leur  nombre  est  parfois  tel,  que  la 
somme  de  tous  les  normoblastes  trouvés  dans  26  cas  étudiés  par 
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Scliauman  dépassait  la  somme  totale  des  mégaloblastes.  Parmi  ces 
derniers,  la  forme  prédominante  est  celle  de  10  [i,  puis  viennent 
celles  de  il  à  12  [x  et  enfin,  plus  rarement,  celles  ayant  plus  de  12  it- 
Le  plus  souvent,  les  mégaloblastes  se  trouvent  en  même  temps  que 
les  normoblastes  ;  dans  5  cas  seulement,  il  n'y  avait  que  des  méga- 
loblastes ;  dans  un  seul  cas,  on  ne  trouve  que  des  normoblasles. 

Tandis  que  le  protoplasma  des  normoblasles  correspond  en 
général  à  celui  des  globules  sanguins  ordinaires  sans  noyau,  le 
pretoplasma  des  mégaloblastes  présenté  souvent  des  bordsdéchirés 
et  parfois  comme  ridés.  En  outre,  les  mégaloblastes  sont  plus 
souvent  polychromatophiles  que  les  aormoblastes. 

Quant  aux  noyaux  mêmes  que  colore  réosine-hématoxyline,  Us 
se  présentent  sous  un  double  aspect.  D'un  côté,  ce  sont  des  petits 
noyaux  ronds,  fortement  colorés,  à  l'intérieur  desquels  on  ne 
distingue  rien  de  particulier  ;  d'autre  part,  ce  sont  des  noyaux 
plus  grands,  elliptiques,  moins  fortement  colorés,  au  contenu 
ânement  granuleux  et  parfois  même  réticulaire.  La  première 
catégorie  se  voit  plutôt  parmi  les  mégaloblastes.  On  observe  aussi 
des  noyaux  qui  présentent,  par  leur  taille  et  leur  structure,  un 
état  intermédiaire  entre  les  deux  formes  principales. 

Pour  Scbauman,  la  division  faite  par  Ehrlich  des  globules  ea 
normoblastes  et  mégaloblastes  n'est  pas  fondée  sur  des  données 
sufnsanles.  Il  y  a  des  globules  qui,  d'après  leur  taille,  devraient  être 
rangés,  dans  une  catégorie  déterminée,  mais  dont  le  caractère  de 
leurs  noyaux  les  écarte  pourtant. 

Ehrlich  appuyait  surtout  sa  théorie  sur  ce  fait  que  les  globules 
perdent  leur  noyau  de  ditférentes  manières  ;  c'est  ainsi  que  le 
uoyau  des  normoblastes  est  expulsé  de  la  cellnle,  tandis  que  celui 
des  mégaloblastes  dégénère  et  se  résorbe  peu  à  peu.  Sans  nier  ces 
laits,  Scbauman  constate  d'abord  qu'il  a  rencontré,  presque  dans 
tous  les  cas  d'anémie  bothriocéphalique,  des  noyaux  libres  tout  à 
fait  semblables  à  ceux  des  normoblastes  et  qui  pouvaient  être 
considérés  comme  ayant  été  expulsés  par  ces  derniers  :  il  ajoute 
toutefois  que  le  mode  de  disparition  des  noyaux  chez  les  normoblas- 
tes n'est  pas  le  seul  et  que  les  noyaux  peuvent  disparaître  également 
par  absorption.  En  faveur  de  cette  opinion,  on,  peut  invoquer 
l'observation  d'Askanazy,  qui  a  vu  des  normoblastes  à  noyau  divisé 
en   plusieurs  particules,  c'est-à-dire  en  état  de  décomposition. 
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Schauman  a  obstfrvé  aussi  la  disparition  des  noyaux  chez  les 
tn^loblasles.  Daas  deux  cas,  il  a  vu  dans  les  globules  rouges  des 
figures  caryocinétiques  semblables  à  celles  observées  par  Noordeo 
et  Askanazy  dans  l'anémie  pernicieuse- 
Dans  la  plupart  des  cas  d'anémie  botbriocéphalique,  le  nombre 
des  globules  blancs  n'augmente  pas,  quelquefois  même  il  diminue. 
Le  nombre  des  hématoblastes  diminue  d'ordinaire. 

La  densité  du  sang  déterminée  par  Schauman  seulement  dans 
trois  cas  était  :  1.032,  1.034  et  1.035. 

A  ]a  fin  de  sa  longue  et  importante  étude,  Scbauman  formiile 
les  conclusions  suivanles  : 

1°  La  densité  du  sang  dans  l'anémie  bothriocéphatique  diminne 
d'une  façon  considérable. 

2°  l^e  nombre  des  globules  rouges  est  très  réduit  et  peut  descen- 
dre jusqu'il  UD  cbiSre  qui  ne  s'observe  que  dans  les  anémies  les 
plus  graves.  Leurs  dimensions  varient  considérablement,  en  plus  ou 
en  moins  du  type  uormal.  Le  diamètre  moyen  est  presque  normal, 
mais  ptut6t  au-dessus  qu'au  dessous.  La  forme  des  globules  rouges 
est  aussi  très  modifiée.  Leur  couleur  varie  assez  fréquemment  de 
telle  façon  que  les  uns  paraissent  plus  fortement  colorés  que  les 
autres.  Des  globules  rouges  à  noyau  se  développent  assez  réguliè- 
rement, taotiM  comme  mégaloblastes,  tantAt  comme  normoblastes. 
Dans  la  majorité  des  cas,  ces  deux  formes  se  rencontrent  ensemble. 
La  faculté  des  globules  sanguins  de  se  disposer  en  piles  de 
monnaie  est  très  limitée,  parfois  même  nulle. 

3°  La  quantité  d'bémoglobine  est  diminuée  presque  au  même 
degré,  plus  souvent  k  un  moindre  degré  que  le  nombre  des  glo- 
bules rouges. 

4°  Le  nombre  des  globules  blancs  diminue  dans  plusieurs  cas, 
mais  peut  augmenter  aussi,  bien  que  plus  rarement. 

5'  Le  nombre  des  hématoblastes  est  plus  petit  qu'à  l'état  physio- 
logique . 

En  résumé,  les  38  examens  hématologiques  pratiqués  par  Schau- 
man démontrent  donc  nettement  que  les  altérations  du  sang  dans 
l'anémie  bothriocéphalique  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles 
qu'Ebrlich  et  la'  plupart  des  observateurs  ont  constatées  dans  la 
vraie  anémie  pernicieuse. 
-     Le  seul  point  où  l'on  puisse  peut-être  trouver  une  diCérence 
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significative  est  la  valeur  globulaire.  Celle-ci  est  en  moyenDe  égale 
ou  mi'.nie  un  peu  supérieure  à  1  ;  la  valeur  maxima  constatée  par 
SchauinaD  est  de  1,60,  tandis  que  dans  l'anémie  pernicieuse  cette 
valeur  égale  1,50,  dans  la  majorité  des  cas,  et  dépasse  même  parfois 
le  chiffre  2  suivant  divers  auteurs  (Hayem,  Laache  et  autres). 
Schauman  est  d'avis  que  celte  diOérence  peut  s'expliquer  parce 
fait  indiqué  par  Tomtterg  que  divers  exemplaires  de  l'hémato- 
mètre  de  FleischI,  employé  pour  déterminer  la  quantité  d'hémo- 
globine, donnent  des  résultats  très  différents.  Nous  connaissons 
d'ailleurs  des  cas  d'anémie  pernicieuse  où  la  valeur  globulaire 
tombe  même  au-dessous  de  la  normale  (Hayem).  J'estime  donc  que 
la  différence  vraiment  légère  qui  a  été  indiquée  plus  haut  quant  à 
la  valeur  globulaire  moyenne  n'est  pas  un  argument  décisif  contre 
l'identité  de  l'anémie  bothriocéphalique  avec  l'anémie  pernicieuse, 
ces  deux  aRections  sanguines  étant  parfailement  identiques  souh 
tous  les  rapports. 

Nous  avons  insisté  surtout  sur  l'étude  du  sang  ;  les  modifications 
subies  par  ce  liquide  constituent,  en  effet,  le  principal  élément 
de  diagnostic.  Toutefois,  il  existe  d'autres  troubles  fonctionnels 
que  nous  devons  aussi  indiquer  brièvement. 

L'anémie  pernicieuse  a  un  retentissement  plus  ou  moins  marqué 
sur  l'appareil  digestif;  les  lésions  et  les  symptdmes  peuvent  être 
nuls,  quand  la  maladie  dure  depuis  peu  de  temps  ;  ils  apparaissent 
et  vont  en  s'accenluant  pour  peu  qu'elle  ae  prolonge.  L'acidité  du 
suc  gastrique  libre  diminue  au  point  que  l'acide  cblorhydrique  libre 
finit  par  disparaître  d'uue  façon  absolue  et  cet  état  peut  durer  fort 
longtemps  après  la  guérison.  Les  parois  de  l'estomac  et  de  l'intes- 
tin grêle  subissent  en  outre  une  atrophie  progressive,  qui  porte 
non  seulement  sur  la  muqueuse,  mais  aussi  sur  la  musculeuse. 
Des  faits  semblables  s'observent  dans  l'anémie  bothriocéphalique. 

Schauman  note  que  l'acide  cblorhydrique  manque  dans  le  con- 
tenu de  l'estomac  de  la  plupart  de  ses  malades,  même  quelque 
temps  après  la  guérison  :  il  a  vu  cet  état  durer  jusqu'à  deux  ans. 
Bruhn-Fâhraeus  a  observé  aussi,  dans  deux  cas,  l'absence  totale  de 
l'acide  cblorhydrique  libre,  état  qui,  chez  l'un  de  ses  malades,  se 
prolongeait  encore  un  an  après  la  guérison.  Môller  rapporte  13  cas 
mortels  d'anémie  pernicieuse  observés  à  Helsingfors,  dont  deux 
avec Bothriocéphale  dans  l'intestin;  il  a  fait  l'étude  histologique 
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du  tube  digestif  dans  chacun  de  ces  cas  ;  il  dit  expressément 
que,  dans  l'anémie  bothriocéphalique,  les  lésions  anatomo-  patholo- 
giques du  tube  digestif  et  des  autres  organes  sont  exactement  les 
mêmes  que  dans  l'anémie  pernicieuse. 

Nous  pouvons  donc  conclure.d'après  tout  ce  quiprécède.à  l'iden- 
tité absolue  de  l'anémie  bothriocéphalique  avec  l'anémie  perni- 
cieuse. Une  telle  opinion  est  conforme  à  celle  de  Reyber,  Ruoeberg, 
Shapiro,  Lichtheim,  Fr.  Mûtier,  Uebio,  Natanson,  Schauman, 
Vlaiev  et  la  plupart  des  autres  auteurs  russes. 

L'anémie  bothriocéphalique  sévit  surtout  en  Finlande,  où  Rune- 
berg  et  Schauman  l'ont  étudiée.  On  l'observe  aussi  en  d'autres 
régions  baignées  par  la  Baltique  ;  à  Dorpat  (Reyher,  Holfman),  en 
Suède  tBruhn-Fâhraeus),  en  Russie  (Shapiro,  Dehio,  etc.),  en 
Roumanie  iBabes)  etmârae  aux  Etats-Unis  (Hagelstam).  La  Suisse 
française  est,  comme  on  sait,  l'un  des  pays  où  le  Bothriocéphale 
est  le  plus  répandu;  cependant,  l'anémie  bothriocéphalique  ne 
semble  guère  y  avoir  attiré  l'attention  des  cliniciens. 

Déjà  en  1899,  on  pouvait  compter  114  cas  authentiques  d'anémie 
bothriocéphalique  (1).  Maintenant  que  cette  forme  clinique  est 
bien  définie  et  que  le  diagnostic  en  est  facile,  elle  prendra  en 
médecine  une  plus  grande  importance,  du  moins  dans  les  pays 
où  le  Bothriocéphale  est  répandu. 

QUILLI     MT     LA     OAUSI     M     L'ANÉMIB  7 

Les  observations  ci-dessus  mentionnées,  surtoul  celles  de  Schau- 
man, nous  démontrent  donc  que  le  Bothriocéphale  peut  provoquer 
une  anémie  grave  identique  à  l'anémie  de  Biermer.  Le  fait  est 
incontestable.  Il  s'agit  maintenant  de  l'expliquer,  c'est-à-dire  d'in- 
diquer par  quels  procédés  le  parasite  réussit  à  engendrer  une  si 
profonde  altération  du  sang. 

D'après  Botkine,  il  s'agirait  d'une  action  réflexe  sur  le  centre  de 
la  formation  du  sang  :  l'irritation  de  la  muqueuse  par  le  Ver 
amènerait  par  voie  réflexe  une  altération  du  centre  hématogène  de 
la  moelle  et  par  suite  l'anémie.  Cette  hypothèse  est  maintenant 
abandonnée  :  outre  que  ce  prétendu  centre  est  très  problématique, 

{1)  Et  DOD  125,  comme  le  dit  Aakanaiy.  Voir  ï  ce  propos  Hdller,  p.  57  et  I7S. 
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l-bypolbèse  n'explique  pas  pourquoi  l'anémie  ne  s'observe  que  chez 
un  petit  nombre  des  individus  porteurs  de  Botbriocépbales,  tandis 
que  la  plupart  ne  sont  pas  du  tout  anémiques. 

On  a  pu  voir,  en  effet,  des  dizaines  de  Botbriocépbales  chez  la 
même  personne  sans  que  celle-ci  manifestât  la  moindre  trdce 
d'anémie.  Roux  a  observé  en  Suisse  une  servante  de  31  ans  qui, 
loin  d'être  anémique,  jouissait  d'une  santé  florissante  et  pourtant 
elle  rendit  quatre-vinf^t-dix  Botbriocépbales  en  une  seule  fois.  Cette 
énorme  quantité  de  parasites  n'avait  donc  provoqué  aucune  alté- 
ration réflexe  du  prétendu  centre  bémalogène. 

Reyhera  voulu  attribuer  au  Bothriocéphale  les  mêmes  qualités 
sanguinaires  qu'à  l'Uncinaire  ;  il  admet  que  l'anémie  résulte  de  ce 
que  l'belminthe  suce  le  sang  ou  le  cbyle,  mais  une  telle  supposi- 
tion est  contredite  par  l'anatomie  du  pardsite,  qui  est  dépourvu 
des  appareils  nécessaires  pour  pénétrer  profondément  dans  la 
muqueuse  et  pour  sucer  le  sang  comme  le  fait  l'Uncinaire. 

Le  même  auteur  suppose  aussi  que  le  Bothriocépbale  pourrait 
favoriser  l'infection  du  sang  par  des  microorganismes.  En  faveur 
de  cette  deuxième  hypothèse,  il  invoque  la  présence  dans  le  sang 
de  corpuscules  mobiles  très  réfringents.  En  effet,  plusieurs  obser- 
vateurs, parmi  lesquels  Klebs,  Frankenhàuser,  Bernbeim,  Pétrone 
et  Henrot,  ont  constaté  divers  microbes  dans  le  sang  des  malades 
atteints  d'anémie  pernicieuse,  mais,  comme  le  dit  très  justement 
Labadie-Lagrave,  ce»  constatations  sont  encore  irop  peu  nom- 
breuses et  trop  -peu  précises  pour  qu'on  puisse  édifier  sur  elles 
une  théorie  microbienne  de  la  maladie.  Ainsi ,  les  prétendus 
microbes  de  Frankenbâuser  ne  seraient,  d'après  Hayem,  que  des 
hématies  naines,  déformées  et  agitées  de  mouvements.  D'ailleurs, 
dans  le  sang  des  individus  devenus  anémiques  h  la  suite  de 
rhelmintbiase,  on  n'a  pas  encore  trouvé  de  microbes. 

De  toutes  les  théories  émises  pour  expliquer  la  pathogénie  de 
l'anémie  bolhriocépbalique,  celte  de  Shapiro  est  la  plus  en  vogue, 
non  seulement  en  Russie,  mais  aussi  en  Allemagne.  Cet  auteur 
estimeque  le  Bothriocéphale  sécrète  dans  certaines  conditions  une 
substance  toxique  qui  pénètre  dans  la  i^iroulatioa  et  y  provoque 
une  destruction  des  globules  rouges. 

Shapiro  Invoque  à  l'appui  de  sa  théorie  les  recherches  de 
Silberman,    qui  ont  démontré  qu'on    peut   provoquer  chez    les 
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animaux  une  intoxication  chronique  avec  des  signes  analogues 
à  ceux  de  l'anémie  pernicieuse  de  l'Homnie,  en  ialroduisant  dans 
le  sang  de  petites  quantités  d'hémoglobine,  de  glycérine  ou  d'acide 
pyrogallique.  La  formation  des  toxines  du  Bothriocéphale  pourrait 
être  faTorisée  par  une  maladie  du  parasite  ou  par  sa  mort,  éven- 
tuellement même  par  sa  décomposition. 

Cette  hypothèse  qui  s'accorde  bien  avec  les  théories  modernes 
de  l'intoxication,  a  été  dernièrement  le  point  de  départ  d'une 
série  d'expériences.  On  s'est  demandé,  en  eflet,  par  quels  moyens 
le  Bothriocéphale  pouvait  agir  sur  l'organisme  et  s'il  existe  une 
toxine  quelconque  dans  le  corps  même  du  parasite. 

Vlaiev  a  lait  à  ce  sujet,  sur  des  Lapins  et  des  Pigeons,  d'intéres- 
santes expériences  qu'il  expose  en  ces  termes  : 

Il  Je  prends  un  Boihriocephalui  lotus  expulsé  parle  malade;  les 
deux  morceaux  du  Ver  sont  bien  lavés  à  l'eau  stérilisée,  puis  mis 
dans  l'alcool  à  60*.  Au  bout  de  48  heures,  ils  sont  retirés  de  l'alcool, 
encore  une  fois  lavés,  coupés  en  plus  petits  morceaux  et  placés 
dans  une  solution  alcaline  à  1  pour  100  (tî  gr.  de  carbonate  de 
soude  pour  600cn»c.  d'eau  bouillie-  Ensuite,  pendant  cinq  jours 
consécutifs  on  chauffe  tous  les  jours  pendant  un  certain  temps, 
dans  un  bain  d'eau  à  55-70°  ;  l'extrait  ainsi  obtenu  est  enfin  fdtré. 

I)  J'injecte  à  9  heures  du  soir  13  ce.  de  l'extrait  filtré  dans  les 
veines  de  chaque  oreille  d'un  Lapin  noir  (femelle)  âgé  d'un  an  et 
demi  et  pesant  1400  gr.  La  température  du  Lapin  (prise  dans  le 
rectum)  avant  l'expérience  est  de  38"  6  ;  un  quart  d'heure  après 
l'injection,  elle  est  de  38°  8  ;  une  demi-heure  après,  de  3S°  S  ;  une 
heure  après,  de  39^. 

I)  J'injecte  aussi  S  ce.  du  même  liquide  dans  les  veines  des  deux 
ailes  d'un  Pigeon  ;  la  température  avant  l'injection  est  de  41°  1. 
Le  lendemain,  à  6  heures  du  matin,  elle  est  de  38°  8  chez  le  Lapin, 
de  40*  chez  le  Pigeon;  à  10  heures,  de  41"  chez  le  Pigeon,  de  38"  2 
chez  le  Lapin  ;  à  2  heures,  de  38°  4  chez  le  Lapin.  Pendant  tout  ce 
temps,  de  même  que  plus  lard,  l'état  général  des  animaux  reste 
bon;  ils  mangent  de  l'avoine  et  boivent  de  l'eau. 

»  Considérant  que  les  toxines  doivent  être  d'origine  albumi- 
auide,  j'ai  cherché  à  les  obtenir  en  plus  grande  quantité  ;  pour 
les  séparer  de  l'extrait  restant,  je  les  ai  acidifiées  avec  l'acide  acé- 
tique, mais  je  n'ai  obtenu  qu'une  légère  opalescence.  Supposant 
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en  outre  que  les  toxines  ne  sont  pas  d'origine  albumineuse  propre- 
ment dite,  mais  albuminoîdes,  j'ai  ajouté  au  liquide  du  sel  marin 
jusqu'à  saturation  ;  et  eu  eSet,  j'ai  obtenu  ainsi  un  précipité  consi- 
dérable; 48  heures  après,  le  liquide  est  liltré  ;  le  précipité  resté 
sur  le  filtre  est  dissous  dans  35  ce.  d'une  solution  alcaline  saturée 
en  eau  stérilisée.  Cette  solution,  neutralisée  par  l'acide  chlorhy- 
drique,  est  injectée  à  la  dose  de  15  ce.  dans  la  veine  de  l'oreille 
gauche  d'un  Lapin  blanc  (mâle)  âgé  d'un  an.  Le  poids  de  l'animal 
estdel.200gr.  ;  la  température  avant  l'injection  est  de  SS'i;  au 
bout  d'une  demi-heure,  elle  est  montée  à  SS'Q.  Pendant  toute  la 
journée,  de  même  que  plus  tard,  l'état  général  du  Lapin  reste  bon; 
il  mange  du  foin  et  de  l'avoine  et  boit  de  l'eau.  » 

Ces  expériences  démontrent  que  ni  l'extrait,  ni  son  précipité, 
injectés  dans  le  sang  des  Lapins  et  d'un  Pigeon,  n'ont  provoqué 
chez  eux  aucun  phénomène  morbide. 

.  Schauman  et  Tallquist  ont  repris  ces  expériences  sur  une  plus 
vaste  échelle  :  plus  heureux  que  Vlaiev,  ils  ont  réussi  à  obtenir 
des  résultats  positifs.  Ils  opèrent  sur  des  Chiens  et  des  Lapins,  en 
se  servant  d'abord  de  Bothriocéphales  provenant  de  sujets  anémiés 
par  la  présence  du  parasite.  Après  avoir  obtenu  dans  ces  conditions 
un  résultat  positif,  ils  utilisent  pour  leurs  recherches  ultérieures 
des  Botbriocéphales  expulsés  par  des  individus  non  anémiques. 

Les  résultats  de  ces  expériences  démontrent  que  ces  derniers 
helminthes  étaient  également  doués  de  propriétés  toxiques. 

On  se  seil,  pour  la  première  série  d'expériences,  de  Chiens  adultes 
de  petite  taille.  Chaque  jour  on  leur  fait  ingérer  de  30  à  50  gr.  de 
fragtnentsdu  parasite  ou  bien  on  leur  fait  des  injections  sous- 
cutanées  de  10  à  20  gr.  d'extrait  de  Bothriocéphale  flltré  à  la  bougie 
Chamberland  ou  simplement  filtré  surde  la  ouate. 

(I  Au  commencement  de  nos  expériences,  dit  Schauman,  nous 
avons  employé  pour  l'usage  interne  le  Ver  préalablement  digéré 
par  une  solution  de  trypsine  fraîchement  préparée.  Plus  tard,  noua 
avons  donné  le  Bothriocéphale  trituré  avec  une  petite  quantité 
d'une  solution  physiologique  de  chlorure  de  sodium.  Finalement 
nous  avons  simplement  nourri  le  Chien  avec  le  Ver  préalablement 
divisé  en  petits  fragments.  Les  injections  sous-cutanées  ont  été 
faites  sous  forme  d'extrait  préparé  avec  une  solution  de  chlorure 
de  sodium,  n 
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Chez  tous  ces  animaux,  on  a  pu  constater  une  diiniffution  consi- 
dérable du  nombre  des  globules  rouges.  Le  poaroir  colorant  du 
sang  dimiouait  aussi,  mais  en  moindre  proportion  que  le  nombre 
des  globules  rouges,  ce  qui  se  constate  aussi  d'ordinaire  dans 
l'anémie  pernicieuse  et  dans  les  anémies  expérimentales  détermi- 
nées par  les  poisons  du  sang. 

Généralement,  dès  la  première  absorption  de  fragments  on 
d'extrait  du  parasite,  le  nombre  des  globules  rouges  diminue  de 
l.OUO.OÛO  ou  de  1.500.000  par  millimètre  cube,  mais  par  la  suite 
celte  action  destructive  du  Bothriocéphale  s'épuise  peu  à  peu  ; 
parfois  même,  à  la  longue,  bien  que  l'expérience  soit  continuée 
régulièrement,  le  sang  devient  même  plus  riche  en  globules 
rouges  et  en  hémoglobine. 

C'est  là  d'ailleurs  un  fait  commum  aux  autres  poisons  du  sang, 
tels  que  la  pyridine  et  le  pyrogallate,  qui,  au  bout  d'un  certain 
temps,  perdent  leur  action  toxique. 

Chez  un  Chien  tenu  pendant  quinze  jours  sous  l'influence  de 
l'extrait  de  Bothriocéphale,  le  nombre  des  globules  rouges  est 
tombé  de  7.â00.000  à  3.400.000  par  millimètre  cube.  L'animal  pré- 
sentait tous  les  sympldmes  cliniques  de  l'anémie  grave  :  apathie, 
pflleur  considérable  des  muqueuses,  léger  bruit  de  soufQe  au 
cœur  ;  l'urine  était  cependant  normale  et  il  n'y  eut  jamais  d'éléva- 
tion de  température.  La  mort,  survenue  avant  que  l'anémie  n'eut 
atteint  un  degré  extrême,  fait  supposer  que  l'extrait  de  Bothriocé- 
phale contient  non  seulement  un  poison  du  sang,  mais  encore 
d'autres  substances  toxiques,  A  l'autopsie  de  l'animal,  la  plupart 
des  viscères  présentaient  une  pâleur  très  prononcée  ;  le  foie  et  la 
rate  n'étaient  pas  augmentés  de  volume,  mais  les  deux  oignes 
donnaient  très  nettement  avec  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  la 
réaction  caractéristique  du  fer  ;  la  moelle  osseuse  du  fémur  était 
d'une  coloration  uniformément  brunâtre. 

Une  série  d'expériences  faites  sur  les  Lapins  a  montré  que  les 
injections  sous-cutanées  d'extrait  de  Bothriocéphale  n'amènent 
chez  ces  animaux  aucune  diminution  du  nombre  des  hématies. 
Le  sang  de  Lapin  ne  se  comporte  donc  pas,  à  l'égard  de  l'extrait 
de  Bothriocéphale,  de  la  même  façon  que  celui  de  Chien.  La  diffé- 
rence peut  d'ailleurs  être  rendue  manifeste  en  procédant  comme 
suit,:  on  prend  du  sang  de  Chien  et  du  sang  de  Lapin,  on  délaie 
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chacun  de  ces  liquides  avec  20  volumes  de  solution  de  chlorure  de 
sodium  à  0,75  pour  100,  ou  verse  ensuite  daos  deux  tubes  à  essai 
4  ce.  de  chaque  mélange;  oo  ajoute  eafin  au  contenu  de  chaque 
tube 5  à  30  gouttes  d'extrait  de  Bothriocéphale.  Au  bout  de  quel- 
ques heures,  on  voit  le  sang  de  Cbien  prendre  un  aspect  vernissé 
qui,  comme  on  le  sait,  indique  une  dissolution  des  globules  rouges, 
tandis  que  le  sang  de  Lapin  n'est  nullement  modifié. 

Ainsi  donc,  il  résulte  des  expériences  de  Schauman  et  Tallquist 
que  le  Bothriocéphale  coalienl  une  substance  toxique  qui  exerce 
une  action  destructive  sur  les  globules  rouges  de  l'Homme  et  du 
Chien,  mais  qui  reste  sans  ellet  sur  ceux  du  Lapin.  La  nature 
chimique  de  cette  substance  est  encore  inconnue. 

Pour  expliquer  c«  fait  que,  chez  quelques  personnes,  la  présence 
du  Bothriocéphale  engendre  le  syndrAme  de  l'anémie  grave,  tandis 
que  la  plupart  des  sujets  qui  hébergent  ce  parasite  ne  deviennent 
pas  anémiques,  Shapiro,  Viltshuret  Ehrlicli  admettent  que  c'est 
seulement  le  Bothriocéphale  malade  uu  mort  qui  donne  naissance 
à  la  substance  toxique  dont  la  résorption  occasionne  l'anémie.  En 
eOet,  Viltshur  a  examinée  cet  égard  plusieurs  Botbrîocéphaies  reje- 
tés par  douze  malades  atteints  d'anémie  et  dont  la  guérison  fut  la 
conséquence  de  l'expulsion  des  parasites.  Dans  tous  ces  cas,  il 
constata  que  les  Vers  étaient  morts,  en  état  de  décomposition  ou 
simplement  malades,  ce  qui  se  manifeste  toujours  par  l'altération 
profonde  des  œufs. 

Les  adversaires  de  cette  théorie  font  observer  que  l'on  trouve 
souvent,  même  chez  les  anémiques  les  plus  gravement  atteints,  des 
Vers  vivants  et  bien  frais.  Ainsi,  Ewald  a  présenté  en  IS96,  à  la 
Société  de  médecine  de  Berlin,  un  malade  qui  était  atteint  d'une 
anémie  hothriocéphalique  due  à  la  présence  d'un  Bothriocéphale 
vivant  :  le  malade  guérit  après  l'expulsion  du  parasite. 

Il  ne  serait  donc  pas  nécessaire  que  le  Ver  soit  mort  pour  que 
l'anémie  put  se  produire.  Des  cas  analogues  ont  été  invoqués 
par  plusieurs  auteurs  russes  contre  l'opinion  de  Viltshur,  mais  une 
telle  objection  ne  peut  pas  à  la  rigueur  servir  d'argument  solide 
contre  la  théorie  de  ShapiroVillshur.  En  effet,  il  pourrait  ne  s'agir, 
dans  ces  cas,  que  de  la  décomposition  et  de  la  résorption  de  quel- 
ques atineaux    seulement,  le  reste  du    parasite  conservant  sa 
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fraîcheur.  Cette  résorption  partielle  suffirait  pour  produire  les 
substances  toxiques  et  par  suite  l'anémie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  possible  que  nous  paraisse  la  supposition  de 
Sbapiro-Vtltshur,  il  faut  néanmoins  reconnaître  que  la  vraie  cause 
de  cette  variabilité  d'action  du  Bothriocéphale  reste  encore  assez 
obscure.  Pourquoi  chez  tel  individu  le  Bothriocéphale  produit-il 
une  anémie  pernicieuse  et  chez  tel  autre  reste-t-il  inoflensif  toute 
la  vie  ?  Nous  ne  le  savons  pas.  Nous  nous  trouvons  ici  en  face  des 
mêmes  phénomènes  obscurs  que  le  microbiolo^ste  rencontre 
chaque  fois  qu'il  veut  se  rendre  compte  pourquoi  telle  Bactérie, 
lidte  habituel  et  inofTensif  de  l'organisme  sain,  devient  tout  à  coup 
pathogène  et  dangereuse  pour  la  vie. 

Eh  généralisant  la  théorie  de  Viltshur,  le  microbiologiste  dira 
peut-être  que  tel  microl>e  inoflensif  devient  pathogène  parce  qu'il 
tombe  malade  ou  parce  qu'il  subit  une  altération  profonde,  etc.  Je 
ne  crois  pas  qu'une  pareille  réponse  soit  de  nature  à  nous  satis- 
faire, tant  que  nous  ne  connaîtrons  pas  les  conditions  dans  les- 
quelles le  microtie  change  de  nature  physiologique  et  devient 
pathogène. 

En  relisant  les  nombreuses  observations  publiées  sur  l'anémie 
bolfariocéphalique,  on  ne  manque  pas  de  remarquer  que  cette 
affection  n'est  pas  la  même  dans  tous  les  pays.  Elle  est  bénigne  et 
relativement  rare  en  Suisse,  oCi  le  Bothriocéphale  se  rencontre 
pourtant  très  souvent(]);  on  ne  la  connaît  pas  en  Suède  et  Norvège, 
mais  elle  est  commune  et  très  grave  en  Finlande. 

Quelle  est  la  cause  de  cette  inégale  distribution  de  l'anémie 
botbriocéphalique  7  C'est  encore  un  problème  obscur  qui  reste  à 
résoudre. 

Prenant  en  considération  les  recherches  de  Kûchenmeister  et 
Ferrato,  qui  trouvèrent  des  diflérences  morphologiques  entre  le 
Bothriocéphale  de  la  Suisse  et  celui  de  la  Russie,  il  est  peut-être 
permis  de  supposer  que  la  grande  fréquence  de  l'anémie  bolhrio- 
cépbalique  en  Finlande  est  en  corrélation  avec  la  nature  particu- 
lière du  Bothriocéphale  de  ce  pays. 

(1)  LeprotcaseurZgchokke,  qnla  lait  ealSST  uoe  étude spi^ate  «ur  la  fréquoDce 
du  BoUuiocéphate  fe  GeDôve,  a  trouré  que  la  population  ea  esl  atteinte  dans  la 
proporlloD  d'cnTlroQ  10  poar  100,  mala  11  n'a  tamaU  pu  coDslater,  m^gré  cette 
grande  fréquence,  aucno  cas  d'anémie  pernicieuse  OGcastonaée  par  ce  parasite. 


:y  Google 


^8  N.   PÉDOROV 

Le  Botbriocéphale  n'esl  pas  le  seul  parasite  intestioal  qui  soil 
capable  de  causer  l'anémie.  L'Uncinaire  {Uncijiaria  duodenalù] 
produit  au  plus  haut  point  ce  résultat,  mais  les  crochets  qui  arment 
sa  capsule  buccale  expliquent  suffisamment  l'anémie,  par  suite 
des  petites  bémorrhagies  qu'ils  font  subir  en  permanence  à  la 
muqueuse.  Pourtant  Lussana  et  Koblaod  sont  d'avis  que  le  parasite 
excrète  aussi  une  toxine  qui,  absorbée  par  l'intestin,  agit  sur  l« 
sang.  Le  premier  de  ces  observateurs  a  reconnu  que  l'urioe  des 
malades  atteints  d'uncioariose,  injectée  à  des  animaux,  jtrodait 
tibez  eux  l'anémie,  tandis  que  l'uriae  d'individus  sains  ne  cause 
rien  de  semblable.  Aussi,  pense-t-ii  que  runcinariose  est  surtout 
une  intoxication.  , 

Arslan  est  arrivé  à  la  même  conclusion  en  injectant  au  Lapin 
l'extrait  alcoolique  de  âOO  Uncinalres  :  il  a  vu  en  peu  de  jours  se 
développer  le  tableau  classique  de  l'anémie  uncinarienne.  D'autre 
part,  Crisafulli  a  vu  diminuer  rapidement  le  nombre  des  hématies 
et  la  quantité  d'hémoglobine,  en  même  temps  qu'augmenuient  le 
nombre  des  leucocytes  et  la  coagulabilité  du  sang,  chez  des  Lapins 
auxquels  il  injectait  l'urine  de  malades  atteints  d'uncinariose 
grave.  Des  résultais  semblables  ont  encore  été  obtenus  par  Toma- 
selli- Peratoner,  tant  avec  l'urine  des  malades  qu'avec  ta  macéra- 
tion d'Uncinaires  dans  l'alcool  dilué,  alors  que  l'urine  des  individus 
sains  ou  guéris  ne  provoquait  aucunement  l'anémie. 

En  présence  de  faits  aussi  signiiicatifs,  on  doit  se  demander  si  la 
production  de  toxines. capables  de  causer  l'anémie  ne  serait  pas 
générale  chez  les  Vers  inlestinaux.  La  question  a  été  étudiée  par 
Mingazzini,  puis  par  Messinea  et  Calamida,  en  ce  qui  concerne  les 
Ténias.  Il  résulte  de  leurs  recherches  que  la  surface  du  corps  des 
Cestodes  adultes  excrète  une  substance  active,  mais  celle-ci, 
injectée  aux  animaux  sous  forme  d'extrait  alcoolique,  glycérine 
ou  aqueux,  ne  semble  en  aucun  cas  produire  l'anémie.  I^rmi  les 
Cestodes,  les  Bolhriocéphales  semblent  donc,  jusqu'à  présent,  être 
seuls  doués  de  la  propriété  liémolytique. 
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Parmi  les  nombreuses  ubservatiuns  cliniques  d'anrimie  bothrio- 
céphalique  publiées  jusqu'à  ce  jour,  nous  n'en  relaterons  qu'un 
petit  nombre,  choisies  parmi  les  plus  caractéristiques. 

Observations  du  D'  Vlaiev  (1) 

ICliniqut  du  profettevr  Pastirnaekt,  à  Saint-Pitergboitrg). 

OtMsrratloii  I 

Soldat  du  bataillon  de  réserve  d'Ijor,  23  ans.  entré  à  l'hApital  te  38 
déceTnl>re  1893.  11  se  plaint  d'un  mauvais  état  géoéral,  de  vertiges,  de 
maux  de  tête  et  de  faiblesse  dans  les  membres  inférieurs.  Le  poids  du 
corps  est  de  60  k.  300  gr.  Il  est  Dé  dans  le  district  du  Schlisselburg,  gou- 
vernement de  Saint-Pétersbourg.  Depuis  so»  enfance,  il  vit  prés  du  lac 
Ladoga:  tous  les  étés  il  aperçoit  dans  ses  selles  des  Vers  intestinaux. 
Depuis  qu'il  est  au  service,  voilà  trois  ans  qu'il  ressent  une  faiblesse  géné- 
rale, des  bourdonnements  d'oreilles  et  de  la  fatigue  dans  les  jambes.  Ces 
signes  sont  surtout  prononcés  l'hiver,  pendant  la  vie  dsns  les  casernes, 
mais  le  malade  a  résisté;  toutefois,  depuis  deux  semaines  il  est  tellement 
affaibli,  qu'il  ne  peut  plus  se  tenir  debout  et  contÎDuer  son  service.  La 
peau  et  les  muqueuses  visibles  sont  très  pâles;  la  peau,  surtout  aux 
joues,  et  les  sclérotiques  sont  légèrement  colorées  d'une  teinte  jaunâtre. 

Les  gauglioDS  lymphatiques  du  cou,  de  l'aisselle  et  tes  glandes  sous- 
maxillaires  sont  tuméfiées  et  de  consistance  dure.  A  l'ophtalmoscope,  on 
constate  dans  les  deux  yeux  des  staphylomes  au  début  de  leur  développe- 
ment. Ed  arriére,  au  dessus  de  l'omoplate,  matité  et  par  places  des  râles  ; 
pas  de  bacilles  dans  les  crachats,  après  un  examen  plusieurs  fois  répété. 

Les  limites  du  cœur  sont  normales  ;  â  la  pointe,  au  1"  temps,  bruit  net  ; 
dans  l'aorte,  petit  renforcement.  Au  2"  temps,  les  bruits  sont  légèrement 
sourds  ;  les  bruits  de  l'artère  pulmonaire  sont  sourds  ;  bruit  fort  dans  tes 
veines  jugulaires.  Le  foie  et  la  rate  sont  facilement  palpables  ;  leurs 
limites  sont  normales.  Température  3T2  ;  pouls  75,  faible.  Respiration  20. 
Urine  par  24  h.  ISOOcc.  ;  densité  1014,  réaction  acide,  pas  d'albumine,  pas 
de  pigments  biliaires,  ni  de  sucre;  rien  à  l'examen  microscopique.  Les 
selles  sont  liquides  ;  on  y  trouve  beaucoup  d'œuts  de  Bothriocéphale.  Par 
millimètre  cube.  l.SOO.OOO  globules  rouges,  3.000  globules  blancs,  27  pour 
100  d'hémoglobine.  Dans  une  préparation  de  sang  frais,  on  rencontre 
entre  les  globules  rouges  beaucoup  de  macrocyttt,  de  même  que  de»  micro- 
eytu  et  des  globuin  rouqe»  en  forme  de  poirt. 

En  se  basant  sur  l'état  du  malade  (température  élevée,  faiblesse,  teint 

11)  Vraleh,  n-  SB,  27,  !8  et  ig,  ISM. 
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jauDàtre  et  p&leur  de  la  peau,  etc.)  et  sur  l'exameD  microscopique  du  sang 
(diminution  considérable  de  l 'hémoglobine  et  du  nombre  des  globules 
rouges,  altération  de  leur  aspect),  on  fait  le  diagnostic  suivant  :  anémie 
pernicieuse  et  Bothriocepkatus  latiu.  Vu  la  coexisteDce  de  ranémie  peraï- 
cieuse  et  du  Bothrlocéphale,  la  question  se  pose  de  savoir  si  c'est  une 
simple  coïncidence  ou  si  le  Botbriocépbale  a  causé  la  maladie. 

On  néglige  d'abord  l'existence  du  Botbriocépbale  ;  on  prescrit  une 
nourriture  substantielle,  des  bains  cbauds.du  (eravec  de  la  quinine. 

Le  31  décembre,  le  malade  se  sent  mieux,  mais  se  plaint  encore  de  ver- 
tiges et  de  mal  de  tête.  Bruit  fort  à  ta  pointe  du  cœur  au  premier  temps 
et  dans  les  veines  jugulaires.  Globules  rouges. 1.400.000;  globules  blancs. 
S.OOO  ;  hémoglobine,  25  pour  100. 

Le  2  janvier,  le  malade  se  sent  mieux.  Globules  rouges  1.300.000  ;  glo- 
bules blancs,  5.000  ;  hémoglobine.  25  â  27  pour  100. 

Le  4,  inappétence.  Dans  les  selles,  beaucoup  d'œufs  de  Botbriocépbale  ; 
on  supprime  la  quinine  ;  on  ordonne  la  liqueur  de  t'owler  et  la  teinture 
de  quinquina  composée. 

Le  5,  le  malade  est  en  état  d'apathie.  La  teinte  jaune  de  la  peau  et  des 
sclérotiques  est  plus  nette.  Bruit  plus  fort  à  la  pointe  du  cœur  et  dans  les 
velues  jugulaires.  Faiblesse  générale.  Le  malade  reste  couché  tout  te 
temps.  Urine  1.100  ce.,  densité  1.023;  pas  d'albumine,  ni  de  sucre,  ni  de 
pigments  biliaires. 

Le  6,  l'apathie  persiste.  En  arrière,  dans  les  poumons,  des  râles  dissé- 
minés. Dans  le  sang,  des  globules  rouges  en  forme  de  poire,  ayant  très 
peu  de  tendance  à  se  disposer  en  piles  de  monnaie  ;  globales  roug«s, 
1.490.000  ;  globules  blancs.  4.500;  hémoglobine.  25  à  27  pour  100. 

Le  7,  apathie  ;  se  plaint  de  mal  de  télé,  bruit  dans  les  oreilles  et 
faiblesse  générale.  Dans  les  selles  beaucoup  d'œufs  de  Bothrlocéphale.  On 
supprime  toute  médication. 

Le  8,  le  malade  est  très  faible  ;  inappétence  complète.  Vertiges.  T.  38*6 
38*2;  P.  86  et  100  ;  R.  ^.  Dans  l'urine,  des  traces  d'albumine.  Bruit  A  la 
pointe  du  cceur  encore  plus  fort,  petit  bruit  dans  l'artère  pulmonaire, 
bruit  tort  dans  les  veines.  On  ordonne  6  gr.  d'extrait  éthéré  de  racine  de 
Fougère  avec  des  pilules  de  racine  de  Réglisse. 

Le  9,  continuation  des  pilules,  depuis  5  heures  du  matin.  A  9  heures,  le 
malade  vomit  deux  fois.  A  10  heures,  il  prend  deux  cuillerées  d'huile  de 
ricin.  A  midi,  il  évacue  près  de  20  mètres  de  Vers  :  on  trouve  deux  têtes 
de  Botbriocépbale. 

Le  malade  est  faible,  mais  l'appétit  apparaît.  T.  37*9;  P.  90;  R.  25.  Urine 
1.300CC.,  densité  1.015;  traces  d'albumine.  Poids  du  malade,  60  kilos  200 
gr.  Régime  :  bouillon,  œufs  et  lait. 

Le  10,  le  malade  se  sent  mieux  ;  l'appétit  est  meilleur.  T.  37*  37*2  ; 
P.  90;  R.  24.  Traces  d'albumine  dans  l'urine.  Bruit  à  la  pointe  du  cœur 
et  bruit  fort  dans  les  veines  jugulaires. 

Le  12,  l'état  général  est  meilleur.  On  augmente  la  nourriture. 
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Le  13,  le  malade  se  sent  mieux  et  demaode  k  maager  davantage. 
T.3T-3T2;  P.  90;  R.  21. 

Le  U.  urine  3.000  ce.,  densité  1.009;  réaclioD  alcaline,  ni  albumine,  ni 
sucre,  ni  pigments  biliaires.  Le  malade  se  sent  bleo. 

Le  15,  une  garde-robe,  l'état  général  est  bon  :  la  teinte  jaune  des  scléro- 
tiques el  de  la  peau  commence  à  disparaître.  Poids.  60  kilos  WîO  gr.; 
T.  .'tli'9-3T1  :  P.  90;  R.  16. 

Le  20,  le  poids  est  monté  à  64  kilos  400  gr.  ;  la  température  est  tombée  à 
36^-36*8. 

Le  28,  le  bruit  dans  tes  reines  est  considérablement  diminué:  plus  de 
bruit  à  la  pointe  du  cœur,  au  premier  temps.  La  température  est  normale. 
Poids,  66  kilos  600  gr. 

Le  2  lévrier,  notable  amélioration  dans  l'état  du  sang  :  hémoglobine 
60  pour  100;  globules  blancs.  5.000;  globules  rouges,  1.100.000.  Tempé- 
rature normale;  pouls  75;  respiration  16. 

Le  14.  le  malade  se  sent  bien.  Le  bruit  dans  les  veines  devient  de  plus 
en  plus  laible.  Globules  rouges,  2.100.000;  globules  blancs.  5.500; 
hémoglobine,  65  pour  100. 

Le  21.  le  bruit  dans  les  veines  jugulaires  est  à  peine  perceptible,  les 
bruits  du  cœur  sont  nets  ;  pouls  régulier,  85  ;  respiration  21  ;  tempé- 
rature normale;  appétit  bon.  Hémoglobine  75  à  80  pour  100;  globules 
rouges  4.300.000  ;  globules  blancs  6.000. 

Le  a.  le  poids  est  de  65  kilos  400  gr. 

Le  13.  le  malade  se  sent  bien  et  veut  sortir. 

Le  24,  le  malade  quitte  l'bdpital  complètement  remis.  Son  poids  a 
augmenté  de  o.200  gr.;  l'bémoglobine  a  augmenté  de  25  à  80  pour  100; 
le  nombre  des  globules  rouges  est  monté  de  1.400.000  6  4.300.000;  plus  de 
pœcilocytes,  de  microcytes,  ni  de  macrocytes.  Le  bruit  à  la  pointe  du 
cœur  au  premier  temps  a  disparu,  de  même  que  les  bruits  dans  les  veines. 

OlM«rTBtion  n 

Agathe  B. ...  paysanne,  de  27  ans,  entre  b  l'bàpital  le  19  février,  se 
plaignant  de  faiblesse  générale,  d'ictère,  de  vertiges  et  de  Vers  intesti- 
naux. Née  dans  le  gouvernement  de  Saint-Péterabourg,  elle  a  toujours 
habité  la  campagne,  sauf  la  dernière  année  qu'elle  a  passée  à  Saint-Péters- 
bourg. Ne  se  rappelle  pas  avoir  eu  jamais  de  maladies  ;  ce  n'est  que  depuis 
l'âge  de  17  ans  qu'elle  commence  ft  s'apercevoir  de  la  sortie  des  Vers; 
elle  avait  en  même  temps  des  nausées  et  des  vomissements  ;  en  dehors 
de  l'époque  de  la  sortie  des  Vers,  elle  se  sentait  bien.  Pendant  les  derniers 
six  mois,  elle  a  commencé  à  s'alleiblir;  son  élat  général  est  devenu  mau- 
vais; elle  a  pâli,  jauni  el  maigri  au  point  de  pouvoir  à  peine  marcher. 
En  même  temps  ses  règles,  jusque  là  très  régulières,  ont  presque  disparu. 

La  malade  pèse  51  kilos;  elle  est  très  pèle,  avec  un  teint  jaunâtre.  Les 
muqueuses  extérieures  sont  aussi  très  pâles  et  jaunâtres,  la  sclérotique 
est  icléroTde.  La  couche  graisseuse  sous-cutanée  est  peu  développée;  les 
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gaDgIîons  If  mphaliquee  accessibles  au  palper  sont  Ugèreinent  tuméfiés. 
Température  Sb".  Rien  de  particulier  dans  les  poumons.  La  limite  du 
cœur  est  abaissée,  débordant  le  bord  inférieur  de  la  cinquième  cAte  ; 
bruit  légerà  la  pointeau  premier  temps;  bruit  fort  dans  les  veinée  jugu- 
laires. Pouls  faible,  rapide,  iOO;  respiration  30. 

Le  sang  renferme  de  nombreux  macrocyles,  microcytes  et  globules 
rouges  en  forme  de  poire  et  une  petile  quantité  de  globules  blancs  poly- 
nucléaires. Globules  rouges  l.OSO.OOO;  globules  blancs  14.000;  hémoglo- 
bine 20  à  as  pour  100. 

Les  limites  du  foie  et  de  la  rate  sont  normales;  le  foie  est  palpable, 
indolent  ;  la  rate  est  impalpable.  Les  parois  de  l'abdomen  sont  tendues, 
flasques;  les  intestins  sont  remplis  de  gaz;  bruit  tympantque  dans  la 
région  de  l'estomac  et  près  de  l'ombilic  ;  ces  régions  sont  douloureuses  à 
la  pression.  Les  garde-robes  ont  l'aspect  de  grumeaux  à  odeur  (orle  et  de 
couleur  gris  foncé;  on  y  trouve  beaucoup  d'teufs  et  d'anneaux  de  Uolhrio- 
cephalm  Uttut.  L'urine  est  transparente,  densité  1.011,  réaction  acide; 
pas  d'all»imine,  rien  de  particulier  à  l'examen  histologique. 

On  prescrit  desbainschaudaet  une  bonne  alimentation.  En  outre,  vu  la 
faiblesse  toujours  grandissante  de  la  malade,  on  décide  de  lui  faire  expul- 
ser immédiatement  ses  Vers.  Pour  cela  on  prescrit,  le  24  février,  le  régime 
préparatoire,  et  le  23  le  vermifuge  :  tigr.  d'extrait  ëthéré  de  Fougère  et  de 
l'ipéca,  en  60  pilules  (13  pilules  [ouïes  les  heures).  On  trouve  dans  les 
selles  beaucoup  d'anneaux  de  Botbriocéphale  et  une  tète. 
Le  27,  les  matières  fécales  renferment  encore  des  oeufs  de  Botbriocé- 
■  phale.  Bruit  léger  au  premier  temps  â  la  pointe  du  cœur,  dans  l'aorte  et 
dans  l'artère  pulmonaire  ;  bruit  fort  dans  les  veines  jugulaires.  Le  foie  et 
la  rate  sont  inaccessibles  au  palper,  leurs  limites  sont  normales. 

Le  28,  la  malade  se  plaint  de  faiblesse  générale  et  de  douleurs  dans  la 
région  de  l'épigastre.  Les  règles  paraissent  ;  bémorrbsgie  de  la  muqueuse 
des  lèvres  et  des  gencives.  Des  caillots  sanguins  volumineux  obstruent 
le  vagin . 

Le  1"  mars  :  T.  39*8;  P.  140,  laible,  bondissant.  Ecoulement  vaginal 
d'odeur  fétide.  L.e  col  de  l'utérus  est  boucbé  par  une  énorme  masse  de 
sang  coagulé,  h  odeur  fétide,  dont  on  débarrasse  diflicilement  la  malade. 
Globules  rouges  750.000,  globules  blancs  125.000;  hémoglobine  âO  pour 
100.  La  malade  meurt  à  H  heures  du  soir. 

Autopsie.  —  Toutes  les  parties  externes  du  corps  sont  colorées  en  blanc 
safran.  Dans  le  péricarde  il  y  a  à  peu  près  une  cuillerée  d'un  liquide  lim- 
pide. Le  cœur  est  augmenté  d'un  centimètre  dans  son  diamètre  transver- 
sal, longueur  normale  ;  dans  les  sillons  beaucoup  de  graisse  ;  le  myocarde 
est  flasque  et  de  couleur  jaune  ;  rien  de  particulier  dans  les  cavités  du 
cœur  et  sur  les  parois  des  ventricules  ;  l'endocarde  et  les  valvules  sont 
sains.  Les  poumons  sont  sains;  la  muqueuse  des  branches  est  recouverte 
do  mucosités  liquides  ;  le  tissu  pulmonaire  est  perméable  à  l'air  ;  les 
lobes  supérieurs  sont  anémiques,  les  lobes  inférieurs  sont  un  peu  conges- 


:y  Google 


l'anémie  BOTHRIOCÉPHAUQUE  833 

tioaDés  et  œdémateux.  Le  foie  est  légèrement  atrophié  ;  sur  sa  iace  supé- 
rieure la  capsule  est  épaissie  et  soudée  au  diaphragme  ;  le  tissu  hépatique 
estjaunepàle,  friable,  anémique;  les  limites  des  lobes  sont  bien  distinctes. 
La  vésicule  biliaire  contient  de  la  bile  liquide  brun  jaunâtre.  U  raie  est 
diminuée;  sa  capsule  est  très  froncée,  son  tissu  est  très  mou,  anémique, 
de  couleur  blanc  jaunâtre  ;  la  pulpe  s'enlève  en  grumeaux.  Les  reins  sont 
de  volume  normal  ;  les  capsules  s'enlèvent  facilement  ;  le  tissu  est  mou, 
anémique,  jaune.  L'estomac  est  très  distendu  et  abaissé;  la  muqueuse  du 
gros  intestin  et  de  l'intestin  grêle  est  mince,  pèle,  jaunâtre;  dans  les 
intestins,  des  anneaux  de  Bothriocépbale.  L'utérus  est  de  grandeur  nor- 
male ;  sa  coucbe  musculeuse  est  pile,  sa  muqueuse  mince,  lisse,  d'une 
couleur  rouge.  Le  col  est  mou  ;  sa  muqueuse  est  rouge  foncé,  recouverte 
de  caillots  sanguins  gris  ;  il  y  a  un  caillot  dans  le  canal  du  col.  La 
muqueuse  vaginale  est  en  partie  jaunâtre,  en  partie  gris  sale,  recouverte 
de  sécrétions  fétides.  L'urètbre  est  hyperhémié;  le  méat  est  recouvert  de 
mucosités.  L.a  vessie  est  rétractée;  sa  muqueuse  est  pâle.  L'ovaire  droit 
est  un  peu  hypertrophié  ;  sur  sa  lace  convexe,  un  kyste  séro-sanguin  de 
la  grosseur  d'un  pois.  L'ovaire  gauche,'  du  volume  d'un  œuf  de  Poule, 
contient  6  à  7  petits  kystes,  les  uns  remplis  de  liquide  séreux,  les  autres 
de  liquide  se ro- sanguinolent.  Cerveau  de  volume  normal,  très  pâle  ;  la 
pie-mère,  d'épaisseur  normale,  est  facilement  séparable  du  cerveau.  Pas 
d'autres  modifications. 

Diagnostic:  anémie  pernicieuse,  endométrite  du  col  de  l'utérus;  kystes 
des  ovaires  ;  Vers  intestinaux. 

obMFTfttioii  tn 

Fillette  de  12  ans  se  plaignant  d'incapacité  de  travail,  de  bruit  dans  les 
oreilles,  de  mal  de  tète,  de  vertige,  d'inappétence,  d'une  faiblesse  générale 
et  de  soubresauts  la  nuit  pendant  le  sommeil.  La  peau  est  très  pâle, 
jaunâtre;  les  sclérotiques  sont  légèrement  iclériques,  les  muqueuses  pâles. 
La  couche  graisseuse  sous-cutanée  et  les  os  sont  bien  développés,  mais  les 
muscles  sont  faibles.  Les  glandes  lymphatiques  de  l'aisselle  et  du  cou  sont 
un  peu  augmentées.  Raies  disséminés,  en  arrière  et  des  deux  câtès,  dans 
les  lobes  inférieurs  des  poumons.  Les  limites  des  poumons,  du  cœur,  du 
foie  et  de  la  rate  sont  normales.  Bruit  léger  au  premier  temps  â  la  pointe 
du  cœur;  bruit  fort  dans  les  veines  jugulaires  et  léger  renforcement  du 
deuxième  bruit  à  l'aorte.  Réflexe  patellaire  un  peu  exagéré.  L'urine  est 
légèrement  acide,  sans  albumine  ni  sucre.  Les  excréments  renferment  des 
œufs  et  des  anneaux  de  Bothriocépbale. 

Pendant  deux  jours,  la  malade  est  soumise  au  régime  préparatoire  ;  le 
troisième  jour,  elle  prend  en  trois  fois,  pendant  trois  heures,  30  pilules 
de  2  gr.  d'extrait  éthèrè  de  Fougère  et  2  gr.  de  poudre  de  Fougère.  Deux 
jours  après  la  dernière  prise,  on  lui  donne  une  cuiller  à  soupe  d'bulte 
de  Ricin,  puis  un  lavement.  Elle  expulse  un  Ver  loug  de  1  mètres.  La 
fillette,  bien  alimentée,  va  de  mieux  en  mieux,  en  un  mois,  elle  devient 
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gaie,   rermeflle   et  ae  remet   volontiers  au   travail.  Matheureusemeot 
t'examen  du  sang  n'a  pas  été  tait. 

Obasrvatlon  IV 

Soldat  de  21  ans,  entrée  l'tiâpitalau  commencement  de  février,  se  plaint 
de  douleurs  dans  le  ventre  el  de  diarrhée  qui  le  font  souffrir  déjà  d'une 
façon  intermittente  depui»)  deux  ans  et  demi.  Il  semble  être  bien  portant. 
Ulobules  rouges  4.500.000,  globules  blancs  8.000.  bémoglobine  90  pour 
100.  Dans  les  matières  fécales,  beaucoup  d'anneaux  cl  d'œuls  de  Botbrio- 
cépbale.  Trois  jours  après,  le  Ver  est  expulsé.  Depuis  lors,  ie  malade  ne 
soutire  plus  et  n'a  plus  de  diarrhée;  il  se  seul  parfaitement  bien. 

Le  14  mai,  globules  rouges  5.000.000,  globules  blancs  6000,  hémoglo- 
bine 95  a  98  pour  100  ;  densité  du  sang  1.060. 

Obaarration  V 

Le  21  avril,  entre  ji  l'hApitsI  un  sous-oflicier  en  retraite  de  46  ans. 
Renvois,  nausées,  quelquefois  vomissements,  douleurs  dans  te  ventre, 
diarrhée,  crampes  dans  les  mollets.  Habile  Saint-Pétersbourg  depuis  1871, 
saut  le  temps  de  la  guerre  russo-turque.  En  1872.  il  s'aperçoit  qu'il  rend 
des  Vers  sous  forme  de  rubans  ;  en  1877  on  les  expulse,  mais  en  1880  ils 
réapparaissent.  Depuis  lors,  il  souffre  de  temps  en  temps  de  crampes  dans 
les  membres  ;  il  éprouve  en  outre  des  douleurs  dans  le  ventre  et  souffre 
souvent  de  diarrhée. 

Quand  les  anneaux  devaient  sortir,  il  éprouvait  des  coliques,  des  dou- 
leurs dans  la  poitrine,  du  mal  de  tête,  des  nausées  et  parfois  des  crampes  ; 
après  la  sortie  des  Vers,  il  se  sentait  mieux  ;  parfois  les  enoeaux  sortaient 
avec  beaucoup  de  diCHcullé;  il  les  retirait  alors  avec  les  mains.  Les 
crampes  dans  les  muscles  avaient  lieu  tantAt  plus  souvent  {3  lois  par 
mois),  tantôt  plus  rarement  (une  fois  tous  les  2  mois,  quelquefois  même 
une  fois  tous  les  6  mois). 

Homme  de  haute  taille,  brun  ;  couche  graisseuse  sous-cutanée  peu 
développée;  muscles  et  os  bien  développés;  pupilles  dilatées.  Rien  de 
particulier  dans  les  poumons,  ni  dans  le  cjxur,  renforcement  du  2*  bruit 
à  l'aorte  et  bruit  léger  veineux  du  cAté  droit  du  eou. 

Globules  rouges  4.400.000;  globules  blancs  10.800;  hémoglobine  80 
pour  100;  densité  du  sang  1.049.  Dans  l'urine,  pas  d'albumine  ni  de  sucre; 
réaction  acide.  Ventre  douloureux  par  endroits  à  la  pression.  Les  matières 
fécales  contiennent  des  œufs  de  Rothriocéphale  en  abondance.  Tempéra- 
ture 37'9  ;  pouls  66,  respiration  18. 

Le  33  avril,  céphalée,  coliques,  douleurs  dans  les  muscles.  Globules 
rouges  4.000.000  ;  globules  blancs  10.300  ;  densité  du  sang  1.049  ;  hémo- 
globine 60  pour  100. 

Le  ti,  céphalée.  Température  36*8-36*6,  pouls  75,  respiration  81.  Urine 
sans  albumine,  ni  sucre,  ni  pigments  biliaires.  Excréments  liquides  ;  on 
y  trouve  peu  d'oeufs  de  Rothriocéphale. 
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Le  26,  poids  du  corps  lî  kilos  800  gr. 

Le  29,  céphalée  et  douleur  dana  les  muscles.  Globules  rouges  3.890.000  ; 
globules  blancs  7.800  ;  hémoglobine  80  pour  100.  Densité  du  sang  1.05S. 
Pas  de  changement  morphologique. 

Le  âO,  le  malade  expulse  uq  Ver  long  de  3  mètres.  Jusqu'à  8  heures  il 
prend  40  pilules  de  8  gr.  d'extrait  éthéré  de  Fougère  (13  pilules  en  une 
(ois,  toutes  les  heures).  A  10  heures,  une  cuillerée  à  soupe  d'buile  de  Ricin. 
Faiblesse  et  vertiges.  Pouls  60;  R.  18;  T.  36*8.  Urine  900,  densité  i.017; 
traces  d'albumine.  Dans  les  matières  fécales,  quantité  énorme  d'œufs  de 
Bothriocépbale  ayant  cbangé  d'aspect,  les  uns  avec  l'opercule  tombé  et  le 
contenu  sorti,  d'autres  avec  l'opercule,  d'autres  avec  les  t>ords  taillés  à 
pic  et  un  contenu  graisseux  au  centre.  On  trouve  dans  les  matières  fécales 
encore  un  morceau  de  Ver  de  3  mètres  avec  la  tète.  Poids  du  corps  70  kilos. 
Compresses  chaudes  sur  le  ventre  ;  émulsion  d'amygdaliue  une  fois  par 
24  heures  par  cuillerée  A  soupe 

Le  1"  mai,  te  malade  se  sent  bien.  Bou  appétit.  Léger  vertige.  P.  60; 
R.  18;  la  veille  au  soir  T.  36*8.  le  matin  37*10;  poids  du  corps  70  kilos, 
l/rine  faiblement  acide,  sans  albumine  ni  sucre. 

Le  i,  le  malade  se  sent  encore  mieux  ;  plus  d'œufs  dans  les  matières. 

Le  5,  il  se  sent  très  bien  ;  appétit  excellent  ;  ne  se  plaint  plus. 

Le  6,  poids  du  corps  74  kilos  ;  T.  37'2-3T  ;  P.  65  ;  R.  18  ;  Globules 
rouges  3.8SO.00O  ;  globules  blancs  8.000;  densité  du  sang  1.032;  hémo- 
globine 80  pour  100.  Globules  rouges  tous  de  volume  égal.  Plus  d'œufs  de 
Bothriocépbale.  Urine  2.000  ce.;  densité  1.010  ;  pas  d'albumine  ;  réaction 
faiblement  acide. 

Le  7,  le  malade  est  guéri  et  sort  de  l'hApital. 

Observations  du  D'  Osbian  Schaohan 

{Cliniqut  médiealt  d'Heltingfort) 

Obsorration  I 

Jeune  comptable  de  31  ans  ;  entre  à  l'hApital  le  16  septembre  1689. 

Déjà  en  novembre  1887,  il  était  eniré  à  la  clinique  médicale  pour  anémie 
pernicieuse  produite  par  le  Bothriocépbale  ;  il  sortit  guéri,  le  12  mai  1888. 

Il  se  porte  bien  jusqu'au  printemps  suivant,  époque  à  laquelle  il  est  pris 
de  nouveau  de  faiblesse  et  d'inappétence  ;  mais  il  se  rétablit  asser  pour 
reprendre  ses  travaux. 

Au  printemps  de  1889,  il  est  pria  pour  la  troisième  fois  de  la  même 
maladie,  qui  s'atténue  bientôt  sous  l'influence  du  traitement  ;  cependant 
au  mois  d'aoAt  les  symptômes  reviennent  :  faiblesse,  vertiges,  céphalée, 
bourdonnements  d'oreille,  difficulté  de  respirer,  palpitations.  En  outre, 
tes  derniers  temps,  il  souffre  de  douleur  dans  l'estomac,  il  a  des  vomis- 
sements et  des  douleurs  quand  il  urine.  Au  commencement  il  peut  encore 
travailler,  mais,  depuis  le  11  septembre,  il  garde  le  lit.  Appétit  toujours 
mauvais,  garde-robes  difficiles.  Des  Vers  sortaient  dans  les  derniers  temps. 
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Etat  aclufl.  —  Organisme  fort  ;  couche  graisseuse  sous-cutanée  bien 
développée  ;  peau  jaunâtre  ;  muqueuses  extrêmement  pèles.  T.  37*8. 
Forces  dimiouées  d'une  façon  coDsidérable.  Le  malade  se  soulève  à  peine 
dans  son  Ut,  il  esl  très  apathique,  mais  a  l'esprit  clair  ;  se  plaint  surtout 
d'une  grande  faiblesse,  de  bruit  dans  l'oreille  et  de  cé^^alée. 

A  l'examen  ophtalmoscupique  on  trouve  dans  les  deux  yeux,  autour 
des  papilles,  des  points  bémorrbagiques  de  taille  variée.  Souffle  s^tolique 
dans  tout  le  cœur,  surtout  très  net  à  la  pointe,  lin  fort  souffle  dans  les 
veines  jugulaires.  Pouls  encore  très  net,  régulier,  100.  Langue  sèche. 
Appétit  très  mauvais.  Douleurs  au-dessous  du  thorax  et  vomissements. 
Ventre  partout  flasque.  Garde-robes  difficiles  ;  les  selles  contiennent  des 
(Buts  de  Bothriocé{diale.  Limite  du  foie  et  de  la  rate  normales.  Urine 
claire,  riche  en  urates,  sans  sucre  ni  albumine.  Densité  t.0t6. 

Le  l':  septembre,  T.  3T4-38*5. 

Le  âO,  extrait  de  Fougère  et  huile  de  Ricin,  mais  il  les  rend  par  vomis- 
sement et  n'expulse  pas  de  Vers. 

Le  23.  nouveau  traitement  vermifuge  :  pelletiérine  avec  huile  de  Ricin  ; 
même  résultat  :  vomissements,  mais  pas  de  Vers.  On  ne  trouve  pas  d'œufs 
dans  les  selles.  Cependant  l'étal  général  esl  si  amélioré  que  le  malade 
peut  s'asseoir  dans  son  lit.  Pouls  100. 

Le  27.  T.  normale.  Pouls  le  malin  66,  te  soir  86.  La  peau  semble  moins 
pftie.  Appétit  bon.  Depuis  le  23.  plus  de  vomissements.  Garde-robes 
régulières.  Pas  d'œuls  de  Botbriocêpbale  au  nouvel  examen.  Plus  de 
douleurs  quand  le  malade  urine. 

Le  7  octobre,  forces  accrues,  plus  de  douleur  à  la  pression  dans  la 
région  du  sternum  ;  souffle  au  cœur  plus  (aible. 

Le  16,  encore  des  points  hémorrbagiques  sur  la  rétine.  On  n'entend 
plus  de  souffle  ni  au  cceur,  ni  dans  les  veines  jugulaires. 

Le  23.  le  malade  va  bien  et  veut  sortir,  mais  on  le  garde  encore  quelque 
temps  à  la  clinique. 

Le  31,  les  selles  contiennent  de  nouveau  des  œufs  de  Dolhriocéphale. 

Le  1"  novembre,  extrait  de  Fougère;  sortie  de  24  mètres  de  Bothrio- 
cépbate. 

Le  16,  le  malade  sort  bien  portant  ;  on  ne  trouve  plus  d'œufs  de  Bothrio 
céphale.  Son  poids  a  augmenté  de  10  kilogrammes  pendant  les  cinq  der- 
nières semaines. 

Le  4  mai  1890.  il  continue  à  se  porter  bien  et  k  travailler.  Plus  de 
parasites. 

Le  28  juillet  1891,  le  malade  se  sent  très  bien  et  accomplit  les  travaux 
matériels  les  plus  pénibles.  Appétit  bon.  Uarde-robes  normales,  pas  de 
Vers.  Face  et  muqueuses  de  bon  aspect.  Alimenlation  bonne.  Les  selles 
contiennent  en  grande  quantité  des  œufs  de  Bothriocéphale. 

L'examen  du  sang  a  été  fait  d'une  façon  méthodique  au  cours  de  cette 
observation.  Nous  en  résumons  les  résultais: 

Le  18  septembre  1889,  sang  pâte  ;  se  coagule  lentement.  Les  corpuscules 
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Mnguins  oe  montrent  pas  de  greode  di fié rence  dans  la  (orme  et  la  grai 
dmr,  it  f  a  de  nombreux  macrocytes  et  microcytes;  des  caillots  ne  i 
forment  presque  plus;  la  quantité  des  globules  blancs  n'est  pas  augmenté 

Le  16  octot>re,  globules  de  (orme  normale,  mais  de  grandeur  variabl 
L^ère  (ormation  de  caillot. 

Le  16  novembre,  les  globules  sont  de  taille  tréa  variée. 

Le 28 octobre  1S91,  (orme  et  grandeur  normales. 

EXAMEN  bu  SANG  EN  CHirFRKH 

DATE  DONBAE  un  BÉHtTIEg  RtHOOLOBINI        TALEOa  OLOBULAII 


IS  lepleiiibre  ISaS 

1.^.000 

19  poor  100 

0,21 

iB         .         1889 

l.SW.OOO 

33       ■ 

0.99 

S         .          1889 

i.saoooD 

30        ■ 

1,11 

l   octobre    1889 

1  980.000 

U 

1.» 

9         t          I8SS 

3.KW  000 

37        0 

1,08 

16         >          1889 

3.7»  000 

6S 

1.06 

K         .         INSg 

-1.038.000 

18        . 

0.98 

3         .          1889 

i.lli.OOO 

68       . 

0,98 

10         •          1889 

4.6tS.O0O 

78        . 

0.98 

16         »          1889 

i  700.000 

79        . 

0.96 

i      m>i       1890 

95        > 

fi      loOt       1800 

S. 700.000 

se      . 

1.00 

ObsMrraUon  n 

E.E.L...  relieur  de37  ans,  d'Helsingfors,  entreà  rhdpitalle4D0vemb 
ISM.  Habite  Helsingfors  depuis  deux  ans.  En  1888,  il  commence  A  soufii 
nos  canse  connue  d'une  faiblesse  progressive,  à  laquelle  se  joigne 
bientél  de  la  céphalée,  des  vertiges,  de  la  dyspnée  pendant  la  niarcli 
Il  T  a6  mois,  la  faiblesse  augmentant  toujours,  le  malade  doit  suspend 
tesoccupations  et  pendant  les  deux  dernières  semaines  il  reste  sans  mouv 
■aeaU.  L'appélit  est  mauvais;  pas  de  troubles  dyspeptiques.  Il  voit  d 
Vers  dans  ses  matières  depuis  dix  ans. 

£Ial  acttttl.  —  Peau  pAle,  un  peu  de  pigmentation  brune;  pas  d'œdèv 
Dt  d'hémorragies.  Température  normale.  Le  malade  se  meut  avec  pein 
il  est  très  abattu  et  se  plaint  de  froid,  de  cépbalée  et  parfois  de  vertige 
K  l'eiamen  opblalmoscopique.  on  voit  quelques  points  héniorrhagiqu 
luleur  des  papilles.  Rien  d'anormal  dans  l'appareil  respiratoire.  Choc  < 
RBor  aormal;  les  bruils  sont  nets,  mais  sourds  el  Faibles;  pouls  pet 
■awu.  régulier.  90.  Appétit  mauvais,  pas  de  nausées,  ni  d'autres  Iroubl 
dyspeptiques.  Dans  les  matières  fécales,  il  y  a  une  grande  quantité  d'œu 
de  Bothriocépbale,  Foie  et  rate  non  tuméfiés.  L'urine,  de  couleur  ordinaii 
contient  quelques  corpuscules  purulents  et  un  peu  d'albumine;  densi 
1-OIS.  Sensation  de  pesanteur  quand  le  malade  urine. 

Le  5  novembre,  poids  du  corps  :  60  kilos. 
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Le  8,  on  danae  3  gr.  d'extrait  de  Fougère  après  quoi  il  sort  une  grande 
quantité  de  Vers. 

Le  13,  les  (orces  et  l'appétit  sont  meilleurs;  la  céphalée  est  moins 
forte. 
Le  16,  le  malade  peut  se  lever  ;  la  couleur  de  la  peau  est  plus  saine. 
Le  28,  il  se  sent  presque  complètement  rétabli  et  demande  à  Bortir.  La 
couleur  des  joues  est  beaucoup  améliorée,  mais  encore  un  peu  pftie  ;  plus 
de  céphalée  ni  de  vertiges.  On  n'aperçoit  plus  d'hémorrbagie  de  la  rétine. 
Poids  63  kilos  î. 

EXAMEN  DU  SANG 
PATI         nombhb  du  uëhatiu       hëhoclobike       taleur  gi«bdlaire 
7  novembre  1890  1.310.000  24  1,06 

S8         a  1890  2.800.000  52  1,12 

Après  sa  sortie  de  l'hApital,  le  38  novembre,  le  malade  reprend  ses 
travaux  et  se  sent  bien  jusqu'au  mois  d'août,  époque  à  laquelle  il  com- 
mence de  nouveau  A  souflrir  d'une  grande  faiblesse.  Pour  se  fortifier,  il 
part  à  la  campagne  et  se  met  à  travailler  la  terre,  mais  bientôt  il  doit  de 
nouveau  suspendre  ses  travaux.  La  fatigue  augmentant  toujours  et 
s'accomptagnant  de  céphalée  et  de  bourdonnements  d'oreille,  le  malade  se 
résout  de  nouveau  à  rentrer  à  l'bApilal,  le  3  octobre  1890.  Garde-robes 
difficiles.  Les  Vers  ont  reparu  dans  les  selles  pendant  les  dernières 
semaines. 

État  actuel.  —  Le  malade  mange  bien.  La  peau  est  pAle  ;  stries  jaunâtres 
sur  les  joues  et  les  mains.  Conjonctive  un  peu  ictérique.  muqueuses  très 
pales.  Pas  d'cedème.  T.  3*7*6.  Le  malade  a  l'air  très  mécontent  et  répond 
brièvement  et  b  cootre-cœur.  ses  forces  sont  très  abattues  ;  il  reste 
continuellement  couché.  II  se  plaint  de  céphalée  continue,  surtout  dans  la 
région  frontale,  de  bourdonnements,  de  vertiges  et  de  diminution  de 
l'acuité  visuelle.  A  l'examen  ophtalmoscopique  des  deux  cAtés,  stries 
sanguines  de  différentes  grandeurs  autour  de  la  papille.  Difficulté  de  res- 
pirer dans  la  région  inférieure  du  sternum.  Rien  d'anormal  dans  l'appareil 
respiratoire.  Les  carotides  bondissent.  Volume  du  cœur  un  peu  aug- 
menté, pas  de  choc;  la  matité  du  cœur  à  droite  s'étend  jusqu'au  sternum. 
Presque  partout  souffle  roulant  systolique  très  net.  surtout  à  l'origine 
de  l'artère  pulmonaire.  Souffie  dans  les  veines  jugulaires.  Pouls  100. 
mou.  régulier.  Langue  humide,  un  peu  chargée.  Appétit  diminué.  Aucun 
trouble  dyspeptique.  Matières  fécales  dures,  de  couleur  ordinaire,  conte- 
nant une  grande  quantité  d'œuls  de  Bothriocépbale.  Urine  claire,  de 
couleur  jaune  foncé,  acide,  sans  albumine  ni  sucre  ;  densité  1017.  Sensation 
de  pesanteur  quand  le  malade  urine. 

Le  4  octobre,  inlusiou  de  Gentiane.  Poids  6i  kilos  500  gr. 

Le  7.  on  donne  i  gr.  d'extrait  de  Fougère.  Sortie  de  2S  mètres  de 
fiothriocéphale,  sans  tète. 

Le  10,  état  sublébrile.  pouls  100.  Le  malade  se  sent  an  peu  plus  fort 
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après  le  traitement  ver  mi  fuge  ;  il  e'sssied  dans  son  Ht.  il  dort  bien.  Pas 
d'œuls  de  parasites  dans  les  matières. 

Le  il,  poids^eS  kilos. 

Le  13,  rouj^eur  laible  sur  les  joues  et  les  doigts  du  cAté  palmaire. 
Volume  du  cteur  normal.  Souilles  cardiaques  disparus. 

Le  IS,  la  température  est  normale  depuis  le  11  ;  le  pouls  oscille  depuis 
le  13  entre  68  et  80.  Le  malade  peut  déjà  se  promener  dans  les  couloirs 
et  demande  des  rations  plus  fortes.  Pas  de  céphalée  pendant  les  derniers 
jours.  Digestion  normale. 

Le  21,  les  forces  sont  augmentées  ;  la  peau  et  les  muqueuses  sont  d'as- 
pect sain.  Hémorrhagies  de  la  rétine  dans  l'œil  gauche  disparues;  dans 
l'œil  droit  il  en  reste  encore  des  traces. 

Le25,  appétit  très  bon;  plus  de  difficulté  de  respirer.  Poids  67  kilos  300. 

Le  3  novembre,  encore  un  peu  d'bémorrhagie  dans  la  rétine  droite. 

Le   8,  poids  69  kilos  500. 

Le  15,  poids  70  kilos  âOO. 

Le  22,  poids  70  kilos  200. 

Le  27.  le  malade  se  sent  tont-à-fait  rétabli  ;  il  mange  très  bien,  la 
couleur  de  la  peau  et  des  muqueuses  est  normale.  Hémorrhagies  de  la 
rétine  droite  disparues.  Pas  d'œuts  de  Vers  dans  les  matières  fécales. 
Urine  normale,  de  couleur  jaune  clair  ;  densité  1.02ii.  Il  sort  de  TbApilat. 

EX.\HEN  DU  SANG 

Le  5  octobre,  sang  pâle,  se  coagulant  lentement.  Les  globules  rouges 
de  [orme  et  de  volume  très  divers  ;  ils  ne  se  disposent  pas  en  piles  de 
monnaie.  Les  globules  blancs  ne  sont  pas  augmentés  de  volume. 

Le  â8,  les  globules  rouges  sont  encore  de  taille  variable,  mais  à  un 
degré  moindre  qu'au  moment  de  l'entrée  du  malade;  ils  se  disposent 
imparfaitement  en  piles  de  monnaie. 

Le  27  novembre,  les  globules  rouges,  de  forme  et  de  volume  normaux,  se 
disposent  en  belles  piles  de  monnaie. 

DIT!  NOHBBR  DKS  HtMATIU  BÉHOOLOBINE  VALSUH  OLOBOLAInE 

5  octobre  1890  983.000  17  1,00 

7       >       1890  800.000  f4  t,Oi 

Il       .       1890  1.3M.0OO  21  0,U3 

W       »       1880  3.100.000  55  1,08 

n  novem.  189»  5.8S8  000  IH  1,01 

Ubservation  du  b'  Kettscher  (1) 

Femme  de  47  ans,  souHre  depuis  l'enlance  de  Vers,  qui  sortent  de  temps 
en  temps  sous  forme  de  rubans.  Enlre  A  l'bApital  le  19  novembre  1889. 
Globules  rouges  1.084.800;  pœcilocytose  et  beaucoup  de  microcytes. 

Le  25,  globules  rouges  633.000,  globules  blancs  9.600,  hémoglobine  4.33 
pour  100.  La  malade  prend  dans  30  pilules  2  gr.  d'extrait  éthéré  et  2  gr. 

(I)  Gazette  det  MSpitattx  de  Botkine,  1890,  p-  108. 
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de  poudre  de  racine  de  Fougère.  Elle  expulse  un  Bothrîocépbale,  mais  sans 
ta  léte;  la  température,  après  le  vermiluge.  s'élève  jusqu'à  39*. 

Le  13  décembre.  g'Iobules  rouges  1.IS6.800,  globules  blancs  6.000, 
bérooglobiDe  7,38  pour  100. 

Le  14,  on  ne  trouve  pas  d'œufs  dans  les  selles. 

Le  31,  globules  rouges  830.000.  globules  blancs  7.200,  bémoglobine,  6,7S 
pour  100. 

Le  âS  décembre,  la  malade  meurt.  L'autopsie  confirme  le  diagnostic  (1). 

Observation  de  Vehiujskv  (2) 
Le  D'  Veriujsky  a  publié  trois  cas,  dont  le  plus  intéressant  est  le 

Un  bomme  de  22  ans  entre  à  l'bâpilal  avec  tous  les  signes  d'une 
anémie  grave  :  pœcilocytose.  Les  globules  rouges  ne  peuvent  se  disposer 
en  piles  de  monnaie,  ils  renferment  des  vacuoles  ;  leur  quantité  et  celle  de 
l'hémoglobine  sont  fortement  diminuées  {744.000  par  mm  c.  et  ffî  pour  100). 
Dans  les  selles,  grande  quantité  d'oeufs  de  Botbriocépbale{20dans  chaque 
préparation)  ;  il  f  a  10  ans.  le  malade  soullrait  déjà  de  Vers  solitaires  et 
probablement  du  Bothriocéphale.  Le  malade  meurt.  A  l'autopsie  :  dégéné- 
rescence graisseuse  du  foie,  du  cœur  et  des  reins  ;  anémie  pernicieuse. 
L'auteur  s'en  tient  à  l'opinion  de  Shapiro  que  des  substances  chimiques 
se  résorbent  dans  l'intestin  et  intoxiquent  le  malade,  en  provoquant  la 
formation  de  vacuoles  dans  les  globules  rouges. 

Observatio.n  du  PnoF.  A.  A.  Kissel  (3) 

Anémie  pernicieuse  chez  un  garçon  de  six  ans,  par  suite  de  la  présence 
dans  l'intestin  du  Bothiiocephalut  lalvt.  Globules  rouges  395.833;  le 
rapport  des  globules  blancs  aux  globules  rouges  est  de  1/2S.  Expulsion 
d'un  fragment  de  Bothriocéphale  long  de  3  mètres.  Le  malade  meurt. 

Observation  du  D'  A.  Ekkert  (4) 

Femme  de  33  ans,  non  réglée  depuis  deux  ans.  Elle  s'aperçait  depuis 
longtemps  de  la  présence  de  Vers  dans  ses  selles;  on  y  trouve  en  effet 
beaucoup  d'œufs  de  Rothriucéphale.  (ilobules  rouges  7^.000,  liémoglu- 
bine  15  pour  100.  La  température  oscille  entre  37  et  39*  ;  pouls  120.  Le 
16  avril,  on  prescrit  i  gr.  d'extrait  éthéré  de  racine  de  Fougère  et  de 
l'arsenic  en  injection  sous-cutanée  ;  il  sort  3  6  3  anneaux  et  beaucoup 
d'œufs  de  Bothriocéphale.  1^  malade  meurt. 

(1)  AprAB  le  vermifuge  la  malade  allait  mieux,  mais  blcnlAt  après  aoa  étal 
B'emplra  par  salle  de  la  gaD^rèoe  qui  se  développa  dans  les  poumons. 
(S|  Vtateh,  a'  31,  p.  B84,  1SS9. 
(3)  Yralch,  a-  ij,  p.  910,  1888. 
14)  Gazette  des  hôpitaux  de  Bollune,  p.  M8,  I8S8. 
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Observation  du  D'  Mitzkuker  (1) 

Tailleur  de  19  ans,  entré  k  l'hôpital  le  19  mars  1694  ;  se  plaiat  d'uae 
faiblesse  générale  et  d'une  forte  diarrhée  durant  depuis  trois  semaines  ; 
avant,  il  se  portait  bien.  Température  élevée  (38^-37'S);  soudle  au  pre- 
mier temps  h  la  pointe  du  cœur  et  dans  les  veines  jugulaires  ;  pAleur  de 
cire;  anémie  considérable;  pouls  dicrote  (lOâ  à  la  minute).  Le  malade 
est  si  faible,  qu'il  est  difEicile  durant  l'eiamen  de  le  tenir  assis  pendant 
quelques  minutes.  Pendant  les  six  jours  qu'il  a  passés  à  l'hôpital,  la  tem- 
pérature oscille  entre  3d°2  et  37*3;  le  pouls  atteint  120;  la  diarrhée  ne 
cesse  pas.  Diagnostic  :  anémie  pernicieuse-  L'autopsie,  faite  par  le  Profes- 
seur Vinogradov,  confirme  ^  diagnostic;  on  trouve  dans  l'intestin  grôle 
un  Botbriocéphale  très  long. 

Le  sang  renferme  des  globules  de  taille  très  diverse,  ainsi  que  de  petites 
hématies  à  noyau.  L'auteur  partage  l'opinion  de  Botkine,  d'après  laquelle 
les  Vers  agissent  par  voie  réflexe  sur  un  prétendu  centre  de  formation 
du  sang. 

Observations  du  Prof.  V.  Babbs,  de  Bucarest. 

H  On  ne  savait  pas  jusqu'à  présent  que  le  Bothrioeephalvi  se  trouve 
aussi  au  sud  est  de  l'Europe,  surtout  dans  la  péninsule  balkanique  et  j'ai 
été  bien  étonné  d'apprendre  qu'on  l'avait  vu  mâme  en  Roumanie  ;  je 
n'étais  pas  sur  de  cette  nouvelle  jusqu'à  ce  que,  l'année  dernière,  en 
examinant  une  malade  soullranl  d'anémie  pernicieuse,  j'ai  trouvé  dans 
ses  selles  des  œufs  de  Bolhriocéphale. 

0  Malheureusement  je  n'ai  pu  avoir  sur  ce  cas  tous  les  renseignements 
nécessaires  ;  aussi  n'en  pou  vais- je  pas  profiter.  Seulement  pendant  l'année 
courante,  étudiant  studieusement  toutes  les  données  nombreuses  d'ana- 
tomie  pathologique,  j'ai  trouvé,  à  l'autopsie  d'un  homme  mort  de  pleuro- 
pneumonie  non  anémique,  dans  la  partie  supérieure  de  son  jéjunum,  un 
Bothriocépbale ;  les  renseignements  fournis  m'ont  appris  que  ce  Ver  se 
rencoD trait  assez  souvent  à  la  Morgue,  surtout  chez  des  gens  abandonnés, 
vagabonds  et  aliénés.  Ënlln,  l'autopsie  d'une  femme  qu'on  a  observée 
dans  l'asile  local  d'aliénés,  où  elle  était  entrée  pour  manie  chronique,  m'a 
convaincu  définitivement  du  rapport  intime  qui  existe  entre  la  présence 
dans  l'organisme  du  Botliriocéphale  et  l'anémie  peruicieuse.  L'observa- 
tion clinique  m'a  appris  que  cette  femme  avait  commencé  depuis  une 
année  à  s'aOaiblir,  restant  couchée  dans  son  Ht,  soutirant  de  vertiges,  de 
syncopes  et  d'épistaxis.  Pendant  les  derniers  temps  de  sa  vie  apparurent 
de  la  dyspnée,  une  légère  fièvre  vespérale,  de  l'œdème,  des  hémorrbagîes 
gingivales  et  des  ecchymoses.  A  l'examen  du  sang,  on  constata  une  dimi- 
nution de  la  quantité  d'hémoglobine  (à  peu  près  3  p.  100),  du  nombre  des 
globules  rouges  (d'environ  1.500.000  par  ce.)  ;  on  trouva  aussi  des  macro- 
eytes  et  microcytea  sans  augmentation  du  nombre  des  leucocytes.  La 

(l|  GaxetU  de$  hôpitaux  de  Botkine,  p.  401, 1SB8. 
Arehive»  dt  Paratitotogie,  VI,  a*  2, 19(K.  IC 
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malade  mourut  par  suite  de  l'anémie  et  des  accès  de  manie.  A  t'autopsie 
de  cette  lemme,  on  trouva  dans  l'intestin  un  Tmnia  ioUum  d'un  mètre  et 
deux  Bothriocépbales  vivants,  l'un  de  7  m,  l'autre  de  6  m  90. 

a  Diagnottic  :  Anémie  à  un  haut  degré,  avec  œdème  des  extrémités  et 
ecchymoses  sur  la  peau  et  dans  la  profondeur  de  la  face  et  du  cou.  Deux 
Bothriocépbales  et  un  Tssnia  tolium  dans  l'intestin  grêle,  adhérences 
méuingo-encépbali tiques  et  byperbémie  des  méninges  sur  la  partie  anté- 
rieure du  cerveau.  » 
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NOUVELLES    OBSERVATIONS 
SUR  LE 

PSEt  DO -PARASITISME    DES    MYRIAPODES 
CHEZ  L'HOMME 

BAPHAfiL  BLANCHARD 

J'ai  fait  connaître  précédemment  (1)  une  série  de  faits  qui  ont 
mis  hors  de  doute  la  possibilité,  jusqu'alors  controversée,  du 
pseudo-parasitisme  des  Myriapodes  dans  les  voies  aériennes  ou 
digestives  de  l'Homme.  Je  publie  aujourd'hui  trois  observations 
nouvelles,  ainsi  que  deux  observations  anciennes  qui  avaient 
échappé  à  mes  premières  investigations.  ^ 

MYRIAPODIS  BliQUIHT  DANS  Lit  F08SU  NMM.IS. 
Obëarvatlon  nouvelle. 

30"  Cas  de  Bahatoux,  1901.  —  Le  16  novembre  1901,  le  D'Baratoux 
m'envoyait  un  Myriapode  qu'une  de  ses  clientes  avait  mouché,  le 
27  septembre  précédent,  à  ta  suite  d'une  insufflation  de  poudre 
d'acide  borique.  Sur  ma  demande,  il  me  remit  l'observation 
suivante  : 

«  MiB^Th.,  couturière,  âgée  de  38  ans,  a  été  soignée  à  ma  clinique, 
depuis  le  16  juillet  1901.  pour  pharyngite  aigué,  localisée  surtout 
au  cAté  droit  et  accompagnée  de  gonflement  des  cornets.  Pas  ou 
peu  de  tous;  ne  se  mouche  pas,  ue  crache  pas.  Rhumes  assez 
fréquents,  étemuements,  maux  de  got^e  ;  ronfle  ta  nuit. 

I)  Depuis  quatre  à  cinq  mois,  maux  de  tête  localisés  au  côté  gauche 
(et  non  à  droite,  du  côté  du  Myriapode).  La  malade  prenait  à  cet 
effet  de  l'antipyrine,  quand  ses  maux  de  tête  étaient  trop  violents, 
mais  ce  médicament  n'a  jamais  produit  aucun  soulagement.  Elle 
D'à  jamais  ressenti  de  douleurs  dans  le  nez,  mais  elle  se  plaignait, 

|I|R.  Bi.A.-<CBAHD,  Sur  le  psenda-pansltlsme  àea  Myriapodes  cbei  l'Homme; 
Archivet  de  Paroêitoiogie,  I,  p.  «2-490,  ISW. 
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depuis  plusieurs  tdoïs  déjà,  de  chatouillemeats  dans  la  gorge, 
quand,  le  27  septembre  dernier,  vers  10  heures  du  soir,  après  avoir 
fait  dans  la  narine  droite  une  insufflation  d'acide  borique  qui 
provoqua  un  violent  picolemenl,  elle  expulsa  par  la  narine  droite, 
6n  se  mouchant,  un  Myriapode  vivant.  Quelques  minutes  avant  et 
après  cette  expulsion,  elle  rendit  quelques  gouttes  de  sang  par  la 
narine  droite. 

n  La  malade  était  alors  en  Normandie,  près  de  Caudebec(Seîne- 
lo(érieure),  depuis  le  2 septembre;  elle  habitait  une  maison  de 
campagne,  au  deuxième  étage,  au-dessous  d'un  grenier.  C'est  le 
27  septembre  qu'elle  expulsa  le  Myriapode. 

)i  Quand  la  malade  vint  me  voir  pour  la  première  fois,  le  16 
juillet,  elle  avait  du  gonflement  assez  prononcé  de  la  muqueuse 
des  deux  cornets  inférieurs  ;  eu  outre,  le  long  du  pilier  postérieur 
droit,  la  muqueuse  présentait  une  rougeur  très  marquée,  bien 
localisée,  comme  si  l'on  avait  donné  un  coup  de  pinceau  tout  le 
long  du  bord  latéral  droit  du  pharynx  nasal  et  buccal.  » 

Le  Myriapode  en  question  fait  mainlenaot  partie  des  collections 
de  mon  laboratoire  (collection  R.  Blanchard,  n°  70S).  C'est  un 
Lithobius  melanops  Newport,  1844,  espèce  Carnivore  commune  dans 
la  France  septentrionale,  moins  abondante  dans  te  midi,  plus  rare 
encore  dans  l'est;  Latzel  n'en  connaît  que  quelques  exemplaires 
en  Autriche  (Vienne)  et  en  Hongrie  (1).  L'animal  est  absolument 
complet  ;  eu  égard  à  la  grande  fragilité  des  pattes  des  Lithobitu,  il 
est  surprenant  que  celui-ci  ait  pu  se  conserver  aussi  intact. 

On  pourrait  donc  penser  à  de  la  simulation  de  ta  part  de  la 
malade,  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'une  pareille  opinion  soit 
plausible,  et  cela  pour  plusieurs  raisons. 

Nous  avons  déjà  relaté  deux  cas  de  Litliobius  forficaltu  dans  les 
fosses  nasales,  c'est-à-dire  d'une  espèce  très  voisine  de  celle-ci  (2); 
l'observation  actuelle  n'est  donc  pas  isolée.  D'ailleurs,  les  Litho- 
bius appartiennent,  comme  les  Geophilm,  à  l'ordre  des  Chilopodes  ; 
ce  sont  des  animaux  agiles,  coureurs,  qui  peuvent  aisément  péné- 

(1|  SiHONTM».  —  lilhobins  melaiiocephalug  L.  Koch,  186Î;  ?  C.  Kocb.  I)>83. 
-_L.  v«fox  L.  Kocb,  1862.  —  l.  bwxiilenlwi  L.  Kocb,  186i;  Melnert,  l868flllB78; 
TAmAsTarr,  1880.  —  7  /..  Venator  L.  Koch,  1863  —  ?  t.  immutabiliê  L.  Koch, 
186S.  —  (.  gtatfratvt  C  Koch,  1863  ;  UUel,  1880  ;  Dâday,  1889. 

(2)  locoetValo,  p.  466,  caade  HUIetalil.D*  13;  p.  fc71,  catdeDo  Moulin,  n*  U. 
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trerdaos  un  orifice  tel  que  la  oarine,  mais  sont  dilTiciles  à  capturer, 
tandis  que  les  Tulus  et  autres  Chilognathea  se  laissent  prendre  très 
aisément.  C'est  donc  plut6t  au  moyen  de  ces  derniers  que  la  super- 
cherie pourrait  s'exercer. 

Ces  considérations  tiennent  à  établir  rauthenticité  du  cas  qui 
nous  occupe.  Les  relations  de  l'animal  avec  les  lésions  décrites  et 
la  durée  de  son  séjour  dans  les  fosses  nasales  n'en  restent  pas 
moins  obscures. 

Obmerv^HtloDM    ameiaanas. 

J'ai  relevé,  dans  mon  précédent  mémoire,  23  observations 
anciennes  de  Myriapodes  siégeant  dans  les  fosses  nasales,  la  pre* 
mière  ayant  été  rapportée  par  Trincavella  en  1599.  Quelques  autres 
cas  avaient  échappé  à  mes  investigations;  je  les  relate  ci-après. 

Nicolas  Andry  (1),  dans  son  célèbre  traité  sur  les  Vers  de 
l'Homme,  établit  une  classification  des  parasites,  non  d'après  leurs 
affinités  naturelles,  mais  d'après  leur  répartition  dans  les  organes. 
Il  dislingue  un  groupe  des  Rinaires,  où  il  fait  rentrer  tout  à  la  fois 
des  Myriapodes,  des  larves  de  Diptères,  des  Chenilles,  etc.  Il  les 
caractérise  en  ces  termes  : 

a  Les  Rinairfi  qui  s'engendrent  dans  les  racines  du  nez,  sont  ainsi 
appelli's  du  mot.  qui  en  Grec,  sj^nilie  narine.  Borelli  les  appelle  NasieoUt, 
c'est-à-dire,  flobtfam  du  nea  (a). 

»  Ils  sortent  quelquefois  d'eux-mêmes  par  les  narines,  comme  on  l'a  vu 
arriver  en  plusieurs  or<-«sions  ;  quelquefois  ils  demeurent  engagés  dans 
le  fond  du  nez,  et  fond  tomber  en  fureur  les  Malades.  Ceux  qui  ont  lu 
Fernel,  scavent  l'histoire  de  ce  Soldat  malade,  qui(6)mourut  le  vingtième 
jour  de  sa  maladie,  après  être  devenu  furieux,  et  dans  le  nez  duquel  on 
trouva  deux  Vers  velus  et  cornus.  Ambroise  Paré  nous  a  donné  la  figure 
de  ces  Vers  (c)  on  la  voit  aussi  dans  Aldrovandus.  en  son  Livre  des  Insec- 
tes ;  mais  pour  épargner  aux  Lecteurs  curieux  la  peine  de  l'y  chercher, 
nous  l'avons  mise  ici.  n 

Je  n'ai  pu  trouver  ni  dans  les  œuvres  de  Pierre  Borel  ni  dans 
celles  de  Borelli  le  passage  auquel  Andry  renvoyé  le  lecteur.  En 

|t)  N.  Andrt,  Dt  la  génëralion  de»  Ver»  dan»  le  eorp»  de  t'Bomme.  Parla,  3* 
ediUon.  2toI.  95  x  170".  I7il  :  d.T,  p.  78-73. 
la)  Boreli.  Observ.  Merlipaph.  Clll.  Obsetr.  XLT. 
(6)  Fernel.  Patbol.  Ub.  V.  Cap.  7. 
(c)  AiDbr.  Par.  Uv.  XX.  Cbap.  3. 
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revanche,  l'observation  de  Fernel  était  indiquée  exactement  ;  je  la 
transcris  : 

«  Sed  et  in  quodbm  milite  qui  resimis  erat  naribus  ex  tœdiore  quadam 
eluuiediutiuscoliibila,  vernies  duo  vlllosiiDStar  digiti  illicgeniti  inuen ti- 
que sunt,  qui  tandem  in  turorem  illum  adegerunt,  febreque  non  admodum 
manilesla  de  medio  sustulerunt  die  circilcr  vi^esimo  (1).  u 

Ambroise  Paré  reproduit  en  ces  termes  l'observation  qui  précède  : 

fl  Monsieur  Pornel  escript  d'un  soldat,  lequel  estoit  fort  Camus,  telle- 
ment qui  ne  se  pouvoit  moucher  aucunement,  dont  l'excremcnt  estant 
retenu,  se  pourrit  et  s'engendrèrent  deux  Vers  velus,  de  la  grosseur  d'un 
doigl,  lesquels  le  rendirent  furieux,  par  l'espace  de  vingt  iours,  et  furent 
causes  de  sa  mort  (S).  » 

De  quels  animaux  s'agit-il  ici  ?  «  Instar  digili  n  signifie-t-il  gros 
comme  le  doigt  ou  long  comme  le  doigt  ?  Paré  adopte  le  premier 
avis  et,  dans  son  édition  de  1585,  annexe  à  ce  passage  une  figure 
qu'on  peut  assimiler  à  une 
Chenille.  Andry  est  de  l'au- 
tre opinion  :  il  donne  à  l'ap- 
pui de  cette  observation  liti- 
gieuse la  figure  de  deux 
Myriapodes  de  (aille  inégale, 
dans  lesquels  on  recoonait 
aisément  des  Chilopodes , 
probablement  des  Geophilux  (fig.  1). 

Andry  cite  encore  une  observation  deBenivenius,  dont  l'aulhen- 
ticité  est  assez  vraisemblable  ;  elle  présente  une  véritable  analogie 
avec  quelques-unes  de  celles  que  nous  avons  déjà  rapportées  et, 
par  conséquent,  concerne  très  vraisemblablement  un  Myriapode. 

0  Antoine  Beniveniiis  dans  ses  Observations  Médicinales,  raconte  l'his- 
toire d'un  Maladcde  ses  amis,  qui,  attaqué  d'un  violent  mal  de  lâte,  accom 
pagné  d'éblouissemens,  de  vomissemens,  d'extinction  de  voix,  d'aliénation 
d'esprit,  et  d'un  froid  général  de  tout  le  corps,  lut  réduit  à  l'cxtri^mité  le 
septième  jour,  et  ce  même  jour,  lorsqu'on  ne  lui  espérait  plus  de  vie, 

(1)  1.  rERNBLD  Pathologia  libri  »epUm.  Parislis,  1638,  ;  cl.  llb.  V,  eap.  VII,  p. 
300 

I2|  A.  Paré,  Deux  livret  de  chirurgie.  Parla,  1973  ;  cf.  p.  45S-K3.  —  La 
œuvre»  d'Àmbroi»e  Fari,  Conseiller,  et  premier  chirurgien  du  Roy.  I^rit,  Id- 
(ollo,  1585  ;  cf.  livre  XX.  chap.  3.  —  Œavre»  complètes.  Parla,  «dltlou  Halgalgae, 
3  vol.,  ln-8-,  1841  ;  cf.  III.  p.  35. 
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rendît  par  la  narine  droite  un  Ver  long  d'un  palme  et  plus,  et  se  trouva 
ausBi-lAt  guéri  (1)  ». 

Si  les  observations  qui  précèdent  laissent  planer  quelque  doute 
et  ne  peuvent  être  accueillies  sans  réserve,  voici  du  moins  deux 
cas  posilils  et  indiscutables  : 

37*  Cas  ne  Decerph,  1844.  —  «  Une  personne  ftgée  de  19  ans,  et  qui 
était  en  proie,  depuis  deux  ans,  à  une  névralgie  sous  orbitaire  dont  la 
violence,  malgré  l'emploi  des  traitements  en  apparence  les  mieux  appro- 
priés, avait  toujours  été  croissant,  fut  subitement  guérie  après  un  éternue- 
ment  qui  amena,  dit-elle,  la  sortie  d'un  Insecte  vivant;  l'Insecle,  présenté 
A  M.  Decerfs,  qui  donnait  des  soins  6  la  malade,  fut  reconnu  pour  une 
Scolopendre  IScol.  tiectrica,  Linn.)  (2).  » 

Nous  avons  discuté  ailleurs  (3)  ce  qu'il  faillait  entendre  par  la 
Scf^pendra  eleetriea  et  démontré  que  cet  animal  doit  rentrer  dans 
le  genre  Geopkiltis.  Nous  avons  élahli  en  outre  que  la  grande  majorité 
des  Myriapodes  qui  pénètrent  fortuitement  dans  les  voies  aériennes 
de  l'Homme  apparlienoent  à  ce  même  genre.  Nous  Irouverîons  )A 
une  preuve  manileste  de  rauthenticilé  du  cas  de  Decerls,  s'il  était 
possible  d'avoir  des  doutes  sur  la  réalité  de  ce  cas,  dans  lequel  la 
symptomatologie,  bien  que  très  sommairement  indiquée,  est  iden- 
tique à  celle  qui  s'observe  le  plus  ordinairement  (4).  ■ 

38*  Cas  de  Bergmann,  1859.  —  «  Au  début  de  ma  pratique  médicale, 
j'étais  le  médecin  de  la  veuve  d'un  marchand.  Cette  femme  souffrait 
chaque  jfmr.  depuis  très  longtemps,  des  maux  de  tête  les  plus  violents, 

(I)  N.  Andrt,  Loeo  eilalo,  p.  73-74.  —  Voici,  d'après  Aaâlf,  le  texte  orlKinal  : 

«  Solet  iDterdan  acntus  dolor  in  raplle  excitarl,  qaem  Graecl  cephalalglem 
vocant,  sed  talem  qoo  callftenl  ocnll,  allenetnr  mens,  citetur  vomllug,  soppri- 
mator  vox,  rriftcscat  «orpus,  et  ipsa  denique  deflclat  anima.  Ttarum  est  vidern  ; 
nam  etooiamlcum  habuimus,  qalcum  bis  omnibus  BKerelur  malis  eladvpntnnte 
die  «cptlmo.  mors  ipta,  nntllti cootTentibos  nuxillli.  )am|nm  adcase  viderelorrrl 
tandem  robnallorU  natorao,  Vermcm  #  dpxlrâ  nare  palmo  lonftlorem  ejcclt.  Quo 
propulso,  omnls  statlm  cum  eo  Hmoluit  est  lanRuor  n  —  Anton.  Bemvrnh  PId- 
roaOal,  Mtdieinaliiini  Obiemal.  extmpla,eiim  annotationibui  Rembtrt.  Dodonet. 
Cap.  C, 

lt\  Dicxars,  Observations  sur  une  Scolopendre  rendue  vivante  par  le  nei. 
Comptes-rendus  de  i'Àcad.  des  seieneei,  XIX,  p.  033, 1644. 

(3)  Loeo  eitato,  p.  46.1-464. 

(4|  Le  «  splrltnel  et  savant  Jean  Ralmood  de  la  Gazette  de*  k/ipitaux  •  s'est 
livré  à  quelques  réOcxions  déplacées  ï  ]'é|;ard  du  D'  Decerfi  (de  Chartres),  qu'il 
appelle  Decerlz  (de  la  Châtre).  VÀbettle  médicale  |a|  s'eet  (ait  l'écho  de  ces 
critiques  Inspirées  par  l'Ignorance. 

(a)  Scolopendre  rendae  vivante  par  le  nez.  Àbeitte  médicale,  1,  p.  S90,  ISU. 
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en  sorte  qu'elle  était  souvent  obligée  de  garder  le  lit  ;  sa  respiration 
devenait  dilTlcile.  elle  perdait  l'appétit  et  était  en  proie  k  un  engoui^ 
dissement  qui  l'empêchait  de  parler.  Bile  tomba  plus  tard  en  une  maladie 
de  langueur,  dont  elle  mourut.  Avant  que  cette  maladie  ne  se  déclarât,  il 
sortit  soudain  de  la  narine,  pendant  un  éternuement  violent,  une  Scolo- 
pendre vivante,  k  Snohpendra  elKirica  ».  qui  fut  saisie  aussildl  par  la 
malade  et  placée  dans  un  verre,  d'où  elle  s'échappa,  par  défaut  de  surveil- 
lance, alors  que  je  m'étais  proposé  de  l'envoyer  à  Blumenbach,  qui  avait 
fait  autrefois  mention  d'un  cas  semblable.  La  femme  vit  dès  lors  dispa- 
raître ses  maux  de  tête,  qui  ne  revinrent  plus  jamais  (1)  ». 

Cette  fois  encore,  c'est  donc  d'un  Geophiltis  qu'i\  s'agit.  Berf^mann 
l'a  certainement  vu  vivant,  bien  qu'il  ne  le  dise  pas  d'une  façon 
très  explicite. 

MYRIAPODES  BléOEANT  DANS  LE  TUBE  DIGESTIF. 

ObBerv&ttoDM  nouvelle». 

39"  Cas  de  H.  Fockeij,  1898.  —  Une  fillette  de  13  ans,  habitant 
une  chambre  en  pleine  ville  de  Lille,  loin  de  tout  jardin,  et  restant 
chez  elle  toute  la  journée  pour  garder  ses  frères  et  sœurs,  vient  au 
dispensaire  dans  les  derniers  jours  d'octobre.  Elle  souHre  de  trou- 
bles gastro-intestinaux  et  nerveux  :  prurit  nasal,  inappétence.  On 
pense  aux  AsiJarides  et  on  administre  à  la  petite  malade  : 

Calomel 0  gr.  30  centigrammes 

Santonine 0    »    15  n 

en  trois  paquets,  k  pi-endre  un  paquet  par  jour,  le  malin  à  jeun  ; 
le  troisième  jour,  en  même  temps  que  le  dernier  paquet,  00  grammes 
d'huile  de  Ricin. 

La  première  dose  provoque  l'expulsion  par  l'anus  d'un  Ascaride 
et  d'un  Myriapode  vivant.  La  deuxième  dose  est  sans  effet.  La 
troisième  amène  la  sortie,  en  une  seule  fois,  de  deux  Myriapodes 
vivants,  non  accompagnés  d'Ascarides.  La  guérison  est  alors  com- 
plète et  la  fillette  ne  revient  plus  au  dispensaire. 

Les  trois  animaux  étaient  vivants  au  moment  de  leur  expulsion; 
le  Dr  Fockeu  les  a  tués  lui-même  en  les  plongeant  dans  l'alcool.  Ils 
font  actuellement  partie  des  collections  de  mon  laboratoire  (collec- 
tion R.  Blanchard,  n-  -207). 

Ce  sont  encore  des  Chiiopodes  de  la  famille  des  Géophilides, 

(1)  Behomânn,  Seolopendra  eleetrica  in  der  Stimhôhle.  CorrespondetiMatt 
der  deutachen  Gesettgehaft  fiir  Psychiatrie,  Neuwied,  VI,  p.  193, 1839. 
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appartenaot  à  VespèctStigmalogasierxubterraneutlLeach,  1SI7J  (1). 
Tous  trois  sont  des  mâles  adultes  :  l'un  d'eux  à  79  paires  de  pattes 
et  des  impressions  latérales  du  27°  au  38"  segment;  l'autre  a 
79  paires  de  pattes  et  des  impressions  latérales  du  27"  ou  28°  au  30" 
segment  ;  le  dernier  a  81  paires  de  pattes  et  des  impressions 
latérales  du  28»  au  39«  segment. 

L'espèce  est  commune  sur  les  cAtes  occidentales  d'Europe,  en 
Irlande  et  eo  France;  elle  pénètre  jusqu'en  Danemark,  où  un  la 
connaît  de  Copenhague.  Elle  se  trouve  généralement  sous  les 
pierres,  mais  ses  moeurs  sont  encore  peu  connues. 

40°  Cas  DE  V.  Thébault,  1901.—  «  M""  X...,  39  ans,  couturière, 
habite  aux  portes  de  Paris,  à  Charenton.  Vers  le  I"  novembre,  cette 
femme,  qui  tousse  de  temps  à  autre,  est  prise  de  véritables  quintes 
de  toux,  accompagnées  de  picotement  de  la  gorge  et  de  nausées. 
Pendant  trois  ou  quatre  jours,  elle  éprouve  aussi  des  démangeai- 
sons et  des  picotements  très  intenses  dans  les  oreilles,  et  surtout  à 
la  commissure  des  lèvres. 

»  Bien  qu'il  lui  manque  beaucoup  de  dents  et  que  la  mastica- 
tion soit  difficile,  elle  a  cependant  de  bonnes  digestions.  A  l'époque 
ci-dessus  indiquée,  elle  éprouve  de  violentes  constrictions  d'esto- 
mac, de  la  céphalée  intense,  des  douleurs  dans  les  jambes  et  des 
étouflements  surtout  bien  accusés  la  nuit.  Elle  a,  dit-elle,  la  sensa- 
tion d'un  «  gros  poids  sur  l'estomac  ». 

I)  Comme  elle  est  h  l'époque  de  ses  règles,  toujours  un  peu  doulou- 
reuses, elle  ressent  des  douleurs  dans  tout  l'abdomen,  surtout 
autour  de  l'ombilic  et  dans  les  hypocondres.  Elle  est  plus  énervée 
que  d'habitude. 

».  Ni  constipation,  ni  diarrhée  habituelle.  Le  jour  qui  précède 
l'expulsion  du  parasite,  elle  a  de  violentes  coliques  qui  se  tradui- 
sent par  un  flux  diarrhéique.  Ces  évacuations  alvines  s'accompa- 
gnent de  vomissements  glaireux  et  bilieux  très  verts  et  très  forts, 
en  même  temps  qu'elle  ressent  dans  l'utérus  des  douleurs  qui  sont, 
dit-elle,  «  aussi  fortes  que  celles  qu'elle  a  eues  lors  de  son  accou- 
chement. » 

»  Deux  ou  trois  fois,  elle  se  présente  à  la  selle  n'ayant  que  du 

(Il  Synonymie.  —  Geophilm  gubterraneu»  l.each.  1817:  Gervali,  1817  {Aplères\  ; 
Newport,  16i4.  —  Bimanlartum  sublerrantum  (Berg80e  et  Melnert,  1866)  ;  M^nert, 
1871. 
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ténesine,  mais  sans  résultats.  Enlîn  les  épreiates  cessent  et  elle  a 
une  évacuation  liquide,  véritable  débâcle  intestinale,  au  milieu  de 
laquelle  elle  trouve,  à  sa  grande  suprise,  un  Myriapode  vivant. 
«  La  béte  courait,  dit-elle,  puis  elle  s'est  mise  en  boule  et  j'ai  pu  la 
saisir.  »  Elle  est  restée  vivante  depuis  sept  heures  du  matin  jusqu'au 
soir,  heure  à  laquelle  on  l'a  mise  dans  l'alcool. 

»  Les  jours  précédents,  cette  femme  avait  bu  de  l'eau  de  Seine 
ou  de  Marne  et  mangé  de  la  salade.  Elle  n'a  jamais  vu  de  Myria- 
podes dans  son  jardin. 

I)  L'expulsion  de  l'animal  tut  le  signal  de  la  cessation  absolue 
de  tous  les  symptômes.  Ceux-ci  étaient  si  intenses  qu'on  eilt  pu 
croire  à  une  péritonite,  mais  il  ne  s'agissait  que  de  phénomènes 
réflexes,  ayant  leur  point  de  départ  dans  le  chatouillement  que  les 
pattes  du  Myriapode  exerçaient  d'une  façon  continue  sur  ta 
muqueuse  intestinale.  L'animal,  en  effet,  progresse  bien  plus  grâce 
à  ses  mouvements  propres,  en  s'accrochani  aux  villosités,  que  par 
les  mouvements  péristaltiques  de  l'intestin  ;  il  ne  se  flxe  pas  pro- 
tondément  dans  la  muqueuse,  comme  le  font  les  larves  de  Diptères, 
et  par  conséquent  ne  cause  pas  d'hémorrhagie  (1).  J'ai  pu  d'ailleurs 
m'assurer  que  la  malade  n'élait  ni  une  simulatrice  ni  une  hystéri- 
que et  que  le  Myriapode  était  bien  réellement  sorti  de  son  intestin. 
Le  Professeur  R.  Blanchard  a  mis  hors  de  doute  que  des  animaux 
de  ce  genre,  protégés  par  leur  carapace  chitineiise,  peuvent  traver- 
ser le  tube  digestif  tout  entier,  sans  être  incommodés  par  les  sucs 
digestifs.  »> 

L'animal  fait  partie  des  collections  de  mon  laboratoire  (collection 
R.  Blanchard,  d"  718).  C'est  un  mâle  adulte  de  Polydesmui  cotnpla- 
natus  (Linné),  forma  angusta,  long  de  lÔ""™,  large  de  i'<"°S. 

Ce  Chilognathe,  de  régime  herbivore,  est  répandu  partout  ;  il  se 
tient  de  préférence  dans  les  foréis,  mais  se  rencontre  aussi  à  leur 
lisière,  dans  les  parcs,  jardins  et  autres  endroits  cultivés,  au  bord 
des  eaux,  etc.  ;  on  le  trouve  dans  toute  l'Europe.  La  forma  angusta, 
qui  ne  diffère  du  type  que  par  ses  dimensions,  est  moins  fréquente. 
On  ne  peut  actuellement  lui  assigner  une  aire  de  dispersion: 
H.  Brolemann  la  connaît  de  Châleauroux  (Indre)  et  du  marais  de 
La  Ferlé -Milon  (Aisne);  elle  se  trouve  donc  aussi  aux  environs  de 
faris. 

Il)  V .  TaËBADLT,  Hâmorrhagle  tntesUDak  et  aOecUon  tf  pliolde  causées  par  des 
larves  de  Diptères.  Archives  de  ParasUologie,  IV,  p.  aS3,  1901. 
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A  la  suite  des  deux  observations  des  D"  Fockeu  et  ThébauU,  que 
je  coDsidère  comme  authentiques,  je  dois  citer  encore  une  lettre 
que  le  D'  Breitman,  d'OzouërIe-Marché  (Loir-et-Cher),  m'adressait 
à  la  date  du  28  juin  1898  ■. 

a  Je  regrette  de  ne  pas  avoir  gardé  un  autre  Myriapode,  expulsé 
par  vomissement  et  vivant.  C'était  en  1896,  au  mois  d'août.  Un 
jeune  homme  de  25  ans  vient  un  jour  me  consulter,  se  plaignant 
de  vomir  depuis  quelques  jours,  après  des  douleurs  d'estomac  : 
le  liquide  vomi  est  aigre  et  contient  chaque  fois  une  à  deux 
H  ATaignies  »,  comme  il  les  appelle,  vivantes  et  se  mouvant  dans  le 
liquide  vomi.  J'ai  prié  le  jeune  homme  de  m'apporter  la  première 
«  Araigriée  »  qu'il  vomirait,  ce  qu'il  a  fait.  J'avais  l'intention  de 
vous  l'envoyer,  mais  par  mégarde  on  a  jeté  le  flacon  où  je  conservais 
ce  Myriapode.  L'enquête  faite  par  moi  m'a  appris  que,  depuis  huit 
jours,  le  jeune  homme  en  question  mangeait  du  raisin,  directement 
cueilli  sur  la  Vigne.  Depuis  que,  sur  mes  conseils,  il  lave  les  grains 
à  l'eau  claire,  les  vomissements  et  l'expulsion  des  Myriapodes  ont 
complètement  cessé,  n 

Cette  observation  n'est  pas  invraisemblable,  mais  il  faut  convenir 
qu'elle  ne  repose  sur  aucune  preuve  d'authenticité.  Nous  la  rappor- 
tons ici  à  titre  documentaire,  sans  ad  mettre  ou  contester  en  aucune 
façon  qu'il  s'agisse  de  Myriapodes  véritables.  Rappelons  toutefois 
que  de  petites  espèces,  telles  que  BlaniiUus  guttulaïus  (1),  attaquent 
volontiers  les  fruits  ou.  se  cachent  dans  les  anfractuosités  de  leur 
surface,  ce  qui  rend  possible  leur  passage  dans  les  voies  digestives. 

Bien  plus  invraisemblable  est  le  cas  rapporté  par  Ambroise 
Paré,  concernant  un  jeune  Homme  qui  présentait  à  la  cuisse  un 
abcès  d'où  serait  sorti  un  Myriapode  : 

a  Depuis  n'agucres  vu  jeuae  bomme  auoit  vn  apoateine  au  milieu  de  la 
cuisse  partie  externe,  de  laquelle  sortit  cest  animal,  lequel  me  fulapporté 
par  Jacques  Guillemeau,  chirurgien  ordinaire  du  Roy.  qui  disoit  l'auoir 
tiré  :  et  fay  mis  dans  vne  phiole  de  verre,  el  a  demeuré  vif  plus  d'vu  mois 
sans  aucun  aliment.  La  ligure  t'est  icy  représentée  (2),  s 

(1)  A).  LuBODLBtNB,  Le  Blaniatus  gutlulalm,  peUt  Myriapode  rencontré  en 
quHDUtâ  comaid arable  dans  les  tubercules  de  Pomme  do  terre  et  divers  Irults,  en 
AbJou.  Àtinalei  de  la  Soc.  enlomol.  de  France,  (6),  11,  BulUlin,  p.  cxux,  IHSi. 

(ï)  iM  œunreg  d'Ambroi»e  Paré.  Parla,  In-folio.  1583  ;  cl.  livre  XX,  cbap.  3.  — 
Œuvres  complètes,  édition  Malgalgne,  III,  p.  3S. 
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Aodry  relate  aussi  cette  observation,  dans  les  termes  saivaots  : 

H  Ambroise    Paré,  Chapiire  3.   du   XX.  Livre,  au  Traité  de  la  petite 

Vérole  et  de  ta  Lèpre,  parle  d'un  Ver  vêtu  qui  avoil  deux  yeux  et  deux 

cornes  avec  une  queue  fourchue,  lequel  fut  trouvé  dans  une  apostume  ft 


la  cuisse  d'un  jeune  Homme.  Le  fameux  Jacques  Guillemeau  tira  lui-même 
ce  Ver.  et  le  donna  à  Ambroise  Paré,  qui  le  conserva  vivant  plus  d'un 
mois  dans  un  vaisseau  de  verre,  sans  lui  donner  aucune  nourriture.  Voyez 
ta  ligure  ci-juJnte  (lig.  t).  où  il  est  représenté  tel  qu'Ambroise  Paré  le 
décrit  dans  l'endroit  cité  (t).  » 

On  ne  peut  hésiter  un  instant  k  reléguer  un  tel  récit  au  rang  des 
erreurs  d'observation. 


CONSIDÉRATIONS    aÉNiRM.KS 


Les  conclusions  qui  découlent  de  la  présente  étude  peuvent 
s'énoncer  très  brièvement  :  elles  sont  Identiques  à  celle  de  notre 
premier  mémoire  sur  le  pseudo-parasitisme  des  Myriapodes  ;  elles 
les  confirment  et  les  étendent  de  la  taçon  la  plus  démonstrative. 

Reprenons  néanmoins  l'ensemble  des  cas  authentiques  actuelle- 
ment connus  et  cherchons  à  les  classer.  Ces  observations  sool  au 
nombre  de  40  ;  elles  se  répartissent  ainsi  : 

MVRtAPODES    DES   FOSSES  NASALES 

Espèce  indéterminable  :  observations 5, 6, 7, 11,  20, 2i,  2a,  S6. 
Géophilide  probable  :  obs.  17, 18, 19. 
Géophilide  certain,  mais  indéterminé  :  obs.  4,  15, 37, 38. 
Geopbilus  carpopbagus  certam  :  obs.  1,  2,  3,  27, 

(Il  N.  Andhi:,  De  la  génération  dn  Vert  dans  le  corps  dt  t'Bomme.  Paris.  3* 
édlUoD,  tïil  ;  cf.  I,  p.  121. 
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C.  carpopAoj/tw  probable  :  obs.  8,  9,   10,  12,  14. 

G.  electricus  :  obs.  16. 

G.  limiiis  :  obs,  "ii. 

G.  cephalicus  :  obs.  23. 

Chietechelyve  vesuviana  :  obs.  28, 

Liihobius  forficalus  :  obs.  13,  22. 

L.  melanops  :  obs.  36. 

Myriapodes  du  tube  digestif 

Espèce  indélermiDable  :  obs,  30. 

Geopkilus  electricus  :  obs.  33  (?). 

Chœuehelyne  tesuviana  :  obs.  29. 

Stigmalogaster  subterraneus  :  obs.  39. 

Himantarium  GervMsi  :  obs.  34. 

Polydettmts  complanatus  :  ol)s.  40. 

Scvtigera  coleoptrata  :  obs.  32. 

tultis  terrestris  :  obs.  31. 

lulus  londiiieitsis  :  obs.  35. 

Sur  40  cas  de  pseudo  parasitisme  des  Myriapodes,  ces  animaux 
siègent  donc  31  fols  dans  les  voix  aériennes,  soit  77,5  pour  100,  et 
seulement  9  fois  dans  le  digestif,  soit  22,5  pour  100.  Dans  31  cas, 
on  a  pu  déterminer  le  pseudo-parasite  d'une  façon  précise  ou  suffi- 
samment approximative,  ce  qui  peut  s'exprimer  ainsi  : 

Myriapodes  des  voies  aériennes  (iî  cas  ^  71  p.  100}  : 

ChNopodes  (2  »,  =  100  p.  lOO)»  ?',?'""''"'      '?  «"■  ""    ?,f,  ■'■■ 
■^  (  l-'ll'obiides        3    b        b       13,63 

Myriapodes  des  voies  digestives  (!)  cas  =  29  p.   100)  : 

\  (iêophilides       5  cas,  soit    33,35  */■ 

Scutig^ride        1     o        »       11,11 


Chilipodes  (6  cas  =  66,66  p.  100) 
Chilognatbes  (3  cas  =  33.33  p.  100) 


^  Iulides  in        u      22,2i 

'  Polydesniide      1    »        »      11.11 


Ces  statistiques  sont  assez  éloquentes  pour  qu'il  n'y  ait  pas  lieu 
d'insister  sur  leur  signification  :  elles  donnent  une  réelle  impor- 
tance aux  considérations  que  nous  avons  exposées  dans  notre  pré- 
cédent travail,  relativement  aux  conditions  qui  favorisent  l'intro- 
duction des  Myriapodes  dans  notre  organisme. 

Sans  y  revenir  longuement,  faisons  remarquer  que  tous  les 
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pseudo-parasites  des  voies  aérieDoes  sont  des  Chilopodes,  c'est-à- 
dire  des  Myriapodes  très  agiles,  nocturnes,  qui  se  nourrissent 
volontiers,  sinon  de  préférence,  de  substances  animales.  Ils 
s'introduisent  par  le  hasard  dans  les  losses  nasales  de  personnes 
endormies  ;  ils  trouvent  dans  ce  milieu  spécial  des  mucosités  et 
des  détritus  épithéliauxdontîls  se  nourrissent  et  peuvent  demeurer 
un  temps  fort  long  dans  cet  étrange  habitat. 

Nombre  de  médecins  ou  de  naturalistes  se  refusent  à  croire  à  de 
tels  faits.  J'ai  reçu  des  lettres  de  collègues  me  mettant  en  garde 
contre  la  simulation  etla  supercherie  bien  connues  des  névropathes 
et  des  hystériques,  voire  contre  les  erreurs  de  détermination  si 
facilement  commises  par  les  médecins.  Je  n'ignore  pas  toutes  ces 
causes  d'erreur;  je  les  ai  sérieusement  envisagées  et  je  reste 
convaincu  de  la  réalité  des  faits  sur  lesquels  j'attire  l'attention. 
Le  pseudo-parasitisme  des  Myriapodes  est  un  fait  incontestable, 
auquel  on  devra  désormais  réserver  une  place  spéciale  dans  les 
livres  de  parasitologie. 

On  ne  connaît  encore  aucun  cas  de  ce  genre  chez  les  Mammifères 
sauvages  ou  domestiques,  mais  il  est  bien  évident  qu'on  en  obser- 
vera quelque  jour.  En  revanche,  nous  pouvons  citer  un  fait  vrai- 
ment curieux,  qui  apporte  à  notre  opinion  la  démonstration  la  plus 
inattendue  et  la  plus  convaincante  : 

Kœnike  (1)  a  trouvé  un  Myrtapode  vivant  dans  l'albumine  crue 
d'un  œuf  de  Poule,  provenant  de  Rahden  en  Westphalie.  L'animal 
semblait  supporter  très  bien  son  séjour  dans  ce  milieu  insolite  :  il 
mourut  environ  six  heures  après  en  avoir  été  extrait.  Il  a  été  déter- 
miné par  Latzel,  qui  reconnut  en  lui  un  exemplaire  de  Ceo^Ai^tu 
sodalis  Uergs^e  et  Meinert. 
Uira-t-on  qu'il  s'agit  ici  d'un  cas  de  simulation  ? 

(1)  P.  KoiMKE,  ElD  Tauseodfuss  Ini  HOhnerei.  Abhandlungen  de*  naturwiti. 
Vereim  in  Uremta,  X,  p.  294.  1889. 
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(Arbeit  aua  der  loologischen  AnBlalt  der  UnivcisllAt  Uasal) 

Die  Reprâsentaaten  des  Geous  JMraineaR.  Blanchard  sind  vorwie- 
gend  bei  den  Vûgeln  angetroBen  worden  ;  es  sind  zur  Zeit  23  Vogel- 
davaineen  bekannt  (1),  die  auf  folgeade  Wirthe  sich  vertheileo  : 
Gallus  dcmesticus,  G.  Magalhàm,  Pkasianus  cokhicus,  Perdix  grœca, 
Megaloperdix  ^igeUi,  Tetrao  letrix,  T.  urogallus,  Meleagris  gallopavo, 
Lagopus  scolicut,  Cotumix  commanis,  l'iilorhis  Alberli,  Columba  livia, 
C.  turtur,  Carpopkaga  oceanica,  Psittacus  erilhacus,  Picus  major,  P. 
ciridis,  Stumus  vulgarU,  Turdus  merula,  Oriolm  galbula,  Ardea 
garzelta,  Totanus  fuscvs,  T.  glareala,  Sinukio  corne/us,  Rhea  ameri- 
cana  uod  Dromsus  Novae- Hollandiae. 

Oie  Zahl  der  bis  jetzt  bescbriebenen  Davaineen  aus  Saugern  ist 
hiDgegen  kleiner.  Es  sind  hier  zu  oenaen  :  Daoainea  madagasca- 
riensis  (Dav.)  aus  Momo  (18j,/).  contorta  Zscliokke  aus  Manis  penta- 
dactylo  (42),  D.  retraclilis  Stiles  aus  Lepus  Arizonae  (38),  D. 
Salmoni  Stiles  aus  Lepus  melanotis  und  L.  sylvatkus  (38)  und  D. 
Blanckardi  Parona  aus  Mus  siporanus  Thomas  uud  Mas  rajah 
Thomas  (28). 

IiD  Folgendea  solleo  zwei  neue  Datainea  aus  Màusen  beschrîeben 
werdfcD,  die  ]e  in  einem  Exemplar  von  deo  Herren  P.  und  F.  Sarasin 
aus  Celebes  mitgebracht  wordeo  sind. 

Bei  der  Davainea  celebensis  wurde  îhre  Zugehôrîgkeît  zum  Genus 

(1)  Zwei  wtiilere  Formt:D  |aiu  Tetrao  urogallus  und  rrtJtga  tolanu»)  siad  von 
L.  Coha  io  einer  mir  erat  wâbrcnd  des  Dcuckes  bekunot  gewordoDeD  Arbeil  [a) 
beacbrlebeD  wordeo. 

\a]  L.  CoHN,  Zur  Anatomie  uail  Syslematik  der  Vogelcestoden.  Nova  Acla. 
Abh.  der  kaiserl.  Leop.-Carol.  deuUchen  Akademie  der  Naturforseher,  lAXIX, 
1901  [encbieneD  Im  Juli  19Ca|. 

ArekiMs  de  Foraitlotogte,  VI,  n-  3,  tBCâ.  17 
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Datainea  nur  auf  GruDd  der  Merkmale  des  inneren  Baues  festge- 
stellt  ;  bei  dem  bearbeiteteD  Exemplar  war  der  Scolex  nicbt 
erhalten. 

An  dieser  Stelle  sei  mir  gestattet,  Herrn  Prol.  Zschokke  fur  das 
Ueberlasseo  des  Materials,  sowie  fur  sein  reges  Intéresse  an  meioer 
Arbeit  meinen  innigsten  Dank  auszusprectieo. 

1.  —  Davalnea  polycalceola,  d.  sp. 

aus  Mus  Mutehenbrocki. 

Die  Lange  des  Wurmes  betragt  90""".  Die  hôchste  Brelte  der 
Strobila  wird  nahe  vor  dem  Hintereode  erreicbt,  und  betrâgt  3°>'»53  ; 
die  geringate  faiagegen,  beim  Uebergaog  in  den  Hais,  ist  gleicb 
0"""306. 

Vom  Hais  an  nimnit  die  Breite  des  Wurmes  nur  selir  langsam 
und  unbedeutend  zu.  Dieser  vordere,  schmale  Kôrperteil  ersU-eckt 
sich  ùber  mehr  als  ein  Dritlel  derGesammtlange,  und  gefat  ziemlicb 
unvermittelt  in  den  breiteren  Teil  uber. 

Von  den  Stellen  liôctister  Breite  wird  der  ûbrigbieibende  Absch- 
Qitt  der  Strobila  wieder  scfamàler,  und  die  letzte  Proglottis  misst 
an  Breite  nur  2°"^. 

Die  Strobila  ist  ausgesprochen  kurzgliedrig.  In  jungen  Proglot- 
tiden  ûbertrifll  dei  Breite  derselben  die  Lange  um  das  10-fache, 
spâter  um  das  13-facbe,  an  Stellen  voiler  Geschleclitsthâtigkeit 
um  das  19-faclie.  Mit  der  Eikapselbildung  werden  die  Glieder 
wieder  langer,  uud  da  zugleicb  die  Breite  des  Wurmes  am  Hinte- 
rendegeringerwirdiSOàndertsicballinàhlichdasobigeVerhàltnis, 
und  scbliesslicb,  in  der  letzteo  Proglottis  ist  die  Breite  nur  2  '/■ 
mal  so  gross,  wie  die  Lange. 

Der  doi'soveotrale  Durcbmesser  des  Bandwurms  bleibt  in  reifen 
Proglottiden  ziemlicb  konstiint,  und  beti-agt  imms  bis  l'°'°5;  am 
Vorderende  der  Strobila  nimmt  die  Dicke  sehr  scbuell  ab,  und 
besilzt  als  Minimum  den  Wert  0>i"d25. 

Die  Rànder  der  Proglottiden  sind  stark  gewôlbt,  und  oftmals 
gefaltet.  Der  Hinterrand  jeder  Proglottis  umfasst  kragenartig  den 
Vordertbei)  der  nàchstfolgenden. 

Der  keulenfôrmige  Scolex  niisst  0'°'°ii  im  Breitendurchmesser. 
Au  seioem  Scheitel  ist  der  Scolex  mit  einem  2  reihigen  Hakenkranz, 
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TOQ  0>i>il7.  Durchmesser,  bewafioet.  Die  Zahl  der  Haken  betrâgt 
circa  160,  die  Lange  einea  jedenungefâbrOmmo^,  Ausserdemistder 
Scolex  an  seinem  Umfang  mit  4  ovaleo  Saugnàpfeo  verselien,  von 
0nioi22  im  Lângs-  und  0""I5  ira  Breitendurchmesser.  Die  Innen- 
flâche  der  Saugaâpfe  ist  in  der  Cîrcumferenz  der  Saugnapfôffnung 
mit  zahlreichen,  oacli  innen  gerichteten  Hâliclien,  von  0"'^4. 
Lange,  beselzt.  Auch  der  Sclieite)  des  Rosteliums  ist  mit  einem 
PoUter  âu93erst  feiner  Hâkcben  bedeckt.  Der  Scolex  geht  otine 
scharfe  Grenze  in  einen  Hais  tiber,  dessen  Lange  ungeiâhr  (P>i»7 
betrâgt. 

Die  Kôrperbedeckung  wird  von  einer  6  i*  dicken  CiUicuia  gebil- 
det.  Die  aus  langausgezogenen  Zellen  bestehende  Subculicula  weist 
im  hinterenTeil  der  ProglottiseîneDickevon26[j^au[;iai  vordereD 
Teil  dagegen  wird  kaum  die  Hàlfte  dièses  Betrags  erreicht. 

Die  Làngsmusculatur  ist  stark  entwickelt  und  besteht  aus  zwei 
concentrischen  Lagen  von  MuskelbQndeln  ;  ein  jeder  Bûndel  entbâit 
durchscbnittlich  15  bis  20  Fasem.  Zwischeu  der  ausseren  Muske)- 
lage  und  der  SubcuUcularscbicbt,  tbeilweise  in  die  letztere  binein- 
ragend,  liegen  vereinzelt  schwâcbere  Bûndel  von  Langsmuskeln, 
Die  Transversal-  und  Dorsoventralmusculatur  sind  scbwach,  und 
bestehen  aus  viel  feineren  Fasern  als  die  Langsmuskeln.  Die 
Dorsoventralmuskulatur  wird  mit  der  Ausbreitung  des  Utérus 
stârker. 

Die  Strobila  ist  sehr  reich  au  Kalkkôrpercben,  was  zur  Benen- 
□ung  der  Species  Aniass  gegeben  bat.  Die  Kalkktirper  treten  in  zwei, 
von  einander  deutlicb  zu  unterscheidenden  Formen  auf.  Die  eine 
Form,welche  an  Zabi  und  Verbreitung  durcbaus  die  vorberrscheode 
ist,  wird  durcb  ovale  Kôrper,  von  10  ^  Lângsdurcbmesser,  reprâ- 
sentirt.  Dieae  Kôrpercben  erscheinen  im  durcbfaltenden  Licbt 
vAllig  matt,  und  dunkelgrau  bis  schwarz;  im  auUallenden  Licbt 
dagegen  glânzen  siesehr  stark,  und  zeigeu,  nacb  Beliandlung  mit 
Alauncocbenllle,  eine  scbwacbe  Kosafârbung;  an  ihrerOberSâcbe' 
sind  sie  vollkommen  glatt. 

Die  zwflite,  nur  sebrspârlich  vertretene  Art  von  Kalkkôrpercben 
erscbeint  in  KugeHorm,  mît  einem  Durchmesser  von  17  ^,  und 
rauber.  stark  gezackter  Oberllâcbe.  Im  durcbfallenden  Licbt  sind 
dièse  Kôrpercben  braunrot,  einige  von  ifanen  hellgelb;  sieglâuzen 
immer  stark.  Ira  aullallenden  Licbt  wird  ibrGlanz  scbwâcher,  ored 
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verliert  sich  gânzlich.  Die  hellgelben  Kôrpercheu  erreichen  mil- 
UDter  eine  bedeuteude  Grosse  von  25  in  im  Durcliniesser  (1). 

Im  Hais  fehlen  die  Kalkkôrpercheu  ganz.  la  deo  AbschDÎUen 
der  Strobila  bis  zur  Bildung  von  Eilcapselo  sind  dieselben  iu  der 
Rindenschicbt  angehâult;  auch  in  der  Subcuticuiarschicht  sind 
sie  zu  fmden,  wo  ilire  Botstehung  veriolgl  werden  lionnte  (2).  In 
âltereo,  mit  reifeu  Eîkapseln  gefijllten  Gliedem  sind  die  Kalkkôr- 
perchea  in  der  Markschiclit  zun]  inindesten  ebenso  zahlreicb  vor- 
handen,  .wie  in  der  Rindenschicht  :  nur  auf  deo  Grenzstrecken 
zwiscbeu  jezwei  Proglottîden  fehlen  sie  in  der  Markschicbt. 
-  1d  einem  Fall  wurde  ein  enges  Excretionsgefâss  auf  einer  Strecke 
vôn  O^MS?  dicht  von  kleiaen,  bellgelben  Kalkkôrperchen  umgeben 
beobachtet;  in  zwei  anderen  Fàllen  zeigle  sicb  die  Vagina,  gleicb 
hioter  ibrem  gekrûmtnlen  Aofangstheil,  von  10-15  grossen,  runden 
Kalkkdrpercben  t>egleitet. 

Die  ovaleo  Kalkkôrperchen  eotstehen  als  Producte  von  Zelleo, 
(lie  in  ihrer  Gestalt,  wie  auch  mehr  oder  vreaiger  in  ihrer  Grosse, 
dem  zu  bîldenden  Kalkkôrperchen  entsprechen.  Eine  solche 
Mutterzelle  (Fig.  1,  a)  ist  oval,  ihr  Protoplasma  farbt  sich  schwach 
mil  Alauncochenille,  ihr  spindelfôrniiger,  mit  einem  Nucleolus 
versehener  Kern  [k]  ist  auf  der  aussersten  Peripherie  gelegen; 
was  sie  aber  besonders  auszeichoet,  ist  eia  farbloses  Fliissîgkeit- 
sblàschen  im  Protoplasma  (bl)  ;  um  dièses  Blâschen  herum  lâsst 
sich  eine  schwache  RadiiirstreifuDg  wahrnehmeQ.  Ueber  das  Vor- 
bandeûsein  einer  Zellhaut  konnte  nicht  entschieden  werden. 

Die  Flussigkeitsblase  wàchst  imiuer  mebr,  und  in  demselben 
Maasse  schrumpft  das  Protoplasma  der  Zelle  (Fig.  1,  b).  Zuletzt 

11)  MÔgUcberwoisc  deckeo  sicb  die  iwel  Arien  Toa  KalkkOrpercheD  mit  den 
zwelcrlet  Formen,  die  v.  Uostov  (IB)  aad  Morell  (36)  bel  Tmtia  globifera 
nniericbleden  h u tien. 

|2|  Das  Vorbommen  der  Kalkkûrperchcn  Id  der  Subcutlcuianchicht  wnnte  von 
mcbreren  Auioren  bcobacbtct  ;  so  von  Mouiez  (clUrt  oacb  Braun,  3,  p.  IS19),  vdd 
Griesbacb  (10)  und  Morell  (26,  p.  t«!),  wolcbcr  lùr  Txnia  cotuiricta  bericbtct,  dass 
die  Kalkki~>rpcrrbeD  «  besonders  zablrelch  direkt  uoler  dei-  Cuticala  n  aultreion. 
Nucbtrâglkb  scbc  Icta,  dass  auch  K.  Wolflhùgel  {Beitrag  zur  Ketmtnis  der  togel- 
helminthen.  loang.-DUs.  Bascl,  1900)  bel  Fimbriaria  fascwlaris  die  Kalkkûr- 
pcrcben  «  bloa  lu  der  Btndeoscblcbt,  zwlscbea  dea  SubcuUculanelleD  zeratreut  ■ 
TorÛndei,  und  einen  âhollcbea  Befund  Zeroeche'd  lûr  Xi^uJd  citlrt.  Woiahbgel 
hul  denn  auch  acbuu  die  AuHassuog  vun  Braun  (3,  p.  1SS9),  woosch  die  Belnode 
von  Moniei  und  Grieabacb  au!  eincm  Irrlbum  betuhen  wûrden,  zarùckgowlesen. 
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wird  die  Blase,  die  Dunmelir  die  Grosse  der  Mutterzelleerreîcht  bal. 
nur  voD  einem  âusserst  diioneQ  Hâutclien  urnsciilossen  (Fig.  1,  c). 
An  derBasîs  dieser  Blase  ist  das Protoplasma  mit  Kern  angetiracht  ; 
ob  und  inwieweit  das  Pratoplasma  die  ganze  Fliissiglieilsblase 
umscbliesst,  muss  dahingestellt  werden.  Nicht  selten  zeigt  sich 
das  Protoplasma  der  Mutterzelle  auf  diesen  jûngeren  Entwicklungs- 
stadien  in  einen  làngeren  oder  kûrzeren  ForlsaLz  ausgezogen.  Der 
farblose,  homogène  Inlialt  der  Blase  verhàlt  sich  in  Bezug  auf 
Lichtbrechuug  gaâz  besonders.  Er  muss  auch  eine  gewisse  Resi- 


■.0'0:ô 


Fig.  t.  —  Entnlcklang  der  ovaleD  KalkkQrperchcn,  nach  (JuerschDiUbttdern.  ■ 
a,  b.  e,  d,  e,  f,  AnfelDaodRrloliccDde  Stadlnn;  bl,  FlAssigkeitsbIftschen  ;  h 
naateheo  ;  k,  Kerni  klk.  Kalk.  x  liiO. 


stenz  aufweisen,  oder  sehr  starlten  Druck  auf  die  Haut  der  Blase 
ausûben,  weil  trotz  der  Feinheit  des  Hâutcbens  das  ganze  im 
PareDChym  eiagezwâogle  Gebilde  seine  specîfische  Gestall  beibe- 
bàlt. 

Wâhrend  die  auf  Fig.  1  unter  a  und  b  dargestellten  Stadietf 
oflenbar  sehr  scbnell  durchlaufen  werden,  weil  sie  sehr  selten  zur 
Beotiachtuog  kommen,  sind  die  folgenden  Stadien  der  Entwicklung 
von  lângerer  Dauer,  und  werden  fortwahrend  angetroilen. 

Der  weitere  Fortschritl  in  der  Entwicklung  der  Kalkkôrperchen 
besteht  darin,  dass  an  der  Peripherie  der  Blase  ein  duakies  Uaut- 
chen  von  bestimmter  Dicke,  und  mil  âusserst  scharf  ausgepràgten 
Konturen  sich  ausbîldet  (Fig.  1,  d,  kl).  Darauf  erscheinen  periphe- 
rîsch  an  der  Innenflàclie  der  Blase  gelbliche  Kalkconcretionen, 
vorwiegeod  in  Gestalt  von  Nadein,  diezum  Theil  radiar,  zumTheil 
unregelmâssig  gruppirt  sind  (Fig.  1,  e,  kik).  Das  Fortschreiten  der 
KalkabsclieiduDg  von  der  Peripherie  nach  dem  Centrum  lâsst  sich 
in  alien  môglichen  Zwischenstufen  verfolgen  ;  der  lichte  centrale 
Theil  wird  immer  kleioer,  das  ganze  Gebilde  immer  dunkler 
(Fig.  1,  f),  bis  zuletzt  ein  fertiges  Kalkkôrperchen  vorliegt.  Concen- 
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trische  SchichtuDg  beini  Aufbau  der  Kalkkôrperchen  konnte  aicbt 
beobachtet  werden. 

Der  Kern,  der  sein  oormales  Aussehea  beibebâlt,  bleibt  nahe 
bis  zum  SchluBs  der  Enlwicklung  erhaltea  (Fig.  1,  f].  Er  liegl  in 
spâteren  yiadtea  dem  Kalkkôrpercben  âusserlîcb  an  (Fig.  i,  e,  /). 
Der  Protoplasmarast  muss  oflenbar  auf  ein  Minimum  beschrànkt 
bleiliea,  zu  seben  war  jedocb  von  demselben  nichts.  Mit  sehr 
wenigen  Ausaabmen  sind  die  ovalen  Kalkkôrpercben  wâbrend 
ihrer  Eotstebung  mit  der  Lângsachse  senkrecht  zur  Kôrperober- 
(Tâche  aufgestellt,  und  ihr  mit  dem  Kern  verseheoer  Put  ist  der 
Markschicht  zugekebrt. 

Bei  keiDem  der  Autoreo,  die  die  Entstehung  von  KalkkôrpercheD 

genaueiverfolgtbabeD(12,  17,  30,  35,  35,  37,  40),  sind  Berichte 

ûber  centripetal  forlschreitende  Kalkablagerung  zu  findeo  (1). 

Das  centripetale  Wacbsthum  der  ovalen  Kalkkôrpercben  wurde 

an  Prâparaten,  die  mit  Alaun 

cochenille  gefârbtwaren,  beo- 

bacblet,  sowie  nachtràglicb 

an  ungefârbten    Prâparaten 

geprûft. 

Beidennioden.mitgezack- 
1er  OberQàche  versehenen 
Kalkkôrpercben  koDoteokei- 
ne  Beziehungeu  zu  zelligen 
Elementen  wâbrend  ihrer 
Entstehung  beobachtet  wer- 
den. im  Gegensatz  zu  den 
von  der  Peripherie  nacb  dem 
Centrum  wachsenden  ovalen 
Kôrpercben ,  werden  sie  in 
centrifugaler  Ricbtung  auf- 
gebaut. 
Das  ExcretioDssystem  besteht  rechts  und  links  aus  je  drei  Lângs- 
gefâssen.  Das  dem  Seitenrande  der  Proglottis  am  nâcbsten  gele- 


Flg.  %  —  ExcretlontsyBtem  eloer  Proglottis 
vor  Beglnn  der  GescblechtBlhfttighelt. 
ComblDirUi  PldcbeobUd.  —  lie,  latera- 
)«■  GetïM-,  me',  me',  die  beldon  roedian- 
wArta  gelogcnea  Gefiue;  nuK,  Hedlan- 
llnie  des  Glledea  ;  vbg,  Verblndusgs- 
gella*.  X  S3. 


<i)  Lelder  war  es  mir  nicht  mJtglIch  daa  Werk  von  Maniez  :  Mémoire  eur  h 
ffftodes,  I,  1881,  In  dte  Hande  lu  bekommen.  Nach  dem  Relerat  von  Braun  (1 
p.  1!67)  m  urthellen,  nàhern  alch  die  Moniez'Mhon  Angaben  den  melnigeo  ai 
mriaten. 
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geae  Gefâss  ist  am  stiirksteD  (Fig.  2  uad  3,  Ue);  es  misst  136  ji-  im 
Durclimesser.  Dièses  laleralc  Gefiiss,  das  gegenûber  den  zwei 
anderen  als  in  jeder  Beziehung  das  koostanteste  sicb  erweist, 
verlâuft  im  allgemeiiiea  veotral,  oder,  besonders  in  der  Nâhe  der 
ProgloUideogrenzen,  in  der  Mitle  der  Dorsoventralbôbe.  In  jedem 


-  Ezeretlanasyitem  elner  Slteren  ProglotUt.  ComUDlrtes  Fiacheobild.  — 
me',  me',  daa  aas  der  Verschmelzung  der  boideD  média Dgelegeneo  GeHue 
entstandeoe  ExcretlonageUss.  x  53. 


Glied,DameQtlich  in  denjungerea  durcliaus  regelmâssiglPig.  1,  /(e), 
beschreibt  das  latérale  Gefâss  eiaen  schwacben  Bogen,  dessen 
Convexitat  sich  dem  Seitenrande  zuwendet. 

Die  beiden  anderen,  mehr  der  Medianlinie  genâherten  Gefâsse 
(Fig  2  und  3,  m«'  uad  me'}  sind  mit  einem  schwâcheren  Lumen 
ausgestattet  :  ibr  Durchmesser  erreicht  im  Maximum  den  Werth 
von  93  {X.  Sie  bescbreiben  in  der  Dorsuventralebene  mannigfache 
Windungen,  so  dass  sie  unregelmàssig  bald  dorsal,  bald  ventral 
zu  liegen  kommen.  Nur  im  hintersten  Theil  der  Proglottis  li^en 
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aile  3  Gefiisse  ini  Querschnitt  uugefaiir  auf  ileiii  gleiclien  Niveau, 
in  der  Mitte  der  Gliedhôhe. 

Der  Verlauf  dieser  zwei  mehr  mediaDwarls  gelegenen  Gelasse 

gescliieht  ebenlalls  unter  BogenbilduDg  io  jeder  Proglottis  ;  doch 

in  jungen  Proglottiden  sind   sie  fast  geradegestrenkt  (Tig.  2V   In 

Abscbnitlen  der  Strobila,  die  in  voiler  Geschlecbtsthâtigkeit  stehen, 

verschmelzen  oftmals  streckenweise  die  beiden  medianwârtsgele> 

geaen  Gefiisse  zu  eioem  einzigen 

(Fig.  3,  me'+*).  Andererseils  trilt 

in  einzelDCD  Theilen  des  Wurmes, 

in  jungen  wie  in  alten,  voriiber- 

gehend  noch  ein  viertes  Gefâss  auf. 

Inalleren  Proglottiden  zeigen die 

zwei  medianwârts gelegenen  Gefâs 

se  grosse  nnd  pl&tzliche  Scliwan- 

kungen  in  ihiem  Lumen  :  oflmals 

sind  weil  ausgedebnle  Gefàssibeile 

untereiuander  nur  durch  ein  âus- 

serst  schmales  Stûck  verbunden 

(Fig-  3). 

Allé  drei  Gefâsse  der  einen  Seile 
slehen  untereiuander,  sowie  mit 
den  Gefassen  der  anderen  Seite 
durch  ein  querverlaufendes  Gefâss 
in  Verbindung  (Fig.  2  und  3,  vbg)  ; 
dasselbeliegt  imhinterenTheil  der 
Proglottis.  In  âlleren  Absclinitlen 
der  Sirobila  gestaltet  sich  die  Ver- 
bindung zwischen  den  Excretions- 
stammen  jeder  Seite  complicirter  und  unregelmàssiger.  Die  Com- 
plication ist  noch  viel  bedeutender,  als  es  auf  dem  Bild  Fig.  3 
dargestellt  ist,  weil  bei  der  verwendelen  schwachen  Vergrôsserung 
viele  ausserst  feine  Gefiissveverbindungen  unsicbtbar  bleiben. 

Das  Nerven  System  bestebt  aus  zwei  Lâogsslâmmen  von  31  u  Dicke; 
ein  jeder  von  ihnenverlauftnachaussenvoni  lateralenGefass,  in  der 
Mitte  der  Proglottidenhohe  (Fig.  S,  7t).  In  iiUeren  Theilen  des  Wur- 
mes beschreiben  die  Nervenstiimme  in  jedem  Glied  einen  sehr 
schwachen  Bogen,  dessen  Convexitat  dem  Seitenrand  zugekebrt  ist. 


Kig.  i.  —  Grenzscblcbt  des  Parwi- 
chyins;ausclocm  PlâcliCDScliDitl. 
—  gr,  Grenzschicht  ;  k,  Kernc  ; 
jir,    Parenchym   dur  Glicder.    x 
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Aut  der  Grenze  zwischen  jezweiProglottiden  isIdieMarkschicht 
jeweils  auf  eîner  Strecke  von  3t  ji.  in  jûngeren,  bis  63  'i.  io  aiten 
Glîedern,  in  besonderer  Weise  ditlerenzirl.  Hie  besleht  aus  einero 
schaumartigen  Gewebe  (Fig.  4,  gr),  das  vom  dichten  Parencbym  (p) 
der  Glieder  aulTallend  atisticht.  Das  feine  plasmatische  Gerusl,  mit 
eingestreuten  Kernen(/(),  umschliesst  kugelfôrmige  bis  polygonale 
Maschenrâume,  deren  Durcfamesser  12  [n  5  bis  29  [ji  betrâgt.  Die 
Mascben,  die  vulikommen  leer  erscheinen,  zeigen,  namentlicli  in 
jûngeren  Gliedern,  eine  deutliche  Tendenz  sicb  in  dorsovenlral 
vertaufende  Reihen  anzuordnen. 

Mit  Ausnahme  der  Langsstâmnie  des  Excretionssy stems,  sowie 
der  Nervenstrânge  îst  die  (ireozscbicht  immer  frei  von  jeglichen 
ÏD  der  Progloltis  sonst  vorbandenen  Organen.  Auch  Kalkkôrpcr- 
chen,  wiescbon  erwàlint,  fehlen  in  ibrgânziich. 

Die  mânnliche  Reife  gebt  der  weiblichen  elwas  voran.  Voile 
Geschlechtslhàtigkeil  wird  nach  dem  Uebergang  des  vorderen, 
scbmalen  Kôrpertheils  in  den  breiteien  erreicht,  aiso  erst  im 
zweiten  Dritlçl  der  Gesammtlange. 

Die  Hoden  liegen  rechts  und  links  vont  Mittelfeld,  welches  den 
weiblichen  Drùsencomplex  birgt  (Fig.  5,  h)  ;  durchschnittlich  sind 


m- 


^  h        J(5t      dst  re     kst  h     Uc 

Fig,  S.  —  Elue  Progloltis  am  Anfang  der  Geschlecbttlbatlgkclt.  Combïnlrtcs 
Placbenblld.  dursale  Ansichl.  —  cb,  Cirrusbentel  ;  (f«l,  DoLlerslock;  h, 
HodenblâscheD  ;  kit,  Keiinstock  ;  Ue,  latérales  ExcrellonsgeUss  ;  m»,  Mltlel- 
stùck  des  Keimstocks;  n,  Nervcnstrang :  r«,  Receptaculum  aemlnis;  vg^, 
ADlaD^tbell  derVaglna;  Vir,  Vagina.  x  37. 

in  einer  Proglottis  90  Hodenblàschen  vorhanden  ;  sie  sind  gleich- 
mâssig  io  der  Markschicht  vertheilt.  Latéral  erstreckt  sich  das 
Hodenfeld  in  der  Hauptsactie  bis  zum  ventralen  Gefâss  ;  nur 
vereinzelte  Hodenblàschen  liegen  zwischen  diesem  und  dem  Ner- 
venstrang. 

Die  Hodenblàschen  sind  von  gestrecktovaler  Form,  und  erreicUen 
in  ihrem  langeren  Durchmesser  die  Grasse  von  69  (ji..  Mit  diesem 
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lâDgereo  Duixihmesser  sind  die  Hoden  regelmassîg  in  die  Transver- 
salaxe  der  Proglotlis  orientirt. 

Die  randstandigen  Genitalpori  liegen  uDregelinâssigalteroireDd  ; 
mituDder  sind  sie  in  einer  grôsseren  Reihe  von  ProgloUiden,  z.  B. 
bis  in  6,  aui  derseiben  Seite  der  Strobila  angebracht.  Sie  liegen  in 
unmittelbarer  Nàbe  der  vorderen  Prolottidengrenze  (Fig.  5),  zieiD- 
lich  genau  in  der  Mitte  der  dorsoventralen  Hôhe. 

Die  mànnliclie  und  weiblicbe  OeBnung  miinden  l)ald  in  ehie 
seichte  Cloake  aus,  am  Grund  einer  breiten  Papille,  bald  direct  an 
der  Oberflàche  derProglottis  (Fig.  6).  Die  beiden  MQndungen  liegen 
oUmals  in  derseiben  dorso- 
ventralen Hôhe  nebeneinan- 
der;  doch  es  kommt  auch 
eine  Ueberlagerung  dersel 
ben  vor. 

Der  Cirrusbeulel  li^l  slets 
vor  der  Vagina  |Fig.5,ci  und 
Fig.  6,  —  MûnduDR  der  Getcblectatsgfinge;      vg'  uod  6),  und  in  der  Regel 
■us  einem  PiacheDscbnUi,  dorsale  Ad-     dorsal    von    derseiben;    es 

kehrt  die  Vagina  einen  dor- 
salen  Verlauf  nimmt.  Er  ist  von  lànglich-birnfôrmiger  Gestalt; 
sein  verengter  dislaler  Theil  ist  schwach  nach  vorn  gekrûmmt.  Die 
Lange  des  Cirrusbeutels  betrâgt  113  (n,  sein  grûsster  Querdurch- 
messer  ist  gleich  59  jji. 

Die  Muskulatur  in  der  Wand  des  Cirrusbeutels  Ist  sehr  sUrk 
(Fig.  6,  msk),  nur  an  seinem  Grunde  wird  sie  scbwacher.  Der  im 
Cirrusbeulel  eingesclilossene  Abschoitt  des  Vas  deferens  ist  dick- 
waodig  und  musculos  ;  seine  Musculatur  hângt  direct  zusammen 
mil  den  die  basale  Wandung  des  Cirrusbeutels  auskleidenden 
Muskeln.  Dieser  Theil  des  Vas  deferens  beschreibt  eine  halbspîra- 
lige  Windung,  und  geht  In  den  langen  Cirrus  iiber.  Eîn  ausgestûtpter 
Cirrus  wurde  beobachtet;  irgend  welche  BewaRnungao  demselben 
ist  nicht  vorhanden. 

Der  Raum  zwischen  der  muscuiôsen  Wand  des  Cirrusbeutels 
und  dem  eingeschlossenen  Vas  deferens,  resp.  Cirrus,  ist  von 
kleinen,  spiudelfôrmigen  Zellen,  mit  deutlichen  Kernen,  dicbt 
erfQlIt. 
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Das  aus  dem  Cirrusbeutel  austretende  Vas  deferens  beschreibt 
au[  seiDem  Wege  nach  der  Mille  der  Progiottis  einige  wenige 
Schlingen  in  der  Dorâoveotralebene,  und  wendet  sich  alltnâh)ich 
der  Dorsalllâche  zu.  Es  wird  iu  seinem  ganzeo  Verlauf  von  gros- 
seD,  spÎDdelfôrmigeD  bis  polygonalea  Prostatazellen  begleilet  ;  die 
letzteren  siod  jedoch  nur  oben  und  unien  am  Vas  deferens  ange- 
bracht,  DÎcbl  aber  an  dea  Seiten.  Das  Lumeo  des  Samenleiters  isl 
sehr  bedeuteod,  es  betrâgt  18  |i,  ;  ummittelbar  beim  Verlassen 
desCirnisbeutets  bat  jedoch  der  Durctunesser  desSamenleitersnur 
den  balben  obigeo  Wert.  UDgefàbr  auf  der  Hàllte  des  Weges  bis  zur 
MittelliDie  der  Progiottis  bildet  das  Vas  deferens  iDvielen  Fàllen 
eioe  grôssere,  magenarlig  gekrûmmte  Blase  ;  an  dieser  Stelle  ist 
auch  die  stàrkste  Ansammluag  von  Prostatazellen  zu  fioden. 

Mehrere  Vasa  eOerentia  verlaufen  nach  der  dem  Porusrand  ent- 
gegengesetzten  Seite,  vorwiegendim  hinlereu  Theil  der  Progiottis, 
und  steigen  in  der  Medianliniestark  dorsal  herauf,  um  sich  nachber 
io  verscbiedenen  Hôhen  der  Markscliiclit  zu  zerstreuen. 

Der  Anfangstbeil  der  Vagina,  liegt  wie  schon  erwâhnt,  immer 
binter  dem  Cirrusbeutel  (Fig.  5,  vg'  und  6)  und  meist  ventral 
yom  letzteren,  nur  ausaahmsweise  dorsal.  Vom  Genitalporus  aus 
verlâuft  die  Vagina  zunàchst  unter  Bildung  elner  starken  Krtim- 
muDg,  deren  Concavitât  dem  Vorderrande  der  Progiottis  zugekehrt 
ist  ;  infolge  dièses  Verlauts  ist  der  Anfangstbeil  der  Scbeide  dem 
Cirrusbeutel  angeschmiegl.  In  einerEntfernung  vom  Genitalporus, 
die  der  Lange  des  Cirrusbeutels  uDgefâhrgteicbkommt.nimmtdie 
Vagina  eineu  geradegestreckten  Verlauf  (Fig.  9,  vg)  ;  auf  lângerer 
Oder  kûrzerer  Strecke  bleibt  sie  dem  Vorderrande  genâbert,  um 
sich  dann  nach  der  Mitte  zwiscben  Vorder-und  H interrand  zu  bege. 
ben,  wosie  in  der  Medianlinie  mit  dem  Receptaculum  seminis 
sich  verbindet  (Fig.  S,  rs). 

Der  gekrfimmte  Anfangstbeil  der  Vagina  ist  von  starker  Cuti- 
cula  ausgekleidet  ;  im  Innern  trâgt  er  einen  dichten  Harcbenbesatz. 
Von  aussen  wird  die  Vagina  bis  ûber  die  Lange  des  Cirrusbeutels 
faioaus  von  kleinen  spindelfurmigeo  Zellea  bedeckt  ;  dieselben  sind 
dicht  aneinandergedrangt,  uad  inseriren  sich  an  der  Scbeide  unter 
eiuem  spitzen  Neigungswinkel,  dessen  Oefnung  von  der  Porusseite 
abgewendet  ist.  Docb  sind  dièse  einzelligen  Driisen  oicbtin  der 
ganzen  Circumferenz  der  Vagina  angebracbt  ;  wie  die  Prostata- 
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zellen  am  Samenleiter,  finden  sie  sicli  nur  dorsal  und  ventral. 

Das  Lumen  des  Anfangstheils  derScheide  ist  beudeuteod,  und 
erreichtioi  Durchmesser  den  Wertli  von  J5  n-  Mit  dera  Ausgleich 
der  Krûmmung  wird  das  Lumen  der  Vagina  scbwâcher  ;  es  bleibl 
sic!)  im  weîteren  Verlaut  gleich,  und  sein  Durchmesser  betrâ^t, 
je  nach  dem  Aller  der  Glieder,  6  y.  bis  18  h- 

Nicht  selten  tlndet  man  Eier  in  der  Vagina  eiogeschlossen.  la 
einem  Fall  war  eine  grosse  Anzahl  von  runden  Eiero,  ohoe  sicbt- 
baren  Kern,  mit  Spermatozoen  durchmengt,  in  einer  blasenarti- 
gen  Ausweitung  der  Vagina  uDtergebracbt  ;  die  Blase  besass  eine 
regeloiàssig  ovale  Form,  vod  O^MU?  im  Lângsdurchmesser,  und 
war  in  4er  halben  Lange  der  Vagina  gelegen. 

Vagina  und  Vas  deferens  verlaufeo  immer  dorsal  vom  Nervea 
strang  und  vom  ventralen  (lateralen)  Excretioasgelâss.  Ibre  gegea- 
seitige  Lage  dagegen  ist  nicht  constant  ;  in  der  Regel  nimmt  die 
Vagina  einen  ventralen,  das  Vas  detems  einen  dorsalen  Verlauf  ; 
docb  ist  mituDter  aufweiteStrecken  das  Gegentbeil  zu  constatiren. 

Das  làngliche  Receptaculum  seminis  (Fig.  5  und  7,  rs)  ist  von 
grossen,  fi-ei  in  sein  Lumen  hioeinragenden  Zellen  ausgekleidet, 
und  tràgl  ausserdem  im  Innereo  einen  reichen  Hârcbenbenatz.  Es 
liegt  in  der  Medlanebene  der  Proglottis,  dem  Hi n terra nde  mehr 
als  dem  Vorderandegenabert,  und  etwas  dorsal  verschoben.  Seine 
Verlaufsrichtung  lâllt  mit  keiner  der  drei  Hauptaxen  genau  zusam- 
men  :  es  verlâuft  von  vorn  nach  binten,  von  der  Porusseite  zur 
entgegengesetzten,  und  zugleich  von  oben  nacb  unten. 

Der  Complex  der  weiblicben  Drusen  liegt  im  Mittelfeld  der  Pro- 
glottis, und  erfiillt  das  Glied  auf  seiner  ganzen  Lange  (Fig.  3).  Mit 
der  Ktirze  derGlieder  hângt  die  starke  Ausdelinung  des  weiblicben 
Apparats  in  die  Breite.  Der  Keimstock  [kst)  zerfallt  in  zwei  deut- 
licb  von  einander  gescbiedene,  symmetrisch  um  die  Medianlinie 
gelegene  Hâlften  ;  dieselben  sind  durch  ein  rôhreuartiges,  in  der 
halben  Proglottîdenhohe  gelegenes,  und  schwach  nacli  vorn  ver- 
schobenes  Mittelstûck  untereinander  verbunden  (ms).  Eine  jede 
Hiillte  des  Keimstocks  besteht  aus  oiner  grôssereo  Anzahl  von 
Scblauctaen,  die  voro  Mittelstiick  gegenden  Seitenraad  hin  lâche- 
rartig  sich  uushreiten  ;  die  grossie  Ausdehnung  im  Breitendurch- 
messer  der  Proglottis  erreicben  die  central  gelegenen  Schliiuche. 
Aucli  in  der  Circumferenz  des  Mittelstûks  selbst,  an  Stellen,  die 


:y  Google 


UBBER  ZW£I  NBUE  ARTËN  DES  GENUS  DAVAINEA 


voD  soDstigea  TheileD  des  weiblichen  Apparats  aicbt  in  Anspruch 
genomiDen   werden,  lindea  sich   Ovarialschlauche  ausgebreîlet. 

Das  vom  Keimstock  erfùllte  Mitlelfeld  der  Proglottis  machl  mehr 
als  eÎD  Driltel  der  gesaranilen  Proglollideobreite  aus.  Id  jûogeren 
Gliederu  fûlll  der  Keimstock  die  ganze  Hôhe  der Proglottisgleich- 
màssig  aus.  Spâter,  mit  dem  Auftretea  des  mâchtig  sich  CDlwi- 
ckelnden,  auf  der  ventralen  Seite  gelegenen  Utérus,  koramt  der 
Keimstock  inseiner  Hauptmasse  mehr  dorsal  zu  liegen. 

Die  EizeliendesOvariums  sind  raeist  poiyedrisch  gestaltel;ihr 
Kern  ist  von  eioer  Vacuole  um- 
scblossen,  und  birgt  einen  gros- 
-  sen,  sicb  stark  fârbenden  Nu- 
cleolus. 

Die  im  Mittelstùck  des  Ova-  '' 
riums  IreilliegendeD  Eier  neh-  i 
flien  runde  oder  ovale  Form  an  ; 
an  ibrer  Oberûâche  sind  sie  toq 
eioer  Masse  bedeckt,  die  polygo- 
nale L'mrisse  aufweist  (Ffg,  7, 
kim).  Olleubar  ist  es  eine  Art 
Kitlmasse,die  die  Eier  im  Keim- 
stock niiteioander  verbindet , 
uad  spater,  beim  Uebergang 
derselben  in  das  Mittelstùck, 
nocb  làogere  oder  kurzere  Zeit 
beibehallen  wird. 

Uas  Mittetstiick  des  Keim- 
stocks  entsendet  an  seioer  veo- 
tralen  Seite  einen  scbmalen 
Keimgang  {hng],  der  in  einem 
Boge  solort  dorsal  und  nach  hioten  sich  wendet;  er  weitet  sich 
allmâblich  aus,  und  geht  ia  den  hiuteren  Theil  des  Receptaculum 
seminis  ûber.  Der  Keimgaiig  ist  von  Hàrchen  ausgekieidet,  deren 
Spitzen  der  Miindung  des  Receptaculum  seminis  zugekehrt  siud . 

Um  die  Stelle  der  Ausmùndung  des  Keimgangs  aus  dem  Mittel- 
stùck des  Ovariums  lierum,  aiso  vom  KeimgaDg  durchbrocben,  ist 
eine  halbkugelfôrmige  Kappe  angebracht,  die  wohi  als  eine  Ait 
Schluckapparat  aullzufassen  wàre  [slk]  ;  an  seiner  freien  Oberlla- 
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FiR.T.— Ziisammenhangiler  GesobechU- 
Kaoge.  CoDibiairtea  QuerschDittbUd, 
VOD  hlnteDgesebeo.  Die  Rlchtung  lier 
Pleile  dvi  uDd  vnt  deutel  dorMlo 
UDd  ventrale  Selle  an. — bfg,Beltuch- 
tungsgang;  dg,  DolterKang;  e,  blzel- 
IcDdes  Keioistocka;  kmg,  KeimgaDg; 
ktm,  KittiDHHae  der  Elzelleo  ;  nui, 
MlUelilQck  des  Keimstockg  ;  uvd, 
Oviduct;  i*«,  Heceptaculum  semials; 
ilk,  Schluckapparat;  vg,  Vaglna,  Der 
Dnrchbrucb  dsr  SchalendrOse  Ist 
puuktlrt  aagedeutet.  x  240. 
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che  ist  dièses  Gebilde  von  sehr  zablreichea  kleinea  Zetlea,  mît 
deutlicheD  Kernen,  bedeckt. 

Im  hinlereD  Theil  der  Proglottis,  ausgesprochen  ventral,  ist  der 
Dolterstock  gelegeo  {dsl).  Eriststark  in  dieBreite  ausgezogen,  uoà 
erscheint  auf  dem  Flâchenbild,  auseinzelnea  Scblâucben  deutlicb 
zusammeDgesetzt,  als  ein  gteichscbenkliges  Dreieck  mit  langer, 
dem  Hinterrand  der  Proglottis  zugekehrter  Basis,  und  kleiner 
Hobe.  Dorsoventrdl  ist  der  Dotterstock  stark  eptwickelt,  und 
uimmt  mehr  als  die  HâUte  der  Markscbicht  ein.  In  âlteren  Gliedern, 
wo  die  AusdehnuDg  des  Dotterstock^  in  der  Breitenaxe  geringer 
wird,  erscbeint  er  auf  Querscbnitten  in  nahezu  runder  Gestalt, 
mit  meistens  in  3-zabl  vorhandenen,  tiefen  Einschnittender  Dorsal- 
flâcbe.  Am  Grunde  des  médian  gelegenen  Einscbnittes  entspringt 
der  Dottergaog  {dg),  der  einen  geradegestreckten  Verlauf  nach 
oben  Dimmt,  und  bald  mit  dem  Endsttick  des  Beirucbtungsganges 
{bfg)  verschmilzt. 

Dieser  letztere  eotspringtaus  dem  hinteren,  venlralen  Endedes 
Receptaculum  semiais,  an  dessen  der  Porusselte  zugekehrten 
Wand.  Seine  Ausmundung  befindet  sicb  unmittelbar  neben  dem 
Uebergang  des  Receptaculum  seminis  in  den  Keîmgang.  Der 
Befruchtungsgang  begiebt  sicb  in  einer  halben  Spirale  oach  bintea 
und  dorsal,  um  zuletzt  mit  dem  Dottergaog  zu  verscbmelzen.  Auf 
seinem  ganzen  Verlauf  ist  der  Befrucbtungsgang  mit  Hâj-chen 
ausgekleidet  ;  merkwiirdigerweise  sind  dieselben  in  seinem  an  das 
Receptaculum  seminis  angrenzeaden  Theil  gegen  die  von  den 
Ëiern  einzuschiagende  Richtung  gewendet.  Unmittelbar  nach 
seiner  Vereinigung  mit  dem  Uottergang  durcbbricht  der  Befrucht- 
ungsgang in  der  Ricblung  von  unten  nach  oben,  und  zugleich  von 
'vorn  nach  hinten  die  Schalendriise  (auf  fig.  7  durcb  punktirle 
Linie  angedeutetj.  Dièse  letztere  ist  aus  sehr  zahireichen  ZeUen 
zusammangeselzt,  und  liegt  dorsal,  im  tiinteren  Theil  der  Proglot- 
tis, also  tiber  dein  Dolterstock  ;  bald  ist  sic  mehr,  bald  weniger  der 
dorsalen  Markschichtgrenze  genàhert. 

Aus  der  Schalendriise  tritt  der  Oviducf  heraus  {otd)  ;  er  wendel 
sich  zunàchst  dorsal,  strebt  sodann  in  einigen  abwechselnd  ventral 
und  dorsal  verlauCenden  Schenkeln  nach  vorn,  und  begiebt  sich 
zuletzt,  in  der  vorderen  Halfle  des  Gliedes,  als  ein  geradegestreck- 
ter  Gang  nach  der  ventralen  Seite  hin,  wo  er  den  Utérus  erreichl. 
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Dermiteinerstark  muscuiôsen  Waodung  versebene  Oviductzeigt, 
besoDders  io  seinem  mittleren,  in  WiDduogeo  gelegten  Abschuilt, 
abwechselnd  EinschnûrungeD  und  ErweiteruDgen  des  Lumens  ;  iu 
den  erweiterten  Theilen  liegt  je  eio  Ei.  Vielfach  nehmea  die  Eier  - 
beim  Passireo  verengter  Stellen  eioe  durchaus  oblooge  Gestalt  an. 
OOeabar  siod  die  EiDSCbnùruageo  als  vorubergehende  Cootrac- 
tîonen  der  muscuiôsen  Seitenwand,  zwecks  Befôrderung  der  Bier, 
aufzufassen. 

Die  Dottersubstanz  wird  in  die  Eieraufgenommen,  uod  liegt  in 
den  letztereD  batd  in  Form  eines  kugeUurmigen  Ballens,  bald  ist 
sie,  namentlicb  wâbreod  der  Theilungasladiea,  in  der  Eizelle  in 
complizirterer  Weise  angeordoet. 

Die  Eotwicklung  des  Utérus  nimmt  an  der  ventraleD  Seite, 
médian,  auf  der  halben  Lange  der  Proglottis  ibreu  Ursprung.  Von 
dort  aus  treibt  der  Utérus  lange,  geradegeslreckte,  ausgespiocben 
ventral  verlaufende  Scblauche  nach  den  Seiten. 

Die  Uterusschliiuche  erfiiDcn  die  l'roglottis  aul  ihrer  ganzen 
Lange,  mit  AusDahme  des  hinten- ventral  fur  den  Dotterslock  in 
Ansprucb  genommenen  Feldes. 

Die  venlralea  Schlâuche,  wfllche  die  Hauptmasse  des  Utérus 
darstellen,  geben,  nameutlicb  in  der  lateraleu  Zone  links  und 
redits,  nach  oben  aulsleigende  Zweige  ab.  Die  dorsaleo  Endstticke 
dieser  letzteren  entsenden  ihrerseits  auf  der  dorsaleo  Flàche  der 
Markschicbt  parallel  zum  Vorder-  und  Hinterrood  verlaufende 
Scblauche.  Vereinzeit  triSt  man  Uterusscblàucbe  an,  die  sich  bis 
in  die  Rindenschicbt  vordrangen. 

Bei  seiner  Ausbreituog  weist  der  Utérus  eioe  eigene  zellige  Mem- 
bran  auf. 

In  dem  gaozen  hinleren  Theil  der  Strobila,  ungefàlir  von  der 
Mitte  ihrer  Gesammtlâoge  an,  ist  die  Markscbicht  der  Proglottiden 
vollkommen  mit  Eikapsetn  getùllt.  Die  Kapsein,  die  je  einen 
einzigeo  Embryo  einschliessen  (fig.  8],  erscbeinen  als  lânglich- 
diskusfôrmige  Hobiraume  des  Pareochyms.  Ihr  lângster  Durch- 
messer,  von  59  ji,  ist  in  die  Dorsoventralaxe  der  Prt^lottis 
eiagestelU  ;  io  die  Breileoaxe  derletztereo  fâllt  der  nâcbstkleiuere 
Durcbmesser  der  Eikapsel  (a<6),  der  30  •/.  betragt  ;  die  geringsie 
Ausdehnung,  von  18  ^i.,  nimmt  die  Eikapsel  in  der  Langsaxe  des 
Gliedes  ein  ('■■d). 
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Der  Hohlraum  der  Eikapsel  ist  JDweDdig  mit  eioem  Hâutchen, 
das  lâDglicbe  Kerne  einscbliesst,  ausgekleidet  (Fig.  8,  Ai);  wahr- 
sclieinlich  wird  dasselbe  auf  die  Uterushaut  zuriickzufiihreD  sein. 
Central  in  der  Eikapsel  liegt  ein  ovaler,  etwas  apgeplalteter 
^  Embryo  (Fig.  8,  em;  Fig.  10)  dessen 

i  Grosse  in  den  drei  DimeDsioaen  2S, 

,.p.r  18  und  13  ^  betrâgt.  Seine  grôsste 
Ausdehnung  làllt  im  allgemeinen, 
wenn  aucli  nicht  immer  genau,  mit 
dem  lângsten  Durchmesser  der  Eikap- 
sel zusammeQ,  die  geringste  hinge- 
gen  liegt  in  der  Langsaxe  der  Proglot 


ânh. 


1 
k.âah 

inl 


..Kt 
klh. 


Fig.  ».  —  Relte  Eikapsel,  aoii 
elDem  FiâcbeDscbDitt.  Durch 
ilie  Plelle  a-b  M  die  RlchluDg 
der  Brelteouxe,  durcb  c-ii  die 
der  i.aogsaie  des  Gliedes  an- 
gedcutPt.  —  an  A,  ftassero 
Embryons I h ûUe  ;  «m,  Embryo; 
kt,  die  auskieldeade  Haut  ; 
kành,  Kern  derâusseren  ;  kik, 
Kern  der  lancrcD  Embryonal- 
hOllc;  111,  Membranen,  die  zur 
SuapenaloD  des  Embryo  ver- 
wendel  werden  ;  pr,  Pareo- 
cliym  am  Aalang  der  blasi- 
geQ  Umwundlung.  x  96U. 


rig.  9.  —  Junge  Eikapsei,  aus  eloem  Qner- 
scbnill,  —  emz,  Embryonalzclle  ;  lA,  auh, 
Innere  uDd  âussere  EmbryonaltaQlIc;  pr, 
Purcncbyinzclka  [clne  ciiteDo  lellige  Aus- 
kleidung  der  Eikapsel  koonte  nicbt  beo- 
baclitel  werdeo).  x  1440. 


lis.  Der  Embryo  trâgt  an  dem  einen, 

bald  der  Dorsal-    bald  der  Ventral- 

ilacbe  des  Giiedes  zugekebrten  Ende 

drei  Faare  von  zarten  Hâkchen.  In 

jungeren  Stadien  ersclieint  der  Embryo  an  dem  von  Hàkchen  freieo 

Ende  verengt.  Spater  weist  er  ovale  Gestalt  auf  (1). 

Von  den  Embrionalliullen  ist  zuoâclist  ein  feines  Hautcbeo  zu 


I)  lo  den  ullcrlclzlcn  Proglottlden  slnd  die  Dimensloneo  des  Embryo  elwas 
Reringcr,  hIs  dlc  vorlier  crwftbDten.  Das  dQrlte  iedoch  aut  clDer  Scbrumplunij 
burutieD  :  die  weiler  unleo  bescbrlcbene  Besciialleobelt  des  PareDcbyms  Id  den 
letzlen  Giiedem  macbl  sicli  bel  llcrstcllung  vod  Prâparaten  la  vertchledener 
Welse  stûreod  bemorkbar,  und  erschwcrt  ualcr  anderem  dierlcbUgeDurchuaii- 
kungder  Embryonea. 
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erwâbnen,  welclies  das  befruchtete  Ëi  umschliesst;  doch  geiit 
dièses  HâutcbeD  wabrscbeiolich  wâhreHd  der  EntwkUuac  ver 
lorea. 

Das  Ei  bildel  zwei  zellige  Hûlleo,  die  besoDders  deutlicb  in  gaaz 
jungen  Eikapsela,  als  relativ  dicke,  plasmatîscbe  Membranen,  mit 
Dvalen  Kernen  ausgesUttet,  zu  seben  sind  (Pig.  9,  ânb  uad  ih).  Der 
Embi^o  ist  auf  diesem  Sladium  wabrscbeiolicb  durcb  eine  einzige 
Zelle  (enu)  reprâsenUrt. 

In  reilen  EikapseLn  wird  die  iimere  embryonale  Haut  immer 
dàaner  ;  sie  scbmiegt  aicb  oftmals  dem  Embryo  dicbt  an,  uad  ist 
u  solchen  Pàllen  nur  an  ibrea  ziemlicb  grossen  Kemen  zu  erken- 
neni^g.  8,  kik).  Die  âussere  Embryoualhulle  ist  io  ihrem  Verbalteo 
scbwieriger  zu  verfolgen  ;  sie  wird  ebenfalls  sebr  dilnn,  und  weist 
einige  kleine  Keroti  vod  lâuglicber  Gestalt  auf  {Icank)  ;  sie  bebt 
sich  in  der  Breiteuaxe  des  Gliedes  vom  Embryo  bald  mehr,  bald 
weniger  weît  ab,  uud  zeigt  sicb  au  deu  beiden,  in  die  geuanale 
Axe  iallendeo  Polen  entweder  abgeruudet, 
Oder  spitz  ausgezogen  (Fig.  8,  ânb].  Zwiscben 
den  beiden  Uullen,  recbts  und  lioks  vom 
Embryo,  trlOl  man  viellacb  je  einen  grossea 
Kern,  der  durcb  einen  ebenfalls  grossen  Nu- 
eledng  sicb  auszeicbaet  ;  vielleicbt  sind  dièse 
Kerne  mit  den  bei  D.  celebaisis  weiter  unten     ^'e-  <o.  -  Embryo 

bwcbriebenen  grossen  Kernen  der  ausseren        ""*''*'' '«i^ieD Pr»- 

"  gMUilea  des  Wur- 

Hùlle  lu  vergleichen.  mes,   Qaembnm- 

Die  âuBsere  Hûllmembran   wird  zur  Sus-        '*"''■  —  *■  ^Mge 
peogion  des  Embryo  in  der  Eikapsel  verwen-        f^^^S^^'x 
det,  indem  sie,  vornehmlicb  in  der  Breitenaxe        seo. 
der  ProglotUs,  mil  glasfaellen  Membranen,  die 
tich  an  der  Innenwand  der  Eikapsel  inseriren,  in  manoigfaclie, 
tcliwer  zu  analysirende  Verbindung  tritt  (Fig.  8,  m). 

Die  Zabi  der  Eîkapseliï  ineiner  Proglotlis  betrâgt  -scbâlzungs- 
weiie  circa  1000. 

Auf  spàleren  Stadien,  in  den  letzten  Proglottiden  der  Stiubila, 
oacbt  sicb  eine  DiBerenzirung  der  den  Embryo  constituirenden 
Zellen bemerlLbar  ;  indem  grdsseren,  vonUàkcbenfreîen  Abscbnilt 
des  Embryo  liegt,  faufeisenlôrmig  angeordnet  eine  Gruppe  vun 
10-12  grussen  Zellen,  die  sicli  stark  fàrben,  wàbreud  der  ûbrige 

irekiteM  de  Paraiitofogie,  VI,  n*  8,  1908.  18 
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Theil  des  Embryo  ToUkommeo  ungefàrbt  bleibi ,  Die  Zellen  besitzeo 
ein,engro99enblàscheHfôrmigenKerQmU(fig.  lO.îlsehrspârlkhem 
Chromalin,  sowie  eioeu  grossen,  sich  stiirk  fârbenden  Nucleolus. 
Nur  seltea  lârben  sich  in  diesem  spâten  Stadium  auch  eioige  kleioe 
Kerne,  die  bald  an  der  Basis  der  Hàkchen,  bald  an  andereo  Stellen 
des  Embryo  sich  vorfindeo  (fc);  die  beschriebenen  Zellen  jedoch 
bewahren  immer  ibrea  diflerenten  Charakter,  und  tallen  sofort  io 
die  AugeD(i). 

Mitdeoi  Fortschreitender  EikapselbilduDg  werden  aile  Tbeile 
des  Geschlecblsapparates  allmàbLich  verdrângt  ;  als  am  lâDgsteo 
ûberdauernde  Oi^ane  erweisen  sich  :  der  Cirrusbeutet.die  Vagioa 
das  Receptaculum  semiDÎs,  und,  gaaz  vereiozelt,  einige  Hodeo- 
blâschen. 

Gleicbzeitig  mit  dem  Abkapselo  der  Embryonen  treten  auch 
eigenthûralicheVeràDderungeniDderMarkschichtdesPareDcbyms 
auf.  Nicht  Dur,  dass  die  in  jûDgereo  Stadien  auf  die  Rindeoscbicht 
beschrankten  Kalkkôrperchea  jetzt,  wie  sclion  erwâhot,  sehr 
reichlicb  auch  in  derMarkschichtsicb  vorhuden.  Dasganze  Paren- 
cbym  nimmt  eio  besonderes  Ausseben  dadurcb  an,  dass  seiae 
Zellen  sich  zu  ovalen  Blaseo  umbilden,  mit  eioer,  anfangs  plasma- 
tisch  erscbeineoden  Haut,  und  einem  peripherisch  in  der  letztereo 
gelegenen,  lânglicheo  Kern  (Fig.  S,pr,  p.  372)  ;  der  Inhalt  der  Bla- 
senbesteht  aus eioer  farblosen,  homogenen  Flûssigkeit.dre  sich  dem 
Lichtdurchtritt  gegeniiberganz  eigenthùmlich  verhâlt.  Die  Grosse 
undGestaltungder  blasig  differenzirten  Zellen,  iiamentlicb  aber 
ihr  labalt  erinnern  stark  an  die  bei  der  Kalkkôrperchenentstebung 
beschriebenen  Gebilde. 

Gegen  das  Hinlerende  der  Strobila  zu  geht  die  Umwandlung  des 
Parenchyms  immer  weiter.  Die  Wand  der  Blasea  wird  etwas  dicker 
und  weisl  scbarf  ausgepràgte  Contouren  auf  ;  die  regelmâssig  ovale 
Gestalt  erhàlt  sichseltener.unddurchgegenseitigen  Druck  werden 
die  Umrisse  der  Blasen  mehr  beeinflusst. 

|<)Ës)8t  aDinnelinieD,  dïssdiia  Ansblelben  der  t'àrbang in elnem  ObeciriegendeD 
TtieU  dos  Embryo  auf  der  vorLer  erwûhaleu  eTBchwerlen  DurcblAulgkelt  dea 
Parenchyms  beruhl;  nichtdesLoweDiger  wAre  man  bcrechtigt,  die  consUot  sich 
farbeoden  Zellen  als  Elemente  spezlllscber  Natpr  aafxulussen.  Wahrschelnllch 
alDd  dleselben  IdenUach  mit  den  grossen  Zellen,  die  von  Leuckart  (17,  p.  916] 
und  von  Scbuulnslaad  (33,  an  mehreren  Stellen)  bei  dea  Embiyoncn  der 
Bothriticephaleti  iKseluiebcii  worden  eind. 
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In  den  letzten  Proglottiden  des  Wurmes  besitzen  die  umgeândert- 
en  PareDcliymzellen  der  Markschicht  eine  bedeutende  Festigkeit 
und  Resisteaz,  was  beim  Sclioeiden  ohne  weiteres  auSâlll.  Von  der 
reicheD  Ansammlung  voq  Kalkkorperchen  kaoa  dièse  Eigenschaft 
Dîcht  herrûhreo,  weil  die  Rindenscliicht,  die  in  dieseo  Stadien 
nicht  viel  weniger  Kalkkôrper  besitzt,  als  die  Markscbichl,  sicb 
dennocb,  im  GegeDsatz  zur  letztereD,  ganz  gut  schoeidea  lâsst. 

Da  UDd  dort  ineluigen  Fâllen  wurde  beobachtel,  dass  in  den 
Eikapseln  um  deo  Embryo  herum  sich  laserige  uad  flockige  Gon- 
cremente  von  hellgelber  Farbe,  wabrsclieinlicb  kalkiger  Natur, 
absooderteo,  und  den  ganzen  freien  Raum  zwischen  dem  Embryo. 
und  der  Innenwand  der  Ëikapsel  ausfûliten  ;  als  Norm  kann  jedocb 
dièse  Erscbeînung,  in  Anbetracbt  ibres  unregelmâssigen  Vorkom- 
mens,  nicht  gelteo. 


Unter  den  bekannten,  genûgend  bescbriebenen,  Davaineaarten 
Dâbert  sicb  die  D.  polycalceola  am  meisten  der  von  Stiles  (38) 
beschriebenea  D.  Salmoni  aus  Lepus  melanotù  und  I.  sylvaticus.  In 
ausserer  Gestalt  unlerscbeidea  sich  die  beiden  Formen  durch  das 
Fehlen  des  langea,  schmalen  Kôrpertheils  bei  D.  S(Umoni.  Auch 
kominen  bei  der  letzteren  Art  ProgloKiden  vor,  die  annâherjid  so 
breit  sind,  wie  lang,  was  bei  D.  polycalceola  in  keinem  Abschnitt 
der  Strobila  zu  seben  ist.  In  Bezug  aul  die  nur  sehrdQrftig  bescbrie- 
benen Geschlecbtsorgane  erscheinl  als  uoterscbeidendes  Merkmal 
die  Lage  der  Genitalpori  :  bei  D.  Salmoni  sind  dieselben  in  der 
Mille  des  Gliedrandes  situirt,  dem  Vorderende  etwas  genâhert 
(vergl.  bei  Stiles  Tafel  XXII,  Fig.  4)  ;  bei  D.  polycalceola  liegen 
dagegendieGeschlecbtsôanungenimmerinunmittelbarerNâbeder 
vorderen  ProglotUdengrenze,  und  Bilder,  wie  das  oben  erwàhnte, 
kommen  nicht  zum  Vorscbein.  Zuletzt  weicben  die  beiden  Formen 
in  der  Art  und  Weise  der  Ëikapsel bildung  deutlich  von  einander 
ab  :  bei  D.  Salmoni  enthalten  die  Eikapseln  je  13-13  Eier  und  sind 
grôsser,  als  bei  D.  polycalceola. 

II.  —  Davainea  celebensis,  n.  sp. 
aus  ilu5  Meyeri. 

Die  Lange  des  Wurmes  betragt  160>°°i.  Die  dûnnste  Stelle  des 
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vorderenKôrpereDdes(l)batdie  Breite  vou  0°"23.  Die  Breite  der 
Strabila  nimmt  vom  Vorderende  an  sietig  zu,  und  erreicht,  uDf^e- 
fâhr  am  Ënde  des  zweiteu  Driltels,  die  grossie  Ausdehnung  im 
Betrag  von  2'"^3.  Von  hier  Dimmt  die  Breite  wieder  allmâhlich  ab, 
und  betràgt  am  Hiolereade  zuletzt  nur  0°'°93. 

1d  vôUig  gesctilenbtsreifen  Gliedorn  ist  die  Breite  derselben 
bis  S-mal  so  gross,  wie  die  Liinge.  Mit  der  EikapselbilduDg  werdeo 
die  Glieder  allmâhlicb  langer,  und  im  vorletzten  Viertel  der  Stro- 
bila  macht  die  Breite  nurdas  Vierfaclie  der  Liinge  aus. 

Am  Hinterende  des  Wurmes,  wo  die  Breite  desselben  im  Abneh- 
meD  begriSen  ist,  wàchst  die  absolute  Lange  der  Glieder  zugleich 
weiter,  so  dasa  dieselbeo  fast  doppell  so  laog  siud  als  breit. 

Die  dorsoventrale  Dicke  der  Strobila  betragt  in  jungeo  Proglotti- 
dCD  0"""323,  iu  âlterenO^^SSQ,  und  in  den  Gliedern  des  Hinterendes 
ist  die  Dicke  nur  um  eio  Geringee  kleiner  als  die  Breite. 

Die  Gliedrânder  sind  scliwach  vorgebucbtet,  der  Hinterrand 
etwas  mehr  aïs  der  Vorderrand  ;  zum  kragenartigen  Umiassen  der 
Gliedrânder  kommt  est  nicht. 

Die  durch  ibre  Lange  ausgezeicbneten  Proglottiden  des  letzten 
Viertels  der  Strgbiia  sindaucb  dadurcb  bemerkenswertb,  dass  ilire 
Breite  und  Dicke  am  Vorder-und  Hinterrand  viel  geringer  ist  als 
inderMitte.  Infolge  desseo  sind  die  Glieder  scbarf  von  eioander 
abgesetzt,  und  die  Strobila  gewioDt  in  diesem  Kôrpertheil,  etwa  im 
Bereich  der  letzten  15  Proglottiden,  lasteio  perlscbnurartigesAus- 
seheo.  In  diesem  Abscboitt  des  Wurmes  iosen  sich  die  Gliedersehr 
leicht  voD  eiDander  ab. 

Die  Cuticula  ist  sehr  scliwach,  ihre  Dickeerreicbtnurden  Werth 
VOD  i  14-.  Uomittelbar  unter  ihr  liegt  eine  Schicht  von  feinen  Lângs- 
und  Transversal  m  uskelfasern. 

DieLàngsmuskulaturdesParenchymsistschwacbentwickeltiUnd 
bestebt  aus  zwei  concentrischen  Lagen  von  Muskelbûndeln,  die 
im  hochsten  Fall  S  bis  10  Fasern  entbalten;  ausserdeni  finden  sîcb 
vereinzelte  Fasern  zerstreut,  bis  in  dte  Subcuticularscliicht  hinein. 

Die  Transversalmuskulatur  bestéht  aus  âusseret  feinen  UDd 
zarten  Fasern,  die,  ohne  zu  Bûndeln  zusammenzutreten,  liemlicb 
dicht  nebeneinander  verlaufen, 

11)  Der  Scolex  uad  ela  etwa  vorhandâner  Hais  wareo  abgerissen. 
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Die  Dorsoveotralmuskulatur  wird  durch  grosse,  spiodelEôrige 
ZelleD  repràsentirt,  die  sich  an  beiden  Polen  in  lange  Fasem  aus- 
ziehea;  die  Dorso  ventral  m  uskeln  bilden  keioe  Bundel. 

Die  Dicke  der  Rindeaiichicht  belrâgt  in  geschlechtsreifen  Gliedern 
0°°|"104.  In  den  durch  ihre  Gastalt  besonders  ausgezeichneten  Pro- 
glottiden  des  Hinterendes  erleidet  das  Parenchym  eine  Umânde- 
rung,  indem  ap  Stelle  der  Markschicbt  ein  grosser  Hohlraum  sich 
vorfindet,  die Rindenschicbt  hiogegen,  wabrsciteiolich  durch  Druck 
und  Zug,  in  ihrer  Dicke  auf  die  HâlUe  des  urspninglicbeu  Betrages 
reduzirt  wird.  Die  Glieder  werden  zu  blossen  Behàltern  fur  die 
grossen  Eikapseln,  mit  eîner  relativ  dûnnen,  aus  Lângs-und  Tmns* 
versalmuskeln,  sowie  aus  Subcudcularscbicht  gebitdeten  Wand. 

An  einigen  Stellen  des  Wurmes  beobacblet  man,  dass  die  Pro- 
glottidea  durch  Strobilation  entstanden  sind,  die  nicbl  senkrecbt, 
sondem  schrâg  zur  Làngsaxe  des  Thieres  stattgefunen  bat.  So  bil- 
deten  z.  B.  in  8  aufeinander  folgenden  Gliedern  die  Proglottiden- 
grenzen,  die  Verbindungsgefâsse  des  Excretionssystems,  sowie  die 
Leitungswege  des  Genitalapparats  mit  der  Lângsaxe  der  Strobila 
einen  Winkel  von  etwa  30*. 

KalkkOrperchen  von  constanter  Gestalterscheinennurinâlteren, 
mit  Eikapseln  gefïillten  Gliedern,  und  da  auch  sebr  sparlicb.  Es 
sind  rolhbraune  Kôrper  mit  schwach  gezackter  OberQâcbe  und 
mitRadiàrstreifnng,  von  circa  9  p.  Durcbmesser  ;  sie  zeigen  selteo 
eine  regelmâssig  runde  Form.  Sebr  zablreicb  bingegen,  wenn  auch 
vorwiegend  auf  die  Rindenscbicht  des  Parencbyms  bescbrânkt, 
sind  geibbraune,  zumTbeil  amorplie,  zum  Tbeil  aus  feinen  Nadeln 
bestehende  Concremente  vertreten  Sie  erscbeinen  fleckenweise, 
in  grôsseren  Massen  zusammengehâuft,  oftmalsals  eine  Art  Nie- 
derschiag  an  den  Grenzen  einer  Anzabl  von  Pareocbymzellen. 

Das  Blxcretionssystem  bestehtin  juDgea.nocb  nicht  mit  Eikapseln 
gefûllten  Gliedern,  aus  eiuem  starken  ventralen,  und  einem  schwa- 
cheren  dorsalen  Getàsspaar  (Fig.  11,  ve,  de).  Das  ventrale,  in 
diesem  Abschnitt  der  Strobila  fast  geradegestreckt  verlaufende 
Lângsgetâss,  misât  40  bis  69  i^  im  Durcbmesser,  und  entsendet  im 
liinteren  Tbeil  der  Glieder  ein  quer  verlaufendes,  in  der  Dorso- 
ventralebene  schwach  gewellles  Verbindungsgefâss  (vb</),  von  19  {i. 
Im  Querscbnitt.  Das  dorsale  Gefâss,'von  13  [t.  im  Durcbmesser,  ver- 
làuft  medianwârts  vom  ventralen  in  langausgezogenen,  schwachen 
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SclilingeD  ;  es  bildet  keine  Verbioduugsgefasse.  Id  âlteren  Proglot- 
liden  oblilerirt  das  dorsale  Gefàsspaar,  das  ventrale  wird  dagegen 
um  so  stâker.  Der  Durcbmesser  dièses  LâQgsgefâsses  wâcbst  bis  zu 
94  )i,  der  des  Verbinduogsgefàsses  bis  31  [i.  Zugleîcb  gescbieht 
derVerlaul  des  ventralen  Gelasses,  unter  Bildung  von  ziemlich 
ausgepràglen  Bogen,  dereo  CoDvexitâl  dem  Seitenrandedes  Gliedes 
zugekebrt  ist.  Um  die  Excretionssgefâsse  herum  ist  eine  Scbicbt 
von  feiofiQ  circulâreo  Muskelfasern  angebraclit. 

Das  Nflrvensystem  bestebt  jederseits  aus  eioem  stârkeren  uQd 
einem  schwâcheren  Strang  (in  Fig.  11  ist  nurdererstere  n  eioge- 
zeicbnel).  Der  slârkere,  16  p.  breite  Nervenstrang  verlâult  nach 

ve  da  kst  sd  kst  vcL         cb 


I.    yuj       u.iu£    ij       ri      *5  V51 

ng.  11.  —  Ëliie  ProgiottU  am  Antang  der  GeschlechUlhatlglielt  Gomblnirtes 
FlftcbenUld,  donale  Analcbl.  —  eb,  Cirrnsbeotel  ;  de,  dorsales  ExcretloDige- 
fâaa;  dff,  Dollergang;  if«(,  Dotterstock  ;  h,  BodenbUscben  ;  ktt,  tLelmatock  ; 
ms,  Uitlelstflck  des  Kelmstocks;  n,  HauptnerveoBtrang ;  uvd,  Ovldnct;  r*, 
RecepUculum  semlala  ;  kI,  ScbaleDdrûse  ;  vbg,  VerbIndungsgetSss ;  vd.  Vas 
delerens  ;  ve,  ventrales  ËxeretionsgeHaa  ;  vg',  AnlaBgBtheil  der  Vaftlii*  '•  "ffi 
Vagioa.  X  TS. 

aussen  vom  ventralen  Gefàss,  und  zwar  in  jûngeren  Gliedera  gera- 
degestreckt,  in  àlteren  unler  Bilduogvon  Bôgen,  deren  Convexitiit 
dem  Seitenrand  zugekebrt  ist.  Die  Breite  des  schwâcberen  Stranges 
macht  nur  ein  Drittel  bis  Vierlel  der  des  Hauptslranges  aus.  Der 
Nebenstrang  verlâuft  dorsal  vom  Hauptnerv,  bald  direkt  iiber  dem 
letzteren,  bald  mehr  dem  Proglottidenrand  genàhert;  er  kann  nur 
mit  stârkeren  Systemen  aufgetunden  werden.  In  altereo  Gliedern 
war  der  Nebenstrang  niclit  zu  seben. 

Mannliche  und  weiblicbe  Relie  lassen  in  ihrem  zeitlicbeo  Auf- 
treten  keinen  merkiicben  Unterschied  erkennen. 

Die  randstândigen  Genilalpori  sind  einseilig.  und  zwar  au!  der 
rechten  Selle  gelegen.  Diemanniicbeund  wetblicheGeoitalÔfTnung, 
die  erstere  vorder  letzteren,  uodbeideauf  demselben  dorsoventra- 
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leo  Niveau  in  der  Mitte  der  Gtiedhôbe,  ofiuen  sich  ganz  vom  an  der 
Progloltidengrenze  in  eine  unanschnliche  Geaitalcloalie,  die  somit 
mit  dem  ao  der  Grenze  der  Glieder  befindliclien  Einschnitt  zusam- 
menIâlU(Qg.  11). 

DerCirrusbeutel  liegtstets  vor  der  Vagina,  uod  isl  zum  Theil  in 
die  nâchstvordere  Proglottis  eingesctioben.  Die  gegenseitige  Lage 
von  Cirrusbeutel  und  Vagina  in  der  Dorsoventralebene  ist  nîcht 
constant  ;  io  vîelen  Fâllen  ist  die  Vagina  schwacli  dorsal  verscho- 
beo,  in  anderen  liegt  sie  bald  auf  dem  gleichen  Niveau,  wie  der 
Cirrus,  bald  unbedeutend  ventral  vom  lelzteren.  Der  bîrnlôrmige, 
94  ^  im  Lângs-und  50 1*  im  Querdurchmesser  zàblende  Cirrusbeutel 
zeigt  in  seinem  schmalen  distalen  Abscbnitt  eine  bald  mebr,  bald 
vreniger  ausgeprâgteKrûmmung,  derenConcavitât  der  Vagina  sich 
zuwendet  [cb).  Die  vorwiegend  aus  Langsfasern  bestebende  Musku- 
latur  des  Cirrusbeutels  ist  sehr  schwacb  entwickelt.  Der  im  Cirrus* 
beutel  eingescblossene  Eodabscbnitt  des  Vas  déferons  ist  nicht 
stark  musculôs  ;  er  beschreibt  zunâchst  im  erweilerten  Theil 
des  Cirrusbeutels  einige  Schlingen,  und  begiebt  sich  sodann 
als  ein  schwacb  gewellter  Gang  bis  zur  MQndung  des  Beutels. 
Dièses  letztere  Stûck  des  Vas  deferens,  dereigentliche  Cirrus,besitzt 
ein  etwas  stârkeres  Lumen,  als  der  in  Windungen  gelegte  Theil  ; 
da  seine  Muskulatur  hingegen  schwâcher  ist,  so  zeigt  er  ein  schlaf- 
(es  Aussehen.BewaBnugdesCirrus  ist  nicht  vorbanden.  Derlnnen- 
raum  des  Cirrusbeutels  ist  mit  zablreichenkleinenZelIenausgelûlIt. 

Beim  Verlassen  des  Cirrusbeutels  misst  das  Vas  deferensnur  3  ^ 
im  Durchmesser,  bald  wird  aber  sein  Lumen  doppelt  so  gross.  Der 
Verlauf  des  Samenleiters  nacb  der  Mitte  der  Proglottis  gescbieht 
aut  dem  grOsseren  Theil  dieser  Strecke  unterBildung  von  zahlrei- 
chen,  miteinander  eng  und  unregelmassig  verschlungenen  Win- 
dungen, von  denen  einige  oftmals  in  das  nâchstvordere  Glied 
berûbergreifen  {vd).  In  diesem  gewundenea  Abschnitt  ist  der 
Samenleiter  von  sehr  zablreichen,  dicht  gedrânglen  Prostatazellen 
begleitet;  dièse  letzterenzeiclinensicb  durchibre  Grosse  und  unre- 
gelmassig gezackte  Conturea  aus.  Nacb  der  des  Porus  entbehrenden 
Seite  der  Proglottis  verlâuft  das  Vas  deferens  in  der  binleren  Hâllte 
des  Gliedes,  auf  der  dorsalen  Seite  (Fig.  14,  p.  283,  vd). 

Die  Hodenblâschen  sind  rechts  und  links  in  den  Lateralzonen, 
zwischeB    dem  weiblichea   Drilsencomplex  und  dem  ventraleo 
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Gefâss gelegen  (Fig.  11,  A).Siesind  unglcichmâssiffaurbeideSeiten 
vertheill,  indem  autder  Porusseite  ilirer  S  bis  10,  auf  der  entge- 
gengesetzten  Seite  ca.  âO  zu  liDden  siad.  In  jungereo  Gliedern 
besiizen  die  Hodeoblâschen  fast  ausschliessiîeb  mode  Gastall,  uad 
ihre  Grosse  foetrâgt  36  bis  43  u  im  Darchmeeeer.  U  âlteren 
Abschnitteo  der  Strobila  erhâlt  sich  zum  kleineo  Tbeil  die  runde 
Form  ebenfalls,  vorwiegeDd  jedoch  wird  der  transversale  Durcb- 
messer  gerînger,  die  Ausdebnang  in  den  zwei  anderea  Dimeosio- 
oen  hingegen  grôsser,  so  dass  die  Gestalt  der  Hodeoblâschen  sich 
der  Scheibeniorm  oâhert.  Ihr  lângsterDurchmesser  von  60 )i.  fâllt  in 
die  Borsoventralaxe  der  Proglottis;  die  Ausdebnung  in  derLâDgs- 
axe  des  Gltedes  ist  nicht  bedeutend  kleîner,  als  die  in  der  Dorso- 
ventralaxe,  mitunter  ist  sie  dieser  letzteren  gleicb  ;  der  geringste 
Durchmesser  von  etwa  26  i^Iiegt,  wie  erwâhnt,  in  der  Breitenaxe 
des  Gliedes.  Nur  selten  siebt  man  eîn  Hodenblâscben  mit  seinem 
lângeren  Durchmesser  in  die  Breitenaxe  orieotirt. 

Der  hinter  dem  Cirrusbeutelgelegene  Anfangstheil  der  Vagina 
(ojj'')  verlâuft  unter  Bildung  einer  scbwacbeu  Krùmmung,  deren 
Convexitat  dem  hinteren  Tbeil  des  Gliedes  zugekebrt  ist,  und 
deren  Spannuag  ca  92  f^  betrâgt.  lu diesem Theil  weistdie  Scheide 
einen  maximaten  Querscfanîtt  von  19  jx  im  Durchmesser.  Ihre  mus- 
kulôse  Wandung  ist2)ji  dick,  und  trâgt  im  Inneren  einen  dirhien 
Besatz  von  Borslen,  deren  Spitzen  dem  Genitalporus  sich  zuwen- 
den.  Cuticulare  Auskleidung  der  Vagina  konnte  nicbt  beobachtet 
werden. 

Der  Anfangstheil  der  Vagina  wird  dorsal  und  ventral,  nicbt  aber 
an  den  Seiten,  von  einer  AnzabI  kleiner,  spiodelfôrmiger  DrQsen- 
zellen  bedeckt  ;  sieinseriren  sich  an  der  Vagina  mittelseinesfeinen 
Stieles  unter  einem  spitzen  Neigungswinkel,  dessen  OeUnung  von 
der  Porusseile  abgewendet  ist. 

Mît  dem  Ausgleich  der  Krûmmung  erscheint  das  Lumen  der 
Vagina,  auf  einer  Strecke  bis  etwa  31  ^,  bedeutend  verengt  ;  es 
missl  hier  im  Durchmesser  nur  Hfi..  Dieser  Theil  der  Vagina  ist 
ebenfalls  von  kleinen  Driisenzellen  umgeben. 
■  Der  letzteAbscbnltt  der  Vagina, von  allen  der  làngsteltij),  besilzl 
eineàusserstdûnne,schlalIeWandung,miteingescblossenenova1en 
Kernen.  Er  misst  in  Gliedern  mit  voiler  Geschlechtsthâtigkeit  18  ii, 
stelienweise  sogar  41  \>.  im  Durchmesser  ;  in  jûngeren  Gliedern  ist 
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ereDger.Als  eia  schwacbgewellter  GangverlâuftdieserTheilder 
Vagioa  gegen  die  Mitte  des  Gliedes  zu,  um  zuletzt  mit  dem  Recep- 
tacalum  seminis  abzuschlieseen. 

Vae  -defereDs  aoé  Vagioa  verlaafeD  zwischeii  dem  ventrales  uDd 
dorsalen  Excretionsgefâss,  und  dorsal  vom  Nervenslrang. 

Das  rôbrenfôrmige  Receptaculum  seminis  [rs)  istungefàhr  inder 
Mitte  der  Glîedlânge,vor  der  Medianliaieauf  derPoruseeite  gelegen, 
und  Terlâultvon  vorn  nachhinten,  sowie  zugleicb  vonrechts  nacb 
links.  Seine  Lange  betrâgt  ca  56  [i..  Sein  Querschnitt  ist  nur  in 
jûngeren  Proglottidengrôsser,  alsderderVagina  ;  spâter,  nachdem 
dièse  letztere  volumindser  wird,  ist  lieîD  Unterschied  im  Durch- 
messer  der  beiden  Organe  vorhanden.  EinstârkererZelleubelagim 
Inneren,  sowie  Auskieidung  mit  Hârchen,  sind  nur  aul  jûngeren 
Stadien  deutlîcb  zu  selien. 

Der  weîblicbe  Drûsencomplex  liegt  nicht  genau  in  der  Médian- 
Unie,  soDdern  ist,  wenn  aucb  nurunbedeuteDd,  nacb  der  Porusseite 
des  Gliedes  versctioben  ;  nur  der  Dotteratock  faalt  die  médiane  Lage 
ein. 

DerK6Îm$tockbestehtau8zwei,recbts  und  linksdiclit  nebenein- 
ander  gelegenen,  massiven  Ballen  (kst),  die  durch  ein  kurzes, 
rôbrenarliges  Mittelstûck  {nu)  miteinander  verbunden  werden.  In 
ihrer  Anlage  zeigen  die  beiden  Keîmstocksbâlften  runde  Furm, 
spâter  weisen  sie  jedoch  eine  weniger  regelmâssige  Gestalt  auf, 
und  kônoen  annâberungsweise,  in  ibren  allgemeinen  Umrissen, 
mit  abgeplatteten  Kugein  verglicfaen  werden.  Sie  nebmen  eine 
schrâge  Lage  in  der  Proglotlis  ein,  indem  ibre  grôsste,  zur  Flâctie 
des  Gliedes  senkrecbtgeslelIteDurcbschnittsebene  mit  der  Medîa- 
nebene  der  ProglotUs  einen  Winkel  von  ungefâhr  iSf  bîldet.  Auf 
Quersclinitten  lassen  sich  im  Keimstock  die  Grenzen  der  ibn  Lilden- 
den  Schiâuche  erkennen.  Dorsal  und  ventral  vom  Keimstock  bleibt 
nur  wenig  Markschicht  vom  letzleren  unbesetzt. 

Die  Oberflâche  des  Keimstocks  isl  durcb  vorspringende  Eizellen 
einkerbt,  und  sonst  aucb  mit  schwachen  Ausbucbtungen  verseljen. 
Das  VerbindungsstQck  zwîscben  den  beiden  Hâlfteo  des  Ovariums 
liegt  in  der  Mitte  der  Gliedlânge,  auf  der  ventralen  Seite. 

Oie  ruodiictien  bis  ovalen  Eizellen  des  Ovariums  sind  mil  rei- 
chlichem  Protoplasma  versefaen,  welcbes  ballenfôrmige  Einchlusse 
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aufweist  (1)  (Fi(;.  12).  Dcr  grosse,  runde  vacuolenarligeKera  lâsst 

kein  deutlicbes  Chromatin  erkennen.  Dagegeo  birgt  er  regelmàssig 

zwei  andere  Bestandtheile  :  eiaen  grosseo,  sehr  sLark  sich  fârben- 

^  den,  und  mil  eîDem  lîchten  Punkt  au^estatteten 

^^  Nucleolus,  sowie  ein  kleioeres,  schwacli  lingirbares 

^^^^         Korn,  das  im  Inneren  eia  belles  Blâschen  eînsch- 

UPJ       .  liesst. 

^t^  Der  sackfôrmige  Dolterstock  lîegt  im  hinterea 

Tbeîl  des  Gliedes,  ventral  in  der  Mediaolinie  (Fig. 

fir.  12,  —  El-     j4    14  fifi\ .  seine  grossie  Ausdehniing  fâllt  in  die 

Eeimstock  x     Dorso  vent  râla  xe  der  Proglottis,  und  erreichl  hier 

1000.  im  Durcbmesser  den  Werth  von  100  [i.  An  seiner 

Dorsaiflâche  zeigt  der  Dotterslock  einen  central  gele- 

genea  Einschnilt,  ans  dessen  Gruode  der  Dottergang  beraufstejgt 

(Fig.  H,  14.  dg).  Dieser  lelztere  wendet  sicb  dorsal  und  zugleicb 

in  einem  Bogen  gegen  die  Porusseite  bin,  um  die  Schalendrûse 

zu  erreicben;  auf  diesem  Verlauf  wird  sein  Lumen  immer  eoger. 

DîeZellendesDoUerstockserscheinenvorBeginnderGeschlechts- 

a  (hâtigkeit  in  annâhernd  ovater  Gestalt, 

obne  scbarfe  Umgreazung  ibrer  Gonlu- 

ren  ;  ihr  Protoplasma  ist  vacuolenreich, 

ibr  Kero  ist  gross  und  rund  (Fig.  13,  a). 

Spâter  sammett  sicb  im  Inneren  derZel- 

Fig.  i3.-ZeHendMDotter-     len  Dottersubstanz  an,  die  in  Kugeltorm 

stocka,  a,  vor  :  b,  nacb  der      .  ..  ■    ■    t  ■     ^       i? 

Biiduoga  de»  Doiten  ;  tt,     '«"ne""  *«'»«'■  wacbst,  bis  der  Kera  2u 

[  oiter  ;  k,  Kern,  x  HiO.      einer  Scbeibe  abgeplattet  wird,  und  vum 

Proloplasma    nur    ein   âussersl   zartes 

Uiiulctien  iibrig  bleibt  (Fig.  13, 6).  DiegleicheGruppirungdes  Dot 

ters  io  den  Dotterzellen  wurde  aucb  bei  /).  poft/co/ceola  beobacbtet. 

AnderventralenSeitedesdiebeideaOvarialbàHtenverbindenden 

Mittelstûcks  entspringt  aus  dem  lelzteren  der  Keimgang  (Fig.  14, 

kmg).  Er  senkt  sich  zuDâchst  ventral,  wendet  sicb  aber  aisbald  nacb 

der  dorsalen  Seite  hin,  um  in  das  Receptaculum  seminis  {rs]  ein- 

zurniioden.  Dièse  Miinduag  liegt  an  dem  der  Uebei^angsstelie  in  die 

Vagina  (vg)  entgegengeseizteD  Ende  des  Receplaculums,  und  zwar 

au  seiner  ventralen  Uâifte.  Dorsal  bingegen,  an  derselben  Stelle, 

(1)  Aehnllch  wie  os  Boliberg  (11.  p.  168)  beschrotbt  und  anf  Tar.  XI,  Fig.  Sf 
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giebt  das  Receptaculum  seminis  den  Befruchtungsgang  ab(&/^i/), 
der  in  einigen  Sctilingeo  weiter  in  dorsaler  Richtung  heraufsteigt, 
um  zuletzt,  mit  dem  Doltergaug  zusammen,  in  die  Scbaleodriise. 
(«c()  einzutreten.  DerKeimgangwieder  Befrucbtungsgang  sind  im 
Inneren  mit  Harcben  ausgelileidet.  Aeusserlich  inseriren  sich  an 
ihnen  oflenbar  zuDrûsenuiDgewandelteParenchymzellen;  siesind 
namenlich  amKeimgaog  grossund  zahireich. 

Der  rundiicbe  Scbalendrûsencomplex  {sd)  ist  in  der  binteren 
Hâlfte  des  Gliedes  aut  der  dorsalen  Seile,  rechts  vom  Dotlerstocli 
gelegen,  und  wird  aus  dicht 
gedrângten,  grossen,  keilfôr-  i 

migen,  sich  wenig  fârbenden 
Zellen  gebildet.  Dottei^ang 
und  Befruchtungsgang  mun-        j,  < 

den  in  die  Sclialendrûse  an  '  ,^^ 

ihrer  vom  Genitalporus  abge' 
kehrten  Seite  ein;  am  ( 
gengeseuten  Pol  tritt  aus  der 
ScbalendrOse    der    Oviduki 
beraus. 

Dieser  letzetere  (flrd)  he^ 
giebt  sich  in  einem  grossen, 
auf  die  Porusseite  sich  herû- 
berlegenden  Bogen  nach  der 
vorderen  Hâifte  der  Proglot- 
Us,  aut  ibre  ventrale  Seite, 
uro  hier,  annâbernd  in  dem 
gleichen  Sagittalschnilt  wie 
die  Schalendruse,  also  rechts  von  der  Medianlinie,  in  den  Utérus 
(ut)  einzumuiiden,  Der  Oviduki  zeigt  in  seiuem  ganzen  Verlauf 
den  gleichen  Querschnitt,  und  ist  von  âusserst  zahlreichen,kleinen, 
sich  sehrstark  fârbenden  DrQsenzellen  bedeckt. 

Die  erste  Aniage  des  Utérus  (ut),  die,  wie  erwâhnt,  in  der  vorde- 
ren (ilied hâifte  gelegen  ist,  erscheint  in  Form  eines  dem  ventralen 
Ende  des  Ovidukts  pfropfenartig  unsitzeuden  massiven  Ballens 
von  kleinen  Zellen.  Dièse  letzteren  sind  nur  durcli  ibre  Kerne  auf- 
fâllig;ihr  Protoplasma  ist  âusserst  spàriicb,  meistens  sogar  nicht 
sichtfoar.  Bald  erscheint  in  dieser  Zellenansammlung  ein  Uohlraum 


t'iK'  14.  —  ZusammenliBngderGcschochls- 
Kiitga.  Comblnirles  QuerschniUblId,  vun 
hlDlen  geBchea.  —  bfg,  Befruchlungs- 
jcanK:  <tg.  hoUeigaog:  dst,  Dollerstock; 
kmg,  KdrogaDg;  mrkd,  mrkv,  dorsale 
und  ventrale  MurkEchlctilf^renien;  m», 
MIttelslûch  des  Kelmstocks;  oud.  Orl- 
ducl  :  rê,  RocepUculum  semlnls  :  fd, 
Schalendrâae  ;  u(,  UteruMoliiKo  ;  ii^. 
Vus  deferens  ;  vg,  Vaglnu.  x  iW. 
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und  die  Uterusaalage  wàchst  zu  eioem  spaltfôrmigeD,  von  oben 
nach  UDten  zusammeDgedriickten  Kaaal  aus,  der,  dem  Vorder- 
und  Hioterrand  anaithemd  parallel,  gegea  die  MedianUoie  des 
Gliedes  veriâuft.  Die  kieiDea  Zellen  sind  in  grosser  Aozahl  an  dea 
Wânden  des  Hohlraums  angesammelt  ;  Eier  sind  im  letzteren 
vorlâufig  DOch  aicht  vorhanden.  AUmàhlich  weitet  sich  der  Kanal 
zu  eioem  lacuneDartigen,  mil  unregelmàssigen  Ausbuchtungeo 
verselienen,  dorsoventral  zusammengedruckten  Raum  aus  ;  er  ist 
nunmebr  mit  Eizellen  gefûllt. 

Die  Uteruslacune  ist  in  der  vorderen  Gliedhâlfte,  ventral  uoter- 
halbdes  Keimstocksgelegen  ;  ihrezungenfôrmigen^Portsâtze  drio- 
gen  mitunter  in  die  nâchstvordere  Proglottis  hinein. 

Die  weitere  Eutwickluog  des  Utérus  wird  durcli  stârkere  Aus- 
dehDuog  nach  den  Seiten  und  oach  hînten  eingeleitet;  lugleich 
wâchst  er  in  dursoveotraler  Ricbtung,  so  dass  drei  bis  vier  âl>er- 
einanderliegende  Schichteo  von  Eiern  in  ihm  Platz  fînden.  Die 
grossie  beobacbtete  AusdehQung  des  Utérus  in  der  Traasversalaxe 
hatte  ein  Viertel  der  Gliedbreite  betragen.  Die  Vertbeilung  der 
Eizellen  im  Glied  wird  zunâcbst  durch  doreal  vom  Utérus  herauf- 
steigende  Sctilâuclie  erreicht.  Dieselben  sind  vorwiegend  von 
plumper,  massiger  Gestalt  ;  an  ihrem  dorsaleo  Ende  aind  sie 
sehr  hâufig  spitz  ausgezogeu. 

Auf  allen  beobachteten  Enlwicklungsstadieo  des  Utérus  ist  der- 
selbe  mit  einer  zetligen  Haut  ausgekieidet  ;  dièse  letztere  erscheint 
als  eine  feine  Meinbran  mit  eingeschlossenen,  in  gewissen  Abslân- 
den  von  einander  liegenden,  spiodelfôrinigen  oder  ovaten  Kernen. 
An  einzelnen  Stelleoliegen  oftmals  die  zurAuskIeidimg  des  Utérus 
zu  verwendenden  Zellen  in  grôsserer  Anzahl  aneinandergereiht, 
vralirscbeinlicb  als  Vorrath  fur  die  nactifolgende  Bildung  von 
Sclilâuchen  und  Ausbuchtuogeo.  Aehnliche  Zellen  triflt  man  regel- 
mâssigimloneren  des  Utérus,  an  der  MiinduogsstelledesOvidukls. 

Die  belruchteten  Eizellen  sind  von  einem  feinen,  glassartigen 
Hàutchen  umgeben.  Wàhrend  der  Entwicklung  des  Eies  konnte 
dièses  Hàutchen  nicht  beobaclilet  werden  ;  wahrscheinlich  geht 
es  frûhzeitig  verloren. 

Durcb  Abschnûrung  je  eines  einzelnen  Eies  aus  dem  Zusammen- 
hang  des  Utérus  werden  kleine,  rundlicbe  Kapselo,  von  anfânglich 
15  |j.  im  Durchmesser,  gebidet.  Die  Kapselo.  sind  von  der  Uterus- 
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haut  ausgekleidet,  und  die  abgescbDÛrteo  Eier  haben  ineisteos 
schon  emige  Theilungen  durchgemacht.  Die  KapselD,  die  zum 
UDterschied  von  den  defiaitiveD,  ïwei  und  mehr  Embi^onen  eio- 
scbliessenden  Kapselo,  als  primâre  EiliapselD  hier  bezeicbnet 
.  werdeo  (1),  nehmeii  mîtderEatwicklung  des  Eies  an  Grosse  stelîg 
zu.  Id  deiii  in  Fig.  lo  dargestellteo  Stadium  zeigen  die  Kapseln 
bereilseiae  gestreckte  Gestalt,  und  ihr  lâagster  Durchmesser  fallt 
in  die  Dorsoveotralaxe  des  GHedes.  Der  Embryo  ist  von  einer  Halle 
umgebea,  die  slmcturloses  Aussehen  besiut,  und  an  deren  Innen 


Flg.  15.  —  EDlwIckloDg  einer  deânUlven  Elkapsel.  QuerBcboittblId.  Ea  alnd  twci 
primaro  KapselD  angetroOen.  ~  a»A,  Bussere  EmbrronalhùUe;  em,  Embrjo; 
kành,  kih,  Kerne  der  ftumeren  und  Inneren  Embrf  oosIbûlleD  ;  ki,  Zellen,  voa 
deoen  die  Blldung  der  deOnlUveo  Eibapsel  auagcht  Ibauptaàcbllcb  an  ibreo 
Eernen  keaDlIlcb);  MA,  Utemsbaut  x  960. 

seite  plasmatische  Reste  in  Form  voo  Kôrnchen  und  Flocken  anfaaf- 
ten  [ành).  Gegenûber  ihrein  Verhatten  aut  spâteren  Stadien,  maclil 
dièse  Hùlle  den  Eindruck  einer  schmiegsamen,  nicbt  sehr  dûn- 
nen  Haut  ;  ihre  Conturen  heben  sicb  einstweilen  nicbt  scbart 
ab.  Dieser  Uûlle  von  inneu  aogelagert,  dorsal  und  ventral  voni 
Embryo,  finden  sicb  iu  einer  jeden  Kapsel  2-3  grosse,  scbwacb  tin- 
girbare,  und  mît  je  einem  grossen  Nucleolus  ausgestattete  Kerne 

(I)  Nar  Id  drel  FailcD  wnrden  In  dner  primaren  Kap«el  abnormer  Weise  Je 
iwc  EnbrjOMD  elDgescblouen  gelnnden. 
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{kàuh).  Die  Kerae  sind  auf  dem  vorliegendeo  Stadium  nichi  voni 
Pi'oloplasDia  umgebeD:  infol^e  dessen  tâusclieo  sie  auf  denersteD 
Blick  deo  Eindruck  von  Zellen  vor.  Von  dea  dièse  grussen  Kerne 
ursprûDgIich  beherbergenden  Zellen  sind  nur  plasmatische  Reste 
ûbrig  geblieben,  und  die  erwàbnte  struclurlose  Htille  ist  als  Bil- 
duDgsproduct  dieser  Zellen  entstanden  (2).  Die  in  Rede  stehende 
Hûlle  mit  ibren  grossen  Kerneo  wird  als  die  âussere  Hûlltnem- 
braD  des  Embryoaufgefasstisie  entspricht  der  «  couche  albumino- 
gène  I)  Van  Beneden's  (2|,  der  «  enveloppe  embryonnaire  externe  » 
Saint-Rémy's  (31-32)  etc. 

Dem  Embryo  dicbt  angeschmiegt  Uegen  in  dem  in  Fîg.  15, 
dargestelUen  Stadium  3-4  kleinere  Kerne,  die  in  ihrem  Ausselien 
den  grossen  Kernen  der  àusseren  Hûlle  durchau8entsprecben(JttA). 
Dièse  Kerne,  die  ebenfalls  nicbt  vom  Protoplasma  umgeben  sind, 
gebdren  der  inneren  Embryonal  hûlle  au,  wie  das  besonders  an 
spâteren  Stadien  deutlich  hervortrîtt. 

Die  primâren  Eikapseln  behalten  immer  die  sie  auskieidende 
Uterushaut  bei  (Mh). 

Gleicbzeitigmitden  beschriebenen  Vorgângeninoerhalb  der  pri- 
mâren Kapseln  zeigen  sich,  um  dièse  letzteren  herum,  Verânde- 
rungenim  Parenchym  der  Markschicht,  die  zur  Bildungder  deli- 
nitiven  Eikapseln  fOhren.  lu  der  unmittelbaren  Uragebung  von  je 
zwei  Oder  drei,in  seltenen  Fâllen  von  je  vier  primâren  Kapsein, 
gruppiren  sich  io  elwa  3-4  concenlrischeQ  Scbichten  kleine  Zellen 
mit  stark  sich  iàrbenden  Kernen,  und  sehr  spârlichem  Proto- 
plasma {kz).  Die  Zellen,  die  wobl  auf  umgewaodelte  Parenchym- 
zellen  zurûckzufûhren  sind,  driogen  auch  io  das  zwischen  den 
einzelnen  Kapsein befindliche Gewebe ein.  Durchdiesesallmâhlige 
Umwacfasen  mebrerer  Kapsein  wird  eine  einheitliche  delinitive,  2-4 
Embryonen  einschliessende  Eikapsel  gebildet.  Die  Zellen,  die  das 
Umwachsen  besorgen,  nehmen  im  Laufe  der  EnLwicklung  sehr 
bedeuteod  an  Umfang  zu.  In  reiferea  Eikapseln  erscbeinen  sie  io 
rundiicber  bis  polygonaler  Geslalt,  ausgestattet  mil  einer  dûnnen 
Membran,  einem  central  gelegenen,  kleinen  Kern,  sowie  mît 
schwach  sich  fârbenden  Inhalt.  Die  bedeutendste  Grosse  erreicben 

II)  MAglIcberwelse  Ist  die  von  FubrrauDn  (7)  ttcl  fxTiia  Oujardini  tnnerbalb  d«r 
àussercn  Hûlle  beobucblete  *  (elottranultae  Masse  »  mit  den  beaproctieDeo 
plusmallscben  Reslen  Idontlscb. 
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dieZellen  in  der  âusseren  Schicht  der  Eikapsel,  wo  ihrDurchmesser 
bis  13)1  betragl.  Doch  in  den  Knpseln  der  letzten  ProglottideQ  des 
Wurmes  werden  dièse  Zellen  immer  unkennllicher  (Fig.  15,  kz). 
Die  definiliven  Eikapsein  sied  vod  ruoder  bis  annâhernd  ovoider 
Gestalt  (Fig.  17)  ;  im  letzteren  Fall  Uegt ihr  lâogerer  Durchmesser  in 
derDorsoventralaxedesGliedes.  Die  oblunge  Gestalt  der  Eikapsein 


ng.  16.  —  Embrïo  mit 
xwel  BOlIen,  aus  eloer 
Dahetu  relfeo  Eikapsel. 
—  ành,  Sauere  Em- 
bryoBalliûlle  ;  br,  pla- 
■matiache  Brûcke;  em, 
Erobryo  ;  ih,  loDere 
EmbryoDsIbùlle  ; 
kành,  kih,  Kerne  der 
ftnaseren  aod  inneren 
Embryonalblklleii.  x 
960. 


ng.  17.  —  DeflniUTB  Eikapsel  Im  AiuchDltt; 
es  Ist  DDr  elne  prlmâce  Kapael  aDgetroOeD. 
—  àu/i,  t'A,  anasere  uod  Innere  Embryonal- 
liQllen;  etn,  Embrfo;  krm,  bûraige lUasse  an 
der  InnenOSche  der  Kapael;  k^,  Zellen,  die 
die  Hauptmaase  der  Kapsel  bllden  ;  ulh, 
Uteruabaat.  x  UO. 


scheintdurch  stârkereo  Druck  in  der  Transversal- als  in  der  Dorso- 
venlralaxe  hervoi^eruten  zu  sein  ;  àuf  Fl^cbenschnitten  zeigen 
nâmlicb  die  Eikapsein  eioe  Andeutung  der  vier-  bis  sechseckigea 
Umrisse.  Die  durchscbnitiliche  Grosse  der  defloitiveD  Kapseln, 
betriigt  1^  (n  im  Diameter.  Inlolge  dieser  AusdebnuQg  liegen 
liicht  mebrals  zwei  Schicliteu  von  Eikapsein  iibereiaander. 

Die  Veràndemngen,  welcbe  die  primàren  Eikapsein  seit  dem 
Stadium  Fig.  15  erleiden,  sind  nur  UDlei^eordneter  Nalur.  Sie 
wacbsen  in  die  Lange,  mitunler  bis  au!  das  Doppelle,  womit  der 
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Betrag  von  88  fi  erreicht  wird.  Ihre  Gestall  ist  gestreckt  spiodel- 
fôrmig  (Fig.  17),  und  ihr  lângster  Durclimesser  ist,  wie  schoo 
frûber  erwâhnt,  regelmâssig  in  die  Dorsovenlralaxe  des  Gliedes 
eiDgestelIl.  In  vollkommeii  reilen  Eikapseln  liegt  dersie  a'jsklei- 
denden  Uterushaut  in  ziemlich  dicker  Schicht  eine  kôrnige,  gut 
farbbare  Masse  an,  die  eine  scbwactie  Radia rstreifung  erkennen 
lasst  (Fig.  n,  Krm).  Die  âussere  Hûlle  (Fig.  16  und  17,  ««^1  zeigt 
immer  scliàrfer  sicli  auspràgende  Conturea,  was  aul  eine  gewisse 
Festigkett  dieser  Membran  schtiessen  làsst.  Sie  weist  eine  regel- 
mâssig spindelfôrmige  Geslait  auf  ;  mitunter  legen  sich  iUre  dorsal 
und  ventral  vom  Embrj'o  belindliclien  Flâcben  dicht  aneinander, 
so  dass  letztere  an  dem  aufgetriebenen  mittleren  Theil  strangarlig 
angebracht  erscheinen.  Die  innere  Hiiile,  die  sich  jetzt  meistens 
vom  Embryo  in  der  Langsrichtung  der  Kapsel 
abhebt  (Fig.  16  und  17,  ik)  erscheint  als  eine 
r        âusserst  feine  Membran.  Die  Lage  der  den 
beiden  HQllen  zugehorigen  Kerae,  die  sicb  im 
Ubrigen  nichl  mehr  durcli  grosse  Nucleolen 
auszeichneD,  und  an  Grosse  abnehmen,  ist  aus 
Fiir  18  -Embryo aus     '^'B-  *®  ersichtlîch.  Oftmals  beobacbtet  man 
eioerreifeoEtiiHpaci     eine  plasmatîsche  Brûcke  zwtschen  der  inné; 
Idie  uakchen   aind     ^^^  HuHg  und  einem  oder  den  beiden  Poien 
*  die  aiieinsich  tbr-      ^^*'  *isseren  Hûlie  sicb  auszîeben  (Fig.  16,  br  ; 
beodeD  Keroe;  str,      Fig.  17)  ;  mitunter  ist  in  diesem  plasmatischen 
strtnge  in  dem  mil     Strang  ein  kleiner,  polstàndiger  Kern  zu  fln- 
Tbeil   de.   Embryo.      ^en  (Fig.  Ib). 

PC  1440.  Der  ovale,  13  i^  lange  Embryo  ist  mit  3  Paa- 

ren  âusserst  zarter  Uâkchen  ausgestattet,  dereo 
genauere  Lage,  ihrer  Kleinheit  wegen,  nichl  festgestellt  werden 
konnte.  In  der  von  Hâkchen  treien  Uàlfte  zeigt  der  Embryo  eine 
grôssere  Anzahl  sich  sebr  stark  fârbender  Kerne,  oftmals  in  hulei- 
senlôrmiger  Anordnung  (Fig.  18,  k).  Die  Ditlerenzirung  dieser 
Kerne,  welcbe  an  die  grossen  Zellen  in  den  Embryonen  der 
D.  polycakeola  erinnern,  wird  ersl  in  vollkommen  reifen  Kapsein 
erreicbt.  Reife  Embryonen  zeigen  ausserdem  in  îbrer  hâkchen- 
tiagenden  Hàlfte  eine  mediangelegene  Masse,  die  Strânge  nacb 
der  Peripherie  absendet  (Fig.  18,  air);  wahrscbeinlich  sind  das 
Gebilde   muskulôser  Natur,  was  jedocb   bei  der  Kleinheil   des 
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01>iekts  nicht  mit  voiler  Sicberheit  entschieden  werden  konnte  (1). 

In  einer  Proglottis  siiid  ca.  100  bis  tKO  dermitive  Eikapseln 
eiDgeschlossea;  sie  erfûllen  gleichmàssig  die  gesammte  Mark- 
scbicht.  Mit  der  Ausbîlduog  der  Eikapseln  werden  die  einzelnen 
Theile  des  Geschlechtsapparats  allmàhlich  verdrâDgl.  Ooch  der 
Cirrusbeutel  und  der  Aofangstheil  der  Vagina  erhalteo  sich  bis  in 
die  letzien  Glieder  des  Wurmes  hineio ;  sehr  lange  bleiben  ebenfalls 
der  Dotterstock,  sowie-  die  Vagina  in  ibrem  gesammten  Verlauf 
erbalten. 

Bei  der  RûckbilduDg  der  einzelnen  Organe  fallen  besonders  die 
Prostatazellen  auf.  Sie  verlieren  ihre  uuregelmàssige  gezackte, 
Gestalt  und  ersctieinen  oval  oder  kugelfôrmig.  In  îhrem  Proto- 
plasma  treten  zalilreicbe  Vacuolen  auC;  von  dem  aufgeiôsten  Kern 
bleibt  iniederZelle  Dur  einHaufclien  der  starkgefârbten  Chroma- 
linmasse  ûbrig.  ■       . 


Davainea  celebmsit  erweist  sicb  als  aaheverwandt  mit  der  von 
Steudener  (36)  bescbriebenen  {Tsmia]  D.  insignis  aus  Carpopkitga 
oceaniea  Lesson  (SûdseeJ.  Von  den  unlerscheidenden  Merkmalen 
sei  zunâcbst  in  Bezug  auf  âussere  Kôrperform  das  kragenartige 
Urafassen  einer  jeden  Proglottis  durcli  die  nàchsivordere  bei 
D.  insignis  bervorgeboben,  welche  Erscheinung  zwar  von  Steudener 
in  seiner  sebr  kurz  gelassten  Beschreibung  nicht  erwabnt  wird, 
wobi  aber  deutlich  ans  den  Zeicbnungen  (Taf.  XXXI,  fig.  6  und  7) 
zu  enlnebmen  ist.  Ferner  ist  die  Lage  der  Genitalpori  verschieden  : 
bei  D.  insignis  bnden  sie  sicb  u  ein  wenig  vor'der  Mitte  dès  Seiten- 
randes  n;  aucb  in  der  Gestaltdes  Geoitalsinus,  in  der  Grosse  liod 
Form  des  Cirrusbeutels,  sowie  im  Verliallen  des  Vas  deferens 
innerhalb  des  letzterèn  sind  beide  Formen  verscbieden.  £ine 
bedéutende  Diflerenz  zeigt  der  Keimstock,  der,  gegenùber  den 
zwei  inassîven  Balien  der  D.  cekbensis,  bei  D.  insignis  «  aus  drei  bis 
vier  ziemlich  weiten,  blindsackfôrmigen  Scblàuchen,  die  sich  zu 

■  (I)  FasenUge  tn  clcm  bakcbenirugenden  Tbell  àa  Embryo  eind  tod  Si-hHUlii- 
*laDd  (33}  bel  Bolhriotephatns  tatvs  und  bel  Ugula,  bei  der  crsten  Form  iiucli 
Tpn  Leuckart  {17,  p.  916j,  bescbrlcben  wordca,  Aucb  Meniez  liât  In^cli  Uruvn,  3, 
ing.  lUK)  uod  Tuf.  LVI[,  Kig.  16}  la  clnem  mir  uDzuK&D)(iicheD  Wcrk  âlinllcbe 
Strlinge  bel  T.  serpeHtulus  bcschriebea  und  ubgcbildcl,  die  jedocb  von  cinem 
cenlralen  Bulbus  auB  nacb  dem  hAkcbeofrcicn  ïiode  des  Embryo  vcriiiufea. 

Anhivti  Oe  Parasitologie,  VI,  d*  2,  1902.  19 
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einem  kurzen  und  engen  Ausfuhrungsgang  vereinigea  »  bestehi. 
Eia  Unterschied,  der  in  Bezug  auf  die  gegeDseitige  Lage  des  Dotler- 
stocks  UQd  des  Utérus  ia  der  Proglollis  zwischen  den  beiden 
Formen  zu  besteheo  scbeint,  ist  wahrscheinlicb  auf  eine  Gonlusion 
von  Seilen  Steudeners  zurâckzuf ûhreo  ;  in  Fig.  6,  Taf.  XXXI  ist 
nâmlich  der  Dotterstock  in  der  vorderen,  der  Utérus  in  der  binteren 
Hàlfte  des  Gliedes  eingezeichnet,  eine  Lage,  die  derjenigeo  voo 
D.  celebensis  gerade  entgegengesetzt  wàre.  In  der  Beschreibuog 
Steudeners  ist  ûber  die  diesbeziiglicben  Verhâltaisse  Nicbts  zu 
fioden. 
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.     NOTE 

SUR  UNE  COLLECTIOIN  D'ECTOPARASITES 

RECUEILLIS   BN   AbYSSTNIE 

PAR  M.  LE  BARON  G.  von  ERLANGER, 


L.-G.  NBUUANN 

Protuscor  A  l'École  vétérinaire  de  Toulouse. 

1 

La  collection  d'ectoparasites  recueillis  en  Abyssinie,  au  pays  des 
Gallas  et  chez  les  Somalis,  par  NT.  le  baron  von  Erlanger  et  soQ 
préparateur  M.  Hilgert,  était  répartie  en  16  tubes,  d'après  l'h&te 
qui  avait  fourni  les  parasites.  Trois  de  ces  hAtes  étaient  des  Oiseaux; 
les  autres,  des  Mammifères. 

La  plupart  des  tubes  contenaient  deux  ou  trois  espèces.  Par 
contre,  plusieurs  espèces  de  parasitesélaientcommunesàdes  hAtes 
diQérents. 

Six  espèces  appartiennent  aux  Insectes  (Puces  et  Pédiculines)  ; 
la  plupart  soat  des  Acariens. 

Il  y  a  cinq  espèces  nouvelles  :  RhipicepluUui  Erlangeri,  Itkipice- 
pkalus  Hilgerti,  Hamaphysatis  c<^arata,  Hœmatopinus  prœciiw, 
Trichodeetet  acuticeps. 

I.  -  AOABIBNS 

A  l'exception  d'un  Gamasidé  {Lœlaps  agilis),  tous  les  Acariens 
appartiennent  aux  Ixodîdés  (Ixodinés) . 

1 .  —  Lielaps  agilis  Koch.  —  Une  dizaine  de  mâles  et  de  femeHes, 
sur  de  n  gros  Rats  ».  Cet  Acarien,  qui  n'a  été  jusqu'ici  trouvé 
qu'eu  Europe,  n'^esl  pas  un  parasite  réel,  mais  un  simple  commen- 
sal, qui  s'attache  aux  Muridés  pour  se  laire  transporter. 

2.  —  Amblf/omma  kebrœum  Koch.  —  3  mâles  et  1  femelle,  sur  le 
Mulet,  dans  la  région  du  Daroli. 

3.  —  Amblifomma  variegatum  (Fabr.}.  —  4  mâles,  1  femelle,  1 
nymphe,  mêlés  aux  Amb.  hebrseum,  sur  le  Mulet  ;  une  nymphe, 
sur  un  Chacal,  à  Ginir. 

4.  —  Ajt^ilyomma  sp.  —  2  nymphes,  sur  le  Chien  ;  1  sur  Herpestes 
aUncaudus  G.  Cuv..  dans  ta  région  du  Daroli.  Le  jeune  âge  de  ces 
spécimens  ne  permet  pas  d'en  déterminer  l'espèce. 

5.  —  Rkipicephaliit  sanguineus  (Latreille).  —  1  mâle  sur  Camt' 
variegatus  Rtlppell. 
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6.  —  Rkipicepkalus  timus  Koch.  —  2  mâles,  "sur  un  Chacal,  à 
Ginir  (avec  la  nymphe  d'Amblgomma  variegatum] ;  1  femelle,  sur 
Camelus  dromeilarivsL.,  à  Ginir.  . 

7.  —  lihipicephalus  pulckellus {GerslAcker).  — fi  mâles  et  1  femelle 
sur  le  Cheval  ;  2mâles,  3  femelles, 3  nymphes,  surle  Chien  (avec  les 
2  nymphes  d'Ambiyomma  d"  4),  dans  la  région  du  Daroli. 

8.  —  Rhipicephalus  Erlangeri  Neumann.  —  1  mâle,  sur  le  Cheval 
(avec  7  Rh.  pulckeUut). 

9.  —  Rkipicepkalus  //tlj/eni  Neumann.  —  1  mâle  et  i  femelle,  sur 
Canis  i>ariegatus  (avec  Rh.  sanguineus). 

10.  —  Rhipicephalus  annulatus  (Say)  var.  Dugesi  {Mégoia).  —1 
femelle,  sur  le  Mulet  (avec  Amb.  kebrsBum  et  Amb.  variegatum). 

11.  —  Haemaphysalis  Leaeki  (Audouin).  — 4  mâles  et  S  femelles, 
sur  un  Chacal,  â  Ginir  (avec  Amb.  variegatum  et  Rh.  simus]  ;  I  mâle, 
sur  un  Léopard  Nemr;  4  mâles,  sur  Herpestet  albicaudus  G.  Cuv., 
dans  la  région  du  Daroli . 

12.  ~  Hiemaphysalis  caicarata  Neumann.  —  5  mâles  et  1  nymphe 
sur  un  petit  Écureuil. 


13.  —  Pulex  irritam  L.  —  3  mâles  et  une  temelle,  jeunes,  sur  de 
«  gros  Rats  ». 

14.  —  Usemalopinus  prœcisus  Neumann.  —  2  mâles  et  4  femelles, 
sur  de  «  gros  Rats  »  (avec  Pulex  irritant). 

15.  —  Lsemobothrium  giganteum  Nitzsch.  —  1  femelle,  sur  Pseih 
dogyps  africanus.  dans  la  région  du  Daroli.  (Cette  espèce  est  assez 
commune  sur  les  grands  Rapaces  diurnes  d'Europe). 

16.  —  Ltemobothrium  pallidum  Piaget.  -  1  femelle,  sur  UaliteOu 
tocifer  Vieill.,  dans  la  région  du  Daroli.  Piaget  avait  décrit  cette 
espèce  d'après  une  femelle  prise  sur  un  Ibit  olivacea,  du  Musée  de 
Leyde.ll  la  soupçonnait  d'être  un  ((déserteur»,  car  lesLanno^lAritint 
connus  n'infestent  que  les  Rapaces.  L'individu  provenant  de  Halite- 
tus  vocifer  parait  plus  âgé  et  mieux  caractérisé  que  celui  de  1'/^- 

f7,  —  Lipeums  j^mila/û Piaget.—  1  mâle  et  1  femelle,  sur?  —  Cette 
espèce  avait  été  trouvée  sur  un  Marabout  {Leptoptilus  crumenifer). 

18.  —  Trickodecles  aculiceps  Neumann.  —  3  mâles  et  3  femelles, 
sur  une  Genelte,  dans  la  région  du  Daroli. 
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NoaTell«s.  —  L'Iostitul  sérolbérapique  de  l'Elal  danois,  éUbti  à 
Copenhague,  aous  la  direction  de  M.  le  professeur  C.  J.  SALOMo^sE^. 
sera  inauguré  le  9  septembre  1902. 


STATEN  3ERUM 

iHSriTUT 

ChlOre  de  l'Inatitul  sérothëraplqne. 


Slgnatnre  do  Profeueur  G.  J.  Salohonsin. 

t>e  m«deoln  Pngnet,  BonaparM  «t  la  peste  de  Syrie.  —  Sous  la 
signature  de  M.  MASSON-FoRESTiEn,  le  Tetnp*  du  S  août  1902  publie  des 
Ifote*  de  Vacances  relatives  à  un  voyage  en  Alsace.  Nous  en  extrayons  le 
passage  suivant  : 

(I  Ce  lut  un  Altkircbois,  ce  Pugnet,  dont  l'bistoire,  cette  adulatrice 
des  grands,  a  oublié  le  nom. 

»  Le  D'  PuGNET  laisait  partie  des  chirurgiens  du  corps  expéditionnaire 
de  Syrie,  à  cAté  de  Desoenettes  et  de  Larbev,  et  comme  eux  était  mem- 
bre de  l'Institut  du  Caire,  une  ambitieuse  création  de  Bonaparte.  Au 
retour  de  Syrie,  après  le  désastre,  le  général  en  chef  réunit  le  corps 
savant,  dont  il  se  piquait  de  ne  manquer  aucune  séance,  et  présenta  une 
motion  tendant  à  ce  que  la  sectiun  de  médecine  étudiât  la  peste  ud'après 
les  documents  réunis  pendant  l'expédition  et  de  façon  à  éviter  d  l'avenir 
les  erreurs  de  traitement,  n 

o  Formulée  d'un  ton  dédaigneux,  la  proposition  oflusqua  fort  les 
médecins  militaires,  mais  ni  Larhf.y,  ni  Desgenf.ttes,  n'osaient  parler, 
quand   une  voix  s'élève  :    «  Général,  vous  qui  n'êtes  grand  que  par  la 
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re.  celte  peste  di-  l'humanité,  je  ne  vous  reconnais  pas  le  droit  de 
urer  ceux  qui  essayent  de  cicatriser  les  blessures  i[uc  vous  laites,  d 
iparte.  outré,  saisit  son  cliapcau  et  sort  k  grand  bruit  de  sabre 
lé. 

Il  était  dans  une  de  c«s  crises  de  culére  qui  laisaient  trembler  tout  le 
de  autour  de  lui.  il  parlait  déjà  de  taire  fusiller  l'insolenl,  quand  le 
e  Dësaix  lui  représenta  que  Puu.nkt,  un  vrai  type  de  bourru  bientsi 
,  élail  adoré  des  soldats  auxquels  il  donnait  tout  ce  qu'il  avait.  Alors, 
sa  souplesse  italienne,  Bonapartk,  ne  ravisant,  se  calma  soudain. 
jC  lendemain  il  invite  le  docteur  h  dîner,  se  montre  avec  lui  câlin, 
eur.  puis  brusquement  :  i<  Vous  me  plaises.  Pugnet,  demandez-moi 
ue  vous  voulez  !  »  Cela  sif^niliait  :  a  Je  veux  vous  acheter,  fixez  le 
H  L'instant  était  décisif  et  la  fortune  de  Puo.nit,  s'il  le  voulait. 
ait  être  éclatante.  L'Alsacien  resta  un  moment  rêveur,  puis  du  ton 
eu  triste  de  l'honnne  qui  se  sacritle  au  devoir,  mais  qui  sait  ce  qu'il 
n  coûtera  : 

-  Merci,  général,  je  ne  désire  rien  ! 

*i!G.NET  devait  mourir  obscur  et  pauvre  dans  sa  petite  ville.  11  n'avait 
iidu  que  de  lui  de  devenir,  comme  Lahiiev  et  Uesgenettes,  baron  et 
onnaire. 

I  me  semble  qu'à  cet  homme  «  qui  lit  honneur  à  l'homme  ».  Allkirch, 
1  par  le  corps  des  médecins  militaires,  devrait  i^lever  un  buste.  » 

immage  A  Bassl.  —  tïn'a  lu  plus  haut  (page  42)  la  Notice  biogra- 
le  consacréc'à  la  mémoire  d'.Agostino  Bassi.  L'an  dernier,  le  (^nseil 
cipal  de  Lodi  a  opposé  sur  sa  maison  natale  un  médaillon  que  nous 
■duisons  ci-contre  et  qu'accompagne  l'inscription  suivante  ; 


IKiili  j  AD  I  AïKisTi.vo  Bassi  |  della  Dumn-E  infesta    al  Raco  da 

SETA  I  SAGACE  SCOPniTOKE   |   IL  PATHIO  MU.NICIPIO  \   DECBliTAVA. 
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IiM  Gorttias  et  les  aordere  (t).  —  Je  vous  adresse  sept  Némathel- 
niintbes,  que  je  crois  élre  des  Gordiiu  aqualioa,  expulsi^s  par  une 
Sauterelle  me  servant  d'appât  pour  ta  pèche  à  la  ligne.  Ces  Vers,  appelés 
ici  Crinons,  servent  quelquefois  aux  rebouleurs  pour  exécuter  une  petite 
expérience  qui  ne  nuit  pas  à  leurs  prestige  el  qui  consiste  â  transformer 
un  crin  de  Cheval  en  Serpent  !  A  cet  eflet,  les  guérisseurs  introduisent 
uu  Gordàu  plus  ou  moins  desséché,  ressemblant  alors  très  bien  à  un 
crin,  dans  une  bonleillc  d'eau,  où,  revenant  à  la  vie,  te  Ver  s'agite  et 
s'enronle  comme  le  ferait  un  Serpent,  donnant  ainsi  la  preuve  de  la  puis- 
sance des  charmes  et  des  incantations  magiques  de  l'opérateur.  — < 
A.  Mahnay,  à  Perrusson  (indre-et- Loire). 

Le  D'  Oamaolt  «t  la,  tobercolow  bovine  (V,  160;  VI.  152).  —  Nous 
continuons  à  réunir  ici  les  articles  parus  dans  la  presse  politique  au  sujet 
de  cette  question. 

On  lit  dans  le  Temps  du  22  juillet  1902  : 

La  seconde  i.noculatio.v  du  docteur  Garkault 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  r 

Monsieur  le  Directeur  du  Temps, 

L'article  que  le  D'  de  Flehrv  consacre  ce  matin,  dans  le  Figaro,  à  mon 
livre  sur  Le  professeur  Koch  el  te  piril  de  la'  futwrcukue  botine,  se  termine 
par  ces  deux  phrases  : 

n  M.  Gahnavlt  s'est  inoculé  lui-même,  devant  témoins,  bien  entcndu^ 
Le  premier  essai  n'a  pas  donné  de  résultats;  il  va  tenter  présentement 
t'inoculalion  intraveineuse,  assurément  plus  redoutable.  » 

Je  vous  demande,  monsieur  le  Directeur,  la  permission  de  rétablir 
les  faits. 

Mardi  dernier.  lH  juillet,  quatre  semaines  jour  pour  jour  après  ma 
première  inocutalion,  j'en  ai  fait  une  seconde  intiniracnt  plus  grave. 

Devant  témoins,  je  me  suis  introduit,  â  demeure,  sous  la  peau  du  bras 
gauche,  un  fragment  de  matière  tuberculeuse.  Ayant  pu.  grâce  aux 
précautions  observées,  éviter  le  phlegmon,  j'ai  maintenant  la  certitude  de 
conserver,  incorporés  6  ma  chair,  ces  tubercules  bovins. 

Je  n'ai  point  tait  cette  seconde  inoculation  parce  que  la  première  n'avait 
pas  réussi,  bien  au  contraire. 

Ut  première  inoculation  superlicielle  de  la  peau  a  donné  lieu,  en  effet,  à 
des  tumeurs  tuberculeuses  ou  luberculides,  sur  le  nature  desquels  il 
n'était  pas  possible,  dès  le  12  juillet,  de  se  tromper. 

L'infection  par  la  surface  de  la  peau  est  très  difllcile  à  réaliser;  el  les 
Cobayes,  pourtant  si  sensibles  à  la  tuberculose  bovine,  qui  ont  été 
infectés,  huit  jours  après  moi,  de  la  même  manière,  ne  paraissent  pas 
encore  atteints. 

■  it)  Extrait  dune  lettre  a  M.  le  proteasenr  R.  BlanohaAu. 


:y  Google 


E98  NOTES  Tt  INFORMATIONS 

Du  hit  de  ma  première  espériesce,  l'Homme  peut  donc  être  considéré 
comme  au  moins  aussi  sensible  que  n'importe  quel  .animal  à  la  tuberculose 
bovine. 

J'ai  fait  la  seconde  expérience,  parce  queje  craignais  que  la  tubercnlose 
de  la  peau  ne  restât  trop  longtemps  ou  mâme  délinitivement  superficielle, 
et  j'avais  hâte  d'obtenir,  en  même  temps  que  des  résultats  sans  réplique, 
l'inlection  des  ganglions,  qui  permettra  de  résoudre  tous  les  pnFbléâieB 
BCientifiques  qui  se  posent. 

La  facilité  de  mon  infection  par  la  peau,  le  fait  ^ue  tout  Cobaye  infecté 
de  ta  façon  dont  j'ai  procédé  la  seconde  fois,  est  fatalement  vouéâ  la  mort, 
dans  un  délai  maximum  de  huit  semaines,  peuvent  donner  aux  gens  du 
métier  une  Mée  du  risque  encouru  par  moi. 

J'estime  cependant  que  les  résultats  déjft  obtenus,  ceux  que  je  suis 
maintenant  sAr  d'obtenir  dans  un  très  bref  délai,  qui  nous  permettent 
de  juger  l'attitade  de  M.  Kocn,  compensent  et  bien  au-delà,  même  la  perte 
certaine  d'une  seule  vie  bumaine,  quelle  qu'elle  soit,  offerte  par  ua  Homme 
disposant  librement  de  son  existence. 

D'  Pkvl  Garnadlt. 

—  On  lit  dans  le  Temps  du  2  aoAt  MOâ,  les  deux  articles  suivants  : 

BILLET   nu  MATIlf 

A  Jacqueline 

J'ai  dîné  cette  semaine,  mon  amie,  avec  le  D'  Garnault.  C'est  Tbomme 
du  jour.  Vous  n'ignorez  pas  qu'ils'est  inoculé  la  tuberculose  pour  prouver 
que  les  bestiaux  peuvent  nous  transmettre  cette  terrible  maladie  ;  l'Ins- 
titut Pasteur  va  prélever  un  morceau  de  son  bras  gaucbe,  qui  est  suffi- 
samment contaminé,  et  l'analysera  loisir.  Depuis  qu'il  a  semé  en  lui  le 
germe  de  la  morl,  le  D'  Garnault  esl  très  recherché  des  mondaines  qui 
se  sont  attardées  à  Paris;  il  est  prié  à  des  thés  et  à  des  dîners;  des 
dames  littéraires  s'asseoient  auprès  de  lui  sur  des  canapés  et  l'interrogent 
avec  une  curiosité  sympathique;  elles  implorent  de  lui  des  aperçus  sur 
la  morale  et  la  métaphysique  :  des  jeunes  tilles  lui  tendent  leurs  albums 
pour  qu'il  y  inscrire  des  pensées  qu'elles  espèrent  suprêmes.  Il  se  prête  à 
toutes  CCS  fantaisies  ;  il  n'esl  pas  ébloui  par  se  célébrité  subite  ;  il  sait 
ce  que  vaut  la  gloire  que  décernent  les  salons.  Mais,  puisqu'il  doit  se 
reposer  avant  de  subir  une  première  opération,  il  se  plaît  à  regarder  la 
grâce  des  femmes  qui  évoluent  autour  de  lui  et  à  écouter  la  musique  de 
leurs  bavardages. 

Vous  aimeriez  cet  homme,  Jacqueline;  il  ne  prend  pas  une  attitude 
héroïque  ;  il  n'a  pas  le  regard  sombre  et  romantique  de  ceux  qui  font, 
pour  une  idée,  le  sacrilice  retentissant  de  leur  existence.  C'est  un  gaillard 
solide  ;  il  a  le  large  visage  d'un  bon  vivant,  des  lèvres  épaisses  ;  il  ne 
porte  Di  la  barbe  ni  la  moustache  ;  il  ressemblerait  peut-être  à  un  acteur 
ou  à  un  prêtre,  s'il  n'avait  des  yeux  qui  regardent  la  vie  si  ardemmenU 
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Je  me  déliais  un  peu  de  son  expérience,  des  interviews  qu'il  a  généreu- 
sement accordées  à  tant  de  reporters,  des  conférences  qu'il  fit  en  de 
vastes  salles.  Mais  il  explique  que.  pour  atteindre  son  but,  il  doit  inté- 
resser le  public  à  sa  cause  et  que  sa  mort  ne  sera  efficace  que  si  les 
badauds  la  connaissent  et  comprennent,  par  cet  exemple,  qu'ils  doiveal 
être  protéf^és  contre  les  animaux  pbtisiques.  n  Au  reste,  ajoute  t  il  en 
souriant,  je  compte  bien  ne  pas  succomber  et  j'espère  ne  perdre  tout  au 
plus  que  mon  bras  gauche  dans  celte  discussion  d'un  nouveau  genre.  » 

J'étais  vraiment  ému,  ma  chère  amie,  en  voyant  cet  Homme  bien  portant 
savourer  son  calé  et  en  songeetil  que.  dans  quelques  semaines,  par  sa 
propre  volonté,  il  serait  pcut-âtrc  alleint  d'un  mal  incurable.  Je  crus 
devoir  remarquer  qu'aucune  théorie  ne  méritait  qu'on  lui  sacrifiât  son 
existence.  Le  D'  Garnault  me  regarda  fixement  et  dit  :  u  11  ne  s'agit  pas 
de  détendre  un  système,  mais  de  sauver  des  Hommes.  Quotidiennement 
des  entants  boivent  un  lait  qui  peut  leur  communiquer  les  germes  de  la 
tuliercutose  ;  les  abattoirs  livrent,  de  bonne  toi,  k  la  consommation  des 
viandes  qui  recèlent  le  microbe  de  cette  maladie.  C'est  une  menace  per- 
pétuelle pour  la  santé  publique  et  j'ai  jugé  que  je  pouvais  risquer  quelques 
grammes  de  ma  cbair  pour  appeler  l'attention  sur  ce  danger,  n 

Il  parlait  ainsi  dans  le  fumoir  quevous  connaissez,  ma  chère  Jacqueline  ; 
les  t>elles  dames  du  dix-huitième  siècle,  que  des  pastels  éternisent,  sou- 
riaient en  écoutant  ces  paroles  qu'elles  n'avaient  jamais  entendues  et  le 
bouddha  de  cuivre  poursuivait  mélancoliquement  sa  méditation  égoïste. 
Cependant  le  D'  Gahnault  suivait  des  yeui  la  fumée  de  sa  cigarette  et 
continuait  :  «  Sans  doute  ma  conduite  semble  paradoxale;  c'était  â  mes 
contradicteurs  de  s'inoculer  la  tuberculose  bovine,  puisqu'ils  affirment 
qu'elle  ne  peut  se  transmettre  h  l'Homme;  ils  ne  couraient  aucun  risque 
et,  en  sortant  indemnes  de  cette  opération,  ils  démontraient  l'incertitude 
de  ma  théorie.  Mais  il  n'ont  pas  voulu  se  prêter  à  une  expérience  qui, 
d'après  eux,  serait  inoflensive.  C'est  qu'ils  savent  bien  que  je  n'ai  pas 
tout  à  fait  tort.  Le  grand  Koch  m'accable  de  son  autorité,  et  il  n'hésite 
pas  à  se  mettre  en  contradiction  avec  son  passé  pour  discuter  une  théorie 
qui  est  vraie.  Tout  son  génie  ne  peut  détruire  ce  tait  :  je  me  suis  inoculé  la 
tuberculose  bovine  et  j'ai  aussitôt  contracté  cette  maladie.  » 

Je  vous  assure,  mon  amie,  que  nous  avions  oublié  les  bruits  de  la  rue, 
les  scandales  de  coulisses  et  les  protestations  du  concours  du  Conserva- 
toire. L'un  de  nous  demanda  au  D'  Garnault  les  motils  qui  pouvaient 
avoir  poussé  Koch  à  prendre  une  attitude  aussi  étrange.  Il  réllécbit  un 
moment  et  dit  :  a  Je  ne  m'explique  pas  clairement  ses  raisons;  mais  je 
songe  aux  pertes  que  subiraient  nécessairement  les  propriétaires  terriens 
de  l'Allemagne  si  des  mesures  énergiques  étaient  prises  pour  combattre 
la  tuberculose  du  bétail,  si  le  gouvernement  faisait  inspecter,  comme  en 
Danemark,  les  troupeaux  et  abattre  les  animaux  malades.  Peut-être  faut-il, 
en  cette  questloo  comme  en  tant  d'autres,  voir  l'inOuence  du  parti  agra- 
rien.  Mais,  si  légitimes  que  puissent  paraître  ses  intérêts,  la  santé  des 
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peuples  ne  doit-elle  pas  noua  préoccuper  tout  d'abord,  et  n'est-ce  pas  le 
devoir  essentiel  de  la  science  de  préserver  la  loule  de  ces  deux  lléaux  : 
la  tuberculose  et  l'alcoolisme  ?  » 

J'approuvai  hautement  ces  justes  paroles  et  j'achevai  de  boire  mon  verre 
de  fine  Champagne  :  je  vous  demande  pardon,  ma  chère  Jacqvkune,  de  ne 
pouvoir  renoncer  à  ce  vire  qui  vous  épouvante.  Gab.nault  accepta  d'ail- 
leurs de  l'anisette  et  il  conclut  :  «  Assez  de  ces  graves  histoires.  Que 
pensez-vous  des  vers  de  Madame  de  Noailles  ?  F.Ile  a  beaucoup  de  talent, 
répondit  en  chœur  notre  compagnie.  » 

NoziËRE. 

Les  expériences  du  D'  Garkault 

Nous  recevons  du  D'  Garnault  la  lettre  suivante  : 
Monsieur  le  Directeur  du  Ttmpt, 

Dans  le  but  d'éviter  les  inexactitudes  et  les  interprétations  erronées,  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  publier,  sous  ma  signature,  les  indications 
suivantes  au  sujet  de  mes  expériences,  qui  viennent  d'entrer  hier  dans 
une  phase  décisive. 

Je  vous  demanderai  d'abord  la  permission  de  rappeler  les  laits. 

Le  mardi  17  juin,  je  me  suis  appliqué,  ù  la  surlace  de  la  peau  du  bras, 
au  préalable  dénudée  par  un  vésicatoire  et  raclée,  un  cataplasme  fait  de 
matière  tuberculeuse  bovine,  broyée,  qui  a  été  laissé  en  place  pendant 
deux  heures. 

Du  10  BU  13  juillet,  je  n'avais  déjà  aucun  doute  :  sur  la  aurlace 
infectée  s'étaient  développées  des  productions  correspondant  certaine- 
ment, dans  mon  esprit  du  moins,  à  ces  formations  tuberculeuses  que  les 
dermato  logis  tes  appellent  tubermlum  nermcosum  culit. 

Ce  diagnostic  clinique  a  été  considéré  comme  admissible  par  le 
D' Jacquet,  dermato  logis  te  des  hôpitaux  de  Paris,  sous  la  réserve,  bien 
entendu,  des  vérilicationa  scientiliques  qui  suTlisent  en  pareil  cas.  La 
photographie  de  ces  néoformatîons  a  été  prise  le  30  juillet,  à  l'hdpilal 
Saint-Louis,  par  le  D*  Gastou. 

Hier.  31  juillet,  à  l'Institut  Pasteur,  une  partie  de  ces  excroissances 
supposées  tuberculeuses  a  été  excisée  par  le  professeur  Tuffier,  en  pré- 
sence des  D"  Roux  et  Jacquet.  Une  partie  du  segment  de  peau  enlevé 
sera  débité  en  coupes  ;  l'autre  a  été  inoculé  immédiatement  à  des  Cobayes 
qui  seront  Infectés  au  cas  où  les  lambeaux  de  peau  renier  me  raient  des 
Bacilles  tuberculeux. 

Sur  mon  désir,  la  plus  grande  partie  de  mes  néoformalions  a  été 
laissée  en  place,  de  façon  à  ce  que  l'on  puisse  suivre  sur  mon  bras  leur 
sort  ultérieur,  savoir  si  elles  se  développeront,  s'ulcéreront  ou,  au  con- 
traire, entreront  en  régression. 

Malgré  la  certitude  personnelle  où  j'étais,  dés  le  10  juillet,  que  la  pre- 
mière expérience  avait  réussi  et  complètement  inlirmé  les  conclusions  de 
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KocH.  c'est -à  dire  donné  un  résullat  positif,  et  que  j'étais  déjà  infecté, 
j'arais  fait,  le  15  juillel,  l'expérience  suivante,  qui  évolue  et  continuera  6 
évoluer  parellëlemenl  k  la  première  : 

J'ai  lixé  à  demeure  sous  la  peau  de  iiiuti  bras,  su  préalable  incisée  et 
décollée,  un  fragment,  gros  comme  un  fort  pois  et  pesant  environ  10  cen- 
tigrammee.  d'un  tubercule  bovin  qui  y  restera  indéfiniment. 

Le  risque  que  j'estimais  courir  par  celle  expérience  peut  se  mesurer 
par  ce  premier  fait  :  les  Cobayes  inoculés  comme  je  l'ai  été,  dans  la  pre- 
mière manière,  n'ont  pas  été  infectés,  tandis  que  je  le  suis  ou  que  loutau 
moins  il  semble  certain  que  je  le  suis.  On  pourrait  donc  conclure,  de 
cette  expérience,  que  la  sensibilité  de  l'Homme  le  plus  résistent,  pour  la 
tuberculose  bovine,  est  aussi  grande  que  celle  de  n'importe  quel  animal. 
De  plus,  les  Cobayes  inoculés  comme  je  l'ai  été  la  seconde  fois,  meurent 
fatalement  de  tuberculose  généralisée,  dans  un  délai  moyen  de  10  à 
12  semaines. 

J'ai  donc  pratiqué  celte  seconde  inoculation  qui,  dans  mon  esprit,  me 
donnait  de  très  sérieuses  cbances  de  mort  avec  une  conviction  person- 
nelle, presque  équivalente  à  une  certitude,  que  je  portais  déjà  en  moi  la 
démonstration  complète  de  l'erreur  de  M.  Kocu.  J'ai  cru  à  la  nécessité 
d'encourir  ce  péril,  alin  de  fournir  une  démonstration  éclatante  et  sans 
réplique,  même  au  péril  de  ma  vie,  des  aflirmatîons  contenues  dans  mon 
livre  en  réfutation  de  la  théorie  du  D'  Kocn. 

Le  D'  Jacul'et  veut  bien  se  charger  de  l'examen  complet  de  la  question 
au  point  de  vue  dermatologique;  le  D'  Roux  et  l'Instilut  Pasteur  des 
examens  bactériologiques  ;  enlln  le  professeur  Tukfiër  prendra  k  mon 
égard  toutes  les  mesures  chirurgicales  qui  pourrmit  être  nécessitées 
dans  l'avenir  par  cette  double  expérience,  et  surtout  pour  la  seconde  qui 
semble  si  vraisemblablement  à  l'heure  actuelle  devoir  aboutir  à  l'infection 
des  ganglions  de  l'aisselle,  sinon  ë  l'infection  générale  de  mon  organisme. 

On  pourra  objecter  k  chacune  des  expériences  que  j'ai  tailes  ou  ferai, 
des  critiques  plus  ou  moins  scientiTiques  ;  mais  j'ai  la  certitude  de  la 
fausseté  des  afrirmations  de  Kocn,  cl  je  suis  décidé  à  en  poursuivre  la 
démonstration  jusqu'au  bout,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  j'aie  obtenu  un 
résultat  tellement  net  que  tout  homme  de  science  devra  s'incliner. 
U'  Paul  Garkault. 

—  On  lit  dans  le  Temps  du  3  août  l'Mi: 

Les  expériences  du  U'  Gah.sault 

Nous  recevons  la  lettre  suivante: 

L'examen  microscopique  des  lambeaux  de  peau  enlevés,  jeudi  dernier, 
par  le  professeur  Tuffieii,  a  élé  fait  à  l'Institut  Pasteur, 

On  a  trouvé  en  grand  nombre  des  cellules  géantes  polynucléées.  carac- 
téristiques des  formations  tuberculeuses  de  la  peau.  On  n'a  pas  encore, 
à  la  vérité,. pu  découvrir  de  Bacilles  tuberculeux  ;  mais  il  en  est  presque 
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toufoura  aiosi  dans  ces  cas;  et  on  peut  tenir  pour  k  peu  près  certain  que 
ces  Bacilles  se  rencoulreront  chez  les  Cobayes  inoculés  avec  les  autres 
fragments  de  peau  enlevés. 

Cette  dernière  observation,  qui  ne  pourra  être  faite  avant  une  quinzaine 
de  jours,  compléterait,  d'une  façon  absolue,  la  dén>onstratiOD  de  la  fausseté 
des  affîrmations  de  Kocu.  Cependant,  dés  mainlenant,  cette  fausseté  peut 
être  tenue  pour  6  peu  prés  certaine;  car,  dans  les  conditions  ordinaires, 
on  se  contenterait  de  la  preuve  obtenue  pour  affirmer  une  infection 
tuberculeuse. 

D'  Paul  Garnault. 

—  On  lit  dans  le  Tempi  du  S  août  ilM)2  : 

Les  expériences  dv  D'  Garnault 

Un  rédacteur  du  fHgaro  est  allé  voir,  à  Berlin,  le  D'  Kocr  et  lui  a  (ait 
lire  la  lettre  que  le  1)'  Garnault  nous  a  adressée,  il  y  a  quelques  jours, 
sur  les  expériences  auxquelles  il  s'est  soumis. 

Le  D'  KocH  prétend  que  le  D'  Gah.nault  ne  peut  pas  encore  diagnosti- 
quer avec  certitude  s'il  est  ou  non  atteint  par  la  contagion,  bien  qu'il 
porte  sous  les  bras  des  productions  correspondant  â  ce  que  les  dermato- 
logistes  appellent  lubtrcufum  veifucosum  cutis. 

a  Ce  n'est  pas  au  tmut  de  trois  ou  quatre  semaines,  a  dit  le  D'  Kocn, 
qu'un  diagnostic  certain  peut  être  tormulé.  Si  l'infection  est  réelle,  elle 
ne  se  localisera  pas  au  bras,  elle  gagnera  tout  l'organisme,  et  M.  Garnault 
sera  très  malade;  mais  it  faut  attendre,  pour  le  savoir,  des  mois  et  des 
mois.  Le  W  Garna}jlt  montre  vraiment  trop  de  hâte  à  se  proclamer 
tuberculeux.  Il  oublie  que  son  cas  est  très  connu.  11  arrive  souvent  que 
des  bouchers,  des  vétérinaires,  appelé»  par  état  à  manipuler  des  viandes 
malades,  emmagasinent,  eu  se  blessant,  des  germes  tuberculeux.  11  en 
résulte,  à  la  surface  de  la  peau,  des  granulations  spécifiques  d'un  caractère 
indubitable.  Sont-ils,  pour  cela,  infectés  ?  Pas  le  moins  du  monde.  Ces 
dépôts  de  tubercules,  qui  restent  localisés,  s'éliminent  d'eux-mêmes.  Je 
pourrais  vous  citer  sept  cas  analogues  de  pareilles  élimina tions,en  quelque 
sorte  automatiques;  je  les  ai  observés  moi-même;  j'ai  notamment  suivi 
pendant  huit  ans  un  Iwucher  qui  a  porté,  sans  en  être  incommodé,  une 
excroissance  tuberculeuse  et  qui,  la  huitième  année,  t'a  vue  disparaître 
lui-même.  » 

Le  D'  Kocu  estime  que  la  seconde  expérience  laite  le  13  juillet  par  le 
\i'  Garnault  qui  a  placé  alors,  à  demeure,  sous  la  peau  de  son  bras 
incisée  et,  décollée,  un  fragment  de  tubercule  bovin,  pesant  envirou  dix 
centigrammes,  «  n'est  ni  très  sérieuse  ni  très  scientifique.  » 

«  Au  lieu  d'un  tubcrculebovin,  a- t-il  ajouté,  c'est  du  bouillon  de  culture 
que  M.  Garnault  aurait  Ait  s'inoculer:  chaque  atome  de  ce  bouillon  lui 
eût  fourni  des  millions  et  des  millions  de  Bacilles.  C'est  ainsi  que  l'on  a 
procédé  dans  les  fameuses  expériences  de  Konigsberg.  Le  professeur 
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BAitMGAHTEN.  qui  est  actuellement  à  Tûblngen,  les  a  ml mitieu sèment 
décrites  il  y  a  six  mois,  et  M.  Garnault  aurait  pu  méditer  ses  savantes 
constatations.  A  Konigsberg,  un  médecin  avait  prétendu  que  les  cancéreux 
étaient  inaccessibles  à  la  tuberculose.  Pour  le  vériller.  on  a  inoculé  la 
tuberculose  h  un  certain  nombre  de  cancéreux,  d'ailleurs  irrévocablement 
condamnés.  On  l'a  inoculée  toiM  (a  peau.  Or.septoubuit  de  ces  expériences 
n'ont  donné  aucun  résultai.  Est-ce  â  dire  que  le  médecin  de  Kiinigsberg 
avait  raison?  Pas  du  tout,  car  ii  est  scientiflquemeut  étabii  que  le  cancer 
et  la  tuberculose  peuvent  cobabiler  dans  le  même  individu.  Maisce  qui  en 
ressort,  c'est  que  la  tuberculose  n'est  pas  nécessairement  Iransmissible 
dans  ces  condltioDS.  Et  M.  Garnault  u'a  Tait  que  répéter  sur  lui-même 
les  expériences  de  Kfinigsberg,  aveccetle  différence  que,  lé.  on  employait, 
selon  la  vraie  métbode,  des  Bacilles  cultivés,  tandis  que  lui  ne  se  sert  que 
de  Iragments  de  chair  sanglante,  n 

Le  D'  KocH  croit,  en  résumé,  que  dans  un  an  le  D'  Garnault  sera  aussi 
bien  portant  qu'il  l'était  jusqu'à  présent.  Il  est  possible,  cependant,  qu'il 
ait  des  manifestations  tuberculeuses,  mais  qui  resteront  locales  et  s'éli- 
mineront d'elles-mêmes. 

Comme  le  rédacteur  du  Figaro  lui  demandait  s'il  maintenait  l'opinion 
qu'il  a  exprimée  au  Congrès  de  Londres,  le  D'  Koch  a  répondu  : 

«  Je  la  maintiens  intégralement,  et  toutes  les  rechercbes  que  j'ai  faites 
depuis  m'y  conlirment.  Je  me  suis  d'ailleurs  contenté,  à  Londres,  de 
reprendre  une  thèse  émisé  par  des  savants  américains,  et  l'on  ne  m'en  a 
arbitrairement  donné  la  paternité  que  parce  que  mon  nom  est  peut-être 
plus  répendu  que  le  leur.  Mais  qu'il  n'y  ait  pas  d'équivoque.  Je  n'ai  pas 
dit  que  la  cunlagion  lût  impossible  !  j'ai  dit  qu'elle  était  sans  conséquence 
grave  ;  j'ai  dit  aussi  que  la  tuberculose  bovine  n'était  pas  transmissible  à 
l'Homme  par  le  lait.  Le  lait  n'est  pas  plus  un  véliiculo  de  la  tuberculose 
qu'il  n'est  un  vébicule  du  cbarbou  et  de  la  rage  :  et  cela  n'est  pas  contesté, 
je  pense  ?  Cette  proposition  est-elle  absolue  ''?  Personne  ne  peut  le  dire,  et 
je  ne  le  sais  pas.  Mais  la  contagion  |»ir  le  lait  est,  je  l'affirme,  tellement 
rare  et  exceptionnelle  qu'il  est  inutile  que  le  monde  entier  dépense  des 
millions  et  des  millions  à  de  vaines  et  inutiles  protections.  Que  l'on  cons- 
truise donc  des  sanatoria,  des  hApitaux  pour  les  Hommes,  et  tout  cet 
argent,  du  moins,  sera  utilement  dépensé.  Voilà  la  vraie  question.  Bn 
réponse  à  cette  proposition,  que  fait  le  D'  Garnault?  Il  s'inocule  des 
morceaux  de  chair  tuberculeuse  !  Ce  n'est  pas  sérieux  !  La  seule  expé- 
rience a  tenter,  puisqu'il  tenait  à  se  mettre  en  avant,  eût  été  de  s'astrein- 
dre à  boire,  pendant  un  au,  du  lait  de  Vache  infectée.  C'est  ce  que  je  lui 
ai  dit  quand  il  est  venu  roe  voir,  il  y  a  six  mois. 

—  Et  il  a  refusé  ? 

—  Je  le  crois  bien  ! 

—  Mais  pourquoi  ? 

—  Vous  comprenez  bien  qu'il  est  moins  retentissant  de  boire  du  lait 
que  de  s'ouvrir  le  bras  !  » 
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Nous  avons  vu  ce  matin  le  D'  Garnault,  au  sujet  des  déclarations  du 
~D'  KocH.  Il  nous  a  déclaré  qu'il  nous  communiquerait  incessamment  une 
réponse  aux  alfirmations  du  professeur  allemand  : 

(I  La  seule  décision  immédiate  que  j'ai  prise  après  avoir  lu  l'article  du 
Figaro,  c'est  de  laisser  évoluer  la  maladie  en  cas  de  contamination.  Je 
n'essayerai  pas  d'arrêter  par  une  opération  chirurgicale  l'infection  géné- 
rale, de  façon  à  ce  que  le  résultat  de  mes  expériences  ne  puisse  pas  être 
mis  en  doute.  » 

—  On  lit  dans  le  Ttmpt  du  12  août  1902  : 

La  valeur  d'une  expérience 


Il  s'agit  de  l'expérience  ù  propos  de  laquelle  le  D'  Gab.nault  /ait  couler 
tant  d'encre.  Un  rédacteur  du  Figaro,  M.  Georges  Bourdon,  avait  inter- 
rogé le  professeur  Koch,  à  Berlin.  On  se  souvient  que  le  professeur  Koch 
a  considéré  l'expérience  de  M.  Garnault  comme  n'ajant  pas  la  moindre 
valeur  scicntilique.  Mais  le  professeur  Koch  éCanI,  en  la  question  même, 
l'antaguaiste  visé  par  M.  Garnault,  il  convenait  assurément  de  donner 
la  parole  à  une  tierce  autorité.  C'est  ce  qu'a  lail  notre  confrère  en  allant 
interroger  M.  Nocard,  professeur  à  l'École  vétérinaire  d'Allort,  membre 
de  l'Académie  de  médecine,  dont  le  professeur  .Koch  a  dit  ;  c  11  y  a  en 
France  un  IJomme  à  qui  je  reconnais  une  compétence  sérieuse  dans  l'étude 
de  la  tuberculose  animale  :  c'est  un  grand  savant,  c'est  M.  Kocard...  o 

L'hommage  rendu  par  M.  le  professeur  Koch  aux  mérites  de  M.  Nocard 
est  d'autant  plus  significatif  que  le  savant  allemand  a  rencontré  dans 
notre  compatriote,  au  Congrès  de  Londres,  un  contradicteur  courtois, 
mais  déterminé. 

Or.  M.  Nocard  partage,  scmble-t-il,  l'avis  de  M.  le  professeur  Kocu  sur 
la  valeur  de  l'expérience  à  laquelle  se  livre  présentement  M.  Garnault. 

«  D'abord,  dit  M.  Nocard,  cette  expérience  porte  à  faux.  Koch  a  parlé 
de  la  contagion  par  ingettion,  non  par  inoculation.  Et  parce  que  des 
Bacilles  bovins,  jetés  dans  la  circulation  du  sang  humain,  s'y  développe- 
raient, Koch  peut  répoudre  qu'il  ne  s'ensuivrait  pas  que  le  lait  transmit 
nécessairement  la  contagion. 

n  Or,  l'ingestion  et  l'inoculation  sont  très  loin  de  présenter  les  mêmes 
dangers.  L'infection  par  les  voies  digestives  est  iuQniment  plus  labo- 
rieuse, plus  lente,  plus  diflicile  que  par  tout  autre  voie.  En  passant  par  le 
tube  digestif,  la  plus  grande  partie  des  matières  novices  s'éliminent 
d'ellcs-mâmcs,  se  neutralisent  et  n'entrent  dans  la  circulation  que  dans 
un  état  d'allaiblissement  qui  les  rend  inoflensives.  Par  l'inoculation,  au 
contraire,  on  obtient  des  résultats  autrement  rapides  et  redoutables. 

Ji  —  Vous  n'attendez  donc  rien  de  sérieux  de  l'épreuve  à  laquelle  se 
soumet  M.  Gahnault  '! 

a  —  Bien  de  rieu.  » 
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M.  NocARD  dit  qu'il  connaît  M.  Garnault,  et  qu'il  l'a  même  connu 
partisan  conratncu  de  la  théorie  de  Kocn  : 

Il  C'était  l'année  dernière,  poursuit  le  savant  professeur  d'Alfort,  après 
le  Congrès  de  Londres.  Un  après  ttiidi,  je  vis  arriver  ici,  où  vous  ètea,  le 
D'  Oar.naclt,  de  qui  je  n'avais  jamais  entendu  parler.  11  n'était  pas  encore 
l'homme  que  vous  savez.  Il  donnait  â  Kocn  du  u  très  honoré  maître  u,  il 
écrivait  des  lettres  où  il  invoquait  sa  science  universelle,  il  m'écrasait  de 
l'autorité  de  Kocu  et  il  brûlait  de  l'ambition  de  démontrer...  devinez 
quoi...  la  vérité  de  ta  théorie  de  Kocn  ! 

»  —  Pas  possible  ! 

u  —  Mais  si,  mais  si.  Il  voulait  se  laire  inoculer  la  tuberculose  bovine 
pour  démontrer  que  l'Homme  y  était  réiractaire,  et  il  comptait  sur  moi 
pour  cela  !  u 

M.  NocABD  refusa  «  catégoriquement  o.  Puis  il  dit  au  U'  Uahnault  : 

a  Je  me  refuse  catégoriquement  &  me  prêter  à  une  fantaisie  pareille. 
Si  je  vous  inoculais,  je  le  ferais  sérieuBement,  en  vous  introduisant  sous 
les  tissus,  à  travers  les  muscles,  et  en  répandant  dans  votre  circulation 
des  Bacilles  cultivés,  et  j'estime  que  ce  serait  dangereux  pour  vous  ;  je 
ne  serai  pas  votre  complice  dans  une  telle  aventure,  u 

C'est  exactement  ce  que  dit  le  professeur  Koch,  qui  reproche  à 
M.  Garnault  de  se  placer  sous  la  peau  des  morceaux  de  u  viande 
sanglante  u,  au  lieu  de  s'inoculer,  d'après  la  méthode  scieutiUque,  des 
bouillons  de  culture  où  la  présence  de  Bacilles  virulents  est  certaine. 

Une  autre  condition  scieuUlique  manque  à  l'expérience  de  M.  Gar.nault. 
H  n'a  pas  démontré  qu'il  n'eût  pas  déjà  des  lésions  tuberculeuses,  comme 
SO  */•  tic  Parisiens  eu  ont.  Pour  (aire  cette  démouslralion.  il  aurait  dû 
mettre  son  organisme  à  l'épreuve  de  la  luberculine  de  Kocu.  Uans  le  cas 
où  nulle  réaction  ne  se  serait  produite,  M.  GARNAULTapparaissaitcomme 
pur  de  toute  tare  tuberculeuse  ;  et,  dés  lors,  il  se  trouvait  en  bonne  con- 
dition d'expérience.  Il  a  négligé  cette  précaution  ;  et,  laissant  la  les 
bouillons  de  culture  et  les  Bacilles  authentiques,  que  fait-il  '?  Il  insère 
sous  sa  peau  un  fragment  de  tubercule  extrait  du  foie  d'un  Bœuf. 

a  IMais,  dit  M.  Nocard,  on  ne  sait  même  pas  si  ce  produit  tuberculeux 
contenait  des  Bacilles,  m 

Dans  tous  les  cas,  cela  ne  vaudra  jamais  de  bons  Bacilles  bien  cultivés, 

D'ailleurs,  M.  Nocard  ne  nie  pas  le  danger  de  la  seconde  opération  de 
M.  GAH^AULT,  cette  du  li>  juillet  : 

«  Certainement,  dit-il.  j'aime  mieux  cette  aHaire-là  dans  le  bras  de 
M.  Gar.naolt  que  dans  le  mien.  L'infection,  d'abord  localisée  au  bras, 
pourra  gagner  tout  l'orgauisme  ;  mais  il  faudra  pour  cela  des  mois  et 
peut-être  des  années.  Cependant,  s'il  se  produit  des  ganglions  suuB 
l'aisselle,  je  pense  que  l'expérience  sera  suflisante  et  je  ne  vois  pas  ce  que 
l'on  y  pourrait  opposer  si,  encore  une  fois,  M.  Gahnault  avait  pris  soin 
de  démontrer  d'abord  le  parfait  état  de  son  organisme.  » 

Sauf  ce  doute,  t'expérience  sera  donc  «  sufTisante  a  pour  démontrer  que 
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l'on  peut  devenir  tuberculeux,  en  inaérant  du  foie  de  Bœuf  aous  sa  peau. 
Mais  ce  n'est  pas  un  jeu  auquel  les  nouvesu-néa,  et  même  les  grandes 
personnes  qui  boivent  du  lait  de  Vache,  aient  coutume  de  s'exercer.  On 
ne  se  met  pas  d'habitude,  pour  se  nourrir  ou  a'amuaer.  de  ta  «  viande 
sanglante  »  sous  la  peau.  C'est  pourquoi  M.  Nocard  insiste  : 

«  C'est  la  contagion  par  ingettion  qui  était  en  cause.  Et  Kocn  a  eu 
raison  de  dire  au  D'  Garnault  que  la  seule  expérience  à  laire  eût  été  de 
boire  du  lait. 

»  —  M.  Garnault  prétend,  vous  le  savez,  que  l'iogeslion  du  lait  n'est 
dangereuse  que  pour  les  enfants  ? 

■>  —  C'est  une  erreur  :  les  enfants  y  sont  plus  sensibles,  assurément, 
parce  qu'ils  oflrent  moins  de  résistance  au  fléau  et  parce  que  le  lait  est 
leur  nourriture  exclusive.  Mais  qu'un  adulte  se  mette  ft  boire,  longtemps 
et  en  grande  quantité,  du  lait  de  Vache  atteinte  de  mammi te  tuberculeuse, 
il  n'y  a  pas  de  doute  pour  moi  que  l'inlection  se  produise.  Il  y  faudrait 
seulement  une  patience  que  M.  Garnault  n'a  pas  eue. 

u  Voilà  ce  que  je  lui  ai  dit,  alors  qu'il  se  faisait  si  généreusement  le 
champion  de  Kocu.  Je  lui  ai  dit  encore  qu'il  n'aVait  pas  le  mérite  de  ta 
nouveauté,  car  déjà  uu  médecin  américain  avait  fait  au  professeur  alle- 
mand la  même  proposition  que  lui,  et  d'ailleurs  sans  plus  de  succès.  Je 
me  souviens  que  j'ai  ajouté  :  Toutes  ces  entreprises  de  dévouement  ne  me 
paraissent  pas  sérieuses:  la  vraie  science  agit  d'autre  façon;  ce  n'est 
que  du  laattage. 

u  —  Du  battage?  ût  il.  Vous  n'admettez  pas  qu'un  honnête  Homme 
puisse,  de  propos  délibéré,  se  sacrifier  pour  une  vérité  à  démontrer, 
quand  cette  vérité  intéresse  tout  le  genre  humain  ? 

u  —  Si,  j'admets  cela,  et  je  l'admire  profondément.  Mais  alors,  que  cet 
honnête  Homme  opère  modestement,  discrètement,  dans  son  cabinet  ou 
son  laboratoire  ;  qu'il  demande  les  constatations  nécessaires  à  des 
Hommes  compétents  et,  le  résultat  acquis,  qu'il  révèle  alors  non  pour  le 
public,  mais  pour  les  spécialistes  qui  en  tireront  profit,  la  marche  de  son 
expérience.  Qu'il  ne  commence  pas  par  inonder  les  journaux  de  la  pro- 
clamation de  son  héroïsme,  comme  a  fait  cet  Américain  dont  je  vous 
parle. 

'  B  M.  (ÎARNAULT  me  quitta'd'un  air  pincé.  Je  lui  avais  dit  cela  bien 
ingénument.  Deux  heures  après,  le  Tempt  publiait  sa  première  lettre,  déjà 
écrite  au  moment  où  il  me  venait  voir.  Je  crois  qu'il  ne  m'a  jamais 
pardonné  la  rudesse  de  ma  sortie  contre  l'Américain...» 

Voilà  pour  ce  qui  concerne  M.  Garnault.  Quant  à  la  question  de  savoir 
si  la  tuberculose  bovine  est  .trausmissible  par  le  lait,  ici  le  professeur 
Kocu  et  M.  NuGAHD  ne  sont  plus  d'accord  : 

a  KocH,  dit  M.  Nocard,  affirme  qu'if  n'y  a  pas  de  contagion,  ou  que  la 
contagion  est  l'exception  ;  et  je  suis  sdr,  moi,  que  l'exception,  c'est 
l'innocuité. 

B  Mais  il  faut  s'entendre.  Toutes  les  Vaches  tuberculeases  ne  sont  pas 
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porteoses  du  mat.  Stala,  let  Yachtt  dont  les  mamella  «mt  infecUa  char^ 
rieal  les  Bacilles  dans  leur  teit.  Or,  parmi  les  Vaches  malades,  savez- 
vous  quelle  est  la  proporlion  de  celles  dont  les  mamelles  recèlent  des 
tubercules?  Elle  est  inliDitësimale:  2V.&peine.  Oui,  sur  cent  Vaches 
malades,  11  y  en  a  deux  au  plus  dont  le  lait  soit  dangereux.  Mais  il  ne 
Test  qu'anlant  qu'on  le  veut  bien  ;  car,  retenez  bien  ceci,  11  suSit  de 
laire  bouillh- le  lait  pour  supprimer  tout  danger:  te  lait  ti^rculeux  n'at 
noàf  qu'autant  qu'on  le  l>oit  cru. 

B  En  revancbe,  je  ne  doute  pas  que,  cru,  il  soit,  toujours  dangereux» 
et  Toilà  ou  je  ne  suis  plus  d'accord  avec  Koch. 

n  11  y  a  des  laits  terribles  contre  la  thèse  de  Koch,  et  il  u'y  répond  pasi 
Il  n'a  réfuté  ni  Stang  (d'Amorbach),  ni  Bamg  (de  Copenhague},  ni  Demmb 
(de  Berne),  qui  ont  relevé  des  observaticos  de  personnes,  et  surtout 
d'enfants,  morts  de  tuberculose  abdominale  pour  avoir  tait  usage  de  lait 
cru  provenant  de  Vaches  atteintes  de  mtunmite  tuberculeuse. 

a  Mais  voici  qui  est  mieux. 

a  Depuis  cinquante  ans,  grftce  aux  mesures  d'assainissement  et  d'hy- 
giène prises  par  les  Anglais,  la  mortalité  tuberculeuse  a  diminué  en 
Angleterre  de  47  */•-  Or,  tandis  que  toutes  les  formes  de  la  tuberculose 
bénéGciaient  de  cette  diminution,  unique  dans  le  monde,  seule,  la  mor- 
talité par  la  tuberculose  abdominale,  bien  loin  d'en  profiter,  augmentait 
de  27  */•  '  N'est-ce  pas  impressionnant  ?  Et  le  D'  Thornb-Tuorne,  qui  a 
dressé  cette  statistique,  n'hésite  pas  à  attribuer  cette  eOrayante  augmen- 
tation de  ta  tuberculose  par  les  voies  digestives,  à  l'iodiSérence  de  la  loi 
à  l'égard  des  Vaches  infectées.  Comment,  du  reste,  l'expliquer  autrement? 

D  Et  j'ai  mieux  encore,  continuait  sans  se  hAter  M.  Nocaiid.  C'est  une 
expérience  qui  a  élé  faite,  à  Berlin  même,  eu  juillet  1902,  par  le  D' Max 
WoLPF.  Des  Cobayes  et  un  Veau,  inocules  d'un  virus  obtenu  d'un  Homme 
mort  de  tuberculose  intestinale,  sans  aucune  lésion  des  poumons  ni  de 
la  poitrine,  en  lurent  infectés.  Qu'est  ce  b  dire?  Ou  bien  la  tubercutose 
humaine  est  transmissible  aux  animaux,  et  Koch  le  nie;  ou  bien  la 
tuberculose  dont  l'Homme  était  mort  était  d'origine  buvlne,  et  KocB 
afGrme  que  cela  est  impossible.  Comment  sortira-t-il  de  ce  dilemme?  » 

—  On  lit  dans  te  Temps  du  13  aoàt  : 

Les  BXFÏaïKNCES  du   Docteur  ûahnaitlt 
Nous  recevons  du  D'  Garnault  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  Directeur, 
Je  n'oublierai  jamais  4a  bienveillance  avec  laquelle,  dès  le  début  de 
cette  affaire,  vous  avez  bien  voulu  m'ollrir  l'hospitalité  dans  les  colonnes 
du  Tetnpt.  J'ai  adopté  comme  régie  de  conduite  absolue  de  vous  donner, 
.  sous  ma  signature,  tous  les  renseignements  pouvant  intéresser  le  grand 
public,  dans  une  question  qu'il  est  pour  lui  si  intéressant  de  connaître; 
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Je  De  me  départirai  qu'uoe  seule  (ois  de  cette  résolutiMi,  m  pabltanl 
demain  malin,  daos  les  colonnes  du  Figaro,  une  réponse  aux  interviews 
de  MM.  Kocu  et  Nocard,  dans  lesquels  je  suis  très  vivement  pris  ft  partie. 

Voici,  M.  le  Directeur,  sur  quels  points  principaux  porte  ma  réponse 
au  Figaro.  Il  est  bien  entendu  que  cette  réponse  ue  constitue  pas  une 
exposition  complète  de  la  question.  Cette  exposition,  je  la  publierai  dstns 
te  Tempt,  aussitôt  que  les  résultats  de  l'inoculation  laite  à  l'Institut 
Pasteur  des  lambeaux  de  peau  que  m'a  enlevés  le  professeur  Tuffier 
pourront  être  connus. 

MM.  Kocu  et  Nocahd  me  reprochent  de  m'ètre  servi,  pour  mon  inocu- 
lation, de  u  morceaux  de  chairs  sanglantes  u. 

Le  procès-verbal  oOiciel  de  mon  inoculation,  publié  dans  mon  livre  Le 
Profeiteur  Koch  U  la  tuberoulott  bocine,  et  que  ces  messieurs  afieclent 
d'ignorer,  montre  que  je  me  suis  servi  d'un  ganglion  tuberculeux  renfer- 
mant, en  immense  quantité,  le  Bacille  de  la  tuberculose  à  l'élat  pur. 

M.  Kocu  me  reproche  de  n'avoir  pas  employé  de  culture. 

Celles  que  J'aurais  pu  préparer  lui  auraient  été  certainement  suspectes. 
M.  NocARD  a  d'ailleurs  refusé  de  m'inoculer,  MM.  Ricuet  et  UénicuuRT 
également  ;  il  en  eût  été  certainement  de  même  à  l'Institut  Pasteur.  D'ail- 
leurs, c'est  avec  le  Bacille  bovin,  provenant  directement  des  animaux,  et 
non  pas  celui  qui  provient  des  cultures,  que  les  hommes  et  les  enfants 
sont  exposés  à  s'infecter.  M.  Kocn  prétend  «  que  si  l'infection  est,  réelle, 
elle  ne  se  localisera  pas  au  bras,  mais  devra  gagner  tout  l'organisme  ». 
Ainsi  donc,  pour  lui,  le  lupus  de  la  peau  ou  l'infection  des  ganglions  de 
l'aisselle  ne  compteront  pas.  Uu  n'est  pas  aussi  exigeant,  lorsqu'on  recher- 
che la  preuve  de  l'infection  de  f'Uomme  par  le  Bacille  humain.  Or,  les 
lambeaux  de  peau  qui  m'ont  été  enlevés  présentent  déjà  tous  les  signes  de 
l'infection  tul>erculeuse. 

M.  KocH  a  dit  textuellement  au  Congrès  de  Londres  :  ti  Je  ne  pense  pas 
qu'il  soU  indiqué  de  prendre  n'Importe  quelle  mesure  contre  elle  (la  tuber- 
culose bovine)  a  a  ictt  haiU  es  dêtwegea  fiir  nietU  geboUn,  irgend  votkhe 
Maatregeln  dagegen  zu  ergreifen.  u 

Dans  son  rapport  ofliciel  au  gouvernement  canadien,  où  les  termes 
employés  sont  nécessairement  très  mesurés,  un  grand  savant  américain  a 
trouvé  cette  attitude  de  Koch  si  peu  juatillée  qu'il  a  dit  ;  a  from  hit  jiari, 
U  b4u  been  little  leis  Ihan  criminal  u,  u  de  sa  part,  cela  a  été  à  peine  moins 
que  criminel  ».  Ue  son  c4té,  le  professeur  Arloing,  de  Lyon,  a  dit  que 
M.  Kocu  avait  obtenu  les  résultais  qu'il  désirait  obtenir.  Dans  quel  but? 

M.  Koch,  sachant  que  je  serai  sûrement  infecté,  veut  maintenant  faire 
la  part  du  (eu.  Il  revendique  comme  un  cas  personnel  et  à  l'appui  de  sa 
thèse,  le  cas  du  marin  tatuué  de  Hambourg,  qui  Ut  apparaître  sur  son 
bras,  en  se  piquant  avec  une  aiguille  imprégnée  de  lait,  des  tubercules. 
Ce  cas,  du  D'  Piuesteh,  n'a  jamais  été  cité  jusqu'ici,  et  avec  raison,  que 
par  les  adversaires  de  Kocu,  notamment  par  le  professeur  von  Ueller,  de 
Kiel.  Ce  dernier  est  un  médecin  d'enfants,  qui  coDsldâre  le  lait  tubercu- 
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lenx  ernnme  extrêmement  dangereux  pour  les  petits  enfants.  Je  crois  que 
tons  les  savant»  sont  actuellement  d'accord,  avec  Arloing,  pour  attribuer 
l'insuccès  des  anciennes  inoculations  de  tuberculose  bovine,  (ailes  6 
Tubin^e,  snrdes  c^nc^^reux.  à  la  faible  virulence  des  cultures  employées. 

M.  KocH  ne  considérerait  mon  inoculation  comme  probante  que  si  je  venais 
il  en  mourir  ;  et  cette  éventualité  lui  semble  absolument  invraisemblable. 

La  D'  Roux,  lui,  m'a  vivement  reproché  ma  seconde  inoculation,  à  son 
àvid  très  dangereuse.  En  eRet,  il  considère  qat  la  présence  de  tubercules 
et  de  Bacilles  dans  ma  peau  suffit  à  réfuter  la  thèse  de  Kor.n.  de  la  dualité 
des  deux  tuberculoses  ;  et  il  me  conseillait  de  me  faire  opérer  dès  c«tte 
preuve  obtenue.  Je  m'étais  décidé  dans  ce  sens,  sur  son  autorité.  Maiâ  en 
présence  de  l'attltode  de  MM.  Kocn  et  Nocard,  je  renonce  à  subir  immé- 
diatement l'opération,  lors  même  qoe  la  démonstration  considérée  comme 
sofflsante  par  le  D'  Roux  serait  obtenue. 

Quant  an  conseil  que  me  donne  M.  Koch  de  boire  du  lait  pendant  de 
lonfTB  mois,  voici  comment  l'apprécie  un  des  plus  éminents  médecins  et 
Bavants  de  l'Allemagne,  qui  m'écrivait  avant-bîcr  :  o  Je  vous  en  supplie, 
ne  BuiTes  pas  ce  conseil,  et  ne  tombez  pas  dans  le  piège  grossier  tendu 
par  KocH,  qui  ne  recherche  qu'une  chose,  c'est  rendre  Impossible  toute 
démonstration  de  la  fausseté  de  sa  thèse.»  Bien  que  le  lait  tuberculeux 
soit  infiniment  dangereux  pour  les  petits  enfants,  il  est  à  peu  près  sans 
danger  pour  un  adulle  sain,  de.ma  résistance.  Mais  au  cas  tout-à-fait 
improbable  où  je  viendrais  à  contracter  la  tuberculose  par  ce  procédé, 
j'en  mourrais  à  peu  près  fatalement;  et  encore  M.  Koch  ne  manquerait-il 
pas  de  dire  que  d'avance  j'étais  tuberculeux. 

Le  rédacteur  du  Figaro,  sur  le  conseil  de  M.  Koch.  est  allé  causer  avec 
M.  Nocard.  Je  suis  ravi  de  le  constater,  malgré  la  violente  antipathie  que 
j'insplreà  M.  Nocard,  il  a  entièrement  conclu  contre  Koon.  dans  le  sens 
de  ma  thèse.  M.  Nocarr  s'est  exprimé  ainsi  :  «  La  déclaration  de  Koch  (au 
Congrès  de  Londres),  appuyée  par  son  universelle  autorité,  a  servi  gran- 
dement les  desseins  du  gouvernement  allemand  dans  les  discussions 
agrariesnes  ».  M.  Nocard  est  un  esprit  assez  réfléchi  pour  ne  parler  qu*à 
bon  escient.  Il  a  donc  ainsi  reconnu  l'exactitude  des  interprétations 
données  de  tous  côtés  6  l'attitude  de  Koch,  absolument  inexplicable  par 
des  motifs  scienlifiqueB. 

M.  Nocard,  qui,  ainsi  que  M.  Koch.  me  connaît  personnellement,  use  avec 
une  extrême  énergie  de  l'argument  consistant  à  me  reprocher  de  n'avoir 
pas  (ait  sur  moi-même  l'épreuve  de  la  tuberculine.  Il  craint,  pour  la 
valeur  démonstrative  de  mon  expérience,  que  je  ne  dissimule  des  tuber- 
cules dans  mes  poumons.  J'Bvou,e  que  personne,  parmi  les  médecins  qui 
me  connaissent,  ne  s'était  attendu  à  cette  objection.  D'ailleurs,  ce  (ait, 
bien  improbable,  serait-il  exact,  qu'il  n'atténuerait  en  aucune  laçon  la 
valeur  démonstrative  des  lésions  tuberculeuses  qui  se  sont  déjà  produites 
ou  se  produiront  encore  sur  mon  bras  gauche. 

M.  Nocard,  à  rencontre  du  protesseur  Ahloino,  de  Lyon,  a  d'ailleurs 
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toujours  combattu  iDollement  la  thèse  de  Kocr.  Ses  efTorlB  pour  ameDeT 
le  gouvernement  français  a  prendre  conire  la  tuberculose  bovine  des 
mesures  semblables  à  celles  qu'a  prises  le  gouvernement  danois  avec 
tant  de  succès,  semblent  avoir  été  bien  faibles  et  n'ont  abouti  à  aucun 
résultat.  D'ailleurs,  M.  Nocard  croit  et  affirme  encore,  que  la  coction  du 
lait  suffit  à  proté^r  complètement  l'Homme  et  l'enfant  contre  le  péril  de 
la  tuberculose  bovine. 

C'est  pour  réagir  contre  cette  dangereuse  manière  de  voir,  que  j'ai  fait 
ce  qu'il  lui  convient  d'appeler  du  battage.  On  a  voulu  faire  autour  de 
mon  expérience  la  conspiration  du  silence.  Si  je  n'avais  procédé  comme 
je  l'ai  fait,  la  lumière  tût  restée  sous  le  boisseau.  Le  public  ne  connattrait 
pas  les  motifs  intéressés  de  l'attitude  de  Kocu,  reconnus  par  M.  Nocaru 
lui-même.  De  plus,  il  ne  connaîtrait  pas  une  notion  essentielle  qui,  grâce 
à  moi,  je  puis  le  dire,  l'atteindra  prochainement,  et  sur  laquelle 
M.  Nocard  a  toujours  fait  le  silence.  Il  ressort,  d'une  façon  certaine,  des 
expériences  de  Michèle  et  de  Micbelazzi,  que  le  lait  de  tous  les  animaux 
tuberculeux,  avec  ou  sans  lésions  des  mamelles,  même  s'il  ne  renferme 
pas  le  Bacille  tuberculeux,  renferme  encore  la  toxine  tuberculeuse  et 
constitue  un  véritable  et  dangereux  poison.  Ce  poison,  qui  n'est  autre 
chose  que  le  tuberculine,  ne  saurait  être  détruit  ni  atténué,  soit  par  la 
coction,  soit  même  par  la  stérilisation.  Tant  que  le  public  ne  sera  pas 
averti  de  ces  choses,  tout  effort  pour,  faire  disparaître  la  tuberculose 
bovine  restera  stérile  et  vain. 

M.  Nocard  me  fait  un  grief  d'avoir  cru  primitivement  à  la  bonne  foi  de 
KocH.  que  j'attaque  aujourd'hui.  Rien  n'est  plus  exact.  L'étude  minutieuse 
de  la  question  m'a  révélé  mon  erreur.  C'est  le  sentiment  et  le  regret  de 
cette  erreur,  protwblement  encore  partagée  par  beaucoup  d'hommes 
aujourd'hui  confiants  en  l'autorité  de  Kocn,  ou  dominés  par  elle,  qui  m'a 
conduit  à  mettre  quelque  véhémence  en  mon  attitude. 

Les  critiques  que  j'avais  prévues  et  qui  se  sont  produites  contre  ma 
première  expérience,  m'ont  conduit  à  en  taire  une  seconde,  que  le  D'Rom 
jugeait,  sinon  inutile,  au  moins  prématurée,  et  en  tout  cas  fort  dangeu- 
reuse.  Je  décide  aujourd'hui  de  reculer  ft  une  époque  indéterminée 
l'intervention  opératoire  que  le  D'  Roux  m'avait  conseillé  de  faire  prati- 
quer, sitAt  les  démonstrations  faites.  M.  Kogh  s'est  donc  trompé  en  pro- 
nostiquant une  opération  à  bref  délai  et  à  grand  spectacle. 

Je  m'arrêterai  seulement,  dans  la  voie  où  je  me  suis  engagé,  lorsque  ma 
démonstration,  fatalement  certaine,  de  l'unité  des  tuberculoses  bovine  et 
humaine,  sera  considérée  comme  suffisamment  probante,  par  le  D'  Roux. 

D'  Garnault. 

—  On  lit  dans  le  Figaro  du  13  août  : 

Lbs  raisons  du  D'  Garnault 
Monsieur  le  Directeur, 
Vous  avez  bien  voulu  me  convier  à  publier  dans  le  Figaro  une  réponse 
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h  M.  KocH.  Je  m'étais  proposé  d'attendre,  pour  exposer  largement  et 
complètement  la  question,  les  résultats,  que  l'on  obtiendra  très  procbai- 
nementâ  l'Institut  Pasteur,  de  l'inoculation  aux  Cobayes  des  fragments 
de  peau  infectés  qui  m'ont  été  enlevés  par  le  professeur  Tuffier.  J'estime 
cependant,  avec  vous,  qu'il  m'est  impossible  de  laisser  sans  réponse 
immédiate  les  allégations,  pour  la  plupart  inexactes,  émises  par  le  pro- 
fesseur de  Berlin.  Mais  il  reste  entendu  que  les  réflexions  qui  vont  suivre 
n'ont  qu'un  caractère  topique  et  provisoire.  Je  ne  saurais  prétendre 
exposer  ici  sous  toutes  ses  laces  une  question  extraordinalrement  com- 
plexe et,  encore  à  l'beure  actuelle,  il  faut  bien  le  dire,  peu  connue  du 
public. 

Il  me  suffira,  pour  réduire  à  leur  importance  réelle  les  critiques  de 
M.  KocH  au  sujet  de  la  matière  qui  a  servi  â  mon  Inoculation,  de  citer 
le  passage  suivait  du  procès-verbal  ofTiciel  publié  dans  mon  livre  sur 
Le  Profeueur  Koch  et  le  péril  de  la  tuberculose  bovine  : 

«  Un  ganglion  diaphragma  tique  tuberculeux  frais,  provenant  d'une 
Vacbe  atteinte  de  pommelière,  a  été  décortiqué  avec  un  couteau  stérilisé, 
broyé  dans  un  mortier  stérilisé,  réduit  en  pulpe  et  appliqué  sur  la  plaie 
au  moyen  d'un  bandage.  Le  contact  a  été  assuré  pendant  deux  heures.  Il 
n'a  été  fait  aucun  lavage  par  la  suite.  » 

M.  KociT  me  reproche  de  ne  m'étre  pas  servi  de  cultures  pour  cette 
inoculation. 

Si  j'avais  préparé  moi-même  ces  cultures,  il  ne  serait  probablement  pas 
le  dernier  à  les  mettre  en  suspicion.  Il  devrait  d'ailleurs  prononcer  ce 
terme  de  «  cultures  n  avec  plus  de  circonspection  ;  en  effet,  tes  cultures 
dont  lui-même  s'est  servi  pour  obtenir  les  résultats  publiés  à  Londres, 
qui  ont  excité  la  surprise  de  tant  de  savants,  et  en  particulier  du  profes- 
seur ScHMALTZ,  de  Berlin,  ont  été  suspectées.  M.  le  professeur  Arloing, 
de  Lyon,  n'a-t-il  pas  écrit  ft  ce  sujet  :  «  Au  moyen  de  cultures  atténuées, 
convenablement  ohoiaies,  M.  Koca  a  obtenu  les  résultats  qu'il  désirait 
obtenir.  * 

D'ailleurs,  la  masse  tuberculeuse  que  j'ai  employée  peut  être  assimilée 
à  une  culture  pure  ;  elle  ne  renfermait,  ainsi  que  l'a  montré  l'examen 
microscopique,  que  des  Bacilles  de  la  tuberculose,  et  en  énorme  quantité. 
Déplus,  les  Cobayes  inoculés  sous  la  peau  avec  des  fragments  de  la  même 
masse  tuberculeuse  sont,  depuis  longtemps,  nettement  inlectés. 

Au  mois  d'août  1901,  M.  Nocard  m'avait  dit  que,  dans  aucun  cas,  il  ne 
consentirait  à  m'inoculer.  Au  mois  de  décembre,  je  m'étais  adressé  A 
M.  le  professeur  Righet  et  à  M.  le  W  Héricourt.  M  l'un  ni  l'autre  n'a 
consenti  à  m'inoculer  ou  6  me  fournir  des  cultures.  A  l'Institut  Pasteur, 
on  m'a  dit,  depuis,  qu'on  ne  l'ettt  pas  fait  davantage. 

Je  ne  regrette  pas  de  m'étre  servi  de  ganglions  tuberculeux  bovins, 
qui  d'ailleurs  renferment  le  Bacille  de  la  tuberculose  à  l'état  pur.  car 
c'est  avec  des  Bacilles  venant  directement  du  Bœul,  qu'Hommes  et 
enfanta  sont  exposés  â  s'infecter  par  la  chair  et  par  le  lait. 
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«  Si  l'infection,  dit  M.  Koch,  est  réelle,  elle  ne  se  Inraliscra  pas  au 
bras,  elle  gai;nera  tout  l'orf^nisme.  n  Ainsi  donc,  je  présenterais,  à  la 
suite  de  mes  expëriencea.  un  lupus  de  la  peau  ou  une  infection  tubercu- 
leuse certaine  àes  f^nfflions  de  l'aisselle,  tout  cela  ne  compterait  en 
aucune  façon  pour  M.  Koch.  Ne  considëre-t-il  4onc  comme  cas  avéré 
d'infection  tuberculeuse  locale  que  ceux  dans  lesquels  l'afleclion  a  pénétré 
jusqu'aux  poumons  et  aux  autres  viscères  ?  Les  médecins  ne  sont  pas 
aussi  exigeants,  lorsqu'il  s'agit  de  diagnostiquer  l'infection  locale  de 
l'Homme  parla  tuberculose  humaine. 

Pour  ce  (pii  concerne  le  diagnostic,  que  j'avais  moi-même  établi,  de 
tubermlum  «errucotum  cutû,  je  rappellerai  que  le  D  Jagqurt.  le  très  dis- 
tingué dcrmatologiste  des  hôpitaux,  n'y  a  fait  aucune  objection.  Celte 
opinion  a  été  nettement  confirmée  par  les  observations  faites  à  l'Institut 
Pasteur.  MM.  Roux,  Metshnikov,  Borhel  et  Jacquet  se  sont  nettement 
exprimés  i  ce  sujet.  Unanimement,  ils  pensent  que,  dans  quelques  jours, 
les  Cobayes  Inoculés  avec  les  mêmes  fragments  renfermeront  des  Bacilles 
vivants  et  virulents  de  tuberculose  bovine,  ayant  cultivé  pendant  plu- 
sieurs semaines  à  l'intérieur  de  mon  organisme.  Ce  fait  constituerait  pour 
eux  une  démonstration  complète  de  la  thèse  de  l'unicité  des  deux  tuber- 
culoses. 

M.  Koch.  qui  prévoit  ce  résultat,  sait  maintenant  qu'il  est  nécessaire  de 
faire  la  part  du  feu  et  oriente  ses  batteries  d'une  façon  nouvelle  mais  pré- 
vue, en  essayant  de  déplacer  les  questions. 

Voici  les  paroles  textuelles  prononcées  par  lui  au  Congrès  de  Londres, 
en  juillet  1901,  Elles  contiennent  les  conclusions  pratiques  qu'il  croit 
devoir  conseiller  et  nous  montrent  quelle  est  l'étendue  des  responsabi- 
lités qu'il  ne  craint  pas  d'endosser  : 

0  .l'estime,  disait-il,  que  l'extension  do  l'infection  par  le  lait  et  la  viande 
du  bétail  tuberculeux  est  à  peine  plus  grande  que  celle  de  la  transmission 
héréditaire;  et.  pour  cette  raison,  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  indiqué  de 
prendre  n'importe  quelle  mesure  rontre  elle  (und  ich  halte  a  dwîMjjm 
fÙT  nicht  gebolen,  trgend  irelche  Maaireqeln  dagegen  su  trgreiftn).  Or, 
pour  le  bétail,  Bano  estime  que  la  proportion  de  la  tuberculose  héréditaire 
est  de  0.^  */■  et  pour  l'Homme  on  n'est  pas  autorisé  k  la  supposer  supé- 
rieure ô  0.30  */..  c'est-ù-dire  presque  complètement  négligeable. 

M.  Koch  revendique  aujourd'hui,  comme  personnelle,  l'observation  de 
ce  marin  de  Hambourg  qui,  dans  te  but  de  détruire  un  tatouage,  se  piqua 
avec  une  aiguille  imprégnée  de  lait  tuberculeux  et  vit  apparaître  des 
tubercules  aux  points  piqués.  En  réalité,  celte  observation  constitue  le 
sujet  de  la  thèse  de  Pbiester.  soulenue  à  Kiel  en  DW.I.  Elle  resta  long- 
temps dans  l'oubli  et  fut  ramenée  à  la  lumière,  il  y  a  quelques  mois,  par 
le  professeur  von  Hf.llkh,  de  Kiel.  l'un  des  adversaires  les  plus  résolus 
et  les  plus  autorisés  que  ta  thèse  de  Koch  compte  en  Allemagne.  Von  Hel- 
LRR  est  un  médecin  d'enfants  qui  croit,  avec  BoLLiNoen  et  tant  d'autres. 
k  l'immensité  du  péril  du  lait  tuberculeux  pour  les  petits  enfants,  el  qui 
s'est  justement  servi  du  cas  de  ce  marin  contre  M.  Koch. 
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Tous  les  antres  cas  d'infection  par  la  voie  dermique  ou  d'infection  par 
le  lait,  rassemblés  avec  le  plus  grand  soin  dans  mon  livre,  ont  tous  été 
cit^s.  depuis  la  communir^tion  de  Londres,  non  pas  à  l'appui  de  Koch, 
mais  contre  lui  et  contre  elle. 

M.  KncH  invoque  la  fameuse  expérience  de  Tubingue  (l'interview  du 
Fiffiro  dit  par  erreur  Krenigsberg).  où  l'on  inocula  sept  ou  huit  cancé- 
reux avec  des  cultures  de  tuberculose  bovine.  Celte  expérience  fut  exécu- 
tée sous  l'intluence  des  idées  de  HoicrTANïiKV,  qui  croyait  à  l'incompatibilité 
de  la  tuberculose  et  du  cancer,  et  elle  avait  pour  but  de  (i^iérir  celte  der- 
nière afieclion.  Ces  idées  lurent  reconnues  fausses  par  la  suite,  et  quant 
à  l'insuecés  de  l'expérience,  il  est  aujourd'hui  attribué  par  tous  les  savants 
à  la  faible  virulence  des  cultures  employées.  Ceci  contribue  à  démontrer 
qu'il  est  beaucoup  plus  sâr  de  se  servir  de  ganglions  tuberculeux  que  de 
cultures,  à  moins  que  leur  virulence  ne  soit  bien  certaine. 

Ces  faits  de  Tubingue  ont  été  rapportés  par  le  professeur  Bavmgarten. 
Le  F)'  Gaisbr,  son  élève,  ne  put  réussir  à  inoculer  un  Veau,  dans  la  cham- 
bre antérieure  de  l'œil,  avec  des  cultures  de  tuberculose  humaine,  évi- 
demment trop  faibles.  Ce  que  le  D'GAisRnne  put  faire,  l'Anglais  Patehsdn 
le  réussit  avec  une  extrême  facilité.  Nouvelle  preuve  de  la  réserve  avec 
laquelle  on  doit  parler  des  expériences  (ailes  au  moyen  des  cultures. 

Quels  sont  maintenant  ces  sept  cas  observés  par  Kocn  lui-même,  dont 
il  n'avait  jamais  parié  jusqu'à  ce  jour,  et  dans  lesquels  les  tubercules 
locaux  auraient  été  éliminés  au  t>oul  d'un  certain  temps  ? 

Mais  tout  ceci  élude  plutôt  que  cela  ne  précise  la  question,  telle  au 
moins  qu'elle  avait  été  posée  par  M.  Kocu  lui-même.  Il  contestail  la  possi- 
bilité, pour  le  Bacille  t>ovin.  de  cultiver  dans  l'organisme  humain  et  l'an* 
thentioilé  de  tous  les  faits  d'infection  rapportés  antérieurement.  Ne 
suflit-il  pas.  cependant,  pour  donner  une  preuve  scientifique  de  l'unicité 
de  la  tuberculose  bovine  et  de  la  lut>erculose  humaine,  que  le  Bacille 
bovin  ait  pu  cultiver  dans  l'organisme  humain  ?  Pourquoi  donc  M.  Kocn, 
ou  quelqn'autre.  n'a-t-ii  pas  essayé  de  (aire  prévaloir  ses  idées.  6  la 
Société  de  médecine  de  Berlin,  le  18  décembre  1901,  lorsque,  à  propos  de 
la  communication  du  professeur  Lassar.  sur  les  ouvriers  accidentellement 
inoculés  aux  abattoirs  de  Berlin,  les  plus  émlnents  dermatolngisles  de 
Berlin  acceptèrent  et  soutinrent  le  point  de  vue  que  je  défends. 

M.  KocHa  parfaitement  raison  de  dire  qu'il  a  repris,  en  soutenant  la 
thèse  de  la  dualité,  une  doctrine  émise  par  des  savants  américains.  C'est, 
dit-il,  avec  ce  juste  sentiment  de  sa  gloire  qui  le  caractérise,  «  parce  que 
mon  nom  est  peut  être  plus  répandu  que  le  leur  qu'on  m'en  attribue  arbi- 
trairement la  paternité  ».  La  doctrine  de  la  dualité  a,  en  effet,  été  scienti- 
nquement  soulevée  par  le  D'  Théobald  Smith,  de  Boston  ;  mais  ce  savant  a 
toujours  lait  preuve  de  la  plus  extrême  réserve  et.  surtout,  n'a  jamais 
demandé,  comme  M.  Kntin.  la  suppression  des  mesures  de  protection 
contre  la  tuberculose  bovine. 

M.  KocR,  qui,  jusqu'au  mois  de  juillet  IMl,  était,  avec  juste  raison. 
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considéré  comme  le  champion  de  b  doctrine  contraire,  a  brusquement 
changé  d'opinion  et  d'attitude. 

,  De  tous  cAtéB,  et  en  Allemagne  aussi  bien  qu'ailleurs,  l'étonnement  et 
même  la  suspicion  se  sont  manilestés  dans  les  travaux  des  savants  à 
l'égard  de  cette  incompréhensible  volte  face,  à  laquelle  rien  n'avait  pré 
paré  le  public  scientifique.  La  Biriwtr  kUnùcfu  Worhtnschrill  ellc-mËme. 
le  grand  journal  médical  de  Berlin,  le  défia  d'expliquer  les  motifs  du 
déplacement  subit  de  ses  points  de  vue.  Depuis  le  Congrès  de  Londres,  il 
est  resté  absolument  silencieux.  A  aucune  des  accusations  qui  furent 
portées  contre  lui,  et  que  je  vais  indiquer,  il  ne  répondit  rien. 

Dans  nn  rapport  oOlciel,  par  conséquent  écrit  sur  un  ton  modéré  et 
réfléchi,  un  des  savants  américains  les  plus  compétents,  le  professeur 
Adami,  de  Montréal,  dit.  pour  caractériser  la  saisissante  disproportion 
qui  existe  entre  les  prémisses  et  les  conclusions  de  Kocn  :  front  ftti  part, 
it  kai  been  lilUf-  iett  thon  eriminal.  a  De  sa  part,  cela  a  été  à  peine  moins 
que  criminel.»  Le  professeur  Ahloing  a  écrit,  je  le  répète,  que  Kocn  avait, 
grikce  aux  cultures  atténuées  dont  il  s'était  servi,  o&f«nu  U  réiuUat  çu'tJ 
fUnrait  ofttmîr.  L'accusation  ne  saurait  être  ni  plus  précise  ni  plus 
directe. 

M.  Kocn,  qui  prévoit  comme  certaine  mon  infection  par  le  Bacille 
bovin,  affecte  de  prétendre,  bien  que  dans  les  expériences  sur  les  ani- 
maux on  se  soit  montré  jusqu'ici  singulièrement  moins  exigeant,  que 
mon  expérience  n'aura  de  valeur  et  ne  sera  concluante  qu'au  cas  où  mon 
organisme  entier  serait  infecté.  11  m'invite  à  mourir,  pour  le  gagner  à 
mon  opinion  ;  mais,  sans  doute,  une  telle  solution  ne  sufRrait  pas  encore 
k  convaincre  un  homme  qui  parait  avoir  de  si  solides  raisons  pour  n'être 
pas  convaincu. 

Après  avoir  fait  ma  première  tentative  d'infection,  à  la  surface  de  la 
peau,  je  suis  allé  causer  avec  M.  le  D'  Bovx,  qui.  par  la  suite,  a  bien  voulu 
accepter  de  contrôler  les  résultats  de  mes  expériences.  Il  me  détourna  de 
faire  sous  la  peau  une  seconde  inoculation  que,  plus  tard,  pour  des 
raisons  morales  trop  justifiées  par  la  malveillance  que  je  devais  rencon- 
trer, je  jugeai  cependant  nécessaire  de  pratiquer.  A  aucun  moment,  le 
D' Boux  n'a  varié  dans  ses  affirmations.  Il  considérait  que  si,  à  la  suite  de 
cette  première  inoculation,  on  trouvait  des  cellules  géantes  et  des 
Bacilles  tuberculeux  dans  les  fragments  de  peau  qui  me  seraient  enlevés, 
ces  faits  constitueraient  une  démonstration  absolument  suffisante  contre 
la  thèse  de  Koch,  L'opinion  importante  et  parfaitement  désintéressée  dans 
la  matière  de  l'illustre  savant,  d'un  si  grand  caractère,  qu'est  le  D'  Boux, 
doit  peser,  me  semble-1-il,  lourdement  dans  un  tel  débat. 

Quant  au  conseil  que  me  donna  libéralement  à  Berlin  M.  Kocn.  de  boire 
pendant  de  longs  mois  du  lait  tuberculeux,  je  ne  compte  pas  le  suivre 
pour  le  moment.  Je  m'en  rapporterai  volontiers,  sur  ce  point,  à  l'opinion 
de  BoixiNCBR  et  de  von  Heller,  ces  deux  ém  in  en  t  s  professeurs  allemands, 
qui  ont  étudié  plus  particulièrement  cet  aspect  de  la  question. 
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L'un  et  l'autre  admettent,  avec  presque  tous  les  savants,  que  le  lait 
tuberculeux  fait  périr  uo  grand  nombre  de  petits  entants,  et  je  suis  con- 
vaincu qu'ils  consîdéreraientl'expérience  comme  puérile  et  n'ayantaucune 
chance  d'aboutir,  chez  un  homme  de  mon  Age  et  de  ma  constitution.  Un 
des  savants  les  plus  compétents  et  ies  plus  autorisés  de  l'Allemagne,  en 
matière  de  tuberculose  (je  dirai  son  nom  s'il  m'y  autorise),  m'écrivait 
avant-hier  ces  mots  :  «  Je  vous  supplie  de  ne  pas  tenter  cette  expérience 
et  de  ne  pas  tomtwr  dans  ce  piège  grossier  qui  vous  est  tendu  par  Koch, 
dans  le  but  évident  de  rendre  impossible  toute  démonstration  de  la  faus- 
seté de  ses  théories,  b 

Quant  aux  attaques  de  M.  Koch  contre  mes  mobiles  et  mon  caractère, 
je  D'y  répondrai  pas  ;  en  un  tel  débat,  j'attache  trop  peu  d'importance  à 
ma  personnalité  pour  m'occuper  de  la  défendre. 

M.  Koch  a  donné  un  bon  conseil  à  M.  Bourdon  :  a  11  y  a  eQ  France,  lui 
dit  le  prolesseur  de  Berlin,  un  Homme  à  qui  je  reconnais  unp  compétence 
sérieuse  dans  l'étude  de  la  tuberculose  animale  :  c'est  un  grand  savant, 
c'est  M.  NocABD.  Allez  le  voir  à  votre  retonr,  dites-lui  ce  que  je  vous  ai 
dit  et  vous  verrez  que,  si  nous  diSérooe  sur  quelques  points,  nous 
sommes  d'accord  au  moins  sur  l'essentiel  du  débat.  » 

M.  Georges  Bourdon  est  allé  trouver  M.  Nocard,  et  j'en  suis  ravi,  car 
la  violente  antipathie  que  j'inspire  au  savant  professeur  d'Altorl  ne  l'a 
pas  empècbé  de  conclure  dans  un  sens  tout  à  fait  opposé  à  celui  de  M. 
Koch.  On  ne  saurait,  mieux  qu'il  ne  l'a  lait,  dire  que  l'attitude  de  Koch 
a  été  dictée  par  des  motifs  extra-seientiliques  et  par  des  «  ordres  supé- 
rieurs ».  M.  Nocard  s'exprime  ainsi  :  «  ûi  déclaration  de  Kocn  (au  Con- 
grès), appuyée  par  son  universelle  autorité,  a  servi  grandement  les 
desseins  du  gouvernement  allemand  dans  les  discussions  agrariennea.  n 
M.  Nocard  est  un  esprit  trop  réfléchi  pour  ne  pas  aller  jusqu'à  l'ultime 
conclusion  qu'une  telle  indication  impose. 

M.  Nocard  attaque  la  portée  de  mon  expérience:  a  M.  Koch,  dit-il,  a 
parlé  de  la  contagion  par  ingestion  et  non  par  inoculation.  »  Je  viens,  à 
propos  du  conseil  que  me  donna  M.  Koch  de  boire  du  lait,  de  répondre  en 
partie  â  cette  objection.  Mais  il  me  semble  qu'un  grand  nombre  des 
expériences  faites  par  M.  Kocr,  et  aussi  par  les  autres  expérimentateurs, 
sur  les  animaux,  pour  démontrer  que  la  tuberculose  humaine  n'est  pas 
transmissible  au  Bœuf,  ont  été  laites  justement  par  inoculation.  Toute 
expérience  d'ingestion  de  lait  tuberculeux  sur  les  enfants  est  imprati- 
cable, et  plus  qu'aléatoire  sur  un  adulte  aussi  résistant  que  je  parais 
l'être. 

En  somme,  ce  qu'il  s'agit  de  savoir,  c'est  si  le  Bacille  bovin  est  capa- 
ble de  cultiver,  de  quelque  façon  que  ce  soit,  dans  n'importe  quelle 
partie  des  tissus  de  l'organisme  humain,  quel  que  soit  son  mode  de 
pénétration.  Si  le-  fait  est  démontré,  la  thèse  de  l'unicité  des  deux 
tuberculoses  l'est  du  même  coup,  avec  toutes  ses  conséquences. 

Comme  M.  Kocn,  M.  Nocard  me  connaît  personnellement  ;  cependant. 


:y  Google 


316  NOTES  ET  ■NFORHATIOMS 

comme  ce  dernier,  il  use  avec  une  grande  énergie  de  l'argument  '[]ui 
consiste  à  me  reprocher  de  n'avoir  pas  fait  l'épreuve  de  la  tulwrculine, 
pour  démontrer,  au  préalable,  que  je  n'étais  pas  tut>erculeu]c.  Il  redoute 
beauroup  que  la  valeur  démonstrative  de  mon  expérience  ne  soit  com- 
promise par  la  tuberculose  que  j'aurais  pu  avoir  l'indélicatesse  de 
dissimuler  —  avec  quel  art  !  —  dans  mes  poumons. 

Je  croyais  avoir  prévu  la  plupart  des  objections  ;  je  dois  avouer  que 
celle-ci  ne  s'était  pas  présentée  b  mon  esprit.  Elle  est  d'ailleurs  sans 
(orce.  Même  au  cas  où  mes  poumons  renfermeraient  des  lésions  tubercu- 
leuses, cela  ne  diminuerait  en  rien  la  valeur  probative  des  lésions  locales 
qui  se  sont  produites,  et  qui  pourront  se  produire  â  la  suite  de  mes  expé- 
riences. 

M.  NocABD  a  combattu  mollement  les  Ibèses  nouvelles  de  M.  Koch.  et 
je  comprends  qu'il  soit  plus  sympathique  6  M.  Koch  que  le  professeur 
Adloino,  de  Lyon,  qui  n'a  jamais  varié  dans  ses  attitudes  et  qui,  depuis 
le  Congrès  de  Londres,  a  publié  trois  mémoires  contre  le  professeur  de 
Berlin.  M.  Arloino  est  l'homme  des  mesures  logiqifes.  donc  radicales,  en 
matière  de  protection  ;  M.  Nocard  l'est  moins.  Il  n'a  jamais  songé  à  pro- 
poser d'établir  en  France  des  mesures  semblables,  par  exemple,  à  celles, 
si  efficaces,  que  le  Danemark  doit  à  l'initiative  de  M.  Bang,  dans  le  but  de 
protéger  l'agriculture  contre  la  tuberculose  bovine.  M.  Nocard  est,  en 
etTet,  de  ceux  qui  croient  que  la  coction  ou  la  stérilisation  des  laits  les 
plus  tuberculeux  mettent  les  petits  entants  à  l'abri  de  tout  danger  et 
neutralisent  complètement  leur  action  iiocive. 

C'est  pour  réagir  contre  cetle  dangereuse  manière  de  voir,  que  j'ai  fait 
ce  qu'il  lui  convient  d'appeler  du  battage.  J'ai  voulu  que  la  question  ne 
'  l'ut  pas  mise  sous  le  boisseau,  comme  elle  menaçait  de  l'ëlre.  et  que  les 
motifs  intéressés  de  l'attitude  de  M.  Koch,  reconnus  par  M.  Nocard  lui- 
même,  le  Fussent  aussi  par  le  grand  public.  Je  souhaiterais  faire  péné- 
trer dans  les  esprits  cette  notion,  résultant  d'une  façon  certaine  des 
expériences  de  Michèle  et  Michblazxi  :  Le  lait  de  tous  les  animaux  lubcr- 
culeux,  avec  ou  sans  léginn  de  la  mamelle,  même  s'il  ne  renferme  pas  de 
Bacilles,  contient  encore  de  la  toxine  tuberculeuse  et  constitue  un  véri- 
table et  dangereux  poison.  Car,  tant  que  ces  notions  ne  se  seront  pas 
généralisées,  tant  que  les  hommes  ne  se  seront  pas  avisés  de  leurs  véri- 
tables intérêts,  tout  eflort  pour  extirper  la  tuberculose  bovine  s^a  inutile 
et  vain. 

M.  Nocard  me  lait  un  sérieux  grief  d'avoir  cru  primitivement  à  la 
bonne  fois  de  Koch.  que  j'attaque  aujourd'hui.  Rien  n'est  plus  exact. 
L'étude  minutieuse  de  la  question  m'a  révélé  Dwn  erreur.  C'est  le  senti- 
ment et  le  regret  de  cette  erreur,  probablement  encore  partagée  par 
beaucoup  d'hommes,  peut  être  même  de  savants,  confiants  en  l'autorité 
de  Koch,  ou  dominés  par  elles,  qui  m'ont  conduit  à  mettre  quelque 
véhémence  en  mon  attitude. 

Les  critiques  que  j'avais  prévues,  et  qui  se  sont  produites,  coalre  na 
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première  expérieDce,  m'ont  amené  à  eh  (aire  une  seconde,  que  le  D'  Boux 
jugeait,  sinon  inutile,  au  moins  prëmatuiée.  Je  décide  aaiourd'bui  de 
reculer  à  une  époque  indélerminëe  rintervention  opératoire  que  le 
0'  Bovx  m'avait  conseillé  de  faire  pratiquer,  dès  que  l'on  aurait  reconnu 
la  présence  des  Bacilles  tuberculeux  dans  tes  fragments  excisés  par  le 
professeur  TupnKa. 

M.  KocH  s'est  trompé  en  pronostiquant  qu'à  bref  délai  <c  je  recourrais 
à  l'opération  à  grand  spectacle  ». 

Je  De  m'arrêterai  pas  dans  la  voie  où  je  me  suis  engagé,  avant  que  la 
démonstration,  fatalement  certaine,  de  l'uoiGité  des  tuberculoses  bumaiue 
et  twvtne  aoit  considérée  comme  probante  par  le  D'.  Boux. 

D*  Paul  Gabnault. 

l/hygién»  dias  les  eoiSenra.  —  Il  tut  un  tempe  oii  la  profession  de 
chirurgien  et  le  métier  de  barbier  se  trouvaient  réunis  en  une  seule 
personne.  .Notre  époque  n'a  pas  à  regretter  que  les  chirurgiens  ne  soient 
plus  des  barbiers  ;  mais  peut-être  y  aurait-il  avantage  à  ce  que  barbiers 
et  coiOeurs  empruntassent  aux  chirurgiens  quelques-unes  de  ces  pratiques 
de  propreté  et  d'asepsie  qui  sont  la  force  principale  de  la  chirurgie  moderne. 

Il  n'est  pas  douteux  que  beaucoup  d'aDections  de  la  peau  se  transmet- 
tent par  l'intermédiaire  des  rasoirs,  des  ciseaux,  des  brosses,  voire  même 
des  mains  des  coillcurs;  beaucoup  d'exemples  de  contagion  de  syphilis 
ont  été  publiés.  Cette  question  a  fait  l'objet  d'intéressants  rapports  ; 
citons  entre  autres  celui  de  Vatlin  an  Conseil  d'hygiène  de  la  Seine  en 
1H97.  Cependant,  jusqu'ici  bien  peu  d'établissements  de  nos  villes 
entourent  leurs  clients  de  précautions  sulUsantes.  Un  lit  assez  sduvent 
sur  les  devantures  des  salons  de  coilleurs  les  mots  alléchants  detn-otce 
omttwptique,  mais  la  réalité  ue  correspond  pas  toujours  A  l'éliquette,  et 
eu  général  les  précautions  prises  n'ont  guère  de  rigueur  scicntllique. 

Nos  confrères  de  l'armée  savent  imposer  aux  soldats  perruquiers  de 
chaque  compagnie  l'observation  de  prescriptions  exactes.  Maigre  les  pro- 
grés incontestables  faits  sur  ce  point,  il  serait  i  souhaiter  que  les  mêmes 
précautions  fussent  prises  dans  la  vie  civile. 

A  ce  propos,  il  est  Intéressant  de  mentionner  une  circulaire  du  Conseil 
d'hygiène  de  la  province  de  Québec,  relatée  dans  VUnton  iiUdtcale  du 
Canada.  Ce  Cotlseil  d'hygiène  recommande  aux  coilleurs  les  mesures 
suivantes  : 

1*  Engager  Us  elienU  à  posséder  leur  maUritl  particulier,  et  l'exiger 
des  clients  que  l'on  sait  malades.  Il  vaut  mieux,  dans  l'iulérêt  même  du 
coiOenr,  aller  au  domicile  des  clients  malades. 

2*  Dttmfection  Uct  ratoirt,  peignes,  tondeiues.  —  Les  plonger,  immédia- 
tement après  s'en  être  servi,  dans  un  vase  émaillé  ou  en  tôle  galvanisée 
contenant,  ou  :  I'  une  solution  de  carbonate  de  soude  (1  pour  100)  qui 
n'altère  en  rien  le  til  des  rasoirs,  ou:  t-  de  l'eau  savonneuse.  Cette  eau 


savonneuse  préserve  de  la  rouillé  lés'  instruments  en  acier,  poqrvu,  qu'ils 
soient  complètement  recouverts  par  l'eau. 
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Lt  solution  de  carbonate  de  aonde  ou  l'eau  savonneuse,  suirant  le  cas, 
sera  portée  k  l'ébatmiaii  pendant  quinze  minulej,  au  moyen  d'un  bec  de 
gat  ou  d'une  lampe  à  pétrole. 

Ne  pas  oublier  qu'en  démcntaut  les  ciseaux  et  les  tondeuses,  on  favorise 
leur  désinfection  et  leur  nettoyage,  il  existe  des  ciseaux  lacilement 
démontables;  quant  aux  tondeuses,  Il  tant  choisir  les  modèles  les  moins 
compliqués. 

3*  Désinfection  des  brosia.  —  Placer  les  brosses  sur  des  grillages,  dans 
un  petit  meuble  qui  terme  bermétiquement  et  dans  lequel  on  tient  cods- 
tammeot  une  soucoupe  contenant  de  la  formahne  (une  once  pour  chaque 
pied  cube  du  meuble).  Les  brosses  sont  déslnlectées  au  bout  de  deux 
heures  d'exposition  aUx  vapeurs  de  formaline  ;  mais  on  peut  les  y  laisser 
séjourner  sans  inconvénient  tout  le  temps  qu'elles  ne  sont  pas  en  usage. 
Elles  seront  dégraissées  à  la  lin  de  la  journée  avec  du  son,  de  la  terre  de 
pipe,  etc. 

4*  Pimiieation  Uu  blaireau.  —  Le  pinceau  à  barbe  n'est  pas  nécessaire 
non  plus;  il  peut  être  avantageusement  remplacé  par  une  boulette  d'ouate, 
qui  ne  sert  qu'à  un  client.  Dans  tous  les  cas,  il  ne  faut  jamais  se  servir 
du  blaireau  avant  de  plonger  la  partie  poilue  dans  l'eau  (touillante  pendant 
quelques  minutes. 

S*  Purification  des  maint.  —  Avant  de  passer  d'an  client  à  l'autre,  le 
coilleur  doit  se  laver  les  mains  au  savon  et  à  ta  brosse  ;  on  donnera  la 
préférence  au  savon  phéniqué. 

6*  La,  houppe  à  poudre  sera  remplacée  par  une  boulette  d'ouate,  ne  ser- 
vant qu'à  un  seul  client,  ou,  mieux  encore,  par  un  pulvérisateur  à  sec. 

T  Le  morceau  d'alun,  dont  l'usage  est  assez  répandu  comme  moyen 
d'élancber  le  sang,  sera  réduit  en  petits  fragments,  afin  que  chaque 
morceau  ne  serve  qu'à  un  seul  client.  L'alun  calciné,  poudre  que  l'on 
applique  avec  une  boulette  d'ouate,  qui  est  jetée  immédiatement  après, 
est  préféré  par  le  grand  nombre. 

8*  Linge.  —  On  ne  se  servira  pour  chaque  client  que  de  linge  frais 
(serviettes,  couvre- habits,  etc.).  Si  l'on  ne  peut  disposerd'un  couvre-babit 
pour  chaque  client,  se  contenter  d'une  serviette;  le  client  préférera 
risquer  de  voir  ses  propres  cheveux  tomber  sur  ses  habits,  que  se  voir 
passer  autour  du  cou  un  couvre-habit  qu'on  n'a  fait  que  secouer  entre 
'  deux  tailles  de  cheveux. 

9*  Nettoyage  de  la  tête  après  la  taiUe  des  cheveux.  —  Si  on  ne  lave  pas 
la  tête,  se  contenter  du  peigne  pour  le  nettoyage  ô  sec.  L'usage  d'une 
brosse  rude  pour  nettoyer  la  racine  des  cheveux,  et  puis  d'une  brosse 
soyeuse  pour  l'époussetage  subséquent  de  la  tète,  voire  même  du  visage, 
est,  pour  le  moins,  désagréable  à  la  plupart  des  clients. 

10*  Immédiatement  après  une  laille  de  cheveux,  répandfetur  Je  parquet 
de  ta  sciure  de  bois  humide,  puis  enlever  le  tout  avec  un  balai  mécanique, 
dont  la  botte  sera  vidée  dans  un  seau  couvert.  Le  contenu  du  seau  sera 
jeté  an  feu  tous  les  soirs. 
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11*  Cuirt  à  rejMuter,  —  Le  seul  moyen  de  les  désinfecter  senll  de  les 
exposer  aux  vapeurs  de  (ormaline  ;  mais  comme  ceci  n'est  pas  pratique, 
on  devra  éviter  de  les  contaminer.  Pour  cela,  il  faudrait  ne  s'en  servir 
que  pour  les  rasoirs  désinfectés,  et  se  garder  en  conséquence  d'inter- 
rompre une  barbe  pour  passer  sur  le  cuir  le  rasoir  que  l'on  a  a  en  maJD  ». 

12*  la  communauté  du  pot  dt  wuetine  devra  être  également  évitée.  Il 
vaut  mieux  n'en  pas  faire  usage,  à  moins  que  chaque  client  n'ait  le  sien,  ou 
àmoinsquelecoifleur  ne  soit  prêt  ft  se  servir  d'une  spatule  pour  sortir  la 
vaseline  du  flacon  et  ft  ne  pas  appliquer  directement  sur  ses  mains  conta- 
minées la  spatule  pour  y  déposer  la  vaseline. 

13*  Enfin  les  iponge»  ne  devraient  pas  avoir  de  place  dans  le  salon  d'un 
barbier-coifieur.  En  effet,  quoiqu'on  puisse  les  désinfecter  dans  une 
solution  de  bicblorure  de  mercure  (à  1  pour  1000),  elles  resteront  tou- 
jours néanmoins  suspectes  et  désagréables  pour  le  client  soigneux. 

Le  Conseil  de  l'Association  des  barbiers  de  la  province  da  Québec  a 
élaboré  sur  ces  bases  uu  projet  de  règlement  qui  devra  âtre  «ccepté  par 
tous  les  membres  de  l'Association.  Souhaitons  que  cet  exemple  soit  imité 
et  que  l'initiative  du  mouvement  vienne  des  coiffeurs  eux-mëpies.  Quand 
certains  établissements  offriront  des  garanties  sérieuses  de  propreté,  nul 
doute  qu'ils  n'oMiennent  un  succès  de  bon  aloi.  Les  médecins  peuvent 
beaucoup  dans  cette  voie,  en  apportant  leur  appui  moral  aux  coifleurs 
soucieux  du  progrès  et  en  faisant  d'autre  part  l'éducation  du  public  sur 
les  dangers  de  la  contagion. 

En  matière  d'bygiëiie,  l'initiative  privée  est  bien  plus  puissante  que  la 
force  brutale  d'une  loi.  —  P.  Dessossbs  (Prate  médicale  du  30  juillet  19(K). 

Toilaa  mètaUlqaea  coatr*  le*  Keostlqaea.  ~-  L'usage  se  répand  de 
doubler  fenêtres  et  portes  de  toiles  métalliqueB  pour  empêcher  les  Mousti- 
ques de  pénétrer  dans  les  maisons,  depuis  qu'on  sait  le  rôle  joué  par  ces 
Insectes  dans  la  propagation  du  paludisme.  D'oii  est  venu  cet  usage  et 
qui  l'a  inventé  '?  L'Immense  majorité  des  personnes  à  qui  ou  poserait  cette 
question  diraient,  je  pense,  que  cet  usage  nous  vient  d'Italie  et  que  le 
Professeur  Grabsi  en  est  l'inventeur.  Il  n'eu  est  rien,  cependant. 

Dans  un  livre  récent,  M.  Ë.  Mouton  (1)  raconte  que  pendant  son  enfance, 
en  1836,  il  habitait  â  la  Guadeloupe  une  maison  en  bois  et  pisé  :  a  il  n'y 
avait  pas  de  vitres,  écrK-iC,  mais  des  châssis  de  toile  métallique,  et  des 
contrevents  ou  des  persiennes,  selon  ta  destination  de  la  pièce,  u  II  ne  dit 
pas  que  ces  châssis  de  toile  métallique  eussent  pour  but  de  s'opposer  à 
l'arrivée  des  Moustiques,  mais  cela  est  de  toute  évidence. 

J'ai  constaté  moi-même,  voilà  plus  de  quinze  ans,  à  Cannes,  6  Arles  et 
dans  d'autres  localités  du  midi  de  la  France,  l'existence  de  toiles  métal- 
liques aux  fenêtres  de  certaines  maisons.  —  R.  Bl. 

(1|  E.  HoiTTOH,  le  XIX'  tiéete  vécu  par  deux  Prançaii.  [>acli,  Ch.  Dolagcuva, 
U-18  de  VIll-33i  p.,  a.  d.  flSU)  ;  cf.  p.  i8. 
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IM  Paraaltologl*  uiim»ls  anz  Ëtats-UnU.  —  Nous  recevons  de 
Washinglon  l'inforinalioD  suivaDte  : 

u  Dr.  Ch.  Wardell  Stiles,  zoologjsl  of  tbe  Bureau  of  Animal  Industry, 
U.  ï^.  Department  o(  Agriculture,  siuce  Itidl,  bas  beeu  trausfcrred  lo  tbe 
V.  S.  Treasury  Department  as  h  Cbiet  ul  tbe  Zooliigical  Divisiuu,  Public 
Healtb  and  Mariuc-Hospital  Service  of  tbe  Uuited  States  »,  witb  permanent 
beadquartcrs  at  the  Hygienic  Laboratory  in  Washington,  D.  C.  Tbe  Zoo- 
logical  Division  is  a  new  division  recently  autborized  by  Congress  for  tbe 
purpose  of  investigating  tbe  practical  relations  of  zoolugy  to  public  beaitta 
matters.  U  is  niade  a  part  of  tbe  Hygienic  Laboratory  autborized  by 
Congress  several  years  ago.  u 

Koua  applaudissons  de  tout  cœur  à  la  nomination  dont  vient  d'élrc 
l'objet  notre  excellent  ami  Wardell  Stiles  :  l'œuvre  considérable  qu'il  a 
accomplie  en  ces  dix  dernières  années  lui  a  donné,  en  Parasitologie 
animale,  une  si  grande  autorité  qu'indubitablement  il  va,  dans  ses  fonc- 
tions nouvelles,  étendre  encore  le  champ  de  ses  études  et  rendre  à  la 
science  les  plus  grands  services  :  il  est,  au  plus  baut  degré,  u  tbe  rlgbt 
nian  in  tlic  rigbt  place  ».  Tout  est  donc  pour  le  mieux,  si  l'on  n'envisage 
que  le  seul  progrés  de  la  science. 

Mais  nous  autres,  enfants  de  la  vieille  Europe,  ce  n'est  pas  sans  mélan- 
colie que  nous  voyons  la  jeune  Amérique,  déjà  si  formidable  dans  le 
domaine  économique,  prendre  aussi  dans  le  domaine  scieutillque  les 
initiatives  les  plus  hardies  et  les  plus  heureuses.  La  création  de  la  Division 
zoologique  du  Service  de  la  santé  publique  est  de  ce  nombre  :  les  faits  ne 
tarderont  pas  â  prouver  à  quel  point  une  telle  institutiou  est  utile.  Hélas  1 
il  est  à  craindre  que  les  pays  d'Europe,  et  la  France  en  particulier,  ne 
puissent  de  longtemps  imiter  l'exemple  des  États-Unis.  L'upiniuu  publique 
se  montre,  chez  nous,  profondément  iudiUérentc  à  de  telles  questions  : 
ce  sont  pourtant,  eu  égard  à  l'importance  que  prend  l'hygiène  dans  la 
vie  moderne,  des  questions  réellement  vitales,  et  d'une  bien  autre  portée 
que  la  hideuse  politique  qui  nous  déchire  et  nous  émascule. 

CrèatioB  d'no  InaUtot  bscUriolooiqus  &  Namor.  —  La  création  d'un 
Institut  bactériologique  provincial,  à  Namur,  est  une  chose  délinitivement 
arrêtée.  Un  subside  de  ^.000  Irancs  a  été  voté,  â  ia  session  extraordinaire 
du  i\  février,  pour  être  affecté  aux  installations  de  cet  établissement. 

Les  plans  du  laboratoire  de  bactériologie  ont  été  dressés  par  M.  [Iove- 
HouLLE,  architecte  provincial  ;  le  laboratoire  sera  construit  rue  de  la 
Chapelle,  dans  une  propriété  de  la  province,  à  c6té  de  l'iustitul  Marie- 
Heurictte. 

Toutes  les  installations  seront  terminées  pour  l'J03. 

U  aérant,  F.  R.  de  Rudeval. 


Ull..— T)^  éUik.l, 
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■•U>  WAHOA  SZCZAWIIIBKI. 

nmtear  en  médecine.   Docteur  ès-sclence«. 

OOUP-D'aiL   RiTflOSPKOTIP  SUR    LMB   OVTOTOXINKB 

'  «  Cytotoxiiu  )i  est  un  terme  nouveau.  Il  fut  introduit  dans  la 
science  par  Metshnikov  (1900),  qui  le  défiait  ainsi  :  «  poison  cellu- 
laire d'origine  animale  ». 

Les  cytotoxines  sont  des  poisons  de  cellules  différenciées,  appar- 
tenant à  une  espèce  de  tissu  déterminé  (par  exemple  les  globules 
du  sang,  les  cellules  nerveuses,  les  spermatozoïdes,  les  cellules 
vibratiles,  les  cellules  hépatiques,  les  leucocytes,  etc.).  Ces  poisons 
sont  contenus  dans  les  humeurs  des  animaux  et  surtout  dans  le 
sérum  de  leur  sang.  Ils  y  existent  très  souvent  à  l'état  naturel  ou 
peuvent  être  produits  artiflciellement,  par  l'exaltation  des  pro- 
priétés nocives  préexistantes  dans  ces  humeurs. 

Toutes  les  notions  qui  ont  trait  aux  cytotoxines  furent  acquises  en 
peu  de  temps  par  un  grand  nombre  de  savants,  dont  nous  ne  cite- 
rons ici  queBordet,  Metshnikov,  Ehrlich  et  Morgenrotb,  ces  quatre 
savante  ayant  fourni  des  bases  solides  sur  lesquelles  sont  assises 
nos  connaissances  des  cytotoxines. 

L'histoire  des  cytotoxines  s'est  faite  pour  ainsi  dire  en  deux 
étapes  différentes  :  la  premi^e  n'a  trait  qu'à  une  seule  catégorie 
de  faits  touchant  les  cytotoxines  ;  la  seconde,  de  beaucoup  la  plus 
importante,  a  isolé  les  cytotoxines  en  tant  qu'entité  distincte. 

11  a  été  dit  plus  haut  que  les  cytotoxines  sont  des  poisons  qui 
sont  contenus  dans  le  sérum  des  animaux  à  l'état  naturel  ou  peuvent 
être  produits  artificiellement.  L'action  nocive  des  sérums  à  tétai 
natarel  sur  Ui  eeUuU$  des  tûsus  fut  aperçue  pour  la  première  fois  à 
l'époque  où  l'on  introduisit  dans  la  thérapeutique  le  procédé  de 
transfusion  du  sang.  On  a  constaté  notamment  qu'il  n'était  guère 
posnble  de  transfuser  ^  l'Homme  le  sang  de  n'importe  quel  animal, 
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car  cette  traostusioii  produisait,  dans  certains  cag,  des  troubles  des 
plus  graves.  Ces  troubles  furent  attribués  à  la  dissolution  de  l'bé- 
moglobine  dans  le  sang  de  l'Homme,  k  la  coagulation  de  son  sang 
et  à  la  production  d'embolies  constituées  par  les  amas  de  globules 
détruits  (Landois,  1875).  Depuis,  de  nombreuses  recbercbes  ont 
établi  (Landois,  Hayem,  Bucbner,  Camus  et  Gley)  que  le  sérum  du 
sang  de  certains  animaux  est  hémolytique  pour  les  globules  du 
saog  d'animaux  étrangers.  Buchner  (18^)  avait  attribué  cette 
propriété  des  sérums  normaux  à  une  substance  spéciale,  également 
nocive  pour  les  microbes,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  d'aiexiiu. 
Cette  substance  se  détruit  à  la  température  de  55°. 

Voilà  la  période  ancienne  de  nos  connaissances  sur  les  cyto- 
toxines  :  elle  ne  traite  que  la  question  de  l'action  destructive  du 
sérum  naturel  sur  les  globules  du  sang,  autrement  dit  la  question 
des  kémotoxinea  naturelles,  pour  nous  servir  immédiatement  de  la 
nomenclature  récente,  due  à  Metsbnikov. 

La  production  des  lyytotoxines  artificieUet  date  de  1898.  Deux  tra- 
vaux parurent  indépendamment  à  ce  sujet  :  celui  de  BeUanli  et 
Carbone  en  premier  lieu,  celui  de  Bordel  ensuite.  Ce  sont  les  tra- 
vaux de  Bordet  qui  ont  établi  la  constitution  et  les  propriétés  des 
hémotoxines  artificielles;  ce  sont  les  nombreuses  rechercbes  faites 
surtout  à  l'Institut  Pasteur,  sous  l'impulsion  de  Metshnikov,  qui  ont 
étendu  nos  connaissances  sur  d'autres  cytotoxines  artificielles. 

C'est  à  dessein  que  nous  ne  nous  sommes  pas  servi  du  mot 
découverte  en  parlant  des  premiers  travaux  sur  les  cytotoxines 
artificielles,  leur  production  étant  calquée  sur  le  mode  de  prépa- 
ration des  sérums  artificiels  anli -microbiens.  Ce  mode  de  prépa- 
ration est  toujours  le  même:  il  consiste  à  injecter  aux  animaux 
devant  fournir  le  sérum  des  quantités  graduellement  croissantes 
de  cultures  atténuées  de  microbes  donnés. 

Étudiant  l'action  du  sérum  normal  de  Lapin  sur  les  globules  du 
sang  de  Cobaye,  et  s'étant  aperçu  que  ce  sérum  a  les  mêmes  proprié- 
tés que  le  sérum  anticholérique  par  exemple,  sur  les  Vibrions 
cholériques,  Bordet  s'était  demandé  si  on  ne  pouvait  pas  exalter  le 
pouvoir  destructif  du  sérum  d'un  animal  contre  les  globules  du 
sang  d'un  a  ulre,  en  injectant  au  premier  des  doses  répétées  de  sang 
du  second.  Ses  expériences  furent  couronnées  d'un  plein  succès.  Il 
obtint  notammeni  le  sérum  de  Cobaye  rendu  artificiellement  bémo- 
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lytîque  pour  le  sang  de  Lapin.  Devant  les  résultats  positifs  obtenus 
par  Bordet,  Melsbnikov  a  émis  en  1899  l'idée  que  ai  l'on  pouvait 
obtenir  artificiellenieot  les  poisons  contre  les  hématies,  on  pourrait 
peut-être  obtenir  également  les  poisons  contre  les  cellules  de  tout 
autre  Umu.  Et  eflecLivemeot,  de  nombreux  travaux  sont  venus  à 
l'appui  de. cette  prévision  :  ils  nous  ont  donné,  à  côté  des  hémo- 
toxines artificielles,  des  leucotoxioes,  des  spermotoxines,  des 
tricbotoxiaes,  des  népbrotosines,  des  névrotoxines,  des  hépato- 
toxines. 

C'est  là  la  période  nouvelle  de  nos  connaissances  sur  les  cyto- 
toxines.  Les  données  apportées  par  ces  deux  périodes  se  réunissent 
à  l'heure  actuelle  en  un  tout  commun  pour  constituer  un  nouveau 
chapitre  de  la  biologie.  Aussi  l'étude  des  cytotoxines  comprend -elle, 
aujourd'hui,  des  cytotoxitwi  natureUes,  des  cytotoxines  artificUUes  et 
des  antieytotoxûws. 

Hetshnikov  nous  a  donné  déjà  à  plusieurs  reprises  un  aperçu 
général  sur  l'ensemble  des  connaissances  acquises  sur  les  cyto- 
toxines (1900  et  1901).  HuUnel  (1901)  a  parlé  des  cytotoxines  à  la 
Faculté  de  mi'decine,  dans  sa  leçon  inaugurale  sur  la  sécrétion 
cellulaire.  Vaquez  (1901)  a'  commencé  l'année  dernière  son  cours 
à  la  Faculté  par  un  aperçu  général  sur  la  séro  et  la  cytotbérapie. 
De  pareils  aperçus  ont  paru  également  à  l'étranger,  taits  par 
Sieradzki  (1901)  en  polonais  et  par  Tarassevitch  (1901)  en  russe. 

Nous  ne  parlerons  dans  le  présent  travail  que  des  cytotoxines 
artificielles  et  nous  les  étudierons  dans  les  sérums. 

IHOOR    M   MliPUUTION 

Déjà  dans  notre  introduction,  nous  avons  fait  entrevoir  les  pro- 
cédés employés  par  les  auteurs  pour  obtenir  les  sérums  hémo- 
toxiques  artificiels.  Ils  consistent  notamment  en  deux  ou  trois 
injections  sous  la  peau  ou  dans  le  péritoine,  dans  l'intervalle  de  8 
è  10  jours,  de  3  à  5  centimètres  cubes,  en  une  fois,  de  sang  délibriné 
recueilli  aseptiquement,  par  exemple  de  l'animal  A  à  l'animal  B. 
Ce  sont  les  Cobayes  et  les  Lapins  qui  ont  servi  le  plus  souveot  à 
ces  expériences.  8  à  10  jours  après  la  dernière  injection,  on  obtient 
le  sérum  hémotoxique  chez  l'animal  injecté.  Ce  sérum  provient  de 
l'animal  d'espèce  différente  à  celui  qui  a  fourni  le  sang  et  pour 
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lequel  le  sérum  est  toxique.  C'est  ud  vrai  sérum  héUro-hémotoxique, 
comme  l'appelle  Metshoikov. 

Ëhrlich  et  Mor^orotb  (1899)  conçurent  l'idée  de  produire  ud 
sérum  hémolytique  pour  le  sang  des  animaux  de  même  espèce,  en 
injectant  aux  Cbëvres  le  sang  d'autres  individus.  Ils  ont  ainsi  obtenu 
le  sérum  ùokémoloxique.  Le  procédé  ne  diffère  en  rien  du  précédent. 

On  n'a  jamais  obtenu  artificiellement  un  sérum  aulo-himotoxique 
et  cela  pour  des  motifs  que  nous  allons  expliquer  plus  bas.  Besredka 
a  obtenu  une  auto-anti-bémolysine,  mais  ceci  sort  de  notre  cadre 
et  nous  allons  passer  ses  recherches  sous  silence. 

Pour  produire  les  aufr»  sérumt  cytotoxiques,  on  se  sert  toujours 
de  t'èmulsion  d'organes  pour  lesquels  on  prépare  le  sérum.  L'essen- 
tiel est  d'agir  aseptiquement  pour  ne  pas  introduire  des  germes 
patbogënes  avec  l'émulsion  dans  l'organisme  de  l'animal  injecté. 
Pour  préparer,  par  exemple,  le  sérum  néphrotoxique,  on  prélève 
aseptiquement  les  reins  à  l'animal  A,  on  les  décapsule,  on  les  lave 
à  la  solution  physiologique,  on  les  découpe  en  petits  morceaux  et 
CD  les  fait  passer  à  travers  un  tamis  métallique  très  fin  (stérilisé 
aaturellement).  L'émulsion  ainsi  obtenue  est  assez  fine  pour  servir 
à  l'injection  de  l'animal  B,  Nefediev  (1901)  a  même  imaginé  un 
petit  appareil  devant  servir  à  la  préparation  de  l'émulsion  des 
reins  dans  un  milieu  parfaitement  aseptique  et  clos  ;  ses  animaux 
mouraient  après  la  deuxième  injection  de  l'émulsion  préparée  h 
l'air  libre.  La  quantité  d'émulsion  injectée  en  une  fois  est  de  Si  ce.; 
comme  pour  le  sang,  le  nombre  des  injections  est  de  deux  à  trois, 
séparées  par  des  intervalles  de  10  jours.  D'ailleurs,  il  n'y  a  rien  de 
fixe  à  ce  sujet.  8  à  10  jours  après  la  dernière  injection,  le  sang  de 
l'animai  injecté  contient  le  térum  néphTotoxique.  On  peut  encore 
obtenir  ce  même  sérum  en  faisant  la  ligature  d'un  des  uretères 
(Nefediev)  ou  en  donnant  aux  animaux  des  substances  minérales 
nuisibles  pour  les  reins  (Lindemann). 

Pour  les  autres  organes,  les  procédés  sont  sensiblement  les 
mêmes.  On  augmente  la  quantité  de  substance  injectée,  selon  la 
susceptibilité  de  l'animal  devant  fournir  le  sérum  ou  suivant  sa 
l'ésistance.  Ainsi,  pour  obtenir  le  sérum  de  Canard  toxique  pour  la 
substance  nerveuse  du  Chien,  Delezenne  (1900)  injectait  aux  pre- 
miers 8  à  10  gr.  de  substance  nerveuse  en  une  fois  et  allait  jusqu'à 
15  à  20  grammes. 
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On  prépare  le  xérwn  leucotoxiqur  en  se  servant  d'une  émulBÎon 
de  ganglions  mésentériqoes  ou  de  rate.  On  peut  employer  égale- 
ment la  moelle  osseuse;  seulement,  celle-ci  contenant  beaucoup  de 
sang,  le  sérum  est  en  même  temps  hémotoxique. 

Le  siSrum  tpermotoxique  s'obtient  de  deux  façons  :  ou  par  l'injec- 
tion des  spermatozoïdes  seuls  ou  par  l'injection  de  l'émulsion  de 
testicule  ou  d'épididyme. 

PROpmiTis,  iLÉMKNTs  Aonn  BT  LKUR  MODI  D-AOTION 

La  propriété  dominante  de  tons  les  sérums  cytotoxiques  artifi- 
ciels consiste  dans  faction  dtstruetive  qu'ils  exercent  tur  la  cellules 
ou  organes  similaires  à  ceux  qui  ont  servi  à  leur  ftréparation  et  chez  les 
animaux  de  même  espiu,  autrement  dit  la  propriété  spécifique  des 
s^ums  :  ainsi,  le  sérum  de  Cobaye  préparé  avec  le  sang  de  Lapin 
n'est  hémolytique  que  pour  les  globules  du  sang  de  Lapin,  sauf 
quelques  exceptions  près.  Ce  caractère  rapproche  les  sérums  cyto- 
toxiques  des  sérums  anti-microbiens  ;  il  n'est  pas  le  seul,  nous  en 
montrerons  d'autres  au  cours  de  cet  exposé. 

Une  autre  propriété  commune  ^  tous  les  sérums  cytotoxiques 
est  leur  toxidti.  Ils  sont  nocifs  non  seulement  pour  les  tissus  ou 
lee  organes  spéciaux,  mais'  ils  tuent  les  animaux  auxquels  ils 
étaient  injectés,  naturellement  à  une  certaine  dose.  Et  sous  ce 
rapport  les  cytotoxioes  jouissent  des  propriétés  communes  à  la 
plupart  des  substances  toxiques  (Metsbnikov)  :  elles  tuent  à  hautes 
doses,  elles  exercent  une  action  nocive  spécifique  à  dose  moyenne, 
elles  stimnlent  l'activité  des  organes  sur  lesquels  porte  leur  action 
spécifique  à  petites  doses  (Metshnikov,  Canlacuzène,  Besredka). 

Avec  ces  deux  caractères,  nous  avons  épuisé  les  propriétés  com- 
munes des  sérums  cytotoxiques  et  nous  allons  dès  maintenant 
aborder  leurs  propriétés  spécifiques,  en  commençant  par  les 
sémms  hémotoziques. 

Sérunu  kémotoxiques.  —  L'étude  la  plus  complète  des  propriétés 
et  de  la  constitution  des  sérums  cytotoxiques  fut  faite  par  Bordet 
dans  ses  quatre  travaux  remarquables  sur  les  sérums  hémotoxi- 
ques (1898,  4899,  4900,  1901).  Puissom  venus  les  travaux  d'Ebr- 
lich  et  Morgenrolh  (1899, 1900,  1901,  1902)  qui,  ayant  confirmé  la 
plupart  des  données  apportées  par  Bordet,  y  ont  ajouté  des  points 
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importants  sur  lesquels  nous  nous  arrêterons  plus  loin;  Le  travail 
de  Metshnikov,  de  Besredka,  de  Canlacuzëne  (1900)  sur  l'actioD 
des  faibles  doses  d'hémotoxines  ont  jeté  un  jour  nouveau  sur  les 
propriétés  des  cytotoxines,  important  surtout  au  point  de  vue 
pratique. 

Pour  l'étude  des  propriétés  et  de  la  constitution  des  sérums 
hémotoxiquea,  nous  allons  suivre  Bordet  dans  ses  premières 
recherches  (1898). 

Si  l'on  met  m  oîiro  par  exemple  le  sang  de  Lapio  en  présence 
de  sérum  de  Cobaye  préparé  par  les  injections  de  sang  de  Lapin, 
on  observe  tes  phénomènes  suivants  : 

A  l'oBil  DU,  on  voit  d'abord  se  former  dans  le  sérum  des  flocoDs 
rouges,  ce  sérum  se  colore  ensuite  uniformément  en  rose.  Au 
microscope,  on  observe  des  amas  plus  ou  moins  compacts  de 
globules  agglutinés,  réduits  à  nn  etroma  délicat  sans  contour.  Ce 
n'est  pas  tout  :  lorsqu'on  chaufie  le  sérum  à  70°,  il  n'agglutine 
plus  ;  si  on  le  chaufie  à  55',  il  agglomère  encore  les  globules,  mais 
il  cesse  de  les  détruire;  cependant  il  conserve  une  propriété  spé- 
ciale, à  savoir  que,  si  l'on  ajoute  au  sérum  actif  chauflé  du  sérum 
de  Cobaye  neuf,  la  faculté  destructive  réapparaît.  Le  sérum  de 
Cobaye  neuf  ne  détruit  pas  les  globules  du  sang  du  Lapin,  il  ne 
les  agglutine  pas. 

Il  découle  de  ce  qui  vient  d'être  dit  que  l'injection  du  sang  de 
Lapin  au  Cobaye  produit  dans  le  sérum  de  celui-ci  des  modifica- 
tions profondes,  qui  se  laissent  grouper  sous  deux  chefs  :  l'a^lu- 
tination  et  la  destruction  des  hématies. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  l'a^lutination  ?  Le  «  phénomène  de  l'ag- 
glutination »,  entrevu  pour  la  première  fois  par  Metshnikov,  fut 
découvert  par  Bordet  en  1895,  à  l'occasion  de  l'action  du  choléra- 
sérum  sur  les  Vibrions  cholériques.  Il  consiste  dans  la  réunion  en 
amas  compacts  des  microbes  ou  des  globules  du  sang  suspendus 
primitivement  d'une  façon  homogène  dans  le  liquide  qui  les  con- 
tient, et  cela  sous  l'influence  des  sérums  toxiques  pour  les  microbes 
et  pour  les  globules.  Ce  phénomène  est  dû  aux  substances  spéciales 
existant  dans  les  sérums  appelées  aggluiinines.  Ces  agglutinines 
existent  aussi  dans  les  sérums  des  animaux  oeufs,  mais  leur  action 
est  extrêmement  faible;  elle  devient  évidente  dans  les  sérums 
préparés  et  en  même  temps  spécifique  pour  les  éléments  qui  ont 
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servi  à  lear  préparation.  Nous  nous  conleoloDs  pour  le  moment  de 
ces  données  pour  passer  à  l'autre  phénomène  observé  dans  l'action 
du  sérum  de  Cobaye  préparé  sur  les  globules  du  sang  de  Lapin, 
c'est-à-dire  à  leur  destruction. 

Si  nous  nous  rapportons  à  l'expérience  citée  tout  à  l'heure  et  si 
nous  reprenons  le  fait  que  le  sérum  actif  de  Cobaye  perd  la  propriété 
de  détruire  les  hématies  do-  Lapin  par  le  chauffage  à  55°  et  que 
cette  propriété  réapparaît  lorsqu'on  additionne  le  sérum  actif 
chauffé  de  sérum  neuf,  nous  sommes  obligé  d'admettre  avec  Bordet 
que  ce  qui  a  disparu  par  le  chaufiage  dans  le  sérum  actif  se  trouve 
dans  le  sérum  neuf  et  que  ce  quelque  chose  détruit^ustement  les 
hématies.  Mais  ce  qui  distingue  le  sérum  actif  du  sérum  neuf,  c'est 
la  substance  qui  échappe  à  l'action  de  la  chaleur,  qui  à  elle  seule 
ne  peut  pas  détruire  les  hématies,  maiSi  ajoutée  à  l'autre  substance 
préexistante  ddns  le  sérum  neuf,  rend  cette  dernière  nocive. 

C'est  ainsi  que  Bordet  est  arrivé  è  la  conclusion  que  Vactiondet- 
truelive  du  sérum  ife  ToAa^e  pr^artf  pour  les  globules  du  sang  du 
Lapin  ett  due  au  concourt  simultané  de  deux  s\U>slances  :  l'une  existant 
dans  le  sérum  neuf,  l'autre  créée  par  la  préparation-  Bordet  a  fait 
déjà  une  semblable  constatation  en  1895  pour  le-  choléra-sérum.  Il 
adonné  à  la  première  substance  le  nom  d'tUexine  (Buchner),  le 
nom  de  sensibilitatriee  à  l'autre.  C'est  à  l'alexine  que  les  sérums 
doivent  leur  propriété  hémolysante.  Seulement  cette  propriété  est 
faible  dans  les  sérums  neufs;  elle  peut  même  ne  pas  se  mani- 
fester du  tout  au  dehors,  comme  cela  a  lieu  dans  le  cas  qui  nous 
occupe  :  le  sang  de  Cobaye  neuf  n'a  qu'une  action  faible  sur  les 
globules  du  sang  de  Lapin.  Cette  action  devient  forte  et  spécifique 
en  présence  de  la  sensibilisatrice. 

Si  nous  rapprochons  les  données  touchant  à  la  propriété  hémo- 
lysante du  sérum  de  Cobaye  à  ceux  qui  concernent  sa  propriété 
agglutinante,  nous  sommes  frappé  de  leur  grande  analogie  :  les 
deux  propriétés  agglutinante  et  hémolysante  existent  dans  le  sérum 
neuf,  mais  elles  y  sont  faibles;  elles  deviennent  fortes  et  spéciti- 
ques  dans  le  sérum  préparé  par  les  injections. 

Donc  le  sérum  hémolytique  du  Cobaye  contient  trois  substances 
diflérentes,  toutes  les  trois  nécessaires  pour  que  se  produisent  l'ag- 
glHlination  et  la  destruction  des  hématies  du  Lapin,  à  savoir  : 
Vagglutmine,  Valexine  et  la  substance  sensibilisairiee. 
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Et  ce  qui  est  vrai  pour  le  sérum  d«  Cobaye'  r«8t  aussi  pour  le 
sérum  de  tout  autre  animal'préparé  avec' le  «aog-de^n'ùDpmtB quel 
autre.  Lee  diflérences  .ne  sont  que  quantitativee  ;  elles  toacheot  à 
une  plus  ou  moins  grande  puissance  destructive  des  sérums,  cette 
puissance  étant  en  rapport  direct  (Delezenne)  avec  la  distance  qui, 
dans  l'échelle  zoologîque,  sépare  les  deux  animaux  ayant  servi  i 
leur  préparation. 

Toutes  ces  données  sont  bien  établies  ;  elles  ont  été  confirmées 
par  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  question  et  notamment 
par  Ehriicb  et  Morgenroth,  qui  ont  soumis  les  expériences  de  Bordet 
à  une  rigoureuse  analyse. 

Que  sont  donc  ces  substances?  Quelle  est  leur  nature,  d'oA 
viennent-elles,  comment  agissent-elles  ?  autant  de  quesdoas  qui 
se  présentent  à  l'esprit  à  l'occasion  de  leur  étude. 

On  s'occupe  peu  des  agglutinines  dans  les  sérums  bémolytiques  ; 
toute  l'atlention  des  auteurs  a'est  portée  sur  Vaiexine  et  sur  la 
substance  seniHrilisatrice ,  en  raison  de  leur  importance.  Nous 
suivrons  les  auteurs  dans  leur  étude. 

Avant  d'aborder  les  questions  qui  nous  occupent,  rappeltms 
brièvement  les  principales  propriétés  de  ces  deux  substances. 

Valexine  des  sérums  bémolytiques  a  les  mêmes  propriétés  que 
l'alexine  des  sérums  neufs  :  elle  détruit  les  bématiea,  mais  perd 
cette  propriété  quand  on  la  chauffe  pendant  une  demi-heure'  à 
55°,  ce  qui  lui  a  valu  entre  autres  le  nom  de  thermoUMle. 

La  iemibilisatriee  est  dépourvue  de  la  propriété  destructive;  elle 
possède  au  contraire  la  propriété  d'exalter  le  pouvoir  destructif 
de  l'alexine.  Son  action  est  en  outre  spécifique.  Elle  est  plus  stable 
que  l'alexine  ;  cependant  le  chauffage  à  75*  affaiblit  son  action  : 
aussi  ra-t<on  encore  appelée  ihermostabile. 

Examinons  maintenant  comment  agissent  l'alexine  et  la  sensi- 
bilisatrice sur  les  hématies  ;  nous  traiterons  ensuite  la  question 
de  l'origine  de  ces  deux  substances  dans  un  chapitre  &  pari. 

En  ce  qui  concerne  le  mode  d'action  de  l'alenne  et  de  la 
sensibilisatrice  sur  les  hématies,  un  fait  est  acquis  et  ce  fait,  nous 
le  devons  à  Ehriicb  et  Morgenroth  (lSd9),  il  est  le  suivant  :  la 
sensibilisatrice  se  fixe  sw  les  hématies  et  di$par(At  du  liquide  ambiant. 
Ce  fait  fut  établi  par  toute  une  série  d'expériences  :  Ehriicb  et 
Moi^enroth  prenaient  le  sang  de  Mouton  et  le  mettaient  en  pré- 
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sèneé  "de  sérum  actif  de  Chèvre  chau&é  à  55°.  Les  globules  du  sang 
ne  se  dissolvent  pas,  et  cela  parce  que  l'alexine  est  détruite  par  le 
diauOage.  Ils  centrifugeaient  alors  le  liquide  et  après  avoir  lavé 
fcTec  la  solution  physiologique  les  éléments  du  sang  séparé  ainsi 
du  sérum,  ils  les  mettaient  dans  un  sérum  neuf.  La  dissolution 
des  globules  se  faisait  iostanlanément,  ce  qui  prouvait  que  les 
globules  du  sang,  mis  au  contact  avec  un  premier  sérUm,  leur 
enlèvent  aa  sensibilisatrice. 

Ehrlich  et  Morgeoroth  ont  fait  une  autre  expérience  pour  ^voir 
si  '  l'alexine  se  lise  également  sur  les  hématies.  A  cet  eflet,  ils 
introduisent  dans  le  sérum  neuf  les  globules  du  sang  non  impres- 
sionné :  ils  constatent  que  les  globules  du  saog  n'absorbent  pas 
l'alexine. 

Bordet  (1900)  a  réfuté  les  conclusions  de  la  seconde  série 
d'expériences  d'EhrIich  et  Morgenroth,  en  se  ba-ant  sur  ses  propres 
expériences  :  il  est  d'avis  que,  dans  le  sérum  neuf,  les  globules 
fixent  l'alexine  et  ne  la  fixent  que  quand  ils  se  détruisent;  ils  n'y 
touchent  pas  quand  ils  sont  intacts.  Il  a  en  outre  démontré  (1901) 
que  les  globuleê  du  sang  semibilisés  absorbent  l'aieiine  dont  ils  tubit- 
seat  l'tnfiuenee  destructive  et  la  font  disparaitre  du  liquide,  il  a  encore 
démontré  que  c'est  le  ttroma  des  globules  du  sang  qui  absorbe  les 
élément»  actifs  des  sérums. 

Le  fait  que  les  substances  actives  du  sérum  se  fixent  sur  les 
bématies  qu'elles  détruisent  n'explique  cependant  pas  le  méca- 
nisme de  cette  destruction.  En  quoi  consisle-t-il  en  effet?  s'agit-il 
d'iin  simple  phénomène  chimique,  comme  dans  l'hémolyse  pro- 
voquée par  les  substances  chimiques.  Ou  sommes-nous  en  présence 
d'un  autre  phénomène  et  quelle  est  alors  sa  nature? 

La  tentative  de  ramener  l'hémolyse  produite  par  les  hémotoxines 
des  sérums  Ji  l'hémolyse  produite  par  les  substances  chimiques, 
nous  la  devons  à  Nolf  (,1900).  Après  avoir  étudié  l'action  des 
substances  chimiques  sur  la  globulolyse,  .Nolf  s'est  mis  à  étudier 
l'action  des  sérums  actifs  sur  ce  même  phénomène.  11  est  arrivé 
à  la  conclusion  que  l'aclion  des  deux  ordres  de  substances  est  tout 
à  fait  comparable.  Cette  action  consiste  en  l'augmentatioB  de 
l'aflinité  de  l'enveloppe  globulaire  pour  l'eau.  Cette  hydratation  de 
l'enveloppe  modifie  la  perméabilité  des  hématies  et  permet  la 
diRusion  de  son  CAntenu  au  dehors.  Le  r6le  de  la  sensibilisatrice 
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consiste  ici  en  ce  qu'elle  facilite  la  fixation  plus  abondante  des 
alexines  sur  le  corps  cellulaire.  Nolf  nie  l'intervention  df.  tout 
autre  phénomène  dans  l'hémolyse. 

Pour  Ehrlîch  et  Morgenroth,  l'alexine  agit  comme  un  dissolvant. 
Elle  contracte  une  combinaison  chimique  avec  le  globule,  mais, 
pour  que  cette  combinaison  puisse  se  produire,  il  faut  l'intermé- 
diaire de  la  substance  sensibilisatrice.  La  sensibilisatrice  a  une 
double  afbnité  ;  elle  a  deux  groupements  haptophotes,  d'après  la  théo- 
rie de  la  a  chaîne  latérale  »  d'Ehrlich.  Par  un  de  ces  groupements, 
elle  entre  en  combinaison  avec  l'hématie.avec  l'alexine  parl'autre. 
Ainsi  la  sensibilisatrice  de  Bordet  agit  comme  intermédiaire  entre 
le  globule  et  l'alexine  ;  aussi  Ehrlicb  el  Morgenroth  l'appellent-ils 
ZwùckeTikÔrper  et  l'alexine  Complément.  D'ailleurs  ils  donnent  à 
ces  substances  beaucoup  d'autres  noms:  tmmunkorper  el  Amboceptor 
h  la  première,  Addiment  à  la  seconde. 

Telle  n'est  pas  l'opinion  de  Metshnikov.  Pour  lui,  l'hémolyse  des 
globules  rouges  du  sang  est  un  phénomène  physiologique,  notam- 
ment celui  delà  digestion  intracellulaire.  En  étudiant  le  sort  des 
hématies  dans  le  péritoine  des  animaux  injectés,  il  s'est  aperçu 
que  ce  sont  des  phagocytes  mononucléaires  qui  se  chaînent  de  la 
résorption  de  ces  éléments  et  de  leur  destruction.  C'est  à  la  suite  de 
cette  résorption  qu'apparaît,  dans  le  sérum  des  animaux  injectés, 
la  sensibilisatrice. 

Nous  traiterons  des  détails  de  cette  conception  dans  le  chapitre 
consacré  à  l'origine  des  éléments  actifs  des  sérums. 

Ainsi,  d'après  Metshnikov,  l'alexine  et  la  sensibilisatrice  sont  les 
ferments  digestifs  élaborés  tous  les  deux  par  les  mononucléaires  ; 
l'alexine  est  contenue  dans  ces  phagocytes  et  sert  à  la  digestion 
des  hématies,  la  sensibilisatrice  est  excrétée  au  dehors  et  sert  à 
activer  l'action  de  la  première.  Cette  sensibilisation  de  l'alexine 
par  la  sensibilisatrice  est  un  phénomène  des  plus  fréquents  dans 
l'histoire  des  ferments  solubles.  Metshnikov  (1901)  cite  à  cet  eSet 
la  découverte  faite  récemment  par  Shepavalnîko\-,  suivant  laquelle 
le  ferment  de  l'intestin  du  Chien,  incapable  de  digérera  lui  seul 
les  substances  albuminoldes,  communique  au  ferment  pancréati- 
que un  pouvoir  digestif  remarquable,  .\ussi,  Metshnikov  appelle-t- 
il  l'alexine  eylase  et  ta  sensibilisatrice  philocyiase,  pour  rappeler  sa 
grande  affinité  pour  la  première. 
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Pour  Bordet  (1900),  l'action  de  la  seDsibilisatrice  est  diOéreate. 
Oette  substaace.en  s'unissant  A  rhématie.naodilie  celle  ci  de  manière 
à  lui  permettre  d'absorber  directement  l'alexine.  Son  action  est 
pareille  à  celle  des  agents  fixateurs  ou  roordancants,  qui  confèrent 
à  certaines  substancas  la  propriété  d'absorber  des  couleurs  qu'elles 
refusaient  auparavant.  Bordet  appuie  son  opinion  sur  ce  fait  qu'il 
n'y  a  aucunrapport  constant  entre  la  quantité  d'alexine  fixée  par 
les  globules  et  le  nombre  des  globules  ;  ce  rapport  est,  en  eOet, 
extrêmement  variable.  Quant  à  l'action  de  l'alexine  sur  les  héma- 
ties, il  partage  l'opinion  de  Metshnikov,  il  l'appelle  la  cUastase 
diiiolvanu. 

H  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  au  sujet  du  mode  d'action  des 
substances  actives  du  sérum  hémolytique  sur  les  hématies,  qu'on 
est  encore  loin  de  savoir  quel  est  le  vrai  mécanisme  de  ce  phéno- 
mène et  quelle  est  la  nature  des  hémotoxine&. 

Cependant  le  fait  de  l'inactivité  de  la  sensibilisatrice  sur  les 
hématies,  le  fait  de  son  action  sensibilisante  k  dose  extrêmement 
faible  rapprocheiit  cette  substance  des  ferments  solubles.  Ces  faits, 
ajoutés  aux  phénomènes  de  la  résorption  cellulaire  par  les  phago- 
cytes et  b  l'apparilion  consécutive  de  l'hémotoxine  dans  le  sérum 
des  animaux  traités,  plaident  en  faveur  de  la  théorie  de  Metsh- 
BÎkov. 

Il  y  a  encore  une  question  d'ordre  tout  à  fait  secondaire,  qui  a 
beaucoup  passionné  les  auteurs,  c'est  la  question  du  nombre 
d'alexines  dans  le  même  sérum.  D'après  Bordet,  il  n'y  a  qu'une 
aiexine  dans  le  même  sérum  et  cette  alexine  est  à  la  fois  toxique 
pour  les  microbes  et  pour  les  cellules  des  tissus.  Il  apporte  A 
l'appui  de  son  assertion  le  fait  suivant  :  si  l'on  dépouille  un  sérum 
de  l'alexine,  en  le  mettant  en  contact  avec  l«s  hématies  sensibili- 
sées, et  si  l'on  introduit  ensuite  dans  ce  même  sérum  d'autres 
éléments  également  sensibilisés,  par  exemple,  des  microbes,  le 
sérum  reste  inactif. 

Tel  n'est  pas  l'avis  d'Ehrlich  et  Morgenroth  (1899).  Ils  admettent 
plvtieurs  alexinet  dans  te  même  sérum  et  Us  évoquent  en  faveur  de 
leur  opinion  les  expériences  qu'ils  ont  faites  sur  le  sérum  de  Bouc 
préparé  avec  le  sang  de  Mouton  et  sur  le  sérum  neuf  de  Chèvre. 
Ils  soumettaient  ces  sérums,  le  premier  à  l'action  de  la  chaleur, 
l'autre  k  la  filtration.  Après  ces  manipulations,  les  sérums  ont 
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perdu  leur  propriété  disBolvanle  pour  certaiDs  globules  du  sang, 
propriété  qu'ils  possédaient  primitivement.  Ces  diverses  taçous  de 
se  comporter  des  séruins,  avant  et  après  le  chauffage,  avant  et 
après  la  filtration,  Ehrlich  et  Morgearotti  l'attribuent  à  la  dis- 
parition de  certaines  alexinés  et  k  la  conservation  des  autres. 
Dans  son  dernier  trarail  publié  récemment,  en  collaboratioD 
avec  Sachs,  '  Ehrlich  revient  sur  la  question  de  la  pluralité  des 
alexinés.  Ces  auteurs  out  soumis  le  sérum  de  Chèvre  à  l'action 
de  la  papalne  et  de  la  solution  dé  soude,  au  chauSage,  à  l'absorp- 
tion par  le  sang  de  Lapin  et  par  le  sang  de  Cobaye  et  ils  ont  com- 
paré l'action  de  ce  sérum  avec  celle  du  sérum  normal,  dans  ces 
cinq  casdi&érents.  Lés  tableaux  qu'ils  donnent  prouvent  en  eOet 
que  les  sérums  soumis  à  ces  ditléreotes  épreuves  se  comportent 
différemment  dans  les  cinq  cas.  Us  concluent  donc  que  ces  cinq 
combinaisons  prouvent  au  moins  qiiatre  compléments. 

Metshnikdv  (1901)  admet  daix  alexinés  dans  le  même  sérum  : 
l'une  provient  des  polynucléaires,  elle  est  active  pour  les  microbes; 
l'autre  est  formée  par  les  mononucléaires  et  agit  spécialement  sur 
les  éléments  figurés  des  tissus.  Nous  parlerons  de  cette  question 
dans  le  chapitre  ayant  trait  à  l'origine  des  éléments  actifs  des 
sérums  préparés. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à  présent  au  sujet  des  sérums 
hémoloxiques  a  été  constaté  par  les  expériences  m  titro. 

Les  premières  expériences  avec  le  sérum  hémolytique  in  vwo 
furent  exécutées  par  Bordet  (1900)  sur  le  Lapin.  Cet  auteur  s'est 
servi  du  sérum  de  Cobaye,  préparé  avec  le  sang  de  Lapin.  Ce 
sérum,  injecté  à  forte  dose  (5  ce.)  dans  les  veines  du  Lapin,  le 
tuait  presque  immédiatement.  Bordeta  trouvé  à  l'autopsie  d'un  tel 
Lapin  de  volumineux  caillots  dans  le  cœur  et  les  gros  vaisseaux, 
baignant  dans  le  sérum  coloré  en  rouge.  Cequi  prouvait  la  produc- 
tion de  l'hémolyse  dans  l'organisme  de  l'animal.  Il  a  constaté  en 
outre  des  sudusions  hémorrhagiques  disséminées  dans  les  reins, 
les  muscles  et  surtout  dans  le  muscle  psoas.  Quand  on  injecte  une 
dose  faible  de  sérum  hémolytique  sous  la  peau,  les  désordres 
décrits  tout  à  l'heure  n'ont  point  lieu  ;  mais  le  sérum  des  animaux 
soumis  à  ces  injections  acquiert  le  pouvoir  antitoxique. 

Parmi  les  autres  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  l'action  des 
sérums  hémolytiques  in  vivo,  nous  devons  citer  Canlacuzène  (1900), 
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Metshaîkov  et  Besredka  (1900).  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  expé- 
riences de  Cantacuzène,  nous  réservant  de  parler  de  celles  des  deux 
autres  auteurs  dans  le  chapitre  concernant  la  thérapeutique. 

Caotacuzène  s'était  proposé  de  poursuivre  les  variations  de 
nombre  des  différents  éléments  figurés  du  sang  et  de  l'hémoglobine 
chez  le  Lapin,  à  la  suite  de  l'injection  de  différentes  doses  de  sérum 
normal  ou  hémolytique  de  Cobaye. 

Pour  mieux  faire  saisir  les  résultats  obtenus  par  l'auteur,  nous 
avons  dressé  le  tableau  suivant,  qui  n'est  pas  sans  importance 
pratique. 

Il  résulte  des  chiffres  résumés  daos  ce  tableau  que  l'Injection  de 
fortes  doses  de  sérum  hémolytique  de  Cobaye  produit,  comme  on 
pouvait  s'y  attendre,  une  diminution  du  nombre  des  hématies 
et  une  anémie  consécutive.  La  diminution  du  nombre  des  hématies 
coïncide  avec  la  diminution  du  taux  de  l'hémoglobine  et  avec 
l'augmentation  des  hémaloblastes.  Ce  dernier  fait  prouve  que 
l'organisme  réagit  contre  la  perte  des  hématies  par  une  hémato- 
polèse  active.  Mais  ce  qui  est  inattendu  et  nouveau  dans  l'expé- 
rience de  Cantacuzène,  c'est  l'augmentation  du  nombre  des  héma- 
ties à  la  suite  de  l'injection  de  petites  doses  de  sérum  hémoly- 
tique. Nous  avons  déjà  mentionné  ce  fait  au  commencement  du  pré- 
sent chapitre  et  nous  auronsày  revenir  à  propos  de  la  leucotoxine. 

Sérums  Uucoloxiques.  —  Les  sérums  leucotoxiques  ont  été  pré- 
parés par  Metshnikov  (1899),  Delezenne  (1900),  Funck  (1900)  et 
Besredka  (1900)  chez  plusieurs  animaux.  Metshnikov  fut  le  premier 
à  obtenir  le  sérum  leucotoxique  et  cela  dans  un  but  spécial.  Se 
basant  sur  les  nombreuses  recherches  établissant  que  les  maladies 
atrophiques  de  nombre  d'organes  sont  dues  à  l'accumulation  des 
mononucléaires  qui  étouffent  peu  à  peu  les  éléments  nobles  et 
s'installent  à  leur  place,  Metshnikov  a  pensé  que,  en  préparant  un 
sérum  antileucocytaire  avec  les  organes  qui  contiennent  surtout 
les  mononucléaires,  on  pourrait  peut-être  trouver  le  moyen  de 
lutter  contre  l'atrophie  sénile  en  particulier.  Il  injectait  à  cet  effet 
sous  la  peau  de  Cobaye  une  émulsion  de  rate  de  Rat.  Et  il  obtint 
uo  sérum  de  Cobaye  qui  agglutinait  et  dissolvait  les  globules  blancs 
du  Rat  Seulement  ce  sérum,  au  lieu  d'être  toxique  pour  les  seuls 
mononucléaires,rétaît  aussi  pour  les  autres  leucocytes.  Metshnikov, 
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a 'Préparé  un  autre  sérum  avec  les  ganglions  mésentériques  de 
Lapins  ÎDJectës  sous  la  peau  du  Cobaye. 

Le  travail  de  Besredka  est  particulièrement  intéressant,  parce 
qu'il  donne  les  résultats  des  injections  des  sérums  teucotoxiques 
faites  avec  des  doses  différentes  :  les  doses  mortelles  et  non  mor- 
telles. Cet  auteur  a  établi  que  le  sérum  leucotoxique  constitue  un 
véritable  poison  pour  les  animaux,  en  raison  du  rôle  important 
que  jouent  les  leucocytes  dans  l'économie. 

Si  l'on  injecte  à  un  Cobaye  une  dose  forte  de  sérum  leucotoxique 
(0,5  cc.|,  l'animal  meurt  après  3  ou  4  heures.  Il  manifeste  après 
l'injection  un  grand  al>attement,  ses  poils  se  hérissent,  ses  selles 
deviennent  diarrhéiques,  le  ventre  se  ballonne  et  est  douloureux. 
L'animal  se  refroidit,  sa  température  atteint  30°.  A  l'autopsie,  on 
observe  la  congestion  des  viscères,  la  cavité  périlunéale  contient  un 
exsudât  abondant  pauvre  en.  leueocyUs  et  même,  au  cas  de  mort 
rapide,  on  ne  trouve  pas  trace  de  leucocytes. 

L'injection  d'une  dose  mortelle,  bien  que  faible,  conduisant  à  la 
mort  lente,  expose  l'animal  à  l'envahissement  de  microbes  variés 
qui  le  tuent  finalement. 

Les  doses  non  mortelles  produisent  tout  d'aboi-d  les  mêmes 
phénomènes  que. les  doses  fortes,  seulement  les  troubles  s'amen- 
dent bientôt  et  l'animal  revient  à  la  santé.  Aussitôt  après  l'injection, 
le  liquide  du  péritoine  est  très  pauvre  en  globules  blancs,  mais,  au 
fur  et  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  du  moment  de  l'injection,  les 
leucocytes  atauent  de  plus  en  plus.  Le  lendemain,  les  polynucléaires 
sont  plus  nombreux  qu'à  l'état  normal.  Les  jours  suivants,  le 
liquide  péritonéal  devient  tellement  chargé  de  leucocytes  qu'on 
ne  peut  plus  le  prélever  avec  la  pipette. 

Besredka  s'était  demandé  quel  est  le  facteur  qui  préside  à  cette 
hyperleucocytose  :  il  se  prononce  en  faveur  de  l'action  chimiolaxi- 
que  de  la  leucotoxine  sur  le  système  leucocytaire. 

Le  sérum  leucotoxique  perd  ses  propriétés  destructives  vis-à-vis 
des  leucocytes,  quand  il  est  chauHé  à  55°  pendant  une  demi-heure. 

Le  travail  de  Delezenne  vise  un  point  spécial,  celui  de  l'action 
du  sérum  leucotoxique  sur  la  coagulation  du  sang.  Le  sérum 
leucotoxique  m  vitro  favorise  la  coagulation  du  sang  de  l'animal 
qui  a  servi  à  sa  préparation  ;  il  entrave  au  contraire  ce  phénomène, 
quand  il  est  injecté  et  déversé  dans  le  torrent  circulatoire. 
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Sérums  spermoU)xique$.  —  Le  sérum  spermotoxique  fut  obteou 
pour  la  première  fois  par  Laadsteiner  (1899),  en  injectant  les 
spermatozoïdes  du  Taureau  au  Lapin. 

Ed  1890,  MetsbDikov  étudia  surtout  le  sort  des  spermatozoïdes 
injectés  dans  la  cavité  du  péritoine  ;  nous  parlerons  de  ses  obser- 
vations dans  le  chapitretrailanlde  l'origine  des  éléments  actifs  des 
cylotoxines.  Dans  un  travail  postérieur,  il  précisa,  l'action  de  la 
spermotoxine  et  de  l'antispermotoxine  sur  les  spermatozoïdes  et, 
ayant  obtenu  cette  dernière  chez  les  animaux  châtrés,  il  est  arrivé 
à  la  conclusion  que  l'antispermotoxine  n'est  pas  produite  par  les 
organes  spécialement  sensibles  à  son  action,  c'est-à-dire  par  les 
testicules,  comme  le  veut  Bhrlich. 

Le  travail  de  Melalnikov  sur  les  spermotoxines  est  fort  inté- 
ressant, à  cause  des  questions  théoriques  qu'il  soulève. 

Les  sérums  spermotoxiques  agissent  sur  les  spermatozoïdes  en 
arrêtant  d'abord  leurs  mouvements,  en  les  a^lutinant  et  les 
détruisant  en  dernier  lieu.  Le  chauffage  à  SU"  enlève  au  sérum  ses 
propriétés  toxiques,  le  sérum  neuf  les  lui  rend.  Metalnikov  s'éuit 
proposé  de  déterminer  la  dose  d'alexine  et  de  sensibilisatrice 
nécessaire  pour  produire  la  destruction  des  spermatozoïdes. 
Voici  ses  chiffres  :  pour  1  partie  de  substance  sensibilisatrice,  il 
faut  13  ou  20  parties  d'alexine  ;  l'auteur  conclut  donc  que  l'alexioe 
joue  le  rdle  prédominant  dans  la  destruction  des  spermatozoïdes. 
Il  a  obtenu  une  fois  le  sérum  dépourvu  d'alexine. 

Melalnikov  a  constaté  en  outre,  par  une  série  d'expériences,  la 
présence  de  deux  sensibilisa  Irices  dans  un  même  sérum.  Le  sérum 
spermotoxique  est  encore  hémolytique  ;  ces  deux  propriétés,  il 
les  doit  aux  deux  sensibilisatrices,  dont  chacune  a  une  action 
spécifique. 

Le  point  surtout  intéressant  du  travail  de  Metalnikov,  c'est  la 
constatation  de  la  possibilité  de  produire  une  auto-cfitotoiine.  En 
injectant  sous  la  peau  de  Cobayes  les  spermatozoïdes  d'autres 
Cobayes,  il  a  obtenu  un  sérum  spermotoxique  non  seulement  pour 
les  spermatozoïdes  des  autres  Cobayes,  mais  aussi  pour  ceux  du 
Cobaye  injecté.  Mais  si  le  sérum  du  Cobaye  injecté  immobilisait, 
t»  miro  les  spermatozoïdes  de  ce  Cobaye,  il  n'avait  aucune  action 
sur  eux  dans  les  organes. 
Cependant  si  on  introduisait  les  spermatozoïdes  du    Cobaye 
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injecté  dans  le  sérum  de  Cobaye  neuf,  ceux-là  mouraient  au  bout 
de  10  à  20  minutes,  tandis  que  les  spermatozoïdes  du  Cobaye  neuf  - 
pouvaient  y  vivre  bien  longtemps.  Bien  que  les  spermatozoïdes  du 
Cobaye  injecté  gardent,  dans  leH  organes,  toute  leur  vitalité,  ils 
sont  donc  néanmoins  sensibilisés  par  la  sensibilisatrice  qui  doit  se 
trouver  dans  les  humeurs  de  l'animal  injecté.  Le  fait  de  la  vitalité 
des  spermatozoïdes  chez  l'animal  possédant  le  sérum  spermotoxique 
prouve  une  chose  encore,  c'est  que  l'alexine,  indispensable  pour 
produire  la  mort  des  spermatozoïdes,  ne  se  trouve  pas  dans  les 
humeurs. 

MetaloikoT  a  mis  enlin  en  relief  ce  fait  Intéresssant,  qu'on  peut 
obtenir  le  sérum  spermotoxique  non  seulement  chez  les  animaux 
mâles,  mais  aussi  chez  les  femelles  et  chez  les  mAles  chdtrés,  ce 
qu'a  constaté  aussi  Metshnîkov. 

Metshnikov  a  tenté  l'action  de  petites  doses  de  sérum  spermo- 
toxique sur  les  spermatozoïdes  en  vue  d'exciter  leurs  mouvements, 
mais  il  a  échoué  daos  cette  tentative. 

S&ntm  irickoloxique.  —  Dungem  (1699)  eut  l'idée  de  préparer  le 
sérum  toxique  pour  les  cellules  épithélialesvibratilesdela  trachée. 
A  cet  effet,  il  injecte  de  petits  lambeaux  de  cet  épïthélium  prove- 
nant du  Bœuf  dans  le  péritoine  du  Cobaye.  Ce  sérum  a  pour  effet 
d'arrâler  les  mouvements  des  cils  vibratiles  et  de  former  des 
vacuoles  à  l'intérieur  des  cellules.  Ces  vacuoles  finissent  par  rem- 
plir entièrement  les  cellules,  en  rejetant  les  noyaux  vers  la  péri- 
phérie. Les  résultats  si  intéressants  acquis  par  Dungern  ont  suggéré 
à  cet  auteur  l'idée  d'obtenir  un  sérum  toxique  pour  les  tumeurs 
malignes  d'origine  épithélial».  Ce  sérum  n'a  pas  encore  été  obtenu. 

Sérum  néphrotoxiqae.  —  Lindemann  (1900)  fut  le  premier  à  pré- 
parer le  sérum  oéphrotoxique  :  il  injectait  aux  Cobayes  une  émul- 
sion  de  rein  de  Lapin.  Mais  c'est  à  Nefediev  (1901)  que  nous 
devons  une  étude  approfondie  de  l'action  du  sérum  néphrotoxique 
sur  les  animaux  en  général,  sur  les  reins  en  particulier. 

Le  sérum  néphrotoxique  est  très  toxique  :  la  dose  de  10  ce.  de 
sérum  pour  14  kilos  de  l'animal  suffît  pour  conduire  presque  fatale- 
ment à  la  mort.  En  même  temps  il  se  déclare,  dès  le  lendemain  de 
l'injection,  une  albuminurie  légère,  mais  persistante. 

L.a  toxicité  du  sérum  est  en  rapport  avec  le  nombre  d'injections 
qu'a  reçues  l'animal  qui  sert  à  la  préparation  du  sérum.  L'augmen- 
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tatJon  de  la  toxicité  se  traduit  par  l'augmeatation  concomitante  de 
l'albumiaurie  et  par  l'étendue  des  lésions  rénales. 

Lorsque  l'albuminurie  est  (aible,  les  lésions  des  reins  consistent 
surtout  en  byperémie  des  vaisseaux,  des  glomérules  et  des  capil- 
laires intercanaliculaires.  Eq  même  temps,  on  constate  le  gonfle- 
ment des  cellules  du  tissu  interstitiel.  L'épithéHura  rénal  est 
intact,  sauf  un  faible  gonflement  de  quelques  cellules  des  tubes 
contournés.  Dans  le  cas  d'albuminurie  considérable,  les  lésions 
portent  non  seulement  sur  les  éléments  vasculaires  et  intersti- 
tiels, mais  aussi  sur  le  tissu  noble  du  rein  :  oo  peut  consta- 
ter ici  tous  les  stades  des  lésions,  depuis  un  simple  gonflement  des 
cellules  épitbéliales  jusqu'à  la  complète  destruction  de  leur  proto- 
plasma. 

Nefediev  a  eu  recours  encore  à  un  autre  procédé  pour  obtenir  le 
sérum  néphrotoxique,  notamment  à  la  ligature  d'un  des  uretères. 
Il  fut  conduit  fi  ce  procédé  par  ce  raisonnement,  que  la  lésion  chro- 
nique des  reins  de  l'Homme  produit  l'accumulation  de  substances 
toxiques  qui  amèneot  l'urémie  ;  les  mêmes  phénomènes  s'obser- 
vent chez  les  animaux,  à  la  suite  de  la  ligature  d'un  des  uretères. 
Les  lésions  qu'amène  cette  ligature  s'observent  d'abord  sur  un 
rein  ;  elles  se  généralisent  plus  tard.  AussiAefediev  se  mit-il  à  lier 
un  uretère  chez  deux  Lapins  et  il  a  obtenu,  SI  jours  après  la  liga- 
ture, un  sérum  absolument  toxique  {>our  les  autres  Lapins.  Lin- 
demann  (1900)  a  obtenu  un  sérum  néphrotoxique  chez  les  Chiens 
en  produisant  chez  eux  une  néphrite,  par  introduction  dans  leur 
sang  de  poisons  minéraux  tels  que  la  potasse. 

L'injection  du  sérum  obtenu  par  la  ligature  produit  des  lésions 
profondes  du  rein.  Ces  lésions  portent  le  caractère  de  létiotu  diffusa. 
comme  dans  les  cas  décrits  précédemment,  seulement  leur  inten- 
sité est  plus  grande  :  l'hyperémie  des  capillaires  et  des  glomé- 
rules est  plus  forte;  l'épithélium  des  tubes  contournés  est  nécrosé 
ou  vacuolisé,  on  y  rencontre  des  cylindres.  Les  tubes  droits  sont 
moins  atteints,  cependant  on  y  voit  les  débris  des  cellules  détruites. 
Les  espaces  interstitiels  sont  remplis  de  cellules  rondes  ;  à  la  lon- 
gue, 3  à  6  semaines  après  la  ligature,  un  voit  l'atrophie  de  l'épithé- 
lium des  tubes  collecteurs  jusqu'aux  altérations  profondes  dans 
l'épithélium  des  tubes  contournés. 

Bigard  et  Bernard  (1901)  ont  produit  le  térvm  mrrénotonqtu  tn 
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ïDjectant  10  ou  12  capsules  surrénales  de  Cobaye  aux  Canards.  Ils 
donnent  une  description  très  sommaire  de  l'action  de  ce  sérum. 

Ce  sérum  est  avant  tout  toxique  ;  son  injection  aux  animaux  con- 
duit presque  toujours  à  la  mort.  Après  l'injection,  les  animaux 
restent  immobiles;  pour  les  faire  mouvoir,  il  faut  user  d'excita- 
tions répétées,  ils  mangent  peu  et  maigrissent.  A  l'autopsie,  on 
constate  l'augmentation  de  poids  des  capsules  surrénales.  A  la 
coupe,  la  partie  centrale  des  capsules  est  entièrement  décolorée; 
elle  est  diOIuente  et  gélatiniforme.  Les  auteurs  ne  donnent  pas  la 
description  des  lésions  microscopiques. 

Sérum  anliképatique.  — C'est  Delezenne  (1900)  qui  a  obtenu  ce 
sérum  cbez  les  Canards  et  les  Lapins,  en  leur  injectant  une 
ëmulsion  de  foie  de  Chien. 

Ce  sérum  est  fortement  toxique;  à  la  dose  de  Sec.  par  kilo- 
gramme d'animal,  il  tue.  La  mort  peut  survenir  en  24  heures 
et  alors  le  foie  présente  une  vraie  nécrose  aigué.  Si  les  animaux 
vivent  plus  longtemps  (5  à  15  jours),  les  lésions  du  foie  rappellent 
la  dégénérescence  graisseuse.  Le  foie  est  jaune,  friable,  atrophié. 
Au  microscope  on  voit  :  la  dégénérescence  profonde  des  cellules 
hépatiques,  manifeste  surtout  au  centre  des  lobules,  ou  à  la  place 
des  cellules  on  voit  de  larges  vacuoles  remplies  de  graisse.  Le 
systèoHuuasculaire  est  atteint  aussi  :  les  vaisseaux  sont  dilatés  et 
les  capillaires  des  lobules  sont  béants.  Le  tissu  conjonctif  est 
enflammé.  Les  espaces  portes  présentent  la  multiplication  des 
cellules  fixes  et  la  dilatation  des  vaisseaux  lymphatiques. 

Au  point  de  vue  fonctionnel,  Delezenne  a  observé  la  diminution 
de  l'urée,  l'augmentation  des  sels  ammoniacaux,  de  la  leucine  et 
de  la  tyrosine.  Il  n'y  a  pas  d'ictère.  Les  animaux  qui  résistent  long- 
temps à  l'action  toxique  du  sérum  ont  des  troubles  digestifs  et 
succombent  à  la  cachexie. 

Le  sérum  névrotoxique  est  dû  également  à  Delezenne  (1900).  Il 
l'a  obtenu  chez  le  Cobaye  par  les  injections  de  cerveau  de  Lapin 
et  chez  le  Canard  par  les  injections  de  diverses  parties  du  cerveau 
de  Chien. 

Le  premier  sérum  étant  très  peu  actif,  Delezenne  s'est  servi 
pour  ses  expériences  exclusivement  du  second.  Il  tait  remarquer 
que  plus  les  animaux  qui  servent  h  préparer  le  sérum  soni  éloi- 
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gnés  entre  eux  daas  l'échelle  zoologique,  plus  les  sérums  qu'ils 
donnent  sont  actifs.  Nous    avons  soulevé  déjà  cette  question. 

Guidé  par  les  recherches  de  Borrel  et  de  Roux  (1898)  sur  la  diflé- 
rence  d'action  des  toxines  nerveuses  spécifiques,  selon  qu'elles  sont 
introduites  directement  dans  le  cerveau  ou  par  la  voie  cutanée, 
Delezenne  fait  au  Chien  des  injections  întra-cérébrales  de  sérum 
préparé  du  Canard. 

Ce  sérum  à  la  dose  de  Occ.  â  tue  le  Chien  en  très  peu  de  temps. 
Quelques  minutes  après  l'injection,  survient  une  parésie  qui  va  en 
^'accentuant.  Puis  viennent  les  mouvements  convulsifs,  suivis  de 
paralysie.  La  mort  est  due  à  la  paralysie  des  muscles  respiratoires. 
Avec  une  dose  plus  faible,  on  observe  d'abord  l'excitation  suivie  de 
paralysie  ;  la  mort  arrive  en  6  à  12  heures.  A  la  dose  de  Occ.  1  appa- 
raissent des  convulsions  épilepti formes  qui  peuvent  durer  jusqu'à 
8  heures,  avec  alternance  de  rémissions  et  de  contractures.  La 
paralysie  est  tardive,  la  mort  est  fatale.  Les  nouveau-nés  ainsi  que 
les  sujets  jeunes  supportent  mieux  les  injections  des  sérums  névro- 
toxiques  que  ne  le  font  les  adultes. 

Delezenne  n'a  pas  pu  obtenir  de  sérums  spéciTiques  pour  les 
différentes  parties  du  cerveau,  malgré  de  nombreuses  tentatives, 
ce  qui  dous  fait  penser  qu'il  n'y  a  probablement  pas  de  différence 
chimique  entre  les  parties  constitutives  de  l'encéphale  et  que  les 
diverses  fonctions  cérébrales  ne  dépendent  pas  directement  du 
chimisme  de  la  matière  cérébrale,  mais  bien  de  la  morphologie 
des  éléments  llgurés. 

Delezenne  ne  donne  pas  de  description  des  lésions  anatomiques 
du  cerveau. 

Nous  devons  ajouter,  pour  finir,  que  les  injections  répétées  de 
tous  les  sérums  cytotoxiqges  que  nous  venons  de  passer  en  revue, 
conduisent  à  la  formation,  chez  l'animal  en  expérience,  d'une  anti- 
cytotoxine  correspondante. 

séRUM     HéMOTOXIQUB 
POUR  LES  QLOBULE8  DU  8ANQ  D'UN  INVIRTéBlli. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à  présent  des  différentes 
es|H-ces  de  sérums  cytotoxiques  concerne  les  Vertébrés,  comme 
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d'ailleurs  presque  toute  la  physiologie  comparée  est  établie  sur  cet 
unique  eœbraDchenienl  du  rêgue  animal. 

Inspirée  par  le  professeur  Metslmikov,  auquel  nous  adressons 
ici  nos  vifs  remerciements  pour  ses  précieux  conseils,  nous  nous 
sommes  mis  k  préparer,  dans  son  laboratoire  de  l'Institut  Pasteur, 
un  sérum  bémotoxique  pour  les  globules  du  sang  d'un  Inver- 
tébré et  notamment  pour  l'Écrevisee,  qui  nous  a  paru  être  l'animal 
le  plus  maniable.  Pour  préparer  ce  sérum,  nous  nous  sommes 
adressé  au  Cobaye,  dont  le  sérum  est  déjà,  à  l'étal  naturel,  hémo- 
loxique  pour  les  globules  du  sang  de  l'Ecrevisse  :  la  prépara- 
tion ne  faisait  donc  qu'augmenter  sa  propriété  naturelle.  Pour 
obtenir  le  sérum  en  question,  nous  avons  eu  recours  aux  procédés 
usuels  de  la  préparation  des  sérums  hémotoxiques  exposés  plus 
haut,  c'est-à-dire  aux  injections  répétées  de  sang  d'Ëcrevisse  dans 
la  cavité  péritonéale  du  Cobaye.  Cependant,  la  petitesse  de  l'animal, 
qui  ne  pouvait  donner  que  peu  de  sang  à  la  fois,  ainsi  que  les 
propriétés  spéciales  du  sang  de  l'Ecrevisse  :  sa  rapide  coagulation, 
jointe  à  la  destruction  également  rapide  des  globules  de  son  sang, 
nous  ont  (ait  adopter  une  technique  opératoire  spéciale,  dont  nous 
allons  indiquer  les  détails. 

On  prélève  le  sang  de  l'Ecrevisse  en  l'aspirant  avec  une  pi4>ette 
introduite  dans  la  cavité  péricardique  de  l'animal;  on  l'injecte 
ensuite  au  Cobaye,  sous  le  péritoine,  avec  la  même  pipette;  on 
répèle  la  même  manœuvre  jusqu'à  ce  que  le  Cobaye  ait  reçu  la 
quantité  nécessaire  de  sang  d'Ëcrevisse.  Dans  de  bonnes  condi- 
tions, une  Écrevisse  donne  1  ce.  à  1  ce.  5  de  sang.  Ou  commence 
par  injecter  au  Cobaye  1  ce.  de  sang  d'Écrevisse,  ne  sachant  quel 
pouvait  être  l'effet  de  cette  injection  ;  pois  on  augmente  progres- 
sivement les  doses. 

Expérience.  —  Un  Cobaye  pesant  300  grammes  reçoit  :  te  21  mai,  1  ce. 
de  sang  d'Écrevisse  ;  le  24  mal.  1  ce.  ;  le  28  mai.  1  ce.  ;  te  2  juin,  2  ce.  ; 
le  13  juin,  3  ce.  ;  te  17  juin,  5  ce.  On  te  saigne  le  2G  juin,  après  qu'il  eût 
reçu  12  ce.  de  sang  d'Écrevisse.  On  continue  les  injections  :  le  28  juin,  il 
reçoit  2  ce.  de  saag  d'Écrevisse  ;  le  2  juillet,  3  ce.  ;  le  12  juillet,  4  ce.  :;. 
On  te  sacrifie  le  fâ  juillet,  après  lui  avoir  injecté  au  total  21  ce.  5  de  sang 


Telle  est  la  suite  des  injections  que  nous  avons  pratiquées  sur  le 
premier  Cobaye  qui  ail  servi  à  la  préparation  de  notre  sérum 
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hémotoxique.  Nous  l'avons  saigné  au  cours  de  nos  expériences, 
pour  savoir  si  son  sérum  était  déjà  devenu  hémotoxîque  alors  qu'il 
n'avait  reçu  encore  que  du  sang  d'Écrevisse. 

Son  sérum  avait  effectivement  gagné  eu  activité,  en  comparaison 
avec  le  sérum  neuf,  mais  il  n'était  pas  encore  suffisamment  fort; 
aussi  avons-nous  continué  nos  injections  jusqu'à  ce  que  le  Cobaye 
ait  reçu  21  ce.  8  de  sang  d'Écrevisse. 

En  général,  les  Cobayes  supportent  très  bien  les  injections  suffi- 
samment espacées  ;  ils  souffrent  et  maigrissent  au  contraire,  lors- 
que ces  injections  sont  trop  fréquentes.  Ajoutons  que  le  sérum  de 
l'Ecrevisse  n'a  aucune  action  tn  vitro  sur  les  globules  du  sang  de 
Cobaye  ni  sur  ceux  de  l'Homme  ;  il  est  également  inactif  sur  le  sang 
de  la  Sangsue. 

Abordons  maintenant  la  question  du  sérum  préparé  de  Cobaye 
sur  le  sang  de  l'Ecrevisse  ;  nous  l'avons  étudiée  m  vitro  et  tn  vivo. 
Pour  étudier  l'action  du  sérum  préparé  in  vitro,  nous  avons  dû 
recourir  au  microscope.  On  sait,  en  effet,  que  le  sang  de  l'Ecrevisse 
est  presque  incolore,  qu'il  est  rosé,  bleuâtre  ou  jaunâtre  et  que  ces 
colorations  sont  dues,  non  à  la  coloration  des  éléments  figurés  du, 
sang,  mais  à  la  présence  dans  le  plasma  sanguin  de  deux  subs- 
tances, l'hémocyanine  et  la  télronérythrine  ;  que  les  globules  du 
sang  sont  incolores,  qu'ils  se  présentent  dans  le  sang,  à  l'œil  nu, 
comme  un  petit  pointillé  blanc  dans  la  masse  du  plasma  trans- 
parent. Il  n'est  donc  pas  aisé  d'étudier  à  l'oeil  nu  l'action  du  sérum 
bémolytique  sur  ces  globules,  comme  on  le  fait  pour  l'hémolyse  du 
sang  des  Vertébrés. 

Nous  ne  pouvons  pas  entrer  ici  dans  les  détails  de  structure  des 
globules  du  sang  de  l'Ecrevisse,  cela  nous  entraînerait  trop  loin  : 
bien  des  travaux  ont  été  déjà  publiés  à  ce  sujet,  sans  que  te  rôle 
de  ces  globules  soit  bien  établi.  Cependant,  nous  devons  rappeler 
rapidement  certains  faits,  pour  l'intelligence  des  phénomènes  que 
nous  allons  exposer. 

Quand  on  regarde  en  goutte  pendante  sous  le  microscope,  à 
un  faible  grossissement,  le  sang  de  l'Ecrevisse  fraîchement  retiré 
de  l'animal,  on  y  voit  de  petits  corps  incolores  allongés,  pour  la 
plupart  fusiformes,  à  contours  bien  précis.  Ce  sont  les  globules  du 
sang.  Cet  aspect  des  globules  dure  peu  de  temps.  Presque  immé- 
diatement, ils  s'arrondissent  et  commencent  •*  émettre  desprolon- 
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gements  amibofdes  de  formes  diverses.  A  un  plus  fort  grossisse- 
ment, on  distingue  parmi  ces  globules  deux  types  difiéreots  :  les 
eeilulex  à  granukuUms  et  les  cellules  kyalinei.  Les  premières, 
longues  de  14  à  18  ^l.,  larges  de  5  à  7  jj.,  sont  remplies  de  granu- 
lations réfrîogeates  de  couleur  jaunâtre.  La  valeur  morphologique 
et  physiologique  de  ces  granulations  n'est  pas  encore  bien  déter- 
minée ;  cependant  l'opinion  courante  admet  qu'elles  sont  actdo- 
phîles  et  que  les  cellules  qui  les  cootiennent  présentent  le  dernier 
terme  de  développement  des  globules  du  sang  de  l'Écrevisse 
destinés  à  périr.  En  goutte  pendante,  ces  granulations  se  détrui- 
sent en  âO  minutes  à  1  heure.  Les  cellules  du  second  type,  un  peu 
plus  petites  que  les  premières,  sont  formées  de  cytoplasme  fine- 
ment grdDuleux,  tranchant  nettement  à  c6té  des  premières.  Entre 
ces  deux  types  extrêmes  existent  toutes  les  transitions.  On  trouve 
en  outre,  dans  le  sang  de  l'Ecrevisse,  beaucoup  de  noyaux  nus  ou 
entourés  d'une  faible  couche  de  cytoplasme. 

Nous  devons  insister  ici  sur  un  phénomène  qui  se  produit  dans 
le  sang  de  l'Écrevisse  exposé  à  l'air  et  qui  a  été  qualifié  par  Lôwil 
du  nom  de  pUumoschUe.  Il  consiste  en  ce  que  les  globules  s'étalent, 
se  vacuolisent,  les  granulations  de  leur  cytoplasma  se  dispersant 
dans  le  milieu  ambiant;  au  bout  d'un  certain  temps,  les  noyaux 
restent  seuls  témoins  de  l'exisleoce  antérieure  des  cellules.  Pour 
que  ce  phénomène  ait  lieu  dans  toutes  les  cellules,  il  faut  au  moins 
une  heure  de  temps. 

Quelle  est  maintenant  l'action  du  sérum  préparé  de  Cobaye  sur 
les  globules  ? 

Quand  OD  met  une  quantité  suffisante  de  sérum  préparé  de  Cobaye 
en  présence  d'une  goutte  de  sang  d'Écrevisse,  par  exemple,  deux 
gouttes  de  sérum  contre  une  goutte  de  sang,  on  observe  rarement 
les  cellules  en  mouvement  :  elles  sont  immobilisées  immédia- 
tement :  en  outre,  les  grosses  granulations  disparaissent  en  un  clin 
d'œil  et  on  note  un  gonflement  visible  des  cellules.  Avec  le  sérum 
que  nous  avons  réussi  à  préparer,  toutes  les  cellules  sont  immo- 
bilisées en  une  seconde  et  dépourvues  toutes  de  leurs  granulations 
en  quatre  minutes.  Les  cellules  prennent  alors,  après  ce  laps  de 
temps,  UD  aspect  uniforme  :  elles  sont  toutes  également  rondes, 
avec  des  contours  très  nets  ;  on  voit  dans  leur  cytoplasme  un  fin 
réseau  avec  quelques  petites  granulations  et  le  noyau  au  milieu. 
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muDi  de  ses  grains  de  chromaliAe  et  de  soo  oudéide  :  eUee  foal 
l'impression  de  cellules  fixées.  Il  n'en  est  rien  cependant,  car  les 
cellules  se  modilient  peu  à  peu  :  leur  protoplasma  subit  d'abord  la 
rétraction  et,  de  rondes  qu'elles  étaient,  deviennent  Irrégulières; 
ensuite  le  protoplaema  se  détruit,  le  noyau  devient  moins  réfrin- 
gent et  perd  sa  chromatine.  Le  sérum  continue  donc  d'une  fac^a 
manifeste  le  processus  destructif.  Et  la  destruction  que  nous  décri- 
vons ici  ne  ressemble  en  rien  à  la  plasmoschise  décrite  plus  haut. 

Ainsi,  en  résumé,  l'action  du  sérum  préparé  de  Cobaye  sur  le 
sang  de  l'Écrevisse  se  traduit  par  l'immobilisation  des  globules  de 
ce  sang,  par  leur  gonflement,  par  la  destruction  rapide  des  grosses 
granulations  des  cellules  du  premier  type,  par  la  destruction  plus 
ou  moins  rapide  du  cytoplasme  de  toutes  les  cellules,  ainsi  que  par 
les  modifications  survenues  dans  la  structure  du  noyau,  qui  est 
également  touché. 

J'ai  déjà  dit  plus  haut  que  le  sérum  normal  de  Cobaye  est  aussi 
hémotoxique  pour  le  sang  de  l'Écrevisse.  En  effet,  l'action  de  ce 
sérum  est  pareille,  en  dernier  lieu,  à  l'action  du  sérum  préparé; 
seulement  cette  action  est  beaucoup  plus  lente.  Dans  le  sérum 
neuf,  les  cellules  sont  encore  en  plein  mouvement,  alors  qu'elles 
sont  immobiles  et  ont  perdu  toutes  leurs  granulations  dans  le 
sérum  préparé.  Et  quand  ce  dernier  sérum  a  déjà  attaqué  le  cyto- 
plasme 'et  le  noyau,  le  sérum  neuf,  dans  le  même  laps  de  temps, 
n'a  pas  du  tout  modifié  ce  dernier. 

Dans  le  sérum  préparé,  chauffé  entre  35  et  57»  pendant  une  à 
deux  heures,  les  cellules  restent  mobiles  et  gardent  leurs  granula- 
tions plus  longtemps  que  dans  le  sérum  neuf.  Le  sérum  préparé 
n'empécbe  pourtant  pas  la  tendance  naturelle  des  cellules  et  de 
leurs  granulations  à  se  détruire.  On  peut  réactiver  le  sérum  chauOé 
par  le  sérum  neuf. 

Ainsi,  l'action  hémotoxique  du  sérum  de  Cobaye  préparé  avec  le 
sang  de  l'Écrevisse  est  dû,  comme  dans  d'autres  sérums  cytoto- 
xiques  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  au  concours  simultané  de 
deux  substances  présentes  dans  ce  sérum  :  à  l'alexine,  qui  se 
détruit  par  le  chauffage  à  55",  et  à  la  sensibilisatrice,  qui  résiste 
à  cette  température  et  qui  est  créée  par  la  préparation. 

Nous  avons  encore  étudié  in  vivo  l'action  sur  les  Écrevisses  du 
sérum  neutet  du  sérum  préparé  de  Cobaye.  J'avoue  que  cetle 
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élude  est  pleine  de  difBculté,  pour  celte  seule  raison  que  nous  ne 
savons  rien  de  la  pathologie  des  Invertébrés. 

Dans  cette  étude,  nous  avons  procédé  de  la  façon  suivante  :  ou 
injecte  aux  Ëcrevisses,  entre  les  anneaux  de  l'abdomen,  des  doses 
différentes  de  sérum  de  Cobaye,  en  commençant  par  0  ce.  05  et  en 
allant  jusqu'à  1  ce. 

On  ne  peut  pas  désigner  d'une  façon  certaine  les  doses  mortelles 
faibles  de  sérum  neuf  et  préparé  de  Cobaye  pour  les  Écrevisses,  ces 
animaux  étant  d'une  fragilité  toute  particulière  quand  on  les  élève 
dans  les  aquariums.  La  mort  des  Écrevisses  survenue  quelques 
jours  après  l'injection  du  sérum,  sans  modilication  dans  la  compo- 
sition du  sang,  peut  toujours  être  attribuée  à  des  causes  indépen- 
dantes de  l'expérience.  Nous  n'avons  pas  opéré  sur  un  assez  grand 
nombre  d'animaux  pour  prendre  une  moyenne  ;  nous  avons  obtenu, 
avec  des  quantités  semblables  de  sérum,  autant  de  cas  de  survie 
que  de  mort. 

Nous  pouvons  cepeudabt  affirmer  d'une  façon  certaine  que  la 
dose  de  0  ce.  OS  de  sérum  est  ioactive  pour  les  Écrevisses.  La  dose 
de  0  ce.  4  de  sérum  préparé  les  tue  en  24  à  48  heures,  produisant 
pendant  la  vie  une  raréfaction  notable  des  globules  du  sang  dans 
la  circulation.  Les  cellules  à  grosses  granulations,  très  rares  chez 
ces  animaux,  se  détruisent  très  rapidement  en  goutte  pendante. 
L'animal  lui-même  ressent  vivement  l'injeclion  ;  24  heures  après 
l'opération,  il  se  couche  sur  le  cAté,  se  défend  mal  contre  les  exci- 
tations, souffre  visiblement.  On  voit  même  une  indiSérence  dans 
son  attitude,  à  partir  de  la  première  heure  après  l'injection. 

Avec  la  même  dose  de  sérum  neuf,  c'est-à-dire  avec  Occ.  4,  nous 
avons  eu  un  cas  de  survie  et  un  cas  de  mort,  sans  disparition  bien 
nette  des  globules  du  sang  de  ta  circulation.  Avec  la  dose  de 
0  ce.  a  nous  avons  encore  la  survie,  sans  action  du  sérum  sur  les 
globules  en  circulation.  Seulement  ces  globules  se  détruisent  en 
goutte  pendante  bien  plus  rapidement  qu'à  l'état  naturel.  Et 
même  ils  manifestent  au  début  une  excitabilité  anormale  :  leurs 
mouvements  amiboldes  sont  très  actifs,  le  nombre  des  pseudo- 
podes supérieur  à  ce  que  l'on  trouve  normalement,  ce  qui  est 
surtout  manifeste  sur  les  globules  à  grosses  granulations.  C'est 
seulement  une  dose  de  1  ce.  de  sérum  neuf  qui  tue  les  Écre- 
visses d'une  façon  certaine  en  34  à  48  heures,   produisant  en 
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niâme  temps  la  dispariliua  eroissaDte  des  globules  du  sang  en 
circulatioD. 

Nous  devons  ajouter  que,  dans  tous  les  cas  de  destruction  chez 
l'Ecrevisse  des  globules  en  circulation  par  l'injection  du  sérum 
neuf  ou  préparé,  l'examen  du  contenu  du  cœur  et  des  branchies 
nous  révélait  la  présence  des  globules  du  sang  dans  txa  deux 
organes.  Nous  n'avons  pas  observé  cependant  une  accumulation 
particulière  des  globules  dans  lesdits  organes  pour  conclure  A  une 
action  chimiotaxique  négative  exclusive  des  sérums  de  Cobaye  sur 
les  globules  du  sang  de  l'Ecrevisse.  Nous  avons  au  contraire  la 
conviction  que  le  sérum  de  Cobaye  a  également  in  vivo  l'action 
nocive  sur  les  globules  du  sang  de  l'Ecrevisse  :  à  l'appui  de  cette 
assertion,  on  peut  citer  encore  ce  fait,  constaté  toujours  dans  nos 
expériences,  que  les  globules  des  Écrevisses  injectées  trahissent 
en  goutte  pendante  une  fragilité  anormale  ;  ils  se  détruisent  beau- 
coup plus  rapidement  que  les  globules  des  Écrevisses  normales; 
ils  paraissent  en  outre  particulièrement  excités. 

De  ces  expériences,  nous  concluons  qu'on  pout  reproduire  chez 
les  Invertébrés,  dans  les  mêmes  conditions,  les  mêmes  phénomènes 
pathologiques  que  chez  les  Vertébrés,  au  moins  en  ce  qui  a  trait  à 
l'hémolyse  au  moyen  des  sérums  hémolytiques  préparés. 

ORIGINE  DES  iLÉIMEMra  MOTIFS  DES  «ÉIIUM*  OVTOTOXIQUn 

En  nous  donnant  sa  belle  théorie  de  la  phagocytose  pour  expli- 
quer l'immunité,  Metshnikov  a  exprimé  l'idée  que  les  substances 
bactéricides  contenues  dans  les  sérums  peuvent  être  d'origine 
leucocytaire.  Buchner  attribue  aussi  aux  leucocytes  un  grand  réle 
dans  la  formation  des  matières  bactéricides.  Bordet  (189K)  a  le 
premier  tenté  des  expériences  pour  donner  à  ces  prévisions  la 
preuve  qui  leur  manquait.  Il  a  prouvé  que,  lorsqu'on  diminue  dans 
le  sang  d'un  organisme  vivant  le  nombre  des  leucocytes,  ce  san^ 
est  moins  bactéricide  que  quand  il  possède  la  totalité  de  ses 
éléments;  le  plasma  sanguin  séparé  des  éléments  cellulaires  est 
loin  de  posséder  un  pouvoir  antiseptique  égal  à  celui  du  sang 
complet.  De  ces  données,  Bordet  tire  la  conclusion  «  que  non 
seulement  les  matières  bactéricides  siègent  dans  les  leucocytes, 
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mais  que  les  globules  blancs  du  sang,  retirés  des  vaisseaux, 
ladsseDt  bienUt  diOuser  dans  le  liquide  ambiant,  dans  le  sérum, 
les  substances  bactéricides  qu'ils  retenaient  fixées  en  «ux  lorsqu'ils 
se  trouvaient  dans  leurs  conditions  normales  d'existence  ».  Ces 
constatations  concernent  l'origine  de  la  substance  bactéricide, 
nom  que  Bordet  donnait  alors  à  l'alesine.  11  ne  disait  rien  de 
l'origine  de  la  substance  sensibilisatrice  qu'il  appelait  alors  u  pré- 
ventive »■  Cette  substance  portait,  selon  lui,  son  action  sur  les 
leucocytes,  puisqu'elle  stimulait  leur  action  phagocytaire;  elle 
pénétrait  dana  les  leucocytes  pour  y  rencontrer  la  substance 
bactéricide,  à  laquelle  elle  donnait  un  pouvoir  antiseptique  k  la 
fois  puissant  et  spécifique. 

Gengou  a  démontré  plus  tard  que  l'alexine  des  sérums  bacté- 
ricides est  produite  par  les  polynucléaires. 

Metsltnikov  (  1899]  nous  donne  actuellement  des  preuves  à  l'appui 
de  l'origine  mononucléaire  des  cylotoxines,  en  se  basant  sur  les 
phénomènes  de  la  résorption  cellulaire.  Ces  preuves,  il  les  tire  de 
l'observation  directe  des  phénom^nes  qui  se  passent  dans  la  cavité 
péritonéale  d'un  Cobaye,  après  l'injection  des  spermatozoïdes  ou 
des  hématies  venant  d'animaux  d'espèces  étrangères.  Voici  quels 
sont  ces  phénomènes  :  quand  on  introduit  les  spermatozoïdes  du 
Taureau  ou  de  l'Homme  dans  le  périloine  du  Cobaye,  on  observe 
d'abord  la  phagolyse  dans  le  suc  péritooéal,  puis  commence  une 
phagocytose  intense  :  les  spermatozoïdes  sont  englobés  vivants 
par  les  mononucléaires  et  digérés.  Jamais  il  n'y  a  dissolution  des 
spermatozoïdes  dans  te  liquide  péritonéal.  Lorsqu'on  introduit  les 
globules  rouges  d'Oie  dans  le  péritoine  du  Cobaye,  on  observe  à  peu 
près  la  même  chose  :  les  hématies  d'Oie  son)  bientât  englobées  par 
les  mononucléaires  et  digérées.  Il  n'y  a  pas  de  dissolution  des 
hématies  dans  le  suc  péritonéal  ;  il  n'y  a  pas  non  plus  d'englobe- 
ment  par  les  polynucléaires. 

Trois  ou  quatre  jours  après  l'injection,  les  mononucléaires 
chaînés  des  hématies  disparaissent  de  la  cavité  péritonéale  :  on 
les  retrouve  dans  les  ganglions  mésentériques,  la  rate  et  le  foie, 
notamment  dans  la  veine  porte.  Ils  ont  donc  passé  dans  le  système 
lymphatique  et  de  là  dans  la  circulation  générale.  On  peut  les 
poursuivre  facilement,  à  cause  des  débris  d'hématies  qu'ils  con- 
tiennent.  Après  la  digestion  des  hématies,  les  mononucléaires 
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dimiauent  de  volume,  ce  qui  prouve  qu'ils  ont  dû  céder  aux  tissus 
ambiants  le  produit  de  leur  digestioD.  Metslinikov  suppose  que 
leurs  excréta  doivent  cootenir  des  substances  hëmolysantes,  car 
après  quelques  injections  de  sang  d'Oie  au  Cobaye,  les  divers 
exsudais  de  celui-ci  :  suc  péritonéal,  liquide  du  péricarde,  œdème 
et  surtout  sérum  du  sang,  coatieunent  les  hémolysines. 

De  ces  observations,  Metshoikov  conclut  que  les  mononxicUairet 
possèdent  la  propriété  de  dissoudre  les  éléments  figurés  introduits 
dans  l'oi^Disme  ;  que  ce  sont  eux  qui  renferment  la  tubitance 
toxique  de  ces  éléments  et  que  celte  substance  reste  attachée  aux 
mononucléaires  pendant  leur  vie.  Les  produits  de  la  digestion  des 
éléments  figurée  sont  déjelés  par  les  mononucléaires  dans  les 
liquides  ambiant»  et  ces  produits  communiquent  aux  humeurs  de 
l'animal  les  propriétés  destructives  pour  les  éléments  similaires 
aux  éléments  digérés. 

Aux  considérations  qui  précèdent,  il  en  ajoute  d'autres  qui  sont 
les  suivantes  : 

l"  Chez  les  Cobayes  neufs,  les  émulsions  des  octanes  tels  que 
l'épîploon,  les  ganglions  mésentériques,  la  rate  possèdent  un 
pouvoir  hémolysant  marqué  sur  les  hématies  d'Oie.  Ces  émulsions, 
cbauSées  à  SU',  perdent  leur  propriété  hémolytique.  Chez  les 
Cobayes  préparés,  ce  sont  encore  les  mêmes  organes  qui  manifes- 
tent l'action  hémolytique.  Et  puisque  ces  organes  produisent  seuls 
les  mononucléaires,  ce  sont  donc  ces  derniers  qui  président  à  la 
production  des  hémolysines  ; 

2°  La  moelle  osseuse,  qui  est  la  productrice  des  polynucléaires, 
est  dépourvue  de  propriétés  hémolysantes  ; 

3*  L'injection  de  sang  d'Oie  sous  la  peau  du  Cobaye  produit  une 
hémolyse  faible  et  tardive.  Cela  tient  k  ce  que  la  résorption  du 
liquide  de  l'œdème  est  très  faible  et  les  polynucléaires,  qui  seuls 
se  trouvent  au  début  dans  l'exsudat,  n'ont  aucune  tendance  à 
résorber  les  hématies.  Les  mononucléaires  a  privent  ici  plus  tardi- 
vement ; 

4°  Le  dernier  argument  en  faveur  de  l'urigine  pliagocytaire  àe» 
cyLotoxines,  Metslinikov  le  tire  d'expériences  consistant  dans  l'in- 
jection aux  animaux  d'hématies  d'un  animal  de  même  espèce; 
ces  injections  ne  produisent  pas  d'hémolysine,  car  la  plupart  des 
hématies  injectées  passent  dans  le  système  lymphatique  sans  subir 
la  résorption  par  les  leucocytes. 
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Metithaîkov  va  euoore  plus  loin  dans  ses  conclusions  :  il  prétend 
que,  des  deux  substances  cytoloxiques  présentes  dans  les  sérums, 
la  cytase  reste  longtemps  liée  au  corps  des  mononucléaires,  tandis 
que  la  pliilocytase  est  rejetée  par  eux  dans  le  liquide  ambiant  dans 
la  période  terminale  de  la  digestion.  Voici  les  considérations  qu'il 
invoque  à  l'appui  de  la  première  partie  de  sa  proposition  : 

Quand  on  injecte  du  sang  d'Oie  dans  le  péritoine  d'un  Cobaye 
préparé,  il  y  a  deux  phénomènes  qui  marchent  parallèlement  :  la 
dissolutiOD  des  hématies  du  sang  d'Oie,  la  dissolution  très  intense 
des  phagocytes  du  suc  péritonéal.  Si  l'on  active  préalablement  par 
l'acide  carbonique  la  phagocytose  (procédé  de  Besredka),  on  empè- 
ciie  la  pbagolyse  et  en  même  temps  la  dissolution  des  hématies. 

u  La  marche  parallèle  de  la  dissolution  extra -cellulaire  des 
hématies  et  de  la  phagolyse,  dit  Metshnikov,  nous  amène  à  conclure 
qu'une  des  substances  nécessaires  pour  l'hémolyse,  à  savoir  la 
cytase,  se  trouve  normalement  dans  le  contenu  des  leucocytes. 
Elle  ne  passe  dans  les  humeurs  que  lorsque  ces  cellules  subissent 
une  atteinte  dans  leur  intégrité.  Voilà  pourquoi,  malgré  la  pré- 
■seDce  de  la  philocytase  dans  le  liquide  de  l'exsudat  péritonéal,  la 
dissolution  extra-cellulaire  des  hématies  peut  être  facilement 
empêchée  n.  Enlin  quand  on  sépare  par  ceotrifugation  le  sérum 
d'Oie  des  globules  el  quand  on  injecte,  sous  la  peau  du  Cobaye, 
seulement  les  globules,  on  empêche  la  leucocytose  ;  on  empêche 
en  même  temps  la  dissolution  extra-cellulaire  des  hématies  etl'on 
assure  la  phagocytose  complète  des  hématies  d'Oie. 

En  faveur  de  la  présence  de  la  philocytase  dans  le  sérum  du 
sang,  Metshnikov  cite  les  recherclies  de  Metalnikov  sur  l'autosper- 
moloxine.  Nous  en  avons  déjà  parlé  à  propos  du  sérum  spermo- 
toxique  ;  nous  n'y  reviendrons  pas,  pour  ne  pas  tomber  dans  des 
redites. 

Ces  opinions  de  Melshnikov  ne  sont  pas  partagées  par  tout  le 
monde  ;  cependant  les  dernières  recherches  de  Levaditi  (190â)  et 
de  Tarassevitch  (1902)  leur  apportent  conflrmalion  :  les  premières 
en  démontrant  l'absence  de  la  cytase  dans  le  sérum  sanguin  en 
circulation,  les  secondes  en  iournissant  encore  des  preuves  en 
faveur  de  la  formation  de  la  cylase  par  les  mononucléaires. 

H  y  a  encore  une  autre  théorie  sur  l'origine  des  cytotoxines,  uod 
moins  remarquable  que  la  théorie  maerophagique  de  Metshnikov. 
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Elle  présente  seulement  cette  iofériorité,  qu'elle  est  purement 
spéculative  ;  aussi  serons-nous  très  bref  dans  son  exposé  :  c'est 
la  théorie  d'Ehrlich  sur  l'origine  des  antitoxines.  Dernièrement, 
Lorenzo  Verney  (1902)  a  donné  un  excellent  résumé  de  cette 
théorie.  Voici  en  quoi  elle  consiste  : 

Chaque  cellule  de  l'économie  présente  des  groupements  molé- 
culaires qui,  à  l'état  normal,  servent  à  attirer  du  milieu  ambiant 
les  substances  nécessaires  k  l'existence  de  ta  cellule.  Ces  groupe- 
ments, appelés  ehaines  latérale»,  forment  avec  les  substances  nutri 
tives  des  combinaisons  très  instables.  Lorsque  le  milieu  ambiant 
renferme  les  toxines,  celles-ci  peuvent  trouver  dans  certaines 
cellules  de  l'économie  des  chaînes  latérales  qui  entreraient  en 
combinaison  avec  elles.  Le  groupement  moléculaire  du  poison 
qui  entre  en  combinaison  avec  le  groupement  de  la  chaîne  latérale 
de  la  cellule,  Ehrlich  l'appelle  groupe  haplopkore.  Naturellement, 
lorsque  la  chaîne  latérale  en  question  est  saturée  par  le  poison, 
elle  ne  remplit  plus  sa  fonction  nutritive  :  la  vie  de  la  cellule  se 
trouve  entravée.  Celle^î,  pour  réparer  la  perte,  se  met  à  produire 
des  chaînes  latérales  correspondantes  aux  chaînes  empoisonnées; 
seulement,  au  lieu  de  réparer  simplement  la  perte,  la  cellule 
produit  plus  qu'il  ne  faut.  Si  l'on  introduit  dans  l'organisme  de 
nouvelles  doses  de  poison,  on  excite  l'activité  des  cellules  produi- 
sant les  chaînes  latérales  qui  neutralisent  le  poison.  Ces  chaînes 
latérales  Hnissent  par  devenir  si  nombreuses  que  la  cellule  les 
cède  au  sang,  donnant  naissance  aux  antitoxines  dans  le  cas  où  on 
introduit  dans  l'organisme  un  poison  d'origine  microbienne  ;  elle 
produit  au  contraire  les  eyiolotines,  si  l'on  introduit  les  substances 
contenues  dans  les  cellules  des  tissus. 

Aussi  la  production  des  cylotoxines,  suivant  la  théorie  d'Ehrlich, 
se  réduit-elle  à  une  simple  sécrétion  des  cellules  sensibles  à  l'aclioD 
des  substances  étrangères  introduites  dans  l'organisme  avec  les 
éléments  figurés  correspondants. 

La  discussion  complète  de  la  valeur  respective  de  ces  deux  théo- 
ries sortirait  du  cadre  d'un  semblable  travail.  Néanmoins,  nous 
avons  pensé  qu'il  serait  nécessaire  d'examiner  ce  qui  les  rapproche 
et  ce  qui  les  différencie.  Elles  présentent  ce  point  commun  que, 
dans  les  deux  interprétations,  les  cytutoxines  sont  un  produit  de 
sécrétion  cellulaire.  Mais  elles  divergent  considérablement  pour 
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ce  qui  b  trait  k  la  nature  des  éléments  cellulaires  produisant  celte 
sécrétion. 

Certains  faits  ne  sont  pas  favorables  à  la  Ibéorie  d'Gbrlich  :  nous 
les  avons  cités  à  l'occasion  du  sérum  spermotoxique  et  antisper- 
motoxique.  Les  spermotoxines  et  les  antispermotoxines,  d'après 
les  recherches  de  Metshnikov  et  de  Metalnikov,  se  forment  ches 
les  animaux  dépourvus  de  testicules:  chez  les  mâles  châtrés  et 
chez  les  femelles.  D'autre  part,  les  observations  de  Metshnikov  sur 
la  résorption  des  éléments  figurés  par  les  phagocytes,  tes  macro- 
phages notamment,  réunies  au  fait  de  l'apparition  consécutive  des 
cytotoxines  dans  les  humeurs,  sont  des  arguments  irréfutables  en 
faveur  de  l'origine  phagocytaire  des  cytotoxines. 

APPLICATION  DKS  «ÉRUM*  OVTOTOXIQUCB  A  LA  THillAPKUTIQin 

Au  moment  où  la  sérothérapie  marche  à  pas  précipités,  nous 
donnant  tous  les  jours  de  nouveaux  moyens  de  défense  contre 
l'invasion  microbienne,  naît  une  nouvelle  branche  de  la  thérapeu- 
tique, basée  sur  les  propriétés  toxiques  des  sérums  pour  les  tissus 
et  organes  ;  Vaquez  (1901)  lui  a  donné  le  nom  de  la  eytoth&apit. 

La  plupart  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  cytotoxines  ont 
pensé  à  la  possibilité  de  l'application  des  cytotoxines  à  l'art  de 
guérir.  Metshnikov  (1890|,  dans  un  article  qui  a  suivi  le  premier 
travail  de  Bordet  sur  le  sérum  hématoxique  artificiel  et  a  précédé 
la  découverte  des  autres  aérums  cytotoxiques,  a  exprimé  l'idée  de- 
la  possibilité  d'obtenir  les  sérums  toxiques  pour  tous  les  tissus. 
Il  (ut  le  premier  à  préparer  une  leucotoxine,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut.  Dungern  (1899),  qui  a  obtenu  le  sérum  artificiel 
antiépithélial,  a  exprimé  l'espoir  de  la  possibilité  de  produire  un 
sérum  contre  les  tumeurs  d'origine  épithéliale  et  notamment 
contre  le  cancer.  Ebrlich  (1899),  dans  son  discours  à  l'occasioD 
de  l'inauguration  de  l'Institut  thérapeutique  de  Francfort,  après 
avoir  exposé  ses  idées  sur  la  production  et  le  mécanisme  de 
l'action  des  antitoxines,  a  parlé  aussi  de  l'application  de  nos 
connaissances  des  cytotoxines  à  la  thérapeutique.  Enfin  Vaquez, 
l'année  dernière  (1901),  a  traité  celte  question  dans  sa  leçon  inau- 
gurale à  la  Faculté  de  médecine. 

Pour  la  première  fois,  le  sérum  cylotoxique  est  sorti  du  labora- 


:y  Google 


301  W.     SZCZAWINSKA 

toire  pour  être  appliqué  à  l'hApital,  c'est-à-dire  à  l'Honime,  en 
1900.  Ce  furent  Metshnikov  et  Besredka  qui  eonçureot  i*idée  d'in- 
jecter le  sérum  hémotoxique  aux  lépreux.  Us  furent  encouragés 
à  tenter  ces  expériences  d'abord  par  les  résultats  des  expériences 
du  laboratoire  faites  par  Cantacuzëne  (nous  en  avons  parlé  plus 
haut),  puis  par  les  améliorations  que  produisaient  chez  les  lépreux 
les  iQJeclions  du  sérum  anti  lépreux  de  Carasquilla.  Cet  obser- 
vateur préparait  son  sérum  en  injectant  à  de  gros  animaux  le  sang 
des  lépreux.  Metshnikov  et  Besredka  ont  pensé  que  les  amélio- 
rations signalées  dans  ce  traitement  étaient  dues  à  la  présence  dans 
le  sérum  anti-lépreux  de  nombreuses  cytotoxines  et  notamment 
de  leucoloxines  et  d'hémoloxines. 

Aussi  se  sont-ils  mis  à  préparer  une  Chèvre  par  les  injections  de 
sang  humain.  Ils  ont  obtenu  de  la  sorte  un  sérum  très  hémoly- 
tique  pour  le  sang  de  l'Homme.  Leur  première  injection  était 
très  légère,  ils  n'ont  injecté  que  Occ.  1  ;  les  doses  suivantes  étaient 
de  1  ce.  3,  la  plus  forte  dose  fut  de  7  ce.  Les  expériences  ont  duré 
3  mois,  au  cours  desquels  les  auteurs  ont  noté  t'augraenlation 
des  globules  rouges  et  de  l'hémoglobine  chez  les  lépreux  injectés. 
C'est  l'augmentation  de  la  dernière  qui  était  la  plus  constante. 

Les  lépreux  se  portaient  bien  mieux,  leurs  douleurs  névralgiques 
avaient  disparu  et  l'un  d'eux  a  pu  se  passer  de  morphine,  dont 
auparavant  il  faisait  constamment  usage. 

Nous  devons  noter  ici  que,  les  premiers  jours  après  l'injection, 
lé  nombre  des  hématies  diaiiaue  constamment  pour  dépasser 
ensuite  le  chilTre  normal  ;  cinq  semaines  après  les  premières 
injections,  le  sérum  des  lépreux  est  devenu  anti-hémotoxique. 
Cela  n'empêche  pas  l'augmentation  du  nombre  des  hématies  à  la 
suite  des  injections.  Ces  expériences,  qui  furent  les  premières 
dans  l'histoire  des  sérums  cytoloxiques,  n'ont  pas  donné  de  résul- 
tats décourageants. 

11  faut  cependant  faire  une  réserve  à  ce  sujet.  Les  expérience 
exécutées  jusqu'à  présent  dans  les  laboratoires  pour  éprouver 
l'action  des  faibles  doses  de  cytotoxines  sur  les  leucocytes  et  les 
hématies,  ainsi  que  les  expériences  sur  les  lépreux,  portaient  sur 
des  animaux  ou  des  Hommes  dont  les  hématies  et  les  leucocytes 
élaienl  normaux,  et  dont  les  organes  auxquels  est  dévolue  l'acte  de 
la  production  des  hématies  et  les  leucocytes  étaient  sains  aussi. 
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SurcetélémeDtetsureesorgaDesDorniaux  les  cytotoxJDesprodui-  ' 
sarent  l'acdon  favorable.  En  serait-Il  de  même  si  cet  élément  et  ces 
(M^oes  étaient  atteints?  L'expérience  seule  peut  répondre.  Et 
pois,  comme  dit  Pagnez  (190S),  les  sénims  des  tuberculeux  ou  des 
malades  en  général  se  comportent  différemment  vis-à-vis  des' 
hématies  saines  et  des  hématies  malades.  Nous  devons  en  conclure 
qu'il  ne  faut  pas  trop  compter  sur  l'application  des  sérums  cyto- 
toxiques  aux  orgabes  malades,  en  se  basant  sur  les  résultats 
obteous  sur  les  organes  sains. 

Cest  une  ditBcuUé,  elle  n'est  pas  la  seule.  Tant  qu'il  s'agit  de 
cellules  isolées  comme  les  hématies,  les  leucocytes,  les  spermato- 
zoïdes, ou  de  tissus  facilement  isolables,  comme  les  épitbéliums, 
les  endothéliums  ou  les  tissus  confinés  dans  les  tumeurs,  on  peut 
espérer  produire  pour  eux  des  sérums  cytotoxiques  pour  diriger 
leur  activité,  pour  les  stimuler  par  de  faibles  closes,  les  détruire 
par  des  doses  plus  fortes,  ce  qui  serait  désirable  pour  les  tumeurs. 

Il  en  est  tout  autrement  quand  il  s'agit  de  la  thérapeutique  des 
orfanes.  Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  ici  sur  ce  que  chaque  organe 
contient  plusieurs  espèces  de  tissus  et  que  l'action  des  cytotuxines 
préparées  avec  les  organes  se  traduit  à  la  fois,  comme  il  découle  de 
ce  que  nous  avons  exposé  au  sujet  des  néphrotoxines,  névrotoxines, 
hépatoloxines,  etc.,  sur  tous  les  éléments  constitutifs  de  l'organe, 
aussi  bien  sur  les  éléments  nobles  que  sur  les  tissus  de  soutien  et 
sur  le  système  vasculaire.  D'ailleurs  rappelons  les  faits  et  prenons 
pour  exemple  l'action  du  sérum  néphrotoxique  sur  les  reins. 
Nelediev  caractérise  d'un  mot  ces  lésions  :  ce  sont  les  Lésions  que 
l'on  trouve  dans  l'inflammation  diffuse  des  reins.  Tous  les  éléments 
sont  atteints  au  même  point.  Quelle  pourra  donc  être  l'application 
du  sérum  néphrotoxique  possédant  les  toxines  pour  tous  les 
éléments  constitutifs  du  rein  dans  les  diverses  maladies  des  reins  ? 
Il  est  à  craindre  que,  admettant  même  la  possibilité  de  l'action 
de  la  néphrotoxine  préparée  avec  les  reins  sains  sur  les  reins 
■naïades,  on  ne  produise  l'effet  coutraire  à  celui  qu'on  se  proposait 
d'obtenir.  Car  si,  par  une  faible  dose  de  néphrotoxine,  nous  stimu- 
lons, par  exemple  dass  la  néphrite  interstitielle,  l'activité  de 
l'épittiélinm  rénal,  pour  le  rendre  plus  tort  dans  la  lutte  contre 
l'Hivabijeement  par  le  tissu  interstitiel,  nous  agissons  en  même 
temps  sur  les  éléments  interstitiels,  ce  qui  n'est  guère  désirable. 

inhivtê  de  ParmUotogie,  VI,  o*  3,  1901  £t 
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Nous  nous  trouvons  ici  eo  présence  de  la  difficulté  qu'a  éprouvée 
Metshnikov  pour  préparer  le  sérum  auti-macropliagique  ;  ne  pou- 
vant isoler  les  macrophages,  il  a  obtenu  un  sérum  qui  était  toxique 
à  la  fois  pour  les  macro  et  les  micropbages.  Les  sérums  cyto- 
toziques  pourraient  peut-être  rendre  service  dans  le  cas  d'insuffi- 
sance  des  organes,  se  traduisant  uniquement  par  les  troubles 
fonctionnels  sans  lésions  matérielles. 

Que  se  dégage-t-il  de  toute  cette  discussion  ?  C'est  qu'il  faut  être 
très  réservé  pour  se  prononcer  surl'avenirde  la  ci/MfA^mpie appli- 
quée surtout  aux  organes.  11  n'en  est  peut-être  pas  de  même  quant 
il  son  application  au  traitement  des  tumeurs.  Ici  les  résultats 
peuvent  être  plus  favorables.  En  effet,  dans  les  tumeurs  nous  avons 
affaire  à  des  tissus  bien  isolés  et  ceux-ci  peuvent  nous  donner 
des  sërums  spécifiques  pour  les  éléments  morbides  de  même 
nature.  L'avenir  seul  va  résoudre  cette  question.  Quant  à  présent, 
nous  connaissons  les  résultats  de  l'application  des  cylotoxioes  à 
l'augmentation  du  nombre  des  éléments  du  sang.  Aussi  les  hémo- 
toxines et  les  leucotoxines  pourraient-elles  être  appliquées  avanta- 
geusement, les  premières  dans  l'anémie  et  dans  les  convalescences 
des  maladies  anémiantes,  les  secondes  dans  la  lutte  de  l'oi^nisme 
avec  les  microbes.  Pour  Vaquez,  l'avenir  de  la  cytotbérapie  repose 
sur  les  sérums  antîcytotoxiques.  Cet  avenir  malheureusement  est 
encore  trop  éloigné. 

OONOLUtlONS 

Malgré  les  nombreux  points  controversés,  l'étude  des  sérums 
cytotoxiques  présente  néanmoins  quelques  points  bien  établis. 

i°  On  peut  obtenir  les  sérums  toxiques  spécifiques  pour  des 
cellules  soit  isolées,  soil  réunies  en  tissus  ou  en  organes,  par  des 
injections  répétées  de  cellules,  de  tissus  et  d'organes.  Ces  injections 
se  font  dans  le  péritoine  ou  sous  la  peau  d'un  animal  d'espèce 
étrangère,  d'un  animal  de  même  espèce  ou  de  l'animal  ayant  fourni 
les  cellules,  le  tissu  ou  l'organe;  autrement  dit,  on  peut  obtenir 
artificiellement  les  sérums  hétéro-cytotoxiques,  iso-cytotoxiques  et 
auto-cytotoxiques  ; 

2°  Ces  sérums  ont  une  action  toxique  à  haute  dose,  uDe  action 
spécifique  nociveàdose  moyenne,  une  action  stimulante  spécifique 
il  petite  dose  ; 
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3"  Les  sérums  cytotoxiques  spécifiques  doiveat  leur  action  à  la 
présence  de  deux  substances,  dont  la  nature  est  encore  mal  déter- 
minée, mais  dont  tes  propriétés  se  rapprochent  cependant  de  celles* 
des  ferments  solubles.  L'une  produit  l'action  nocive  sur  les  cellules 
et  se  trouve  indifiéremment  dans  les  sérums  oeufs  et  dans  les 
sérums  préparés;  elle  perd  cette  propriété  quand  on  la  chauâe  à. 
SSf  :  c'est  la  cytase  de  Metshnikov  ou  Vaiexine  d'après  l'ancienne 
nomenclature.  L'autre,  dépourvue  de  l'action  nocive  sur  les  cellules, 
est  créée  par  l'injection  ;  par  sa  présence,  elle  augmente  l'action  de 
la  première  substance  et  la  rend  spécifique  :  c'est  la  $ensibilitatriee 
de  Bordet,  la  phiioeytase  de  Metshnikov  ;  son  caractère  essentiel 
est  la  spéeifieité  ; 

4«  Les  deux  substances  actives  des  sérums  cytotoxiques  se  fixent 
avec  élection  sur  les  éléments  figurés  sur  lesquels  porte  leur  action. 
5>  Certains  faits  semblent  plaider  en  faveur  de  l'origine  cellu- 
laire des  cytotoxines. 

6*  Quant  à  la  question  de  l'application  des  sérums  cytotoxiques 
en  thérapeutique,  il  faut  garder  la  plus  grande  réserve  à  ce  sujet, 
1"  Tout  porte  à  croire  que  les  sérums  cytotoxiques  n'ont  pas 
d'avenir  dans  la  thérapeutique  des  organes.  Us  peuvent,  au  con- 
traire, donner  des  résultats  favorables  dans  le  traitement  des 
tumeurs.  Ils  ont  du  reste  déjà  donné  des  résultats  encourageants 
dans  la  multiplication  des  éléments  du  sang  :  les  injections  de 
petites  doses  d'hémotoxines  et  de  leucotoxines  augmentent,  chez 
les  sujets  injectés,  le  nombre  des  hématies  dans  le  premier  cas, 
des  globules  blancs  dans  le  second. 

NOTI    AODITIOHNBLLE 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  prenons  connaissance 
d'un  travail  du  D'  Ashov  :  Ehrlicks  Seitenkettenlkeorie  und  ikre 
Anicendung  av(  die  kiitudichen  Immunitirung»pr03e$ie.  Zeitschrift 
filr  allgemeine  Physiologie,  I,  1902. 
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NOTES  ET  OBSERVATIONS 

SUR     LES     CULICIDES 

ZiâON  DTfi 

Prdparatetir  an  Laboratoire  do  Paraaitologie. 

I.  —  Description  de  Myzorhynchtis  Couslani  (Laveraa). 

En  février  1900,  le  professeur  Laverao  (1)  a  décrit  sous  le  nom 
d'ÀnopKetes  Couttani  ud  Culicide  provenant  de  Madagascar,  région 
de  Taoanarïve.  Tons  les  exemplaires  examinés  ëlaieut  des  femelles. 

Nous  avons  rencontré  ce  même  Culicide  dans  des  lots  de  Mous- 
tiques de  Madagascar  capturés  par  le  D*  Decorse,  médecin  des 
colonies,  en  janvier  1900  à  Maevatanana,  dans  les  cases  près  des 
bords  de  l'Ikopa  et  à  l'ambulance  de  Maevatanana  ;  cette  localité 
est  une  des  plus  insalubres  de  l'Ile.  Les  spécimens  examinés 
étaient  aussi  des  femelles  ;  ils  ont  été  identifiés  avec  les  exemplaires 
types  ttu  D'  Laveran. 

Cette  même  espèce  a  été  retrouvée  en  grand  nombre  dans  des 
lots  de  Moustiques  de  la  Réunion,  capturés  en  190S  dans  diverses 
localités  de  cette  lie  par  le  D^  Vassal  (3)  et  examinés  k  Paris  par  le 
Professeur  R.  Blanchard  (3),  qui  a  bien  voulu  nous  eo  donner  com- 
munication. Grâce  h  cet  envoi,  dans  lequel  se  trouvent  des  spéci- 
mens d*  et  9.  BOUS  pouvons  aujourd'hui  reprendre  et  compléter  la 
description  de  l'espèce. 

Disons  tout  d'abord  que,  par  suite  du  démembrement  des  ^no- 
pketinae   proposé   récemment   par   Theobald   (4)  et    rectifié    par 

(I)  LAvmuR,  Comptet^endui  de  la  Soe.  de  biologie,  p.  100,  1900. 

(i|  Slttiulona  en  pasunt  lont  l'IotérËt  qui  s'attache  anx  recherches  da  D' Tataal 
anr  la  répartition  d«a  AnophËlea  et  du  paladlHme  dans  l'Ile  de  la  Réunion.  On  sait 
que  la  quesUon  du  paladUme  daiu  cette  tie  a  été  déjb  l'objet  de  nombrenaea 
dUeuMlons. 

(3)  B.  BuHOUBD,  Note  anr  les  MouaUqnes  de  la  Réunion.  Complti-rewim  de 
la  Soe.  de  biologie,  p.  643, 1902. 

I&t  TiioBAUi,  The  elsBriflcatlon  of  tbe  Àtwpkelina.  The  Journal  of  tropical 
medicine,  p.  181,  190S. 
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R.  Blanchard  (1),  VAnopkeles  Coustani  doit  être  classé  dans  le 
genre  Mysorhynckus.  C'est  donc  sous  la  dénoroinatioD  àe  àlyxorhyn- 
ehus  Couxtani  que  nous  le  désignerons  par  la  suite. 

Voici  les  principaux  caractères  du  genre  Mysorhynckus  R.  Blan- 
chard, d'après  Theobald  : 

«  Thorax  avec  des  écailles  semblables  à  des  poiU;  abdomen  ava 
écailles  ventrale»  apicoles;  ailes  avec  écailles  largement  laaeioUes; 
palpes  et  trompe,  chez  la  9,  recouverts  d'écaillés  abondantes.  Tgpt  : 
sinmsit  W\ed. }} 

Laveran  a  décrit  son  espèce  comme  suit  : 

(I  A .  Coustani  9-  —  Cet  Arutpheles  a  dans  son  ensemble  une  cou- 
leur noirâtre  caractéristique,  beaucoup  plus  '  sombre  que  celle 
de -4.  daviger. 

»  Longueur  de  la  9  (probosclde  compris)  :  lO""». 

»  Proboscide  brun-noir,  avec  squametles  nombreuses,  surtout  i 
la  base.  Les  palpes,  de  même  longueur  à  peu  près  que  le  probos- 
cide chez  la  9,  sont  d'un  brun-noir  couverts  de  squamettes  assez 
longues  à  la  base,  d'où  extrémité  distale  plus  claire  que  la  proxi- 
ntale.  Palpes  ni  renflés,  ni  annelés  de  blanc  Antennes  d'un  bran 
foncé,  l'article  basai  de  chaque  antenne  est  arrondi.  Nuque  noirâ- 
tre, sans  taches.  Le  thorax  est  noirâtre,  sans  taches  ni  raies;  les 
balanciers  sont  courts,  d'un  brun  foncé.  On  distingue  à  l'œil  nu  sur 
les  ailes  deux  taches  noirâtres  allongées,  qui  occupent  presque 
tout  le  bord  antérieur  des  ailes,  taches  produites  paraccumulation 
de  squamettes.  Au  microscope,  on  constate  que  les  squamettes 
noirâtres  sont  nombreuses  le  long  de  toutes  les  nervures.  Hanches 
brunâtres,  ainsi  que  les  fémurs  et  les  tibias.  Fémurs  sans  renfle- 
ments notables. 

»  Première,  deuxième  et  troisième  pièces  des  tarses  nettement 
annelés  de  blanc  ;  les  anneaux  blancs  visibles  à  l'mil  nu  sont 
constitués  par  des  bandes  blanches  qui  se  trouvent  à  l'extrémité 
distale  des  première,  deuxième  et  troisième  pièces  des  tarses,  La 
cinquième  pièce  des  tarses  est  garnie  d'une  paire  de  crochets 
simples. 

»  L'abdumen  a  une  coloration  noirâtre  uniforme,  on  ne  distingue 
pas  de  bandes  claires  alternant  avec  des  bandes  sombres.  Au 

(t)  R.  Blancbard,  Sur  le  démembrement  des  Ànophelinae.  Comptartudaii  il* 
la  Soc.  dt  biologie,  p.  791,  19Ce. 
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Biicrosoope,  oa  ctHistate  que  l'abdoHMD  est  couvert  de  poils 
noirâtres.  » 

A  cette  description  de  la  9>  nous  pouvons  faire  les  additions 
suivantes  : 

Première  et  deuxième  paires  de  pattes  :  trois  anneaux  blancs  à 
l'extrémité  dîstale  des  articles  1,2  et  3;  ces  anneaux  à  peu  près 
d'égale  longueur,  tous  les  trois  occupent  à  peine  le  quart  de  cha- 
que article  ;  les  articles  4  et  S  sont  noirs.  Troisième  paire  :  deux 
anneaux  blancs  aux  extrémités  distale  et  proximale  du  premier 
article  du  tarse  (métatarse  de  Theobald).  Le  deuxième  article  a  un 
anneau  blanc  à  l'extrémité  distale  occupant  le  tiers  de  la  longueur 
de  l'article  ;  te  troisième  article  a  un  anneau  blanc  également  à 
l'extrémité  distale,  mais  occupant  les  deux  tiers  de  l'article.  Enfin, 
les  articles  4  et  K  sont  complètement  blancs.  Formule  unguéale  : 
0.0-0.0-0.0. 

Voile  Ifig.  1)  offre  aussi  quelques  particularités  utiles  à  signaler. 


Fig.  i.  —  DUposItloa 
de8  nt^rvurea  Iran»- 
Fig.  I.  —  Aile  de  la  Q.  verses  cbes  la  £. 

Elle  est  sombre  dans  son  ensemble,  couverte  d'écaillés  oblongues 
sur  toutes  les  nervures.  Au  microscope,  on  voit  que  les  parties 
moins  sombres  des  nervures,  ce  qu'on  pourrait  appeler  les  taches 
blanches,  sont,  comme  le  reste,  recouvertes  d'écailtes,  mais  d'écail- 
lés claires  presque  blanches.  Les  transverses  surnuméraire  et  pos- 
térieure sont  obliques,  par  rapport  aux  nervures  longitudinales, 
de  la  pointe  de  l'aile  vers  la  base  ;  la  iransverse  moyenne  est  pres- 
que verticale  ;  les  trois  transverses  sont  un  peu  écartées  les  unes 
des  autres  (fig.  â).  La  première  tache  claire  costale  se  trouve 
au  niveau  du  pointde  ionction  de  l'auxiliaire  avec  la  costale  ;  elle 
est  très  petite,  presque  punctiforme  et  n'atteint  pas  la  première 
longitudinale,  dont  les  écailles  situées  au-dessous  de  la  tache  claire 
sont  brunes.  La  deuxième  tache  blanche  costale  est  formée  par 
accumulation  d'écaillés  claires  sur  la  première  longitudinale,  un 
peu  avant  son  extrémité  apicale.  On  rencontre  encore  ces  écailles 
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claires  dans  l'intérieur  de  l'aile  :  sur  les  branches  antérieure  et 
postérieure  de  la  deuxième  longitudinale  et  sur  la  branche  anté- 
rieure de  la  quatrième  longitudinale  où  elles  forment  des  taches 
blanches.  La  partie  médiane  de  )a  cinquième  longitudinale  et  une 
partie  de  la  sixième  longitudinale  ont  encore  de  ces  écailles  claires, 
mais  elles  sont  en  petit  nombre.  Tout  le  reste  de  l'aile  est  couvert 
d'écaillés  brunes,  particulièrement  abondantes  aux  fourchettes 
supérieure  et  inférieure  et  aux  points  de  jonction  des  transverses, 
ce  qui,  à  l'œil  ou,  fait  apparaître  sur  l'aile  deux  lignes  noires 
divergentes  vers  la  partie  inférieure.  Vers  la  base  de  l'aile  se 
trouve  un  espace  clair  limité  par  l'extrémité  basale  de  la  deuxième 
longitudinale  et  par  les  première  et  troisième  longitudinales. 

Sur  la  figure  1,  représentant  l'aile  de  M.  Coustani  9.  les  parties 
ponctuées  des  nervures  indiquent  les  parties  de  ces  nervures 
recouvertes  d'écaillés  claires,  les  traits  renforcés  indiquent  les 
accumulations  d'écaillés  noires,  les  traits  fins»  les  parties  des 
nervures  dépourvues  d'écaillés. 

Description  du  cf.  —  Longueur  :  9"""",  trompe  comprise,  La  tête  est 
de  couleur  brune  avec  <te  nombreuses  écailles  brunes  sur  le  froDt, 
mais  pas  d'écaillés  blanches.  Les  aTitennes  sont  un  peu  plus  courtes 
que  la  trompe,  elles  sont  plumeuses  ;  elles  ont  quinze 
articles;  les  verlicilles  des  articles  sont  réunis  en 
fuseau.  Le  premier  article  basai  des  antennes  est 
arrondi;  le  deuxième  est  dépourvu  de  poils,  ainsi 
que  les  deux  derniers  qui  sont  très  allongés  ;  l'arti- 
cle terminal  s'allonge  en  pointe.  La  trompe  est  brune 
dans  toute  sa  longueur  avec  quelques  écailles  brunes 
à  la  base.  Les  palpet  sont  brun  noir  [fig.  3).  Ils  ont 
trois  articles.  Le  premier  article  est  très  long,  plus 
long  que  les  deux  derniers  réunis;  il  présente  de 
nombreuses  écailles  brunes  à  la  base  et  un  très  léger 
anneau  blanchâtre  vers  le  tiers  inférieur  de  l'article; 
son  extrémité  distale  est  légèrement  renllée.  Les 
deux  autres  articles  sont  courts,  à  peu  près  de  même 
Pig  3  longueur,  de  forme  oblongue,  le  dernier  article 

Palpe  du  o'.      s'efTilant  légèrement  à  l'extrémité  apicale.  I^es  pal- 
pes sont  couverts  de  petites  écailles  courtes  et  bru- 
nes, plus  accentuées  à  la  base  du  premier  article  et  manquant  tola- 
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lement  au  niveau  de  l'anneau;  l'extrémité  apicale  du  premier 
article,  ainsi  que  les  deuxième  et  troisième  articles,  possède  de 
nombreux  poils,  surtout  à  la  face  externe  des  palpes.  Le  thorax  est 
uniformément  sombre,  avec  de  nombreuses  écailles  brunes  sur  le 
bord  antérieur  et  avec  quelques  touBes  de  poils.  Il  n'y  a  pas  de 
dessins  apparents.  Les  aitex  sont  comme  celles  de  la  9  (fig.  1),  mais 
moins  chargées  d'écaillés  brunes;  la  tache  claire  costale  apicale 
est  un  peu  accentuée;  les  deux  lâches  claires  des  deux  branches 
de  la  deuxième  longitudinale  sont  aussi  plus  pro- 
noncées. Les  nervures  transverses  sont  identiques 
à  celles  de  la  9.  Les  écailles  de  la  frange  sont  lon- 
gues et  lancéolées.  Les  hanches  sont  de  couleur  brun 
clairet  moins  sombres  que  le  reste  des  pattes;  il  y  a 
des  points  plus  clairs  aux  genoux.  Les  tarses  sont 
bruns  avec  annelures  blanches  identiques  à  celles  ftg,  4. 

de  la  9.  Les  ongles  de  la  première  paire  de  pattes  Ongles  de  la 
sont  inégaux,  le  plus  grand  présente  une  grifle  P«"ni*«' 
,1,       ,,  ,        ,  .  pairede  patte* 

(Ug.  4);  ceux  des  deux  autres  paires  de  pattes  sont   -     cbeziec^. 

simples  et  égaux,  ceux  de  la  dernière  paire  étant  un 
peu  plus  grêles  que  ceux  de  la  seconde  paire.  FommU  unguéate  : 
1.  0  —  0.  0  —  0.  0.  L'oMonwn  est  brun  noir,  sans  dessin  apparent, 
couvert  de  nombreux  poils,  la  face 
ventrale    est   sombre.  L'armature 
génitale  (fig.  5)  présente  deux  lobes 
latéraux  renflés  ;   ces    lobes  sont 
couverts  d'écaillés  oblongues  cour- 
tes et  brunes,  vers  le  cAté  exierne, 
et  portent  de  nombreux  poils  à  leur 
extrémité. 

Observations.  —   On    peut   être        1 
tenté  de  rapprocher  M.  Coustani  de 
quelques  Myzorhynchus  dont  l'aile 

présente,  comme  la  sienne,  deux  "*  ^vu^A^dL?""'''^ 

petites  taches  blanches  costales  ; 

tels  sont  il.  paitidis,  M.  pseudopicius  et  M.  maaritianus.  Mais  M.  Cous- 
tani a  des  caractères  spécifiques  bien  nets,  qui  en  font  une  espèce 
distincte. 

If.  paludit  Theobald  a  les  palpes  avec  trois  anneaux  d'ècailles 


.y  Google 


a«  L.    DTÉ 

blsnches  et  la  trompe  claire  à  l'extrémité  ;  son  ailé  est  identique  à 
celle  de  jlf.  pieudopictm  et  nons  verrons  plus  loin  que  l!aile  de 
ce  Mytorhynchw  présente  de  notables  différences  avec  celle  de 
if.  C(mstani.  Enfin,  et  comme  caractère  oettement  spécifique, 
M.  paiudii  a  les  trois  derniers  articles  des  tarses  postérieurs  com- 
plètement blancs. 

M.  pseudopictus  Grassi  a  le  dernier  article  du  tarse  de  la  troi- 
sième paire  de  pattes  complètement  noir;  de  plus,  si  l'on  examine 
attentivement  les  taches  de  l'aile,  on  voit  qu'elles  n'ont  pas  exac- 
tement la  même  disposition  que  chez  Jf.  Coustani  :  chez  M.  psendo 
pictus,  la  tache  blanche  du  bord  costal  est  bien  prononcée,  elle 
atteint  nettement  la  première  nervure  longitudinale;  chez  Jf. 
Cotisiani,  au  contraire,  cette  tache  blanche  costale  est  très  peu 
prononcée,  presque  punctiforme  et  est  loin  d'atteindre  la  première 
longitudinale,  dont  les  écailles  noires  passent  immédiatement 
au-dessous  de  la  tache  claire  :  k  l'œil  nu,  cette  tache  apparaît 
comme  une  petite  encoche  sur  le  noir  uniforme  de  la  nervure 
costale.  La  tache  claire  apicale  de  M.  Coustani  est  aussi  moins 
prononcée  que  celle  de  M.  ps&tdopictut. 

M.  maaritianut  Daruty  de  Grandpré  est  l'espèce  la  plus  voisine 
de  M.  Couxuini  :  comme  lui,  il  a  les  deux  derniers  articles  du  tarse 
de  la  patte  postérieure  complètement  blancs  et  les  taches  des  ailes 
ont  beaucoup  d'analogie.  MaisJf.  Coustani  a  les  palpes  brun  noir, 
non  aonelés  et  une  couleur  noirâtre  caractéristique  ;  If.  mauri- 
tianus  a  les  palpes  annelés  de  blanc  avec  extrémité  apicale  blan- 
che ;  il  est  aussi  brun  marron  avec  des  écailles  ocracées,  ce  que 
l'on  ne  retrouve  pas  chez  ilf.  Coustani. 

En  résumé,  si  l^on  compare  les  caractères  de  ces  différents 
Mysorhgnckus  à  costa  marquée  de  deux  taches  hloTickes,  ou  obtient 
le  tableau  synoptique  suivant  : 

Tarse  des  pattes  postérieures  : 
I«s  trois  derniers  articles 

complëtemetU  blancs M.  paludû  Theobald. 

,.  ,      I   I>alpe8  non  annelés.  Jf.  CoiMtani  Lavera». 

ki.  deux  derniers  .rlicl»      p.,  „„,<, „^  m„„rilianu,  Damly 

complèlemenl  blanc»..  ^  de  Gr.ndpn!. 

Non  complètement  blancs M.  puwtopietm  Gnm. 
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II.  —  Stegomyia  fatciata  au  Sénégal  pendant  la  saison  sfecBE. 

Pendant  un  très  court  séjour  au  Sénégal,  en  février  1902,  nous 
avons  eu  l'occasion  de  capturer  quelques  Culicides.  Nos  occupa- 
tions journalières  ne  nous  ont  malheureusement  pas  permis  de 
rechercher  systématiquement  les  Culicides  dans  leurs  abris  ;  les 
exemplaires  rapportés  ont  été  pris  au  hasard  de  la  rencontre  et 
dans  les  appartements  :  tous  ont  été  capturés  au  vol.  Malgré  ces 
conditions  défectueuses,  les  individus,  grâce  aux  précautions 
prises  (I),  étaient  encore  en  assez  bon  état  de  conservation  pour 
pouvoir  être  aisément  déterminés. 

La  saison  d'hivernage  durant  au  Sénégal  environ  du  15  juin  au 
15  novembre,  le  mois  de  février  est  un  des  meilleurs  mois  de 
l'année  pour  ce  pays  :  la  chaleur,  assez  forte  de  dix  heures  du 
matin  à  trois  heures  de  l'après-midi,  est  néanmoins  supportable, 
surtout  quand  le  vent  d'est  ne  soulOe  pas;  les  matinées  el  les 
soirées  sont  Iralches.  De  plus,  à  Saint-Louis  el  à  Dakar,  ie  voisinage 
de  la  mer  vient  tempérer  pendant  toute  l'année  les  rigueurs  des 
saisons. 

Ce  qui  domine  toute  la  pathologie  du  Sénégal,  c'est  le  paludisme. 
Il  sévit  avec  intensité  pendant  les  saisons  d'hivernage  et  de  post- 
hivernage.  A  Dakar,  pendant  certaines  années  le  chîflre  des  entrées 
pour  aflections  paludéennes  a  atteint,  du  15  juin  ou  1S  novembre, 
100  p.  100  de  la  garnison  européenne  (années  1893-1895)  (2).  A  cAté 
du  paludisme,  et  par  périodes  plus  ou  moins  espacées,  la  fièvre 
jaune  vient  désoler  la  colonie. 

Paludisme  et  lièvre  jaune  (lorsqu'elle  existe)  ont  leur  période 
d'acuité  coïncidant  avec  la  saison  de  l'hivernage  ;  c'est  aussi 
l'époque  où  pullulent  tes  Moustiques,  et,  si  l'étiotogie  de  la  fièvre 
jaune  reste  inconnue  ou  douteuse,  il  est  bien  prouvé  aujourd'hui, 

(1)  Ces  préCHUtloiM  coasiatalenl,  aassllôt  le  HoasUque  captaré,  à  plonger  ta 
main  dans  ud  récipient  d'eau  à  portée  (ce  qui  est  passible  dans  qd  appartement) 
et  A  recueillir  l'inaecte  directement,  de  l'eau  dans  un  tr£s  peUt  tube  rempli 
d'alcool,  dont  11  est  facile  d'avoir  quelques  eiemplalrea  sur  soi.  Ou  obUent  ainsi  la 
minimum  de  manipulations  de  l'Insecte,  ce  qui  eat  toujours  trCs  avantageux  ponr 
ta  dëterminatlon  zootogtqae  ultérieure, 

l2)  CuHAc,  Notes  gur  le  paludisme  observé  il  Dakar.  ÀnuaUi  d'hysieiie  <<  Ile 
médteine  èoloniatei,  p.  10, 1S9B. 
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par  l'observation  et  rexpérimentation.que  le  Moustique  est  l'agent 
le  plus  actif,  sinoo  le  seul,  de  la  propagation  du  paludisme.  Il  n'est 
donc  pas  indiflérent  de  recueillir  les  Culicides  partout  où  on  les 
rencontre,  leur  étude  zoologique  pouvant  présenter  un  grand 
intérêt  pour  le  médecin. 

Pendant  la  saison  sèche  au  Sénégal,  le  nombre  deu  Moustiques 
diminue  considérablement  ;  ils  cessent  d'être  une  gène  pour  l'habi- 
tant, sans  disparaître  complètement  comme  dans  nos  climats 
pendant  l'hiver  :  on  les  rencontre  toute  l'année,  et  l'usage  est  de 
conserver  les  moustiquaires  pendant  la  saison  sèche.  Pour  les 
trouver,  il  faut  aller  chercher,  dans  les  recoins  les  plus  obscurs  des 
habitations  européennes  ou  des  huttes  indigènes,  les  individus 
relalivemeul  rares  qui  contribuent  à  assurer  la  survivance  de 
l'espèce  d'une  année  à  l'autre  ;  ou  bien  encore  on  peut  s'eraparer 
des  quelques  individus  qui  volent  dans  les  appartements.  C'est  ce 
que  nous  avons  fait  et  c'est  ce  qui  explique  le  petit  nombre  de  nos 
captures. 

Les  individus  capturés,  au  nombre  deneuf,  se  subdiviseotainsi  : 
1  Culex  pipiens,  4  Slegnmtfia  fasciata  cf  et  4  SUgomyia  fasciala  9, 
classés  dans  la  collection  de  Moustiques  du  Laboratoire  de  Parasi- 
tologie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Nous  allons  donner  d'abord,  d'après  Theobald  (1),  les  caractères 
du  genre  Sfe^omi/ia créé  par  cet  auteur  aux  dépens  du  genre  Cu^; 
nous  les  ferons  suivre  de  la  synonymie  assez  nombreuse  de  l'es- 
pèce Stegomyia  fasciala,  puis  nous  décrirons  cette  même  espèce, 
d'après  les  exemplaires  capturés  par  nous. 

Genre  Stegomyia  Theobald. 

Palpes  courts  chez  la  9,  longs  chez  le  cT.  Tôte  revAtue  complète 
ment  d'une  armure  d'écaillés  plates  et  larges;  mésothorax  recouvert 
d'écaillés  étroites  et  recourbées  ou  fusiformes;  sculellum  présen- 
tant toujours  sur  le  lobe  médian  des  écailles  larges  et  plates.  Ces 
écailles  existent  aussi  habituellement  sur  les  lobes  latéraux.  Abdo- 
men complètement  recouvert  d'écaillés  plates,  aonelé  ou  non 
annelé,  avec  des  taches  latérales  blanches.  Les  palpes  de  la  9  sont 
courts,  n'atteignant  jamais  plus  du  tiers  de  la  trompe.  Ceux  du  d* 

(I)  Thbobald,  à  Monograph  of  Cvliciiiae.  Londim,  1901  ;  cf.  I,  p.  iS3. 
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soDt  de  la  même  longueur  ou  plus  longs  que  la  trompe  et  habituel- 
lement nus.  Ailes  à  oervatioD  identique  à  celle  des  Culex,  mais  les 
fourchettes  sont  plus  courtes.  Les  larves  de  certaines  espèces  de 
ce  genre  présentent  un  tube  respiratoire  particulier,  court,  lai^e 
et  de  coloration  noirâtre.  Les  œufs  ont  aussi  une  forme  spéciale 
et  sont  pondus  isolément. 

Stecomyia  fasciata  (Fabricius,  1805). 

Synonymie.  —  Cttlex  fasciatus  Fabricius,  1805.  —  C.  culoput  Meigen, 
1818.  -~  C.  tseniatui  Wiedemann,  1828.  —  C.  elegatu  Ficalbi,  1896. 
—  C.  Bosiii  Giles,  1899.  —  C.  exagitans  Walker,  1856.  —  C.  formotat 
Walker,  1848.  —  C.  frater  Robineau-Desvoidy,  1827.  —  C.  excitaiu 
Walker,  1848.  —  C.  viridifrons  Walker,  1848.  —  C.  inexorabilU 
Walker,  1848.  —  C.  Baneroflii  Skuse,  1886.  —  C.  mosquito  Arribàl- 
zaga,  1891.  —  C.  annulitarsis  Macquart,  1848.  —  C.  impatibilii 
Walker,  1860.  —  C.  Koaoupi  Brullé,  1832.  —  C.  zomtipet  Walker. 

Habitat.  —  Le  Sugomyia  fasciaia  est  une  espèce  très  répandue. 
En  Europe  :  il  a  été  rencontré  dans  l'Italie  méridionale,  eu  Espagne 
et  en  Portugal  ;  —  en  Asie  :  au  Japon,  en  Chine  à  la  hauteur  de 
Formose,  dans  la  presqu'île  indo-chinoise,  sur  la  cdte  orientale  de 
l'Inde;  —  en  Afrique  :  au  Maroc,  à  la  côte  occidentale  d'Afrique, 
du  Cap  Blanc  au  Cameroun,  à  la  côte  orientale,  de  Zanzibar  au 
NaUl,  à  la  Réunion  et  à  l'Ile  Maurice  ;  —  en  Amérique  :  dans  la 
plupart  des  régions  côtiëres  du  golfe  du  Mexique  et  sur  toute  la 
côte  orientale  de  l'Amérique  du  sud  (Guyanes  et  Brésil)  ;  —  enfin 
en  Australie  :  dans  toute  la  région  orientale. 

Signalons  également  la  présence  de  larves  et  d'individus  adultes 
dans  des  lots  de  Moustiques  provenant  de  Madagascar  et  des  lies 
voisines. 

I.  —  Individu  $  capturé  k  Saint-Louis  dans  une  chambre 
(18  févrisr). 

Description.  —  Trompe  brun  clair,  à  extrémité  plus  foncée,  avec 
un  très  léger  petit  anneau  clair  à  la  base  des  palpes  labiaux.  Palpes 
moins  longs  que  le  tiers  de  la  trompe,  à  trois  articles,  couverts 
d'écaillés  larges  et  plates,  brunes  aux  deux  premiers  articles, 
blanc  d'ai^eni  a  l'article  termina).  Anteanes  grêles,  comme  celles 
des  Culex,  avec  article  basai  arrondi  portant  des  écailles  blanches. 
Clgpeus  brun  sombre,  portant  de  petites  écailles  blanches  recour- 
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bées,  yeux  noirs  avec  bordure  claire,  entre  les  deux  yeux  espace 
blanc  formé  par  des  écailles  claires,  imbriquées.  Thorax  brun 
sombre,  couvert  de  poils,  avec  deux  lignes  blanches  longitudi- 
nales médianes  et  deux  ligues  blanches  courbes  sur  les  câtés,  les 
fleurie  piquetées  de  points  blancs  brillants.  ScuuUum  avec  écailles 
blanches  larges  et  plates  sur  les  calés  et  au  milieu.  Abdomen  pré- 
sentant quelques  points  argentés  surlescdlés;  de  couleur  brun 
clair,  sans  dessins  apparents.  .41^  claires,  sans  taches,  presque 
dépourvues  d'écaillés;  la  fourchette  inférieure  est  presque  sur  la 
même  verticale  que  la  fourchette  supérieure  ;  la  transverse  posté- 
rieure plus  près  de  la  base  de  l'aile  que  la  moyenne;  la  transverse 
moyenne  et  la  Iransverse  surnuméraire  à  angle  très  obtus,  presque 
dans  le  prolongement  l'une  de  l'autre.  Base  des  cuisses  claires. 
Pattes  annelées  :  première  paire,  deux  anneaux  blancs  proximaux 
aux  articles  1  et  2  du  tarse  ;  deuxième  paire,  trois  anneaux  blancs 
proximuux  aux  articles  1,  2  et  3  du  tarse,  le  dernier  panctiforme, 
les  articles  4  et  5  bruns;  troisième  paire,  quatre  anneaux  clairs 
proximaux  aux  articles  1, 2, 3  et  4  du  tarse,  allant  en  augmentant, 
l'article  S  blanc  en  entier.  Fomoile  itnguéaU  :  1 . 1  —  1 . 1  —  0. 0. 

Remarque.  —  Les  anneaux  blanc  d'argent  des  pattes  postérieures 
frappent  de  suite  l'attention  ;  avec  les  points  blancs  de  la  tête  et 
les  lignes  blanches  du  thorax,  ils  servent  k  caractériser  l'Insecte  : 
l'examen  à  la  loupe  et  au  microscope  vient  confirmer  la  première 
impression. 

II.  —  Individu  9,  capturé  à  Saint-Louis  dans  une  chambre 
(18  février). 

Individu  en  bon  état  de  conservation;  cependant  il  lui  manque 
la  deuxième  paire  de  pattes.  A  rattacher  au  précédent  par  les 
pattes  postérieures,  les  dessins  du  thorax.  Petites  écailles  blanches 
du  clypéus  des  Stegomyia,  ainsi  que  les  laides  écailles  plates  et 
blanches  de  la  nuque.  Formule  unguéale  :  1.1  -?.?— Q.O. 

III.  —  Individu  9,  capturé  à  Saint-Louis  dans  une  chambre 
(18  février). 

Individu  en  très  mauvais  état.  Ecailles  blanches  sur  le  clypéus 
et  sur  la  nuque.  Points  blancs  sur  les  cAtés  de  l'abdomen.  Pattes 
et  ongles  comme  ci-dessus.    Formule  unguéale:  1.1  —  1.1—0.0. 
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IV.  —  IndiTÎdu  9>  capturé  à  Saint-Louis  dans  une  cbambrt' 
(19  février). 

De  couleur  un  peu  plus  sombre  que  les  précédenU.  Petites 
écailles  blanches  sur  le  clypeus,  écailles  plates  aar  la  nuque. 
Dessin   du  thorax  de  Stegomyia  faseiata.   Formule    unguéale  : 

1.1-i.i-o.o. 

V.  —  Individu  d*.  capturé  â  Saiot-Loaie  dans  une  chambre 
(19  terrier). 

Deicription.  —  Trompe  brun<clair.  Palpes  à  trois  articles  dépas- 
sant la  trompe  de  ia  longueur  du  dernier  article  ;  premier  article 
très  long,  annelé  de  blanc  à  la  partie  médiane  avec  touâes 
d'écaillés  blanches  è  la  base  ;  deuxième  et  troisième  articles  égaux 
chacun  à  la  moitié  du  premier  article  et  annelés  de  blanc  à  la 
base.  Antennes  à  IS  articles,  les  deux  derniers  très  longs  ;  article 
basai  arrondi  couvert  d'écaillés  blanches.  Nuque  avec  larges 
écailles  plates  et  blanches.  Clypeus  avec  petites  écailles  claires. 
Ailes  revAtues  de  peu  d'écailles,  à  nervures  semblables  k  celles  de 
Stegomyia  faseiata  9  ;  pattes  avec  les  mêmes  annelures  blanches. 
Formule  unguéale  :  1.0-0.0-0.0. 

L'appareil  génital  c^  présente  deux  lobes  latéraux  avec  armature 
génitale,  l'un  des  deux  lobes  présente  sur  un  de  ses  cdtés  une 
petite  éminence  garnie  de  poils  serrés  et  touffus  qui  lui  donnent 
un  aspect  particulier;  l'autre  lobe  est  garni  de  poils  longs  et  espa- 
cés placés  sur  tout  son  pourtour. 

VI.  —  Individu  d*,  capturé  à  Saint-Louis  dans  un  appartement 
|17  février).  Palpes  incomplets,  manque  le  dernier  article.  Trompe 
abîmée.  Appareil  génital  très  net.  Clypeus  à  écailles  blanches. 
Thorax  et  pattes  de  Stegom^  fasdata,  il  manque  les  griSes  de  la 
deuxième  paire.  Formule  unguéale  :  1.0— ?.?— 0.0. 

VU. —  Individu  (f,  capturé  à  Dakar  dans  une  chambre  (21  février). 

Tous  les  caractères  de  l'espèce.  Il  manque  la  deuxième  paire  de 
pattes.  Formule  unguéale:  1.0— ?.?— 0.0.  Appareil  génital  très 
net.  Individu  détérioré  :  les  derniers  anneaux  abdominaux  séparés 
du  reste  de  l'abdomen  et  reliés  entre  eux  par  une  partie  du  tube 
digestif  (partie  de  l'estomac,  intestin,  tubes  de  Malpighi). 

VIII.  —  Individu  d"  capturé  dans  une  cabine  de  paquebot,  en  mer 
(24  lévrier).  D'origine  incertaine,  peut  provenir  soit  des  escales  de 

irekiw  de  Paratitologie,  VI,  n-  3,  19Û.  Si 
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l'Amérique  du  Sud  (Bueaos-Ayres,  Brésil),  soit  de  Dakar.  Manquent 
les  deux  derniers  tarses  des  deux  pattes  postérieures.  Formule 
unguéale  :  l.O-O.O—?.?. .Identifié  par  tous  les  autres  caractères  : 
clypeus,  scutellum,  nuque,  palpes,  dessins  du  thorax,  appareil 
génital,  pattes  antérieures  et  médianes. 

L'étude  de  ces  quelques  types  de  Culicides  suggère  quelques 
remarques  intéressantes.  Tout  d'abord,  on  peut  noter  l'absence 
d'Anophèles,  mais  cette  absence  est  très  explicable  et  par  le  petit 
nombre  de  ces  Moustiques,  et  par  les  conditions  mêmes  de  leur 
capture.  De  plus,  lorsque  les  Anophèles  sont  rares,  et  c'est  ce  qui 
doit  avoir  lieu  au  Sénégal  pendant  la  saison  sèche,  on  sait  com- 
bien il  est  difficile  de  les  dépister;  souvent  même  dans  les  contrées 
à  paludisme  intense  et  endémique,  on  a  beaucoup  de  peine  à  les 
trouver,  u  II  ne  faut  pas  croire,  écrit  Neveu-L«maîra  (1),  qu'il  soit 
toujours  facile  de  voir  les  Anophèles  et  je  me  suis  promené  des 
journées  entières,  soit  dans  la  campagne  romaine,  soit  dans  le  sud 
de  l'Italie,  sur  la  côte  ouest,  où  le  paludisme  est  endémique  et 
revêt  des  formes  graves  et  où  les  Anopkeles  abondent,  sans  rencon- 
trer un  seul  Moustique.  Il  est  nécessaire  de  les  chercher  dans  leurs 
retraites,  et  il  faut  pour  cela  une  certaine  habitude,  m 

Notons. aussi  la  fréquence  des  Slegomyia  (8  individus  sur  9). 
D'après  ce  que  l'on  rencontre  pendant  la  saison  sèche,  où  les 
Moustiques  sont  relativement  rares,  on  peut  penser  qu'ils  doivent 
pulluler  pendant  l'hivernage  et  qu'ils  forment,  avec  les  Anophèle*, 
la  plus  grosse  partie  des  Culicides  du  pays.  Or,  il  n'est  pas  inutile 
de  (aire  remarquer  que  ce  Slegomyia  fasciata  est  précisément  le 
Cvler  fasciatus  regardé  par  la  Commission  de  Quemado  (Ile  de 
Cuba),  comme  le  véhicule  de  la  fièvre  amarile.  Donnons,  et  seule- 
ment à  titre  d'indication,  sans  vouloir  préjuger  en  rien  l'état  de  la 
question  étiologique  encore  douteuse  de  la  Qèvre  amarile,  les 
conclusions  de  cette  Commission  d'études  (2)  : 

1'  Le  Cukx  faiciatus  sert  d'intermédiaire  pour  le  parasite  de  la 
fièvre  jaune; 

(1)  Neved-Lemaibb,  Us  Hématozoaires  du  paludisme.  Tbàse  de  Parla,  1901  ; 
cf.  p.  50. 

{S)  W.  Rbiu,  Ja«.  Cabroll  et  A,  Aomhontk.  Tbe  cUolo^  d(  yellow  fever. 
The  Journal  of  the  American  médical  Aenoeiation,  XXXVI,  léï.  1901.  Dm 
recherches  altârieures  dea  mêmes  auteurs,  et  de  Gorgna,  sont  venues  ro&flrmer 
récemment  les  conclusions  de  leurs  premiers  travaux  (I90S). 
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S°  La  fièvre  jaune  est  transmise  à  un  individu  Don  immunisé 
par  la  piqûre  de  Moustiques  primitivement  nourris  du  san^  de 
malades  ; 

30  Un  intervalle  d'environ  12  jours  au  plus  après  la  contami- 
nation parait  nécessaire  avant  qu'un  Moustique  soit  capable  de 
convoyer  l'infection  ; 

4"  La  piqûre  du  Moustique,  à  une  période  plus  précoce  après  la 
contamination,  ne  paraît  pas  conlérer  l'immunité  contre  une 
attaque  subséquente  ; 

ty"  La  fièvre  jaune  peut  être  expérimentalement  produite  par 
injection  de  sang  pris  dans  la  circulation  générale  durant  le  pre- 
mier et  le  deuxième  jour  de  la  maladie  ; 

6»  Une  attaque  de  fièvre  jaune  produite  par  piqûre  de  Mous- 
tique confère  l'immunité  contre  l'injection  subséquente  de  sang 
d'un  malade  souffrant  de  forme  non  expérimentale  de  celte 
maladie; 

7°  La  période  d'incubation,  dans  13  cas  de  fièvre  jaune  expéri- 
mentale, a  varié  de  41  heures  à  5  jours  et  17  heures  ; 

8"  La  fièvre  jaune  n'est  pas  convoyée  par  les  poussières,  et  par 
conséquent,  la  désinfection  des  vêtements,  de  matériel  de  cou. 
cbage,  des  marchandises  qu'on  peut  considérer  comme  conta- 
minés par  les  malades  de  fièvre  jaune,  n'est  pas  nécessaire  ; 

9*  Une  maison  ne  peut  être  considérée  comme  infectée  de  fièvre 
jaune  que  quand  elle  renferme  des  Moustiques  contaminés  capa- 
bles de  convoyer  le  parasite  de  celte  maladie  ; 

10°  L'extension  de  la  âèvre  jaune  peut  être  très  efficacement 
arrêtée  par  des  mesures  de  protection  des  malades  contre  la  piqûre 
des  Moustiques  et  la  destruction  de  ces  Insectes  ; 

11°  Tandis  que  le  mode  de  propagation  de  la  fièvre  jaune  se 
trouve  ainsi  déterminé,  la  cause  spécifique  de  cette  maladie  reste 
à  découvrir. 

Qn  voit  l'importance  prise  par  le  Stegomyia  fcueiata,  comme 
véhicule  de  la  fièvre  jaune,  si  ces  conclusions,  après  observations 
et  expérimentations  ultérieures,  venaient  à  être  adoptées. 

Il  nous  reste  deux  remarques  à  faire  sur  notre  lot  de  Stegomyia  : 
en  premier  lieu,  la  présence  en  nombre  égal  d'individus  d"  et  9 
pendant  la  saison  sèche,  correspondant  à  l'hiver  de  nos  contrées, 
contrairement  à  ce  qui  se  passe  chez  nous,  0(1,  lorsque  viennent 
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les  froids,  toUB  les  mâles  disparaissent  et  où  la  continuité  de 
l'espèce  d'une  année  à  l'autre  est  assurée  par  la  persistance  d'uo 
petit  nombre  de  larves  et  de  femelles  adultes  fécondées  (1). 

Enfin,  il  y  a  lieu  de  noter  la  capture  d'un  individu  du  genre 
Stegomyia  dans  une  cabine  d'un  paquebot  ayant  fait  escale  au 
Brésil  et  à  Dakar  ;  il  y  a  là,  si  le  rôle  patbolog^ique  des  Stegomifia 
est  confirmé,  un  mode  possible  de  dissémination  du  germe  de  la 
fièvre  jaune,  soit  que  le  Culicide  s'infeste  secondairement  sur  le 
navire,  du  fait  d'un  malade  du  bord,  soit  qu'il  y  arrive  infesté  ao 
cours  d'une  escale  en  pays  contaminé. 

L'infestation  par  les  Culicides  du  genre  Stegomyia  a  été  du  reste 
invoquée  par  Finlay  à  propos  de  l'épidémie  de  lièvre  jaune  sur- 
venue en  juillet  1661  à  bord  de  l'Anne-Marie,  à  Saint-Nazaire,  épi- 
démie qui  donna  lieu  à  de  nombreuses  discussions  (2)  sur  le  mode 
de  transmission  possible  du  germe  de  la  fièvre  jaune  et  qui 
semble  trouver  son  explication  naturelle  dans  l'application  de  la 
théorie  des  Moustiques. 

Dès  février  1900,  les  Américains,  s'inspirant  avant  tout  du  cûté 
pratique  des  conclusions  de  la  Commission  américaine  de  l'Ile  de 
Cuba,  n'ont  pas  hésité  un  instant  à  appliquer  à  leurs  troupes  sta- 
tionnées dans  cette  lie,  et  dans  toute  leur  rigueur,  les  mesures 
d'hygiène  et  de  prophylaxie  qui  sont  la  conséquence  de  ce  mode 
d'infestation  probable  (3).  Ds  ont  pensé  qu'en  présence  de  l'ineffi- 
cacité des  moyens  thérapeutiques  employés  jusqu'ici  contre  la 
fièvre  jaune,  il  était  de  leur  devoir  de  faire  profiter  de  suite 
leurs  soldats  des  travaux  de  leurs  savants  et  des  résultats  acquis 
sans  attendre  la  solution  complète  de  la  question.  Les  moyens 
employés  furent  les  suivants  : 

i"  Déclaration  obligatoire  des  cas  de  fièvre  jaune  ; 

âo  Destruction  systématique  des  Stegomyia,  de  façon  à  réduire  le 
uumbre  des  Insectes  capables  de  transmettre  la  maladie  ; 

3°  Isolement  rigoureux  des  malades  atteints  de  fièvre  jaune, 
pour  empêcher  les  Slegomyia  de  venir  s'infester  à  leur  contact  ; 

(1)  R.  Blahobaki»,  Lti  Mouettqueg.Bieloire  ftalvrelte  et  mééteaU{»om  preM«|; 
cf.  p.  S2. 

(2)  Relation  <le  la  ttévn  ianne  anrveoue  à  Salnt-NaMtre  en  1861 .  AcaMmit  dt 
Médecine,  7.  H.  SI,  âj  avril  1H63. 

|3)  Halor-Genëral  Wobd,  Mesure*  propbylacUqaet  priset  contre  la  flevre  laune 
a  Cuba.  Annales  d'hygtfne  et  de  médecine  coloniale»,  p.  601,  1901. 
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4"  DestnicUoD  de  tous  les  Mousliquee  ayant  piqué  des  malades. 

Par  la  seule  application  de  ces  mesures,  le  Service  de  Santé 
américain  de  la  Havane,  largement  secondé  par  les  autorités 
locales,  est  arrivé  à  des  résultats  très  encourageants  :  de  310  en 
1900,  le  ctiiBre  de  la  mortalité  s'est  abaissé  à  18  en  1901 ,  cliiQre  qui 
n'avait  jamais  été  obtenu  jusqu'alors  ;  et  pendant  les  derniers  mois 
de  1901  et  les  premiers  de  1902,  il  n'y  a  plus  eu  an  seul  cas  de 
fièvre  jaune. 

Il  est  à  souhaiter  que  des  mesures  semblables  soient  prises  con- 
tre les  SUgomyia  dans  nos  colonies  susceptibles  d'être  ravagées  par 
la  lièvre  jaune  :  Sénégal,  C6te  d'Ivoire,  Antilles  et  Guyane.  En 
étudiant  un  lot  de  Moustiques  de  cette  dernière  contrée,  éprouvée 
cette  année  même  par  la  lièvre  jaune,  le  D'  M.  Neveu  Lemaire, 
dans  une  étude  récente  (1),  a  donné  une  bonne  description  zoolo- 
gique des  Moustiques  du  genre  Stegomyia  qu'il  avait  rencontrés 
dans  ce  lot,  et  qui  appartenaient,  comme  ceux  que  nous  avons 
capturés  au  Sénégal,  à  l'espèce  Stegomyia  fa$ciata. 
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LES  GREGARTNES 
ET   L'ÉPITHÉLIUM    INTESTINAL 

CHEZ  LES  TRACHÉATES 

II.  IjAGEIB  «t  O.  DUBOBOQ 

(Plincbbs  II  -  VI) 

INTRODUCTION 

Nous  nous  proposons  dans  ce  travail  d'étudier  parallèlement  les 
Grégarioes  des  Tracbéates  et  l'épilhéliuin  intestinal  de  leurs  h6tes. 

Celle  étude  simultanée  nous  a  paru  nécessaire  pour  élucider  les 
deux  questions  qui  nous  intéressaient  particulièrement  :  Le  déve- 
loppement du  iporozoite  en  jeune  Grégarine  et  Us  réaclxon*  épiUiéliales 
firovoquées  par  le  eéphalin.  Un  coup  d'œil  rapide  sur  l'historique  de 
ces  deux  questions  suffira  pour  montrer  qu'elles  nécessitaient  de 
nouvelles  recherches. 

Lorsque  Bûtschli  (1881)  entreprit  ses  expériences  d'infection  arti- 
ficielle sur  la  Blatte,  11  n'était  pas  fixé  sur  le  contenu  des  sporo- 
cystes  de  la  Clepsidrine,  dont  les  sporozoltes  n'étaient  pas  encore 
connus.  Il  admettait  que  les  jeunes  Grégarines  provenaient  des 
pseudonavicelles  et  que,  sorties  de  leur  enveloppe,  elles  pénétraient 
dans  les  cellules  épithéliales  à  l'aide  de  mouvements  amiboldes. 
Mais  il  fit  l'importante  remarque  que  les  plus  jeunes  stades 
visibles  (stade  de  6  à  8  |t)  n'étaient  jamais  complètement  intra- 
cellulaires. 

A.  Schneider  (1875),  après  avoir  reconnu  l'existence  des  corpus- 
cules lalcilormes  dans  les  sporocystes  des  Grégarines,  pensa,  avec 
raison,  que  ces  corpuscules  représentent  la  forme  initiale  du 
développement  en  eéphalin.  Il  crut,  par  la  suite,  démontrer  que 
chez  Slylorkgnehtts  (1884)  ces  corpuscules  falciformes  ou  sporo- 
Eoltes  pénétraient  complètement  dans  une  cellule  épithéliale  ;  que 
là,  ils  se  transformaient  en  un  globule  de  4  à  5  (i.  à  I»  façon  d'une 
Coccidie,  puis  se  développaient  en  Grégarine  k  trois  segments, 
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après  une  série  de  stades  qu'il  décrit  eu  détail.  D'après  ces  idées, 
il  fut  nécessairement  amené  à  conclure  que  le  même  mode  de 
développement  se  retrouverait  chez  les  Clepsidrines,  dans  les  spo- 
rocystes  desquelles  il  montra  l'existence  de  sporozolles  (iSSSc). 

Ses  observations  ultérieures  (1885  c)  sur  Pileoeeph(Uus,Ga«u)eyiiiit, 
etc.,  lui  parurent  confirmer  encore  cette  manière  de  voir.  Il  la 
généralisa  dans  un  schéma  (1886)  accepté  (out  d'abord  par  l'un  de 
nous,  et  sa  théorie,  devenue  classique,  est  aujourd'hui  admise  dans 
les  traités  les  plus  récents.  Wasielewski  (1896),  Labbé  (1899), 
Doflein  (1901),  Lang  (1901),  admettent  un  stade  coccidien  pour 
toutes  les  Grégarines,  c'est-à-dire  que  le  sporozoite  passe  un  long 
stade  dans  l'intérieur  de  la  cellule  avant  de  devenir  la  Grégarine 
adulte  extracellulaire. 

Cependant,  Delage  et  Hérouard  (1896),  acceptant  la  manière  de 
voIf  émise  «itretois  par  l'un  de  nous  (1892).  opposent,  au  point  de 
vue  du  développement,  les  Monocystidées  aux  Polycystidées.  Les 
sporozoltes  des  Monocystidées  passent  de  suite  à  travers  l'épithé- 
lium  intestinal  mais  ne  s'y  arrêtent  pas,  et  arrivent  bien  vite  dans 
la  cavité  générale  où  ils  n'ont  plus  qu'à  grandir  pour  devenir  une 
Monocystidée  adulte  (Léger,  Thèse  1892,  p.  50|.  Quant  aux  Poly- 
cystidées, elles  saivent  le  schéma  de  Schneider. 

Lûhe  (1900),  qui  est  l'auteur  du  traité  le  plus  au  courant  sur  la 
question,  expose  avec  plus  de  précision  ces  deux  modes  de  déve- 
loppement des  Monocystidées  et  des  Polycystidées,  mais  dans 
plusieurs  renvois  faits  au  cours  de  l'impression  de  son  livre,  il 
appelle  l'attention  sur  nos  nouveaux  résultats. 

Dans  une  première  note  (1900)  nous  avons  montré  que  le  schéma 
si  généralement  adopté  pour  le  développement  des  Polycystidées 
devait  être  mis  en  doute.  Cbez  la  Grégarine  de  l'Anthrène,  nous 
avons  suivi  pas  à  pas  l'évolution  du  sporozoite  depuis  sa  sortie  du 
sporocyste  jusqu'à  sa  transformation  en  Grégarine  adulte,  ce  qui 
n'avait  jamais  été  fait,  et  nous  avons  reconnu  que  le  stade  intracel- 
lulaire n'existe  pas. 

En  même  temps,  nous  avons  suivi  d'une  façon  aussi  précise, 
toutes  les  phases  du  développement  d'une  Monocystidée  coelomique 
du  Grillon  domestique.'  Là,  i)  n'y  a  pas  davantage  de  stade  intra- 
cellulaire, le  sporozoite  traversant,  sans  s'y  arrêter,  l'épithélium 
intestinal  pour  gagner  le  cœlome.  Nous  avons  donc  conclu,  contre 
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tous  les  auteurs,  que  le  stade  intracellulaire  était  «  plutôt  excep- 
tionoel  u  au  cours  du  développement  des  Grégarioes.  Mais  nous 
ne  considérions  pas  notre  conclusion  comme  absolument  générale, 
car,  dès  notre  première  note,  nous  faisions  la  remarque  qu'une 
Polycystîdée  intestinale,  la  Grégarine  du  Polyxëne  vit  entièrement 
plongée  dans  l'épithélium  intestinal  de  son  hAte. 

Dans  une  seconde  nota  (liK)l),nous  avons  coulirmé  nos  premiers 
r^uttats  et  nous  avons  montré  que  chez  les  trois  grands  groupes 
de  Polycystidées  :  Aetinocéphalides,  Daetiflophorides,  Grégaiinides, 
le  développement  du  sporozolte  en  jeune  Grégarine  ne  comporte  à 
aucun  momeot  de  stade  iotracellulaire. 

Nos  conclusions,  il  faut  le  dire,  n'ont  pas  été  acceptées  sans 
réserves.  En  même  temps  que  nous  faisions  connaître,  dans  notre 
première  note,  l'absence  de  stade  intracellulaire  chez  la  Pyxinia 
de  l'Antlirène  {P.  Môbutzi  Léger  et  Duboscq),  Laveran  et  Mesail 
(1900)  décrivaient  au  contraire  des  stades  intracellulaires  dans  le 
développement  de  la  l'yxinia  Frenzeli  I^veran  et  Mesnil  de  l'Atta- 
gène.  Or  cette  dernière  Grégarine  est  si  voisine  de  notre  Pyxinia 
Môbotzi  que  la  question  doit  être  posée  de  savoir  si  les  deux 
espèces  ne  sont  pas  identiques. 

Plus  tard,  Caullery  et  Mesnil  (1901),  dans  une  note  où  ils 
groupent  en  plusieurs  catégories  les  différents  modes  de  dévelop- 
pement des  Grégarines,  pensent  que  notre  conclusion  est  trop 
étendue.  Nous  comprenons  d'autant  mieux  leur  réserve  que  nous 
n'avions  publié,  au  moment  de  l'apparition  de  leur  note,  que  nos 
premiers  résultats  ;  mais  dans  le  présent  mémoire,  on  verra  que 
précisément,  un  certain  nombre  de  types  qu'ils  citent  pour  démon- 
trer l'existence  d'un  stade  intracellulaire  au  cours  du  dévelop- 
pement [Gregarina  des  Blattes,  Pyxinia  de  l'Attagèpe,  stylorhiinchus 
du  Blaps)  vont  nous  servir  à  prouver  que  ce  stade  n'existe  pas.  Par 
contre,  en  dehors  des  Grégarines  des  Trachéales,  Siedlecki  (190t) 
a  établi  ta  réalité  du  stade  intracellulaire  pour  le  Monocystis  de  la 
Ciona  et  Caullery  et  Mesnil  (1901)  pour  certains  Seienidium  des 
Annélides. 

Caullery  et  Mesnil  ont  établi  une  catégorie  pour  les  Grégarines 
chez  lesquelles  le  stade  intracellulaire  se  cumplique  de  schizogonie 
(stade  eimérien  de  Gonospora  longissima  Caullery  et  Mesnil).  Cette 
interprétation  ne  nous  parait  pas  devoir  être  acceptée  sans  réserves, 
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d'autant  plus  que  l'un  de  nous  a  montré  (1900)  que,  au  moins  chez 
les  Schizogrégarines  des  Tracliéates  {Schitoeyilit,  Ophryoeytti*),  les 
seules  actuellement  bien  connues,  la  schizogonie  est  toujours 
extra  cellulaire. 

Le  dernier  travail  de  Guéaol  (1901)  est  au  contraire  en  accord 
avec  nos  vues.  Cuénot  décrit,  de  la  même  façon  que  nous,  l'évolu- 
tion du  Diploeystit  du  Grillon,  Monocystidée  cœlomique,  et  il 
montre  que  la  Grégarine  de  la  Blatte  «  n'est  pas  tout  à  fait  intra- 
cellulaire dans  le  jeune  âge,  ainsi  qu'on  l'admet  généralement  pour 
les  Grégarines  dicystidées.  » 

Tel  est  l'étal  actuel  de  la  question  du  développement  du  sporo- 
zolte  en  Grégarine  adulte.  Comme  on  le  voit,  nos  recherches  ont 
modifié  les  idées  classiques,  car  nous  avons  démontré  que  l'évo- 
lution des  Polycystidées  s'effectue  généralement  sans  slade  intra- 
cellulaire. 

C'est  ce  que  Giard  (fld.  Schneider  1884)  avait  pressenti  autrefois 
quand  il  écrivait  :  «  Un  caractère  tiré  de  l'habitat  sépare  les  Psoro- 
spermies  {Coccidiee)  des  Grégarines.  Les  Grégarines  vivent  dans 
des  cavités  où  elles  sont  libres  ;  les  Psorospermies  sont  des  para- 
sites intracellulaires  ». 

L'opinion  de  Giard,  insuffisamment  étayée,  fut  abandonnée 
après  les  vives  critiques  de  Schneider  et  on  accepta  comme  jeunes 
stades  intracellulaires  de  Grégarines,  des  sphérules  à  éléments 
chromatiques  qui  sont,  en  réalité,  des  figures  de  dégénérescence 
cellulaire  normale.  Pour  résoudre  la  question,  il  ne  fallait  donc 
pas  se  borner  à  l'étude  du  sporozofte  et  de  son  développement,  il 
était  nécessaire  d'observer  longuement  l'épithélium  intestinal 
normal  et  pathologique,  afin  d'apprendre  à  distinguer  les  diffé- 
rentes sortes  d'inclusions  cellulaires  des  véritables  Sporozoaires. 

Une  telle  étude  devait  nous  amener  tout  naturellement  à  nous 
occuper  des  réactions  réciproques  de  la  Grégarine  et  de  l'épithé- 
lium. question  qui  avait  été  coraplclenient  négligée  par  les  anciens 
observateurs.  Seul,  PfeiDer  (1S9))  avait  publié  sur  ce  sujet  quelques 
remarques  aussi  insuffisantes  que  fantaisistes,  quand  nous  avons 
fait  connaître  (1899)  la  curieuse  réaction  de  l'épithélium  de  GryUo- 
morpha  provoquée  par  Gregarina  Davini  Lég.  et  Dub. ,  I>epuis, 
Laveran  et  Mesnil  (1900),  Siediecki  (1901),  Caullery  et  Mesnil  (1901| 
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se  sont  occupés  des  réactions  de  la  cellule-bAte  et  ont  notamment 
signalé  l'action  venimeuse  bypertrophiante  de  la  Grégarine  sur 
les  cellules  parasitées.  - 

Nous  traiterons  donc  ici  ces  diSérentes  questions  en  nous  limi- 
tant aus  Grégarines  des  Trachéales.  On  sait  aujourd'hui  que  les 
Trachéales  peuvent  héberger  des  Monocystidées  et  des  Polycysti- 
dées.  Parmi  les  Monocystidées,  la  plus  typique  est,  sans  contredit, 
le  [Hploeystis  du  Grillon  domestique.  C'est  celle  que  nous  avons 
étudiée.  Les  Polycystidées  des  Trachéales  sont  divisibles  en  qua- 
tre familles  principales  :  Grégarinides,  Aetinocéphalides,  Stylorhsn- 
chidat  et  Dactylophorides.  Les  autres  familles  distinguées  par 
Labbé  peuvent  être,  en  eSet,  facilement  rattachées  à  ces  quatre 
familles  :  Les  Didymophyides  aux  Grégarinides,  les  Acantbospo- 
rides  et  les  Ménosporides  aux  Aetinocéphalides.  Nous  avons  choisi 
pour  nos  recherches  les  représentants  les  plus  typiques  de  chacune 
de  ces  familles.  Pour  les  Grégarinides,  Gregarina  acridiorun  Léger 
et  Gregarijia  Munieri  Schneid.;  pour  les  Aetinocéphalides,  Pyxinia 
Môbusii  Léger  et  Duboscq  et  Pyxinia  Fremeli  Laveran  et  Mesoil; 
pour  les  Stylorhynchides,  Stglorkynekuf  UmgicoUit  F.  St.  ;  pour  les 
Dactylophorides,  Pterocephalus  nobilit  Schneid. 

Voici  d'ailleurs  le  plan  de  noire  mémoire  : 

Après  l'historique  sommaire  que  nous  venons  de  faire,  nous 
allons  exposer  nos  méthodes  de  recherches,  puis,  dans  une  Partie 
spÉCLU^  nous  étudierons  successivement  les  Grégarines  susnom- 
mées et  l'iotestiD  de  leur  hdte.  L'étude  de  chaque  Grégarine  com- 
portera la  déhiscence  des  sporocystes,  l'étude  du  sporozolte,  la 
flxation  du  sporozolte  et  son  développement  en  céphalin  et,  en 
outre,  les  rapports  et  les  réactions  réciproques  de  l'épithéliura  et 
de  ses  parasites. 

Dans  une  seconde  partie  ou  Partie  oénérale,  nous  donnerons  les 
principales  conclusions  qui  découlent  de  nos  recherches,  en  résu- 
mant sous  une  forme  plus  générale  l'étude  des  figures  de  dégéoé-  ' 
rescence,  l'étude  du  sporozolte  et  de  son  développement,  enfin  les 
moyens  de  défense  de  l'épithélium  et  les  modes  de  résistance  des 
Grégarines  à  la  défense  de  l'intestin. 

On  trouvera,  à  la  fin  de  notre  mémoire,  une  table  des  matières 
donnant  les  détails  des  divers  chapitres. 
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MÉTHODU    DB    RIOHEROHB 

HAtnratioii  du  sporooritu.  —  Pour  avoir  des  sporocystes  mArs, 
il  faut  recueillir  les  kystes  dans  les  excréments  de  l'aDimal  bAte, 
les  débarrasser,  à  l'aide  d'un  pinceau,  des  impuretés  qui  les 
entourent,  et  les  faire  mûrir  en  chambre  humide,  en  les  plaçant  sur 
une  baguette  de  charbon  après  avoir  stérilisé  tout  l'appareil, 
suivant  la  Méthode  recommandée  par  l'un  de  nous  depuis  long- 
temps (1898).  Dans  ces  conditions,  on  évite  les  altérations  trop 
fréquentes.  L'emploi  d'un  antiseptique  comme  le  thymol,  recom- 
mandé par  Labbé  pour  les  Coccidies,  ne  nous  a  pas  donné  de  bons 
résultais. 

Certains  caractères,  variables  avec  les  espèces  et  que  nous  signa- 
lerons eu  Lerops  opportun,  permettent  de  reconnaître  la  maturité 
d'un  kyste,  quand  elle  n'est  pas  révélée  spontanément  par  la  débis- 
cence.  Mais  les  sporocystes  ne  sont  vraiment  mûrs  que  s'ils 
s'ouvrent  spontanément  sous  l'action  du  suc  gastrique  de  l'hôte 
pour  laisser  échapper  les  sporozoites,  et  cet  état  n'est  souvent 
atteint  que  plusieurs  jours  après  la  déhiscence  normale  du  kyste. 
Nous  aurons  soin  d'indiquer  pour  chaque  espèce,  ce  que  nous 
savons  à  ce  sujet. 

O&blsoonoe  des  ■poroorates.  —  Pour  l'étude  du  sporozolte,  nous 
avons  eu  recours  âi  la  déhiscence  naturelle  des  sporocystes  dans  le 
suc  gastrique  de  l'bAte.  Suivant  en  cela  les  belles  expériences  de 
Schneider  sur  les  sporocystes  du  SfïiorA|m«Aus  du  Blaps,  nous 
avons  réussi  à  provoquer  celte  déhiscence  chez  Diplocyttis,  chez 
Gregarina  et  chez  PUroeepkalut.  Nous  avons  remarqué  qu'il  ne 
suffît  pas  toujours,  pour  provoquer  cette  déhiscence,  de  mettre 
simplement  les  sporocystes  mûrs  en  contact  avec  le  suc  gastrique 
de  l'hôle.  Si  ce  procédé  réussit  admirablement  pour  certaines 
espèces  [Stylorkynckus,Pierocephaius,  etc.),  il  est  déjà  plus  difficile 
k  mettre  en  pratique  pour  d'autres  IGregarina)  et  chez  Diploci/nU  il 
ne  donne  pas  de  résultats  appréciables.  Dans  ce  dernier  cas,  il  faut 
se  rapprocher  davantage  des  conditions  naturelles  et  faire  absorber 
au  Grillon  des  sporocystes  mélaugés  à  sa  nourriture.  Le  contenu 
intestinal,  examiné  quelque  temps  après  l'ingestion,  montre  les 
sporozoites  mis  en  liberté.  Nous  n'avons  pas  recherché  pourquoi 
les  sporocystes  ne  s'ouvraient  bien  que  dans  l'intestin  de  l'animal 
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vivant.  On  pourrait  penser  que  le  gésier  intervient  par  son  action 
masticatrice  pour  favoriser  la  délùscence,  mais  comment  admettre 
cette  hypothèse  quand  les  sporocystes  sont  si  petits  et  lorsqu'on 
voit  ceux  de  beaucoup  d'autres  Grégarines  s'ouvrir  in  vitro  sans 
le  secours  d'aucune  action  mécanique  ?  Nous  croyons  plutàt, 
conformément  aux  théories  actuelles  de  la  digestion,  que,  dans  ces 
cas,  le  suc  gastrique  n'agît  qu'après  une  imprégnation  préalable 
des  sporocystes  par  le  liquide  des  glandes  préintesUnales.  Sinon, 
c'est  que  le  ferment  s'altère  à  l'air  dans  des  conditions  que  nous 
ne  pouvons  déterminer. 

D'ordinaire,  la  déhiscence  des  sporocystes  n'est  pas  provoquée 
par  le  suc  gastrique  d'une  espèce  autre  que  l'hâte  naturel.  C'est 
ainsi  que  l'un  de  nous  a  signalé  (1899)  sur  toute  la  longueur  de 
l'intestin  de  l'Orvet  la  présence  de  nombreux  sporocystes  de 
Monoeyxtit  du  Lombric  en  parfait  état  de  maturité  et  sans  aucune 
trace  d'altération  ;  nous  avons  fait  une  semblable  constatation  pour 
la  plupart  des  animaux  qui  mangent  fréquemment  des  Lombrics 
(Oiseaux,  Carabes,  etc.).  Toutefois,  lorsqu'il  s'agit  d'espèces  très 
voisines,  il  importe  de  faire  des  réserves,  car  nous  avons  réussi  à 
déterminer  la  déhiscence  des  sporocystes  du  Diplocystis  du  Grillon 
domestique  en  les  faisant  absorber  à  un  Grillon  des  champs 
{GryUut  eampesiris  L.)'dont  les  excréments  se  montrèrent  bourrés 
de  coques  vides  le  surlendemain  de  l'ingestion.  A  la  vérité,  nous 
n'observ&mes  pas  d'infection  consécutive. 

Btnde  des  sporozoltos  et  des  stades  jeunes  des  Greparlnea.  — 
La  déhiscence  des  sporocystes  étant  eflectuée.  on  peut  alors  obser- 
ver les  sporozoïtes  à  l'état  vivant,  étudier  leur  forme,  leur  aspect, 
suivre  leurs  mouvements  et  faire  ensuite  des  frottis  suivant  la 
méthode  décrite  par  Siedlecki  (1898).  Ces'frottis  sont  fixés,  soit  au 
sublimé  acétique,  soit  aux  vapeurs  d'acide  osmique,  soit  au  liquide 
de  Flemming,  et  colorés  de  diverses  manières  en  tenant  compte 
naturellement  du  fixateur.  Après  le  sublimé,  l'hémalun  ou  l'héma- 
toxyline  au  fer  donnent  d'excellents  résultats. 

Les  infections  artificielles  constituent  la  méthode  de  choix  pour 
l'élude  des  premiers  stades  du  développement  des  Grégarioes.  On 
fait  ingérer  aux  animaux  tenus  au  jeûne  depuis  quelque  temps  et 
surtout  altérés  par  privation  d'eau  ou  de  vapeur  d'eau,  des  sporo- 
cystes mûrs  mélangés  à  une  petite  quantité  d'une  nourriture  qui 
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Grillons  mnngent  volontiers  uoe  bouillie  faîte  de 
sucrée.  I^s  Scolopendres  sont  friandes  de  jaune 
s  aiment  beaucoup  la  laitue, 
temps  qui  varie  avec  le  stade  à  rechercher,  l'animal 
!oa  intestin  moyen  soigneusement  disséqué,  étalé 
'avons  ici  rien  de  spécial  à  signaler  comme  tech- 
iployons  comme  fixateur,  le  liquide  de  Flemming, 
ique  ou  salé  et  le  mélange  picro-acéto-osmique  de 

leurs  employés,  nous  colorons  soit  avec  l'hémalun 
lorants  plasmatiques,  soit  avec  rhémato.iyline  au 
I  safranine  selon  les  diverses  méthodes  (safranine 
le  ;  safraniue  et  lichtgrQn  ;  safranine  et  picroindi- 
le  coloration  de  Flemming). 


PARTIE   SPECIALE 


DZPLOCYSTJS  MAJOR  CuriNOT 
Historique 

'ocyttis  a  été  créé  par  Kunsller  [1S87)  pour  dési- 
m  de  IHphcf/stis  Schntideri,  une  Grégarine  cœlo- 
icontra  dans  Periplaneta  americcaia  L.  Kunstler 
nt  cette  espèce  dans  les  Tablettes  zoologiques,  après 
jans  une  note  préliminaire  (1884)  comme  un  Spo- 
it. 

noire  détaillé,  Kunstler  étudie  d'aboi'd  les  sporo- 
les  avoir  vus  se  transformer  en  véritables  amibes 
yau  plus  ou  moins  vague.  U  trouve  ensuite  n  logés 
plasme  des  cellules  épithéliales.  de  la  muqueuse, 
arrondis  de  dimensions  diverses,  constitués  par 
ilasmique  renfermant  un  noyau  ».  Pour  lui,  ces 
privent  des  corpuscules  falciformes  et  leur  pre- 
lïveloppement  est.inlracellulajre.  Puis  «  l'animal 
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grossit  dans  la  cellule  qui  le  renferme,  de  telle  sorte  qu'il  la  dis- 
tend et  que  celle-ci  finit  par  être  incapable  de  le  contenir.  »  Il  fait 
bientdt  saillie  en  dehors  d'elle,  ordinairement  du  côté  de  la  couche 
musculaire  de  la  paroi  intestinale,  mais  aussi  quelquefois  dans 
la  cavité  du  tube  digestif.  Par  le  progrès  de  ce  processus,  il  se  fraie 
peu  à  peu  un  passage  à  travers  les  muscles  et  fait  hernie  entre  les 
faisceaux  musculaires  dans  la  cavité  péri  viscérale. 

Kunstler  explique  ensuite  la  disposition  par  couples  comme  le 
résultat  d'une  division  et  décrit  une  structure  compliquée  du 
nucléole  sur  laquelle  nous  n'insisterons  pas. 

Une  autre  espèce  de  Diplocgttis  qui  parait  extrêmement  voisine 
de  la  précédente,  a  été  trouvée  par  Guénol  (1894)  dans  le  cœlome 
de  Grytlus  domeslicus  L.  Cuénot  (1897  a)  étudia  son  évolution  dans 
une  note  ultérieure  en  distinguant  deux  espèces  distinctes  :  Mplo- 
cystit  major  et  Diploeyilis  minor. 

Voici  ce  qu'il  en  dit  : 

«  Prenons  le  parasite  au  début  de  son  évolution,  lorsqu'il  est 
enfoui  dans  l'épithélium  de  l'intestin  moyen  de  son  h6te,  Il  grossit 
notablement  jusqu'à  acquérir  30  fn  de  diamètre,  puis  passe  peu  à 
peu  dans  la  couche  conjonctive  de  l'intestlo  et  de  là  tombe  dans  le 
cœlome  entièrement  libre,  u 

De  tels  résultats  semblent  la  confirmation  des  stades  intracellu- 
laires décrits  par  KûQstler  chez  Diphegslis  Schneideri,  d'autant  plus 
que  dans  une  note  suivante  (1897  b),  Cuénot  écrit  encore  que  dans 
les  premiers  stades  v  le  parasite  encore  tout  petit  est  renfermé 
dans  l'épithélium  de  l'intestin  moyen  du  Grillon  u  (I). 

Les  recherches  que  nous  avons  entreprises  nous  ont  permis,  en 
suivant  pas  à  pas  l'évolution  de  ce  parasite,  d'énoncer  des  résultais 
précis  dans  une  première  note  (1900),  à  savoir  :  qu'il  n'existe  pas 
de  stade  intracellulaire  et  que  k  les  sporozoïtes,  longs  vermicules 
terminés  par  un  prolongement  styliforme,  s'engagent  dans  l'épi- 
thélium intestipal,  le  traversent  sans  s'y  arrêter  el  gagnent  de  suite 
la  couche  conjonctive  sous-épithéliale.  »  C'est  là  qu'ils  se  transfor- 

Ml  Dans  cet  expçsé  bibliographique  de  la  question,  nous  n'avons  teno  compte, 
■eloo  l'asagc,  qae  tfes  textes  Imprimés.  Hais  nous  devons  à  la  vérité  iIp  dira  qoA 
Coétiot.  dans  une  oonvenallon  partlcuilëre,  a  déclaré  à  l'un  de  noua  qu'il  a*alt 
touioura  été  en  parfait  accord  avec  uoua  et  que.  s'il  a  indiqué  une  phase  Intra- 
épitbëllHle,  c'est  paf  une  erreur  de  rédaction. 


Àrehives  ût  Paraiilnlogie,  VI,  n*  3,  1902. 
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méat  en  un  parasite  ovoïde  de  4  ia  à  K  (<.  dont  nous  suivons  le  déve- 
loppement jusqu'à  l'adulte. 

L'année  suivante,  dans  un  mémoire  détaillé,  Cuénot  (1901)  est 
d'accord  avec  nous  en  ce  qui  concerne  la  migration  immédiate  du 
sporozolte  dans  la  couche  sons-muqueuse.  Cependant  il  n'a  pas  vu 
de  très  jeunes  stades  et  ne  connaît  pas  le  sporozolte.  D'autre  part, 
il  montre  que  certaines  Grégarines  peuvent  rester  en  plein  épithé- 
lium,  entre  le  noyau  et  le  plateau  de  la  cellule,  mais  ce  sont  des 
individus  anormaux  qui  doivent  être  finalement  expulsés  dans 
l'intestin,  sans  pouvoir  poursuivre  leur  développement.  C'est  seu- 
lement dans  cet  état  pathologique  qu'il  y  a  un  stade  intracellulaire. 
Son  mémoire  contient  un  certain  nombre  d'autres  faits  qu'il  serait 
trop  long  d'énumérer  ici  et  que  nous  aurons  l'occasion  d'examiner 
dans  la  suite. 

I/lNTESTIN   MOYEN   DE   G/tyLLUH   DOMESTWVS, 

Anatomie.  —  Avant  d'étudier  le  Diplocysiis,  il  importe  de  bien 
connaître  l'intestin  moyen  du  Gryilus  domeslicus.  Or  il  faut  d'abord 
définir  l'intestin  moyen  chez  Gryllas,  ce  qui  est  loin  d'être  fait.  La 
topographie  de  l'intestin  des  Gryllus  fut  connue  à  la  suite  des  tra- 
vaux de  Ramdohr  (181]|  et  de  Léon  Dufour  (1841).  On  sait  qu'à  la 
suite  du  gésier  vient  un  intestin,  constitué  à  son  orii^ine  par  une 
paire  de  gros  ctecums  et  se  continuant  par  une  partie  tubuleuse 
contournée  qui  reçoit  le  canal  commun  des  tubes  de  Malpighi,  vers 
sa  partie  postérieure.  Bordas  (1897),  suivant  les  anciens  auteurs, 
interprète  comme  intestin  moyen  toute  la  partie  de  l'intestin  qui 
s'étend  depuis  le  gésier  jusqu'aux  tubes  de  Malpighi.  Il  ne  discute 
pas  d'ailleurs  son  opinion.  Or,  avant  lui,  Berlese  (1881)  avait  bien 
délimité  Vinteslin  grêle  de  Gryllus  campestiis,  en  le  décrivant  comme 
un  tube  d'environ  1<"'-  de  long  s'étendant  entre  le  gésier  et  le  gros  io- 
leslin,  e(  portant  à  son  origine  deux  sacs  membraneux  (les  caecums) 
appliqués  sur  le  gésier.  Frenzel,  qui  depuis  a  étudié  Gryllotalpa 
ne  reconnaît  comme  intestin  moyen  que  les  cœcums.  Et  Korotnev, 
qui  a  étudié  l'embryologie  de  l'intestin  des  mêmes  animaux,  ne  voit 
aussi  comme  iolestin  moyen  chez  les  jeunes  Gryllolaliia  que  les 
ciecums  avec  une  courte  portion  de  la  partie  tubuleuse.  Cuénot 
(18%)  soutient  une  opinion  analogue  à  propos  des  Gryllus,  quand 
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il  dit  que  l'iotestiii  moyen  s'arrête  bien  avant  le  point  de  débouché 
des  tubes  de  Malpighi. 

Nous  avons  précisé  davantage  cette  façon  de  voir  en  montrant 
qu'il  y  a  une  limite  anatomique  déterminée  par  un  changement 
d'axe  qui  divise  en  deux  portions  inéga- 
les la  partie  tubuleuse  ;  uue  portion 
courte,  étroite,  à  laquelle  fait  suite,  une 
portion  plus  longue,  contournée,  gaufrée 
et  débutant  par  une  petite   dilatation 
caecale.  La  limite  de  séparation  entre  ces 
deux  parties  est  ainsi  établie  par  un  repli         Q 
correspondant    au    changement    d'axe. 
Avec  le  changement  d'axe  commencent 
les  productions  chitineuses  en  forme  de 
papilles  {]).  et  nous  avons  cru  devoir        . 
définir  (1900)  l'intesLia  moyen  par  la         P 
nature  histologique  du  revêtement  épi- 
thélial,  c'est-à-dire  interpréter  comme 
intestin  postérieur  toute  la  portion  d'épi- 
thélium  revêtue  de  chitine,  et  comme 
intestin  moyen  toute  la  portion  qui  pré- 
sente des  cellules  à  plateau  en  brosse. 

L'intestin  moyen  se  trouve  ainsi 
constitué  par  les  cscums  et  une  courte 
partie  lubuleuse  (fig.  1). 

Histotogie.  —  l^s  cteoums  présentent  h 
leur  intérieur  des  replis  falciformes  bien  connue  depuis  Dufour. 
Dans  ces  replis,  les  cellules  sont  rangées  en  un  épithélium  ti'ès 
régulier,  les  cryptes  de  régénération  n'ayant  pas  déterminé  de 
plissements  (pi.  II,  fig.  i).  Chacun  de  ces  replis  lalciformes  est  formé 
par  l'adossement  de  deux  surfaces  épithéliales  dont  les  basales 

{I)  UenUonDong,  A  Utre  curieux,  l'opinion  de  Bordas  (p.  156)  sur  ces  papilles 
ehitineuiei  de  l'InteetlD  de«  Grillons  :  '  Ces  papilles,  dll-ll,  au  nombre  de  60a  80, 
affeclODt  quelque  ressemblance  avec  les  vlttosltés  de  riutnatin  des  Mammilëres  et 
doivent  joner  un  ftrand  rAle  dans  l'actom plissement  des  fonctions  dlfteativea.  n 
Comment  Bordai  a.t-ll  pu  faire  ce  repprncbemnnt  regrettable  quand  il  écrit  plus 
haut  avec  tant  de  raison  :  u  Les  deux  cscuma  Intestinaux  des  Grillons  ne  sont 
nullement  comparables,  alnil  que  le  prétend  L.  Dufour,  aux  diverses  pièces  de 
l'estomac  multiple  de»  Ruminants,  au  feuillet  et  A  la  callletle  entre  autres.  IJ 
d'7  b  nulle  comparaison  b  établir  entre  les  organes  de  certains  Mammifères  et 
ceux  des   Insectes,  ii 


Flg.  1.  -  Tube  digrstit  de 
Gryllvs  dnmenticug  L.  — 
C.  cœcums  ;  G.  gë^er;  Jtn, 
portion  lubuleuse  de  l'In- 
testln  moyen;  fp,  IntesUn 
postérieur  ;  Jf,  tulK»  de 
Malpigbi. 
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soDt  presque  cootigiies,  car,  normalement,  le  tissu  conjonctif  inters- 
titiel est  peu  développé.  A  l'origine  du  repli,  les  deux  lèvres  épi- 
théliales  s'écartent  pour  former  un  espace  naturel,  triangulaire  sur 
les  coupes,  et  les  gros  troncs  trachéens  constituent  comme  un 
squelette  qui  maintient  cette  cavité.  C'est  dans  ces  espaces  que  se 
développent  bien  les  Grégarines  (lig.  1,  g)  dont  les  sporozoUes  ont 
passé  à  travers  l'épithélium  descxcums.  Cuénot  a  donc  tort  de 
dire  qu'il  n'y  a  jamais  de  Grégarines  dans  cette  région. 

La  paroi  superficielle  du  cscum,  c'est-à-dire  celle  qui  n'est  pas 
invaginée  en  repli  falcilorme  montre  déjà  la  structure  qui  caracté- 
rise la  région  tubuleuse.  La  surface  de  l'épitliélium  participe  au 
plissement  déterminé  par  les  cryptes  de  régénération.  Cette  dispo- 
sition s'accentuera  et  caractérisera  la  région  tubuleuse  dans 
laquelle,  comme  nous  l'avons  dit  (1900  b)  les  bouquets  de  cellules 
mûres  sont  très  saillants  et  les  inflexions  du  plateau  sont  en 
harmonie  avec  celles  de  la  basale. 

Ce  caractère  de  plissement  profond  ne  s'observe  que  dans  la 
poFlion  ventrale  de  l'inlestin.  La  région  dorsale  conserve  les  plis- 
sements peu  accusés  de  la  région  des  cœcums. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  les  cryptes  de  régénération; 
remarquons  seulement  que  dans  les  momeuts  qui  précèdent  la 
mue  des  cellules  vieilles,  la  crypte  est  très  nettement  séparée  des 
cellules  adultes  par  un  dAiue  de  cellules  superficielles.  Ces  cellules 
[lig.  %  cr]  qu'on  peut  appeler  «  cellules  de  recouvrement  »  sont 
aplaties,  incurvées  et  ont  subi  une  dégéuéresceoce  consistant  en 
une  infiltration  muqueuse  du  cytoplasma  très  atrophié,  et  en  une 
atrophie  du  noyau  qui  est  devenu  hyperchroma tique  par  dillusion 
de  la  cliromatine  dans  le  suc  nucléaire,  il  ne  reste  guère  qu'un 
très  gros  nucléole  et  quelques  grains  épars  de  chromatine.  Par 
leur  forme,  leur  situation  et  leur  afQnilé  plus  grande  pour  les 
colorants  chromatiques,  ces  cellules  ou  leurs  noyaux  peuvent 
simuler  des  sporozoites  en  migration. 

Signalons  aussi  les  fins  rameaux  trachéens  (fig.  2,  ir)  qui  pénè- 
trent très  haut  le  long  des  cryptes  et  peut-être  même  à  l'intérieur 
des  cellules  (1).  Leurs  noyaux  très  aplatis  et  hyperchromatiques 
pourraient  également  être  pris  pour  des  spurozoUes- 

il)  Voir  il  ce  sujet,  les  travaux  de  Paussok  {I8»T|,  HoimKmii  |1896|  et  Petron- 
Iievltscb  (  ltJ99i,  que  nuu»  ne  pouvons  que  mentionner  Ici. 
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Après  cette  région  tubuleuse  pourvue  d'uo  épithélium  plissé  à 
cryptes  de  régéaératioo;  il  existe,  avaat  l'intestin  postérieur,  une 
petite  3one  intermédiaire  de  cellules  régulières  qui  ont  conservé  les 
caractères  d'un  épithélium  intestinal  embryonnaire.  Cette  zone, 
que  nous  avons  signalée  dans  une  note  récente  (190S)  est  caracté- 
risée par  l'absence  de  cryptes  de  régénération.  Les  cellules  y  sont 
renouvelées  par  des  mitoses  superficielles  comme  dans  un  épithé- 
lium primitif.  La  zone  intermédiaire  appartient  encore  à  l'intestin 
moyen  ;  mais,  sur  les  coupes  transversales  faites  à  ce  niveau,  on 
observe  déjà  l'origine  de  l'intestin  postérieur.  C'est  qne  le  passage 
de  l'intestin  moyen  à  l'intestin  postérieur  ne  s'effectue  pas  brus- 
quement selon  un  plan  perpendiculaire  à  l'axe  intestinal,  mais 
d'une  façon  compliquée  par  le  fait  que  l'intestin  postérieur  empiète 
en  biseau  dorsal  et  ventral  sur  l'intestin  moyen. 

L'épithélium  est.  comme  on  le  sail,  entouré  d'un  réseau  connec- 
Uvo-musculaire.  I^  basale  est  à  peine  différenciée  dans  la  région 
des  caecums,  tes  fibres  musculaires  circulaires  sont  internes  et  les 
libres  longitudinales  externes.  Cette  disposition  est  renversée  dans 
la  région  tubuleuse.  il  faut  noter  que  dans  la  zone  intermédiaire  les 
fibres  longitudinales  internes  (Og.  12,  ft)  sont  très  denses  et  forment 
une  tunique  difficile  à  traverser,  d'autant  plus  qu'elle  est  renforcée 
par  une  couche  très  développée  de  tissu  conjonctif  extérieur. 

Figures  de  dégénérescence.  —  Avant  d'aborder  l'étude  de  la  Gré- 
garine,  il  importe  encore  d'étudier  les  figures  de  dégénérescence 
qu'on  rencontre  dans  l'épithélium  et  dans  le  tissu  conjonctif,  h 
cause  de  leur  ressemblance  avec  des  Sporozoaires  intracellulaires. 

De  telles  figures  sont,  eneflet,  très  fréquentes  dans  l'épithélium 
intestinal  du  Grillon  et  nous  rappellerons  brièvement  ce  que  nous 
avons  déjà  décrit  dans  nos  Notes  biobgiques  (1900*). 

Ces  formes  de  dégénérescence  sont,  pour  nous,  des  sécrétions 
qui  prennent  naissance  aux  dépens  de  noyaux  en  régression,  et 
qui,  avant  d'être  rejetées  dans  la  lumière  inteslinale,  sont  incluses 
à  l'intérieur  des  cellules. 

Nous  classons  ces  sécrétions  en  trois  groupes  :  sécrétions  entiè- 
rement hyalines,  sécrétions  entièrement  chromaliques  et  sécrétions 
hyalines  contenant  des  éléments  chromatiques. 

Les  sécrétions  entièrement  hyalines  se  présentent  comme  des 
boules  sphériques  ou  ovoïdes  formées  d'une  substance  réfringente, 
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iiomogcDB  OU  rarement  granuleuse,  de  nature  albumiDoïde,  de 
couleur  jaunâtre  et  brunissant  sous  l'action  de  l'acide  osraique. 

,  2  .  1  ... 

k       6 


n 


l^g.  2.  — Figures  de  aAcrétioB  dans  l'ëpithâllqm  Intesllatil  de  Gryllus  ilomAitiCtw. 

Ce  n'est  ni  du  mucus,  ni  de  la  matière  hyaline,  ni  de  la  matière 
colloïde,  mais  une  substance  ayant  des  affinités  avec  ces  divers 
produits.  On  voit  de  ces  st^crétions  byalines  en  forme  de  boules  qui 
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sortent  du  noyau  (ftg.  2,  a."  4,  texte)  el  parfois,  en  s'accolaot  deux 
à  deux,  elles  ont  la  silhouette  d'une  Grégariue  dicyslidée  qui 
n'aurait  pas  de  noyau  (lig.  S,  n"  3,  texte). 

Les  sécrétions  entièrement  chromatiques  sont  toujours  petites  et 
se  présentent  comme  un  plasmosome  expulsé  du  noyau  (fig.  2,  n°  9, 
texte). 

Enfin  les  sécrétions  hyalines  contenant  des  éléments  chroma- 
tiques méritent  d'autant  plus  d'attirer  l'attention  qu'elles  simulent 
d'une  tacon  étonnante  des  Sporozuaires  intracellulaires.  Ce  sont  des 
boules  sphériques  ou  ovoïdes,  tantôt  au-dessus,  tantAt  au-dessous 
du  noyau,  soit  éloignées  de  lui,  soit  enclavées  dans  une  encoche 
de  celui-ci,  lequel  parait  alors  pauvre  en  chromatiiie  et  parfois  très 
réduit  (fîg.  2,  n"*  9  et  SO,  texte).  A  leur  intérieur,  la  chromatiné 
revêt  des  aspects  variés.  Parfois  il  n'y  a  qu'un  seul  grain  entouré 
ou  non  d'une  zone  claire  (fig.  2,  n»»2,  9, 10,  texte).  C'est  l'apparence 
d'un  jeune  stade  de  Sporozoaire.  D'autres  fois,  il  y  a  plusieurs 
grainsdegrosseur  variable  (fig.  2,  noll)épars  sans  ordre.  De  telles 
formes  ne  prêtent  pas  à  la  confusion.  Mais  d'autres  fois,  ces  grains 
sont  groupés  en  rosette  plus  ou  moins  lâche  [fig.  2,  n"  2o,  texte).  On 
pourrait  y  voir  des  stades  de  multiplication  endogène.  Dans  d'au- 
tres cas  enfin,  les  éléments  chromatiques  sont  contenus  dans  une 
membrane  et  ressemblent  parfois  à  s'y  méprendre,  même  pour  un 
œil  exercé,  à  des  Sporozoaires  intracellulaires,  el  même  à  des 
Grégarines  dicystidées.  11  n'est  pas  rare,  en  effet,  d'observer  deux 
boules  mucoldes  ainsi  accolées  se  déprimant  mutuellement,  et 
dont  l'une,  entièrement  hyaline,  pourrait  être  interprétée  comme 
un  protomérite  (flg.  2,  n™  14  et  20,  texte).  C'est  certainement 
l'erreur  que  Wolters  a  commise  pour  la  Blatte  {cf.  pi.  III,  fig.  3 
de  Wolters  ;  fig.  2,  n"  14,  texte). 

Les  dégénérescences  qu'on  trouve  dans  le  tissu  conjouctif  sous- 
épithélial  sont  moins  communes.  Mais  on  en  rencontrera  toujours 
dans  le  tissu  conjonctif  très  développé  qui  entoure  les  couches 
musculaires  de  notre  zone  intermédiaire,  à  l'extrémité  postérieure 
de  l'intestin  moyen. 

Ce  sont  d'abord  des  boules  entièrement  hyalines,  puis  des  sphé- 
rules  avec  éléments  chromatiques  [pi.  Il,  fig.  11,  m).  La  plupart 
sont  très  petites,  guère  plusgrosses  qu'un  plasmosome  à  croissant 
superficiel  de  chromatiné,  accompagnées  ou  non  d'un  petit  grdin 
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cenlral.  D'autres  semblent  enveloppées  d'une  membrane  chroma- 
tique épaissie  par  places.  D'autres,  sans  chromatine  périphérique, 
ont  un  grain  central.  Chez  d'autres,  il  y  a  un  ou  plusieurs  grains 
périphériques.  Enfin,  d'autres  beaucoup  plus  grosses,  très  généra 
lement  situées  dans  une  excavation  du  noyau,  montrent  leur 
chromatine  en  sphérules  périphériques  à  centre  clair,  de  sorte 
qu'en  coupe  optique  les  sphérules  semblent  des  perles  creuses 
(fig.  ll.m). 

Maintenant  que  nous  avons  fait  connaître  la  structure  de  l'épi- 
thélium  et  les  formations  qu'il  renferme  normalemeol  à  l'élat  sain, 
nous  sommes  en  mesure  d'aborder  en  toute  sécurité  l'étude  du 
développement  du  Diplocystis  major. 

Étude  de  la  Grégarihe. 

Sporocystes.  —  Notre  élude  du  développement  du  Diplocystis  est 
basée  sur  l'infection  expérimentale.  Les  sporocystes  ont  été  décrits 
par  Cuénot.  Ils  ont,  comme  il  le  dit,  la  forme  d'un  ovoide  régulier 
à  grand  axe  de  8  (>.,  montrant  un  sillon  équatorial  très  net,  que  cet 
auteur  croit,  à  tort,  être  une  ligne  de  déhiscence.  Cuénot  leur  a 
reconnu  avec  raison  deux  enveloppes  :  l'épisporocyste  et  l'endos- 
porocyste.  Nous  ajouterons  quelques  détails  à  sa  description. 

L'épisporocyste,  à  l'un  des  pôles,  présente  un  petit  boutun  réfrin- 
gent. Outre  le  bourrelet  équatorial,  l'endosporocyste  épais  se 
montre  orné  de  stries  circulaires  parallèles  à  l'équateur,  au 
nombre  de  S  ou  6  dans  chaque  hémisphère.  Ces  stries  sont  relevées 
de  distance  en  distance  par  de  petits  tubercules.  Au  pôle  corres- 
pondant au  bouton  réfringent  de  l'épisporocyste,  l'endosporocyste 
montre  ordinairement  un  petit  épaississement  en  forme  de  globule 
aplati  (pi.  H,  flg.  3  et  4). 

Déhiscence.  —  Pour  étudier  le  mode  de  déhiscence  des  sporo- 
cystes, nous  avons  examiné  à  la  fois  les  excréments  et  le  contenu 
intestinal  de  Grillons  infestés  de  un  à  quatre  jours  auparavant. 

On  peut  réussir  la  déhiscence  en  faisant  ingérer  des  sporocystes 
de  Diplocystis  major  au  Gryllus  campesiris  L.  La  même  expérience, 
répétée  avec  des  Blattes  {Peripianeta  oriaitalis  L.)  nous  a  donné  un 
résultat  négatif.  Les  sporocysles  se  retrouvaient  bien,  quelques 
jours  après,  en  quantité  prodigieuse  dans  les  excréments,  niuis  ils 
étaient  altérés  et  leur  coutenu  était  vacuolaire,  leur  paroi  souvent 
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déformée,  et  toujours  fermée  ;  i'épisporocyste  même  oe  s'était  pas 
soulevé.  Celte  expéneoce  prouve  qu'il  y  a  uae  spécificilé  des  dias- 
tases  dans  les  animaux  d'un  même  ordre  comme  les  Orthoptères, 
mais  que  cette  spécificité  n'est  pas  étroitement  limitée  à  l'espèce. 

Dès  l'arrivée  des  sporocystes  dans  l'inlesliii  moyen,  l'enveloppe 
externe  se  gonQe  et  s'ouvre  en  deux  valves  suivant  un  plan  méri- 
dien. Nous  appelons  méridien  un  plan  passant  par  le  grand  axe. 
Quelque  temps  après,  l'endosporocyste  s'ouvre  de  la  même  façon 
en  deux  valves  comme  une  coquille  de  noix  (lîs-  4).  On  voit  donc 
■que  ie  sillon  équatorial  n'est  pas  une  ligne  de  déhisoence.  Très 
souvent,  les  deux  valves  restent  quelque  temps  reliées  entre  elles 
comme  par  une  charnière  et  conservent  à  l'un  des  pAles  le  petit 
épaississement  réfringent  que  nous  avons  signalé. 

Les  sporozoltes  s'échappent  du  sporocyste  ainsi  ouvert,  indis- 
linclement  par  l'un  ou  l'autre  pôle.  Leur  extrémité  antérieure  sort 
la  première,  puis  ils  se  recourbent  en  arc  pour  se  dégager  com- 
plètement [lig.  4).  Leur  sortie  parait  pénible,  et  quelques-uns 
restent  un  certain  temps  dans  le  sporocyste  ouvert.  Les  coques  des 
sporocystes  (lig.  3)  ouverts  se  retrouvent  intactes  dans  les  excré- 
ments. 

Sporoitntes.  —  Les  sporozoltes  (fig.  4)  ont  la  forme  de  vermi- 
cules  dont  la  longueur  (16  ^)  est  double  de  celle  du  sporocyste. 
L'extrémité  antérieure  est  conique,  mais  non  en  pointe  aigut* 
comme  chez  certaines  espèces.  Le  corps  cylindrique,  ou  mieux,  en 
fuseau  très  allongé,  de  11  fn  de  long,  va  en  s'atténuaot  jusqu'à  l'ex- 
trémité postérieure  qui  porte  un  long  filament  byalin,  presque 
rigide,  rarement  ondulé.  On  ne  connaît  lien  de  pareil  dans  aucun 
sporozolle  de  Grégarine.  Ce  prolongement,  dont  la  longueur  égale 
à  peu  près  le  t/3  de  la  longueur  totale,  soit  !>  p.,  ne  montre  pas  de 
mouvements  propres,  mais  participe  aux  mouvements  actifs  du 
corps  du  sporozoite.  Ce  n'est  donc  pas  un  flagellum.  Surcerl;iins 
sporozoltes,  on  voit  nettement  que  ce  prolongement  n'eâl  pas  dans 
l'axe  du  corps  ;  il  parait  s'insérer  à  une  faible  distance  de  l'extré- 
mité postérieure.  En  outre,  se  voit  souvent  à  une  distance  plus  ou 
moins  grande  de  l'extrémité  antérieure  une  petite  expansion  hya- 
line (Tig.  4)  qui  n'est  pasamœbolde. 

Le  noyau  qui  se  colore  très  bien  dans  les  fnitlis,  occupe  la  partie 
postérieure  du  corps  du  sporozoite  sur  une  longueur  de  '±  fi..  Il  est 
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donc  k  la  base  riu  prolongemeat  caudal  {Rg.  S).  Il  présente  un 
étranglement  comme  s'il  était  formé  d'un  karyosome  double,  mais 
nous  De  l'inlerprétons  pas  ainsi.  Nous  basant  sur  ce  que  nous  avons 
vu  dans  d'autres  sporozoUes  et^ur  ce  fait  que  la  partie  antériettre 
se  colore  plus  vivement  que  la  partie  postérieure,  nous  croyons  que 
sa  structure  est  plus  compliquée,  et  qu'elle  n'apparaît  si  simple 
qu'à  cause  de  l'ordre  de  grandeur,  qui  rend  bien  difficile  les  colo- 
rations électives. 

Nous  pouvons  ajouter  que  dans  certaines  colorations  on  observe, 
situé  à  une  fnible  distance  en  avant  du  noyau,  un  petit  grain  simple 
ou  géminé  qui  a  peut-être  la  valeur  d'un  centrosome  ou  d'un 
mîcronucléus. 

Sortis  de  leur  enveloppe,  les  sporozoltes  sont  actifs.  Ils  montrent 
des  mouvements  en  arc  à  grande  amplitude,  ou  de  glissement 
total  ou  d'enroulement  en  hélice.  Sur  la  lamelle,  on  peut  les 
observer  vivants  pendant  plus  d'une  heure  dans  le  suc  gastrique, 
dont  le  contact  prolongé  ne  parait  pas  leur  être  nuisible. 

Evolution  des  sporozmtes.  —  Aussitôt  leur  mise  en  liberté  dans 
l'intestin,  les  sporozoîles  pénèlrent  dans  les  cellules  ou  entre  les 
cellules  qu'ils  traversent  dans  toute  leur  hauteur,  llsémigrentde 
préférence  à  travers  les  bouquets  de  cellules  mares.  Pendant  la 
migration,  ils  conservent  toujours  leur  forme  de  fuseau,  mais 
deviennent  de  moins  en  moins  élancés  au  fur  et  h  mesure  qu'ils 
s'enfoncent. 

A  la  base  des  cellules  (fig.  2,  xp]  ils  ont  déjà  grossi  quelque  peu 
en  prenant  une  forme  plus  massive  et  leur  longueur  se  réduit  à 
9  iJ.  ;  la  partie  aaté{4eure  reste  effilée  et,  à  la  partie  postérieure,  la 
queue  s'est  atrophiée  progressivement  de  sorte  que  le  sporoiolte 
se  termine  en  pointe  obtuse.  Son  cyloplasma  se  colore  avec  beau- 
coup plus  d'intensité  qu'au  moment  de  la  sortie  ;  le  noyau  devenu 
ovoïde  est  un  peu  plus  antérieur  et  formé  d'une  sphérule  où  U 
chromalfne  est  disposée  en  masses  irrégulières  périphériques.  A 
l'intérieur  du  cytoplasma  sont  épars  des  grains  chromatiques. 
Cette  intensité  de  coloration  est,  peut-être,  due  »  la  diffusion  d'une 
portion  du  corps  chromatique  allongé,  qui  constitue  en  apparence 
le  noyau  du  sporozolte  primitif. 

Après  avoir  atteint  la  base  des  cellules,  les  sporozoites  francbis- 
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sent  la  mince  basale  et  tombent  dans  la  luaique  conjonctive.  Alors 
leur  forme  se  modifie  rapidement.  Nous  distinguerons  une  pre- 
mière transforma  tiOQ  dans  laquelle  le  sporozolte  devenu  jeune 
Grégarine  est  encore  allongé,  mais  piriforme,  le  noyau  étant  dans 
la  partie  renflée.  Pendant  toute  cette  période,  la  chromatine  s'est 
condensée  sous  la  forme  d'un  karyosome  sphérique  (lig.  6,  c] .  Dans 
une  deuxième  phase,  la  Grégarine  devient  ovoïde  et  grossit  nette- 
ment. Elle  mesure  en  longueur  5  (x  et  le  karyosome  qui  a  également 
grossi  et  est  entouré  d'une  auréole  claire  reste  encore  excentrique. 
La  membrane  de  la  jeune  Grégarine  est  très  délicate  (fig.  6,  d,  e). 
Dans  la  troisième  phase,  la  Grégarine  devient  sphérique  et  bien 
qu'elle  soit  plus  volumineuse  que  précédemment,  son  diamètre  est 
plus  court  que  le  grand  axe  de  toutes  tes  formes  précédentes.  Elle 
mesure  4  (i.  à  4  jx  S.  Le  noyau  est  formé  d'une  paroi  distincte,  d'un 
suc  nucléaire  très  clair  et  d'un  karyosome  sphérique  et  central.  La 
membrane  de  cette  jeune  cellule  s'est  très  rapidement  épaissie  et 
a  déjà  un  double  contour.  Le  cytoplasma  est  uniformément  granu- 
leux (fig.  6, /■,  j). 

Par  la  suite,  la  croissance  continue  rapidement.  Le  dixième  jour 
après  l'infection,  les  Grégarines  ont  âO  (x  ;  le  quinzième  jour,  30  |x, 
et  dès  ce  moment,  elles  peuvent  tomber  dans  le  cœlome  en  forçant 
par  leur  accroissement,  les  mailles  du  réseau  conjonctivo- muscu- 
laire. Mais  elles  n'y  tombent  pas  toujours.  Nous  avons  trouvé  des 
Grégarines  de  130  y.  encore  emprisonnées  sous  l'épithélium,  à  la 
suite  d'une  infection  datant  de  45  jours. 

1^8  Grégarines  qui  suivent  leur  évolution  normale  eu  gagnant 
de  bonne  heure  le  cœlome  atteignent,  au  bout  de  deux  mois,  une 
taille  de  300  [t  environ. 

Au  cours  de  cette  évolution,  des  modifications  sont  apparues 
dans  la  forme  et  la  structure  du  parasite. 

Tant  que  tes  Grégarines  sont  dans  la  tunique  conjonctive,  leur 
forme  est  un  ovoïde  plus  ou  moins  renflé.  Cela  tient  à  ce  que,  étant 
donnée  la  disposition  des  tuniques  intestinales,  les  Grégarines 
subissent  toujours  une  pression  plus  forte  en  quelque  point  de  leur 
surface.  Souvent  même,  comme  elles  sont  très  malléables,  elles 
sont  déformées,  en  apparence  amœboîdes,  car  elles  épousent  la 
forme  des  interstices  où  elles  s'engagent.  Ce  n'est  pas  lîi  une  ii Itéra- 
tien,  car,  si  on  les  extrait  pour  les  examiner  sur  une  lame.une  fois 
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•ur  enveloppe,  elles  repreoDentleur  (orme  globuleuse, 
ime,  elles  soqI  spbériques.  Les  stries  cuticulaires  sont 
tendant  d'un  pAle  k  l'eulre,  comme  l'a  bien  remarqué 
|ui  permet  de  d-^Xinir  toujours  un  axe  principal, 
tment  se  produit  de  très  bonne  heure,  et  même  parfois 
I  jeunes  Grégarines  sont  encore  dans  lu  tunique  inles- 

îcations  importantes  apparaissent  dans  le  noyau.  I^e 
primitivement  central  et  homogène,  devient  latéral  et 

d'une  Grégarine  de  13  [x  commence  à  montrer  le  ka- 
c  une  vacuole  centrale  et  la  cbromaline  sous  forme  de 
s  sur  un  réseau  de  Haine.  Le  réseau  chromalique  se 
;  plus  en  plusà  mesure  que  la  Gréf^arine  grossit  (fig.  7 
une  Grégarine  prèle  à  l'enkystemenl,  le  nucléole  excen- 
evenu  énorme  (fig.  8)  et  rempli  de  vacuoles  dont  une 
ment  très  grosse  et  tournée  vers  le  centre  du  noyau. 
e  la  grosse  vacuole  se  voit  une  masse, chromatique  en 
otleàconcavitétournée  vers  la  vacuole.  Du  karyosome 
des  sphérules  chromatiques  pâles  qu'on  trouve  dans  le 
'e  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  grains  du 
itif  qui  ne  sont  plus  visibles. 

îyloplasma,  on  trouve  chez  les  stades  jeunes,  très  fré- 
des  globules  graisseux  (fig.  2).  Plus  tard  se  voient  des 
nopbiles  qui  se  colorent  vivement  par  l'hématoxyline 

). 

DÉFENSE    DE   L'ORGAMSME. 

iiuns  artiRcielles  ne  réussissent  pas  toujours,  bien 
te  des  coques  vides  dans  les  excréments  des  Grillons, 
e  que  les  sporocystes  ingérés  étaient  cependant  mûrs. 
cru  observer  que,  dans  ces  cas,  l'infection  artificielle 
vec  une  mue  ou  un  grand  remaniement  de  l'intestin, 
iments,  qui  sont  fréquents,  constitueraient  ainsi  un 
le  de  défense  naturel. 

de  défense  qui  nous  a  paru  efficace  contre  les  Sporo- 
)le,  au  contraire,  favoriser  le  passage  des  parasites 
4ous  avons  constaté  qu'il  existe  normalement  de  nom- 
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breuses  Bactéries  libres  dans  le  suc  intestinal  de  l'intestiD  moyen. 
En  outre,  sur  toute  la  surface  cbitineuse  de  la  première  portion  de 
l'intestin  postérieur,  une  grande  Bactérie  lilamenteuse  pousse  très 
abondamment  et  forme  des  houppes  curieuses  sur  toutes  les  parties 
saillantes.  Quand  le  remaniement  de  l'intestin  s'effectue  trop  bru- 
talement, les  Bactéries  intestinales  passent  dans  le  ccelome  ou  dans 
le  réseau  conjonctivo-musculaire  où  on  les  trouve  en  grande  abon- 
dance. Les  plus  grosses  de  ces  Bactéries  pourraient  être  prises  pour 
des  sporozoltes  par  un  observateur  non  prévenu. 

On  peut  aussi  considérer  comme  l'expression  d'un  mode  de 
défense  de  l'organisme,  le  tait  que  certains  sporozoltes,  comme  l'a 
remarqué  Cuénot,  ne  franchissent  pas  la  basale  et  restent  entre  le 
noyau  et  le  plateau  où  ils  se  développent  rapidement  en  prenant 
la  forme  globuleuse.  Nous  pensons  que,  dans  ce  cas,  le  sporozolle 
qui  grossit. au  cours  de  sa  migration  s'est  trouvé  arrêté  par  le 
noyau  et  emprisonné  ainsi  dans  la  cellule.  Avec  Cuénot,  nous  ne 
croyons  pas  que  de  telles  formes  puissent  continuer  leur  évolu- 
tion. Ce  cas  doit  être  d'ailleurs  extrêmement  rare.  Nous  ne  l'avons 
observé  qu'une  fois  dans  une  haute  cellule  de  la  région  tubuleuse 
de  l'intestin  moyen. 

Nous  étudierons  enfin  ce  que  nous  pouvons  considérer  comme 
des  modes  typiques  de  défense  puisqu'ils  s'exercent  sur  des  para- 
sites qui  accomplissent  leur  évolution  normale. 

Il  y  a  deux  cas  à  considérer  ;  À,  l'englobemtm,l  par  les  pbagoei/tei 
et  B.  l'eTiglobement  par  l'épithélitim. 

A.  —  L'englobement  par  les  phagocytes  a  été  vu  par  Cuénot 
dans  l'oi^ane  phagocytaire.  Mais  il  n'a  pas  reconnu  les  kystes 
nombreux  qu'on  trouve  dans  la  tunique  conjonctive  des  replis 
falciformes,  d'autant  moins  qu'il  croit  ces  régions  à  l'abri  de  l'in- 
fection. Or,  dans  les  cscums  de  l'intestin,  lorsque  les  Grégarines 
n'ont  pas  gagné  les  espaces  libres  de  la  base  des  replis  (fig.  1,  g)  et 
qu'elles  sont  restées  entre  les  2  lames  du  repli,  elles  provoquent  tdt 
ou  tard  une  réaction  des  éléments  conjonctifs  qui  les  englobent  en 
formant  un  kyste  de  plusieurs  couches  de  cellules  plates  (lig.  1,  k). 
Elles  y  dégénèrent  complètement  jusqu'à  n'être  plus  représentées 
que  par  un  résidu  amorphe  de  matière  brunâtre.  11  est  difTicîle  de 
savoir  si  le  kyste  a  été  formé  par  des  cellules  fixes  uu  par  des 
araœbocytes.  On  rencontre  aussi  de  tels  kystes  dans  la  tunique 
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conjonctive  de  l'inlesUn  tubuleux,  mais  ils  sont  beaucoup  plus 
rares. 

D'autre  part,  Cuéoot  a  montré  et  nau:;  pouvons  le  confirmer  que 
les  Grégarines,  dès  qu'elles  sporulent,  sont  toujours  entourées 
d'uo  manteau  de  phagocytes  qui  baissent  par  résorber  les  vieux 
kystes  grégariniens.  Ce  manteau  de  phagocytes  n'apparaît  norma- 
lement sur  les  Grégarines  qu'au  début  de  la  sporulation.  Celles  qui 
en  sont  revêtues  auparavant  doivent  être  considérées  comme  des 
Grégarines  malades  ou  mortes. 

Enfin,  nous  avons  aussi  observé  que  les  amoebocytes  peuvent 
englober  les  sporocystes  mis  en  liberté  par  rupture  du  kyste. 

A.  —  Le  mode  de  délense  que  nous  appelons  engMmnenl  épUhélùU 
n'est  pas  rare  dans  la  partie  postérieure  de  l'intestin  moyen  ou 
«  zone  intermédiaire  n.  Les  Grégarines  arrivées  sous  cet  épithélium 
sans  cryptes,  commencent  leur  évolution  normalement.  Elles  refou- 
lent, en  les  comprimant,  les  cellules  épilhéliales  qui  sont  déso- 
rientées et  dont  les  noyaux  sont  rejetés  sous  le  plateau.  Comme 
cette  zone  intermédiaire  est  fréquemment  remaniée  et  renouvelée, 
les  Grégarines  avec  les  cellules  épilhéliales  Agées,  sont  rejelées 
vers  la  lumière  intestinale,  pendant  que  les  jeunes  cellules  se  sont 
développées  au-dessous  pourrégénérer  ces  lambeaux  d'épithélium. 
Le  même  processus  se  présente  aussi  mais  plus  rarement,  dans  la 
région  tubuleuse  et  toujours  dans  le  voisinage  de  la  zone  inter- 
médiaire. Noire  figure  9  montre  un  de  ces  cas  où  l'on  voit  l'épithé- 
lium  lormé  de  cellules  qui  ont  subi  l'infiltration  muqueuse  et  en 
train  de  se  détacher,  recouvrant  une  Grégarine  g  située  au-dessus 
d'une  crypte  de  régénération  c.  Il  est  évident  qu'ici,  la  Grégarine 
était  primitivement  sous  un  bouquet  de  cellules  mûres,  et  que 
c'est  par  glissement  qu'elle  se  trouve  avec  le  bouquet  au-dessus  de 
la  crypte  de  régénération. 

Les  Grégarines  qui  sont  ainsi  englobées  dans  l'épithélium  oDt 
toutes  subi  une  même  altération,  qui  consiste  dans  la  disparitioo 
complète  des  grains  chromophiles,  de  sorte  qu'elles  sont  devenues 
très  claires.  Nous  proposons  le  nom  de  chromophillyse  (1)  pour 
cette  altération  qui  n'atteint  pas  )e  noyau  (fig.  10-12). 
Outre  la  chromophillyse,  certaines  Grégarines  sont  atteintes  de 
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dégéoéresceDce  graisseuse.  Daos  ce  cas  (pi.  Il,  fig.  9,  g),  le  cyto- 
plasma  très  clair  se  charge  de  spbérules  graisseuses;  le  ooyau 
aUeiot  de  karyolyse  ne  contient  plus  que  quelques  grains  et  ^u 
karyosome  qui  ont  perdu  leur  affinité  pour  les  couleurs.  C'est  sans 
doute  cette  altération  qui  est  figurée  par  Cuénot  pour  les  Grégarines 
emprisonnées  dans  les  oignes  phagocytaires  (Cuénot,  1901,  pi.  XX, 
fig.  39). 

Il 

STYLORHYNCHUS  LONQICOLLIS  F-  Stbin. 

Historique 

Le  genre  Styiorkynchia  est  considéré  à  juste  titre  comme  le  type 
de  la  famille  des  Stylorhyncbides,  Grégarines  polycystidées  qui 
Yivent  exclusivement  dans  l'intestin  des  Téaébrionides.  On  en 
connaît  actuellement  deux  espèces  dont  les  caractères  ont  été  pré- 
cisés par  Aimé  Schneider  dans  sa  thèse  (1875).  Ce  sont  le  Slylo- 
rhynckus  obiangatus  Hammerschmidt,  parasite  de  l'Opalrum  mlm- 
hstim  L.  et  de  ï'Atida  gritea  F.,  elle  Slylorhpicfius  longkoUis  F.  St., 
parasite  de  Btaps  monisaga  L.  Dans  le  Tierreich,  Labbé  (1899), 
indique  une  troisième  espèce  incertaine  Slyl.  eaudatus  Rossier, 
habitant  le  tube  digestif  des  Phalangides.  La  structure  de  l'épimé- 
rite  suflit  pour  montrer  que  cette  espèce  n'est  pas  un  Stylorkynehus 
et  la  connaissance  des  sporocystes  montrera  ultérieurement  qu'elle 
n'appartient  même  pas  à  la  famille  des  Stylorhyncbides. 

Un  intérêt  tout  particulier  s'attache  à  l'étude  des  premières 
phases  du  développement  du  Stylorhynchug.  C'est  en  ellet  StylO' 
rkynckus  UmgieoUis  qui  a  servi  en  premier  lieu  à  Schneider 
pour  édifier  sa  théorie  du  développement  intra-cellulaire  des  Poly- 
cystidées. Après  avoir  reconnu  la  présence  des  sporozoUes  dans 
les  spores  et  la  manière  dont  ces  corpuscules  sont  mis  en  liberté 
sous  l'action  du  suc  gastrique  (1882),  Schneider  décrit  dans  un 
travail  suivant  (1884)  ce  qu'il  croit  être  le  développement  de  ces 
sporozoites  en  de  jeunes  Grégarines.  11  n'employa  pas  pour  ses 
recherches  la  méthode  des  infections  artificielles.  Conservant 
eo  captivité  des  Blaps  infectés,  il  pensait  que,  dans  ces  conditions, 
ils  renouvelaient  constamment  leur  provision  de  parasites  en 
avalant  leurs  excréments.  I!  crut  obtenir  parce  procédé  «des  Blaps 
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dont  pas  une  cellule  du  tube  digestif  dans  la  partie  antérieure  du 
moins,  ne  fût  dépourvue  de  la  production  parasitaire  qui  constitue 
la  pliase  coccidienne  des  Grégarines.  »  D'après  lui,  les  plus  petites 
de  ces  productions  représentent  le  sporozoïte  modifié  dès  son 
entrée  dans  sa  cellule  et,  depuis  l'état  d'un  petit  globule  nucléé  de 
4  à  5(1.  jusqu'à  celui  d'une  Grégarine  à  3  segments,  on  trouve  à 
l'iatérieur  des  cellules  épitbéliales  tous  les  termes  intermédiaires 
du  développement  du  parasite.  Il  distingue  ainsi  dans  l'évolution 
du  Slylorhj/vchus  quatre  stades  dont  le  dernier  représente  une 
Grégarine  complètement  diSéreDciée. 

Nous  allons  montrer,  en  étudiant  l'épilbélium  intestinal  du  Blaps 
et  le  développement  du  Slylorkynchus,  suivi  au  moyen  d'infections 
expérimentales,  que  les  stades  intracellulaires  de  Schneider  n'onl 
rien  de  commun  avec  le  parasite,  qui  n'a  dans  son  développement 
que  des  stades  extracellulaires. 

L'intestin  moyen  du  Blaps. 

flUtologie  et  figures  de  dégénérescence.  —  L'intestin  du  Blaps  comme 
celui  de  la  plupart  des  (^léoptères  adultes  est  formé  de  bouquets 
de  cellules  mûres  alternant  avec  des  cryptes  de  régénération  très 
profondes  qui  traversent  les  couches  musculaires.  Les  cellules 
mûres  ont'des  aspects  variables  selon  leur  degré  de  sénilité-  Cer- 
tains bouquets  sont  composés  de  cellules  dégénérées.  La  brosse  du 
plateau  est  à  peu  près  disparue  et  remplacée  par  des  elliloches.  Tout 
le  cytoplasma  est  infiltré  de  matière  mucolde  et  la  cellule  atrophiée, 
très  élroite,  d'aspect  réfi-iDgenl,  prend  vivement  les  couleurs  basi- 
ques. Le  noyau,  pareillement  atropliié  et  très  étroit,  est  rempli  de 
gros  grains  chromatiques  irréguliers.  C'est  une  condensation  de  la 
chrumaline  qui  rappelle  la  pycoose  sans  aller  pourtant  jusqu'à 
foimer  une  masse  homogène.  Très  souvent,  le  noyau  a  même  perdu 
sa  membrane  au  pAle  qui  regarde  la  basale,  et  les  grains  chroma- 
tiques se  disséminent  dans  le  cytoplasma.  Dans  des  cellules  qui 
ont  subi  l'inliltralion  muqueuse,  on  rencontre  des  noyaux  qui 
n'ont  guère  diminué  de  taille,  ils  sont  devenus  très  clairs  et 
presque  toute  la  chromatine  se  rassemble  en  un  gros  karyosome 
irrégulier  (pi.  111,  lig.  30,  n).  Entre  les  pieds  de  ces  cellules,  on 
trouve  <;à  et  là  des  cellules  basâtes  de  remplacement  (fig.  30,  tb)- 
blulin  d'autres  noyaux  montrent  très  généralement  à  leur  [>6\e 
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basai  des  encoches  contenaat  des  enclaves  de  matière  mucoîde  qui 
sont  ou  entièremeot  hyalines  ou  chargées  de  grains  chromatiques 
distribués  sans  ordre  (flg.  13,  m,  et  fig.  30). 

D'autres  bouquets  sont  formés  par  des  cellules  adultes  non  alté- 
rées dont  le  plateau  est  généralement  en  bon  état.  Il  est  formé 
d'une  brosse  de  cils  raides,  très  fins  et  très  denses,  limitée  à  sa 
base  par  une  membrane  épaisse.  Cette  membrane  se  détache  à  cer- 
tains moments  en  une  mue  cuticulaire.  Quand  cette  mue  se  produit, 
les  cils  se  flétrisseat  pendant  que  la  membrane  en  s'étirant  semble 
reformer  d'autres  cils  aux  dépens  des  racines  ciliaires.  Le  produit 
de  la  mue  parait  constituer  la  membrane  péritrophique. 

Le  cytoplasma  des  cellules  est  flnemeiU  granuleux  dans  toute 
là  partie  distale  et  fîhrillaire  dans  la  partie  basale.  11  contient  des 
enclaves  de  natures  diverses  qui  sont  ipconstaDtes.  Ce  sont  : 

1°  Des  gouttelettes  graisseuses  représentant  des  produits  d'ab- 
sorption ; 

S°  Des  cristalloldes  en  fer  de  lance  très  effilé,  dont  la  longueur 
varie  de  6  (l  è  11  (i.  Ces  corjte  occupent  toutes  les  positions  dans  le 
cytoplasma  (pi.  III,  flg.  iS,  31,  33, 36),  mais  on  ne  les  trouve  jamais 
dans  le  noyau.  Certains  Blaps  ne  montrent  pas  ces  cristalloïdes, 
mais  quand  on  en  l^uve  dans  un  intestin,  il  y  en  a  pour  ainsi  dire 
dans  toutes  les  ç«)lules  ; 

3"  Des  parasites  que  Schneider  a  appelés  Chylridiopsis  soeias 
(fig.  26,  ck)  et  qui  sont  très  abondants  quand  ils  existent.  Nous 
avons  reconnu  divers  stades  de  l'évolution  de  Ckytridiopsis,  autres 
que  ceux  déjà  décrits  par  Schneider,  mais  comme  ils  ne  peuvent 
prêter  à  la  confudion,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  ; 

4°  Des  inclusions  de  matière  mucolde  qui  sont  toujours  très 
-  communes.  Elles  rappellent  celles  que  nous  avons  décrites  dans 
les  Grillons  et  peuvent  être  classées  en  boules  mucoldes  sans  cbro- 
matine  et  boules  mucoldeaà  chromatine.  Les  premières  présentent 
les  mêmes  caractères  que  chez  les  Grillons,  et  les  secondes,  beau- 
coup plus  fréquentes,  méritent  de  fixer  notre  attention,  car  ce  sont 
elles  qui  ont  été  interprétées  par  Schneider  comme  des  stades 
intracellulaires  de  Stylorkynckus.  Elles  sont  rarement  situées  au- 
dessous  du  noyau,  presque  toujours  entre  le  noyau  et  le  plateau. 
Leur  forme  est  ovoïde,  mais  quand  deux  boules  sont  contiguës, 
l'une  est  excavée  pourcoilfer  l'autre  (fig.  33).  Lorsqu'elles  sont  en 
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contact  avec  le  Doyau,  celui-ci  est  déformé  et  excavé  pour  les 
coifler  (fig.  34). 

La  matière  mucolde  qui  les  compose  se  présente  toujours  avec 
son  aspect  réfrin^nt,  liomogène,  parfois  vacuolaire  et  se  colore 
faiblement  par  les  colorants  de  la  chromatine.  Sur  les  prépara- 
tions, on  voit  autour  d'elle  une  auréole  claire. 

La  chromatine  de  ces  enclaves  se  présente  sous  des  aspects 
variés  (fig.  13  et  32  à  36,  m).  Dans  les  boules  dont  la  taille  est  net- 
tement inférieure  à  celle  d'un  noyau,  les  grains  chromatiques  sont 
rarement  entourés  d'une  auréole  claire.  Leur  taille  et  leur  nombre 
sont  variables  ainsi  que  leur  situation.  Ils  sont  tantôt  centraux, 
tantôt  périphériques. 

Dans  les  grosses  boules  dont  la  taille  est  égale  ou  supérieure  à 
celle  des  noyaux  normaux,  la  chromatine  se  présente  sous  la  forme 
d'un  gros  karyosome  ayant  en  son  centre  quelques  petites  vacuo- 
les, et  entouré  d'une  grande  zone  claire  qui  semble  limitée  par  une 
membrane  (fig.  33,  34).  Pour  compléter  la  ressemblance  avec  un 
noyau  de  Grégarine,  il  existe  parfois,  outre  le  karyosome,  d'autres 
petits  grains  chromatiques.  Mais  il  est  important  de  remarquer 
que  la  grosseur  des  karyosomes  et  de  ces  pseudonoyaux  est  indépen- 
dante de  la  grosseur  des  boules. 

Dans  les  plus  grosses  houles,  il  peut  exister  plusieurs  de  ces 
pseudonoyaux,  ou  bien  de  la  chromatine  dispersée  sous  une  autre 
forme,  ou  même  des  cristalloides  en  fer  de  lance  (fig.  36)  et  parfois, 
en  même  temps,  des  vacuoles  claires.  Enfin,  comme  chez  les 
Grillons,  il  arrive  parfoisqu'unegrosse  boule  à  chromatine  s'accole 
à  une  boule  sans  chromatine  plus  petite.  On  a  alors  tout  à  fait 
l'aspect  d'une  Grégarine  dicystidée  intracellulaire  (fig.  32). 

Étude  de  la  Grégarine. 

Nous  avons  étudié  le  développement  du  Stylorhynckus  au  moyen 
d'infections  artificielles.  Les  kystes  de  Stylorkgnchut  recueillis 
dans  les  excréments  sont  mis  à  mûrir  en  chambre  humide,  suivant 
le  procédé  indiqué  plus  haut.  Au  bout  de  quelques  jours,  ils 
deviennent  brun  foncé,  ce  qui  indique  la  formation  de  la  paroi 
colorée  des  sporocystes.  Mais  à  ce  moment,  ils  ne  sont  pas  mûrs. 
A  une  température  moyenne  de  18",  il  faut  attendre  encore  une 
huitaine  de  jours  pour  que  les  sporozoîtes  étant  alors  complèle- 
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ment  développés,  le  sporocyste  puisse  s'ouvrir  sous  l'action  du  suc 
iatesUaal. 

Nous  D'JDsisteroDs  pas  sur  la  lorme  de  ces  sporocystes  en  porte- 
monoaie,  bleu  décrits  par  Scbneider,  qui  a  montré  (1882)  leur 
déhiscence  très  rapide,  même  in  vitro,  sous  l'action  du  suc  gas^ 
Lrique. 

Schneider  qui  est  le  seul  à  avoir  étudié  les  sporozoîtes  du 
Stytorkynekut,  les  décrit  comme  des  vermicules  légèrement  piri- 
formes,  de  14  {t  de  longueur  en  moyenne,  atténués  à  une  extrémité, 
et  renflés  à  l'autre.  L'extrémité  atténuée  est  un  rostre  conolde  et 
le  corps  se  termine  en  pointe  mousse  à  l'extrémité  opposée.  Le 
corps  parait  constitué  par  un  plasma  homogène  peu  réfringent, 
avec  un  noyau  situé  dans  la  région  antérieure  à  une  petite  distance 
au-dessous  de  la  base  du  rostre.  Le  rostre  présente  des  mouve- 
ments lents,  se  recourbant  alternativement  à  droite  et  à  gauche, 
comme  cherchant  quelque  chose.  Quant  au  corps,  il  est  doué  de 
mouvements  de  flexion  et  d'extension  altemalils. 

Nous  avons  pu  compléter  ces  observations  en  étudiant  ces  sporo- 
zoîtes sur  des  frottis  colorés.  Leur  taille  est  variable.  Nous  en  avons 
.  trouvé  depuis  13  |jl  jusqu'à  19  (i..  Le  rostre  est  excentrique  et  dans 
le  prolongement  d'une  des  génératrices  du  corps  cylindrique.  Il 
reste  teinté  par  l'hématoxyline  au  fer  quand  le  corps  est  bien 
décoloré. 

Vers  le  milieu  de  la  longueur  du  corps  est  le  noyau  incomplète- 
ment étudié  par  Scbneider.  Il  est  légèrement  ovoTde  et  son  petit 
axe  est  à  peu  près  égal  à  la  largeur  du  corps.  La  chromatine 
constitue  la  membrane  qui  présente  deux  épaississements  en 
calotte.  La  position  des  épaississements  n'est  pas  fixe,  quoiqu'ils 
.  soient  le  plus  souvent  polaires  (fig.  13).  Souvent  on  voit  encore 
deux  amas  chromatiques  plus  petits  entre  les  dt^ux  premiers.  Le 
noyau  est  rempli  d'un  suc  nucléaire  incolore,  dans  lequel  on  ne 
trouve  comme  éléments  chromatiques  qu'un  tout  petit  grain  le 
plus  souvent  central,  mais  parfois  excentrique  et  même  accolé  à  la 
membrane.  Ce  petit  grain  est  déjà  le  karyosume  que  nous  verrons* 
grossir  dans  le  cours  du  développement,  tandis  que  la  membrane 
en  se  différenciant  perdra  son  ciiractère  de  chromatine. 

Presque  toujours,  nous  avons  ohservé,  ordinairement  en  avant 
du  noyau,  quelquefois  en  arrière,  un  tout  petitgrain  aplati,  parfois 
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géminé,  qui  se  colore  comme  la  chromatiDe  el  que  dous  appelle- 
rons centrosome  (Gg.  13,  $p].  Sur  certains  sporozoîtes,  une  mince 
trainée  linéaire  légèrement  teintée  relie  le  centrosome  à  la  basedu 
rostre.  Immédiatement  en  arrière  du  noyau,  on  observe  une  diOé- 
renciatioD  du  cytoplasma  en  une  masse  dense  qui  se  teinte  légère- 
ment par  l'bématoxyline  su  fer. 

Linfeclion  arlificieUe.  —  Llufection  des  Blapa  est  assez  difficile  à 
réussir.  Voici  comment  nous  opérons.  Les  Blaps  sont  mis  au  jeune 
pendant  cinq  ou  six  jours  pour  leur  donner  faim  et  surtout  soif. 
Au  bout  de  ce  temps  on  leur  sert,  dans  une  chambre  humide,  un 
petit  lambeau  de  cœur  de  laitue  fixé  par  une  épingle  à  quelques 
millimètres  du  sol.  La  salade  a  été  préalablement  humectée,  el,  à 
sa  surface,  on  a  étalé  le  contenu  de  deux  ou  trois  kystes  mûrs  de 
S{^/orA^cAuj,c'est-à-dire  une  quantité  innombrable  de  sporocystes. 
Le  Blaps  est  ensuite  placé  dans  l'obscurité. 

Dans  ces  conditions,  il  est  bien  rare  qu'au  bout  d'une  heure  ou 
deux,  salade  et  sporocystes  n'aient  pas  été  mangés.  Mais  celte 
constatation  ne  suffit  pas  pour  affirmer  le  succès  de  l'infection, 
qui  peut  être  manquée  de  même  que  cbez  les  Grillons,  bien  qu'on 
ait  constaté  la  présence  de  sporocystes  ouverts  dans  les  excré- 
ments. Nous  pensons  que  dans  ce  cas  l'expérience  coïncide  avec 
une  mue  intestinale  et  que  les  sporozoltes  sont  entraînés  afec  le 
vieil  ëpithélium. 

Nous  avons  infesté  plusieurs  Blaps  avec  succès.  Les  animaux  ont 
été  sacrifiés  après  avoir  ab.sorbé  des  sporocystes  k  deux  reprises, 
la  première  fois  80  heures,  la  deuxième  fois  18  heures  avant  leur 
mort.  Nous  avons  ouvert  et  fixé  l'intestin.  L'examen  révélait  la 
présence  de  nombreux  sporocystes  ouverts  et  de  sporozoltes  libres. 
Les  intestins  débités  en  coupe  montraient  tous  les  stades  depuis  la 
flxation  du  sporozoite  jusqu'à  des  Grégarines  de  3  jours  1/2. 

L'évolution  du  sporozoite  en  jeune  Grégarine.  —  Sur  l'épithélium 
intestinal,  à  la  surface  du  plateau,  des  sporozoltes  rampent  çà  el 
là  entre  les  cils  raides  et  louâus  de  la  brosse  (pi.  III,  fig.  13).  Leur 
corps  est  plus  ou  moins  ondulé  et  fléchi,  et  leur  rostre  qui  a  péné- 
tré entre  les  bâtonnets  basilaires,  le  plus  souvent,  normalement  à  la 
surface  du  plateau,  s'enfonce  dans  le  cytoplasma.  La  portion  qui 
pénètre  n'atteint  pas  la  moitié  delà  longueur  du  corps;  le  plus 
généralement  le  1/3  antérieur  seul  devient  intra -cellulaire  (fig.  U 
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et  15).  Le  noyau  est  donc  eu  dehors  de  la  cellule,  parfois  à  une 
certaine  distance  de  la  base  du  plateau,  mais  le  plus  souvent  il  se 
trouve  juste  à  la  zone  limite  comme  une  balle  arrêtée  par  un  écran 
(fig.  16  et  30).  Une  seule  fois,  nous  avons  observé  le  cas  d'un 
Doyau  qui  avait  pu  traverser  le  plateau  pour  devenir  intra-cyto- 
plasmique.  11  était  alors  hypertrophié  et  visiblement  malade 
(fig-  23). 

Le  sporozoïte  qui  pénètre,  déprime  d'abord  )a  zone  des  bâtonnets 
de  la  cellule  ;  il  la  refoule  en  déterminant  une  sorte  d'entonnoir 
bien  délimité  par  un  tassement  cjitoplasmique  exprimé  sur  les  coupes 
par  une  ligne  sombre  (fig.  16, 17  et  18). 

Les  sporozoïtes  sont  le  plus  souvent  Tixés  sur  la  cellule;  ils  peu- 
vent être  aussi  intercellulalres.  Nous  avons  observé  bien  des  fois 
plusieurs  sporozoïtes  plantés  dans  la  même  cellule  (fig.  15). 

Dans  certains  cas,  le  rostre  seul  du  sporozoïte  réussit  à  prendre 
pied  sur  la  cellule,  tout  le  reste  du  sporozoïte  étant  en  dehors.  De 
telles  formes  se  présentent  très  tdt  comme  de  jeunes  Grégarines 
ventrues  entièrement  extracellulaires  et  seulement  fixées  à  l'épithé- 
lium  par  une  racine  qui  n'est  que  le  rostre  allongé  (fig.  24).  Ces 
formes  sont  peut-être  le  point  de  départ  des  céphalios  à  long  cou 
que  l'on  rencontre  fréquemment  chez  des  Blaps  infestés  natu- 
rellement. 

On  voit  parfois  entre  les  nouveaux  cils  étirés  et  la  membrane 
pérîlropbique,  des  sporozoïtes  déjà  ovoïdes  et  dont  le  noyau  a  subi 
tes  premières  mbdiBcalions.  Leur  rostre  parait  tronqué  et  nous 
croyons  bien  qu'il  s'agit  là  de  sporozoïtes  fixés  qui  ont  été  violem- 
ment détachés  par  la  mue  cuticulaire  (iig.  29).  La  formation  de  la 
membrane  péritrophique  constituerait  ainsi,  dans  certains  cas,  un 
moyen  de  défense  de  l'intestin  contre  tes  parasites. 

Par  contre,  lorsque  le  plateau  cuticulaire  vient  d'être  soulevé 
par  une  mue  et  que  le  cytoplasme  efTiloché  se  trouve  pour  ainsi 
dire  à  nu,  on  peut  observer  des  sporozoïtes  agiles  qui  pénètrent 
assez  profondément  jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  trouver  un  cyto- 
plasme assez  résistant  pour  assurer  leur  fixation.  Ces  éléments 
semblent  alors  complètement  intracellulaires,  mais  il  nous  a  paru 
que,  ou  bien  ils  dégénèrent,  ou  bien  ils  reprennent  leur  position 
relative  lorsqu'un  nouveau  plateau  est  reformé.  Il  importe  donc 
pour  l'étude  du  développement  normal  des  Grégarines  de  s'adresser 
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à  des  intestins  dont  répithéttin»Tninilre  son  plateau  en  partait  état 
et  Don  au  moment  des  remaniements  épitfaéliaux  ou  cuticulaires. 

Le  plus  souvent,  le  sporozolte  s'enfonce  bien  au-delà  du  mucron, 
comme  dous  l'avons  dit,  et  l'accroissement  se  manifeste  d'abord 
au  niveau  du  noyau  où  le  corps  s'élai^t  de  telle  façon  que  ses 
parois  ne  sont  plus  en  coalact  avecle  noyau  (%.  17  et  21).  La  partie 
extracellulaire  de  la  Grégarioe,  souvent  seule  visible,  se  montre 
alors  comme  un  cône  surbaissé  à  sommet  mousse  et  à  base  incurvée, 
correspondant  à  la  dépression  du  plateau  (fig.  17).  La  portion 
intracellulaire,  très  difficile  à  voir  n'est  mise  en  relief  que  par 
des  imprégnations  brutales  qui  en  donnent  une  image  négative  et 
ou  la  suit  se  détachant  en  clair  sur  le  cytoplasma  foncé  (flg.  14  à  23). 
Le  rostre  s'est  notablement  allongé  et  perdant  sa  rigidité,  il  s'en- 
fonce en  ondulant  de  plus  en  plus  dans  l'intérieur  de  la  cellule, 
jusqu'àatteindre  une  longueur  au  moins  égale  au  corps  delà  jeune 
Grégarine  qui  mesure  à  ce  moment  10  |ji.  En  se  développant,  ce 
rostre  peut  même  pénétrer  dans  une  cellule  voisine  (fig.  19).  C'est 
que,  du  fait  de  son  excentricité  primitive,  sa  direction  est  presque 
toujours  différente  de  l'axe  de  la  Grégarine. 

Au  cours  de  ces  premières  transformations,  le  noyau  s'est 
modifié.  Il  s'est  régularisé  et  il  est  devenu. sphérique.  Le  karyosome, 
bien  apparent,  en  occupe  le  centre  et  les  empâtements  chroma- 
tiques de  la  membrane  sont  localisés  en  forme  de  deux  calottes 
opposées,  ce  qui  donne  au  noyau  l'aspect  d'un  œil  (rig.l8,19et20|. 

Parfois,  on  ne  distingue  pas  de  paroi  circulaire  chromatique, 
mais  au  milieu  d'une  grande  zone  claire  non  séparée  du  cyto- 
plasma par  une  membrane,  la  chromatine  se  montre  sous  des 
formes  variées  (fig.  17).  En  coupe  optique,  c'est  tantM  un  ruban 
contourné,  tantôt  deux  petites  masses  séparées  par  étirement,  tantAt 
un  anneau  ouvert  ou  fermé,  tantôt  d'autres  formes  encore  qui  ne 
sont  sans  doute  pas  des  états  naturels,  mais  qui  expriment  que  la 
membrane  du  noyau,  alors  formée  de  chromatine,  est  déformable 
et  se  modifie  diversement  sous  l'action  des  réactifs. 

En  avant  du  noyau,  le  corps  que  nous  avons  appelé  centrosome 
est  visible  sous  la  forme  d'un  grain  simple  ou  géminé  (fig.  17,  19. 
20  et  21).  Aux  stades  ultérieurs,  ou  ne  l'aperçoit  plus. 

Le  cytoplasma  marque  plus  d'affinité  pour  les  colorants  nucléai- 
res et,  à  la  partie  postérieure  du  corps,  se  trouve  une  zone  sombre 
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qui  semble   représeDter,  dans  les   préparattons  au    liquide  de 
Flemming,  uoe  substance  graisseuse  condensée  (fig.  22). 

Dans  la  suite  de  l'accroissemeat,  la  jeune  Grégarine  conlinue  à 
s'élargir  en  s'allongeant  de  telle  sorte  que  la  partie  extracellulaire 
devient  un  ovoïde  allongé  (fig.  22).  La  racine  commence  alors  k 
s'atrophier.  Dans  le  noyau,  le  karyosome  a  grossi  aux  dépens  des 
calottes  chromatiques  devenues  plus  minces  (flg.  22). 

Au  stade  suivant,  la  portion  extracellulaire  continuant  à  gran- 
dir, est  devenue  cylindrique,  à  bout  poâtérieurarrondi(lig.26et2S). 
Le  noyau  est  reporté  bien  au-dessus  de  l'épithélium  et  chez  cer- 
tains individus,  à  la  partie  postérieure  du  corps,  le  cytoplasme 
commence  à  se  teinter  plus  fortement  que  le  reste.  C'est  la  pre- 
mière manifestation  du  segment  postérieur  ffîg.  25,  27).  Dans  le 
cytoplasme  de  la  cellule  hâte,  la  rackie  rabougrie  ne  persiste  plus 
que  dans  sa  partie  basilaire  qui  se  dilate  sous  la  lorme  d'une  boule 
parfois  aplatie  et  renfermant  de  fines  granulations  colorables.  Puis 
l'épimérite  se  constitue,  relié  au  reste  du  corps  par  une  portion 
plus  étroite  qui,  en  s'allongeant,  deviendra  le  col  de  la  jeune 
Grégarine.  Sous  cette  forme,  la  Grégarine  atteint  11  à  12  [l  (fig.  26). 

Dans  les  états  suivants  (12  it  15  ^),  la  région  protoméritique, 
plus  large  que  le  reste  du  corps,  se  sépare  parfois  du  deutomérite 
par  une  légère  constriction  (fîg.  ^,  27  et  28). 

Le  noyau  qui  a  grossi  est  sphérique,  pourvu  d'un  beau  karyo- 
some central,  et  sa  membrane,  encore  colorable  au  stade  précé- 
dent, est  maintenant  achromatique,  mince  et  homogène  telle  qu'on 
la  trouve  dans  les  stades  ultérieurs. 

Nous  n'avons  pas  le  matériel  suffisant  pour  suivre  pas  à  pas  le 
développement  des  formes  plus  âgées.  Elles  ne  présentent,  sans 
doute,  qu'un  intérêt  secondaire  puisque,  dès  le  stade  de  15  ij.,  la 
jeune  Grégarine  parait  présenter  ses  caractères  définitifs. 

En  terminant,  nous  signalerons  que  lessporozolles  àe  Styhrbijn- 
cktis  ne  se  fixent  pas  forcément  à  l'épithélium  aussitAt  après  leur 
mise  en  liberté  dans  l'intestin.  Chez  un  Blaps  infesté  depuis  S  jours, 
nous  avons  rencontré  encore  bon  nombre  de  sporozoltes  errants. 
Ce  stade  fixable  pendant  lequel  les  sporozoïtes  peuvent  sans  doute 
se  piquer  momentanément,  puis  quitter  leur  place  pour  en  choisir 
une  autre  plus  favorable,  se  retrouve  également,  comme  on  va  le 
voir,  chez  les  Actînocéphalides. 
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PYxnriA 


Historique 

Le  geore  Pyxinia,  de  la  famille  des  Actinocéphalides,  a  été  créé 
par  Hammerschmidt  pour  désigner,  sous  le  nom  de  Pifxima  rube- 
cida,  une  Grégarine  vivant  dans  le  tube  digestif  des  Dermesles. 
Léger  (1893)  a  admis  sous  ce  nom  une  forme  dont  l'épimérite 
porte,  autour  d'un  court  mucron,  une  large  collerette  dentée.  A 
côté  de  cette  forme  et  dans  les  mêmes  Dermestes  lardariut  L.,  il  ren- 
contra une  Grégarine  dont  l'épimérite  porte  un  mucron  long  et 
eOilé,  implanté  sur  un  plateau  garni  d'une  dizaine  de  dents;  il  en 
fit  le  genre  Xiptiorhynchtu  (=  Betoidet  Labbé),  En  raison  de  ce  que 
nous  savons  de  la  grande  variabilité  des  formes  de  l'épimérile 
dans  le  genre  Pyxinia,  nous  sommes  convaincus  aujourd'hui  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  conserver  le  genre  Xiphorhyn- 
ckus  et  que  les  deux  espèces  Xiphm-hynehut 
/ïrmus  Léger  et  X.  tmuig  Léger  doivent  être 
rangées  dans  le  genre  Pyxinia. 

Le  genre  Pyxinia  se  mantfwtera  ainsi  com- 
me caractéristique  des  Dermeslides,  car  les 
autres  Grégarines  signalées  depuis  dans  ces 
Insectes  sont  aussi  des  Pyxinia. 

Ainsi  Frenzel  a  décrit  pour  les  Dermestes  de 
l'Ai^entine  :  Pyxinia  eristaUigera,  remarquable 
par  la  présence  de  cristaux  dans  l'entocyte. 
Môbusz  (1897),  en  étudiant  l'histologie  de  la 
larve  d'Anthrène,  a  reconnu  une  autre  Pyxinia 
que  nous  avons  étudiée  depuis  sous  le  nom  de 
P.  Mobttsii.  Enfin,  Laveran  et  Mesnil  (1900)  ont 
étudié,  dans  l'Attagëne,  une  espèce  très  voisine 
de  P.  Môbuszi,  qu'ils  appellent  P.  Frenteli. 

Avant  notre  travail,  le  développement  des 

Actinocéphalides  n'avait  été  étudié  que  par 

Schneider  (1885  6)sur  le  genre  Piteocephalus  des  larves  de  Phryga- 

nides.  Il  retrouva  les  slades  intracellulaires  qu'il  avait  vus  chez 


Flg.  3.  —  Cellule  ipl- 
tbéllaledel'lDteatlii 
moyen  d'une  larve 
de  Phrygane  ren- 
fermaot  une  IdcIu- 

'  sion  avec  grnlDS 
graleaeux.  niatlon 
osmique. 
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Slifiorl^nekut.  Nous  regrettons,  ea  raison  de  la  rareté  des  stades 
jeanes  dans  les  larves  de  Phryganides  que  nous  avons  examinées, 
de  a'avoir  pu  soivre  les  premières  phases  du  développement  de 
cette  «^>èce  et  bous  roeationneroos  seulement  que,  dans  l'épitbé- 
lium  intestinal  d«  ces  larves,  il  existe  des  inclusions  grégarini- 
formes  qui  rappellent  celles  déjà  vues  chez  les  Grillons  et  chez  les 
Blaps(lig.  3,  texte). 

Par  contre,  la  Pt/xinia  de  l'Anthrène  nous  a  fourni  pour  le  déve- 
loppement des  Actinocéphalides  un  matériel  des  plus  favorables. 

PYXIiriA  MOBUSZI  LéfiBR  et  Ddboscq. 

Historique 

Pyxinia  Môbutii  Léger  et  Duboscq  a  été  brièvement  décrite  par 
nous  dans  une  noie  précédente  (1900).  Nous  avons  dédié  trOs  natu- 
rellement cette  espèce  au  D'  Albin  Môbusz,  qui  a  trouvé  cette 
Grégarine  et  reconnu  qu'elle  devait  rentrer  dans  le  genre  Pyxinia. 
Môbusz  (1897)  n'en  dit  que  quelques  mots,  mais  son  travail  n'en 
a  pas  moins  de  l'importance  dans  la  question  que  nous-  traitons, 
car  il  croit  avoir  vu  déjeunes  stades  intracellulaires.  Il  distingue, 
d'abord,  dans  l'intestin  de  la  larve  de  l'Aothrène  deux  sortes  de 
cellules  :  les  cellules  cylindriques  et  les  cellules  des  cryptes  de 
régénération  ;  puis  il  retrouve  les  «  cellules  de  Leydign  sous  la 
forme  où  Faussek  les  a  décrites  dans  les  glandes  rectales  d'Eremobia. 
Hais  il  s'élève  contre  l'interprétation  des  auteurs  qui,  comme 
Faussek,  considèrent  ces  cellules  comme  des  cellules  muqueuses, 
et  conclut  qu'il  s'agit  là  de  Coccidies  ou  de  jeunes  stades  de  Gréga- 
rines.  Môbusz  s'est  trompé,  comme  nous  allons  le  voir. 

L'intestin  de  l'Anthrène. 

La  larve  de  l'Anthrenas  verbasâ  L.  (1)  présente  un  intestin  moyen 
tormé,  ainsi  que  l'a  décrit  Môbusz,  d'un  tube  sans  diverticules  ni 
annexes,  très  large  à  la  partie  antérieure  et  allant  toujours  en  se 
rétrécissant  jusqu'à  l'insertion  des  tubes  de  Malpighi,  qui  le  déli- 
mite postérieure  meut. 

|l|  C'est  la  seiileespèceqDeiious  ayons  étudiée,  et  nous  devons  su  délermloatloD 
à  Dolreaml  Lesne,  l'entomologiste  bien  connu.  Notre  première  détennlnHlIon  de 
AnihTenu»  museorum  L.  était  erronée. 
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L'histologie  a  été  étudiée  très  rapidement  par  Môbusz  ;  c'est 
pourquoi  nous  insisteroos  sur  quelques  détails. 

Par  l'aspect  des  coupes,  on  peut  distinguer  dans  l'intestin 
moyen  une  région  antérieure  et  une  région  postérieure,  bien 
qu'on  passe  de  l'une  à  l'autre  sans  transition  brusque. 

La  région  anlérieure  est  formée  par  des  cellules  basses,  cylin- 
driques, régulières  ;  la  région  postérieure  est  formée  par  des 
cellules  très  hautes,  piriformes,  et  groupées  eu  bouquets.  Mais 
malgré  des  apparences  bien  difTérentes,  l'épîthélium  intestinal  a, 
fondamentalement,  partout  la  même  disposition,  qui  peut  se  défl- 
nir  :  des  groupes  de  cellules  adultes  alternant  avec  des  cryptes  de 
régénération.  Ces  cryptes  ont  pour  rAle  de  régénérer  rintestia 
lors  des  mues  totales,  ainsi  que  l'a  observé  Môbusz.  Mais  il  exist*, 
en  outre,  épars  parmi  les  cellules  cylindriques  el  situés  à  leur 
base,  des  éléments  de  remplacement  (cellules  basales)  qui  pous- 
sent et  remplacent  les  cellules  séniles  dans  l'intervalle  des  mnes. 

Les  cellules  de  la  région  antérieure  s'appuient  sur  une  basale 
d'épaisseur  notable,  présentant  çà  e(  Ifi  des  froncements  et  de 
petits  plissements  (pi.  IV,  fig.  43).  11  ne  faut  pas  contondre  ces 
plissements  avec  les  arceaux  élastiques  qui  s'insèrent  sur  la  basale 
et  passent  en  sangle  au-dessus  des  fibres  musculaires. 

Lee  cellules  cylindriques  perdent  leur  caractère  régulierau  niveau 
des  cryptes  de  régénération  qui  ne  correspondent  cependant  à 
aucune  invagination  épithéliale  comme  d'ailleurs  cela  est  commun 
chez  les  larves  d'Jnseetes. 

Une  crypte  est  un  amas  de  protoplasme  syacytial  pourvu  de 
quelques  noyaux  jeunes,  souvent  à  un  stade  de  mitose.  Denstee 
moments  qui  précèdent  la  mue  la  crypte  est  séparée  des  cellules 
adultes  par  des  cellules  de  recouvrement  (fig.  43,  cr],  qui  ont  subi 
l'intiltralion  mucoide  et  montrent  des  noyaux  hyperchromatiques 
atrophiés.  Les  cellules  qui  surmontent  la  crypte  méritent  d'être 
distinguées  des  autres  cellules  cylindriques  sous  le  nom  de  cellules 
suscryptalesffig.  43,csc).Ellessonltrèsgénéralementhypertrophiées; 
leur  cytoplasme  est  chargé  de  vacuoles  remplies  d'un  suc  clair; 
elles  sont  ordinairement  syncyliales  lorsqu'il  y  en  a  plus  d'une-  A 
part  cela,  elles  ont  les  caractères  des  cellules  cylindriques  sur 
lesquelles  nous  devons  insister  maintenant. 
Les  cellules  cylindriques,  granuleuses  dans  la  partie  distale  et 
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(ibriUaires  dans  la  partie  basale,  ont  un  plateau  eu  brosse  très  déve- 
loppé. Chez  la  plupart,  la  cbromatine  du  noyau  est  rassemblée  sur  la 
partie  centrale  du  réseau  en  quelques  gros  karyosomes  irréguliers, 
formés  de  tronçons  plus  ou  moins  longs  et  simulant  des  chromo- 
somes |fig.  93  à  58).  Cette  structure  du  noyau  est  un  indice  de  séni- 
lité et  c'est  bieji  là,  croyons-nous,  ce  que  Schmaus  et  Albrecht(1894) 
ont  décrit  sous  le  nom  de  hyperchromatose  du  réseau. 

Les  cellules  cylindriques  peuvent  être  déformées  par  des  inclu- 
sions qae  nous  distii^ueroas  en  inclusions  purement  chromati- 
ques, inclusions  purement  mucoides  et  inclusions  mucoîdes  con- 
tenant des  éléments  chromatiques. 

Comme  inclusions  chromatiques  nous  signalerons  d'abord  un 
pyrénosome,  gros  grain  chromatique  situé  à  peu  près  à  égale  dis- 
tance du  plateau  et  de  la  basale  et  entouré  d'une  auréole  clsdre 
(ôg.  43,  S6,  58,  60].  Outre  le  pyrénosome,  certaines  colorations 
démontrent  un  grand  nombre  de  "fias  grains  chromatiques  situés 
au  centre  de  petites  vacuoles  interréticulaires  et  qui  sont  sans 
doute  des  grains  zymogènes.  Ces  grains,  comme  le  pyrénosome, 
sont  situés  entre  le  noyau  et  le  plateau  (fig.  S3,  K6,  60). 

Les  inclusioDS  purement  mucoides  sont  toujours  beaucoup  plus 
grosses  que  les  inclusions  chromatiques.  Toutefois,  il  y  en  a  de 
toutes  les  tailles,  depuis  i  i*  jusqu'à  7  (ji.  Elles  sont  indifféremment 
au-dessus  ou  au-dessous  du  noyau.  Quelques-unes  apparaissent 
comme  contenues  dans  le  noyau  qui  montre  alors  à  un  pâle  une 
énorme  vacuole  contenant  l'inclusion.  Parfois,  dans  de  telles 
boules,  on  trouve  une  vacuole  claire  qui  contient  un  corpuscule 
achromatique  (fig.  40).  Quand  deux  boules  hyalines  s'accolent,  la 
plus  petite  est  excavée  pour  coiffer  la  plus  grosse  et  leur  forme 
rappelle  celle  d'une  Grégarine  dicystidée. 

Les  boules  mucoides  à  chromatine  sont  les  plus  intéressantes. 
Elles  ont  des  tailles  très  variables,  quoiqu'elles  soient  génëralemenl 
plus  grosses  que  les  boules  mucoides  sans  chromatine  et  puissent 
atteindre  jusqu'à  9  ,u.  (Hg.  41).  Dans  quelques-unes,  la  chromatine 
est  représentée  par  un  croissant  périphérique  (flg.  37  et  42)  ;  mais 
ordinairement  elle  est  sous  la  forme  de  grains  entourés  ou  non 
d'une  zone  claire.  Assez  souvent,  il  n'y  a  qu'un  grain  assez  gros 
(fig.  37, 38),  d'autres  fois  plusieursgrains  de  grosseur  inégale(fig.  38) 
groupés  dans  uoe  vacuole  claire.  Enfin,  certaines  inclusions  pré- 
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sentent  la  chromatine  réuoie  en  ud  pseudonoyau  de  grandeur 
variable.  La  membrane  n'est  jamais  nette,  mais,  dans  un  suc 
plus  ou  moins  coloré,  on  trouve  ud  grand  nombre  de  grains  chro- 
matiques, dont  un  plus  grus  que  les  autres  (fig.  39-41).  En  dehors 
de  ce  pseudonoyau  il  peut  exister  un  ou  plusieurs  grains  chroma- 
tiques (lig.  41).  Quand  une  boule  à  pseudonoyau  s'accole  ci  une 
boute  plus  petite  purement  hyaline,  elle  simule  une  Dicystidée 
intracellulaire  (fig.  39).  Nous  ne  doutons  pas  que  ce  soient  ces 
diverses  formes  que  Môbusz  a  interprétées  comme  Coccidîes  ou 
comme  jeunes  stades  de  Pyxmia.  D'ailleurs  cet  auteur,  après  la 
lecture  de  notre  première  note,  a  bien  voulu  nous  écrire  qu'il  avait 
pleine  confiance  dans  notre  interprétation. 

Etude  de  la  Uréuabine. 

Pour  l'étude  du  développement  de  Pyxinia,  nous  n'avons  pas  eu 
recours  aux  infections  artificielles  qui  présentent  de  grandes  diffi- 
cultés. Néanmoins  les  larves  d'Antbreniis  verbasci  nous  donnèrent 
un  matériel  très  favorable,  car  les  animaux  que  nous  étudiions 
étaient  dans  des  conditions  telles  de  promiscuité,  qu'ils  s'infes- 
taient naturellement  d'une  façon  continue.  Les  larves  grouillaient 
par  milliers  dans  l'intérieur  d'une  vieille  Limule  dont  elles  man- 
geaient et  remangeaient  les  débris,  de  plus  en  plus  farcis  de  nom- 
breux excréments  infestés.  Il  sufTisait  d'examiner  la  plus  petite 
particule  de  la  substance  pulvérulente  au  sein  de  laquelle  elles 
vivaient,  pour  y  observer  de  nombreux  sporocystes  et  quand  on 
étudiait  le  contenu  intestinal  de  ces  larves,  on  trouvait  fréquem- 
ment des  sporocystes  vides,  et  des  sporozoïtes  en  liberté.  Fixés  à 
l'épttKélium,  se  trouvaient  tous  les  stades  du  développement  de  la 
(jrégarine,  et  eu  si  grand  nombre  qu'une  seule  cellule  portait  sou- 
vent plusieurs  parasites. 

Kystes  et  Sporocystes.  —  Les  kystes,  qu'on  peut  observer  dans 
le  rectum  des  larves,  sont  sphériques  et  mesurent  enviroo  de  60  â 
TQijide  diamètre. 

Les  sporocystes  s'observent  fréquemment  dans  les  excréments,  où 
ils  sont  déjà  libérés  du  kyste,  mais  ils  restent  souvent  réunis  en 
petits  chapelets  comprenant  un  nombre  peu  élevé  d'éléments.  Celte 
disposition  montre  qu'ils  sont  expulsés  spontanément  du  kyste  par 
un  orilice  sporoductal,  comme  d'ailleurs  l'un  de  nous  l'a  signalé 
dans  Xiphorynchus  (em-uts  de  Démettes. 
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Leur  forme  est  celle  d'un  tonnelet  très  allongé,  dont  les  fonds 
seraient  bombés  légèrement  en  une  sorte  de  calotte  réfringente 
(flg.  Si).  Ils  mesurent  de  6  |ji  5  à  7  ^.  Leur  épisporocyste  frêle 
enveloppe  un  endosporocyste  plus  épais.  Leur  contenu  paraît,  au 
premier  aspect,  homogène,  les  sporozoUes  étant  étroitement  tassés 
à  leur  intérieur.  11  n'y  a  pas  de  reliquat. 

Les  tporozoiUs  et  leur  déveioppement  en  jeunes  Grégarinei.  —  Dans 
l'intestin  des  larves  fortement  infestées,  on  rencontre,  errantes, 
de  nombreuses  formes  jeunes  montrant  les  diRérents  aspects  de  In 
Grégarine  depuis  le  stade  de  sporozolte  fraîchement  éclos  jusqu'aux 
stades  adultes.  Et,  en  eOet,  tandis  que  chez  certaines  Grégarines, 
comme  les  Dactylophorides  par  exemple,  le  sporozolte  se  tixe  défi- 
nitivement à  l'épithélium  dès  sa  mise  en  liberté  ou  très  peu  de 
temps  après,  ici  on  observe,  libres  dans  le  suc  intestinal,  des  sporo- 
zoUes et  des  formes  jeunes  de  taille  variée  et  parfois  supérieure  à 
celle  des  plus  petites  Grégarines  lixées. 

Le  sporozoïte  est  un  vermicule  allongé,  de  7  )ji  à  7  p.  3  de  longueur, 
dont  l'extrémité  antérieure  est  un  rostre  très  mobile;  le  corps, 
réfringent,  es)  doué  de  mouvements  vifs,  se  contournant  en  arc, 
en  S,  et  en  hélice  (fig.  44).  Sur  le  vivant,  on  ne  distingue  pas  le 
noyau.  Le  sporozolte  peut  se  piquer  de  suite  à  l'épithélium  {lig.  49, 
53),  mais  peut-être  pas  forcément,  puisqu'on  en  trouve  de  plus 
gros  qui  sont  libres.  La  forme  de  ceux-ci  s'est  légèrement  modi- 
fiée. La  taille  n'a  guère  augmenté,  mais  le  corps  s'est  renflé,  sur- 
tout dans  la  partie  postérieure,  et  montre,  dans  quelques-uDs,  un 
petit  globule  réfringent;  en  même  temps,  le  rostre  s'est  allongé 
en  un  petit  appendice  digitiforme  très  mobile.  Ce  rostre  tactile  se 
recourbe,  se  redresse,  s'inclinant  à  droite,  à  gauche,  en  tous  sens, 
comme  pour  tâter  ou  chercher  quelque  chose  (fig.  4$,  48).  Des 
formes  semblables  sont  fixées  à  l'épithélium  ;  mais,  on  trouve, 
libres,  des  formes  encore  beaucoup  plus  grandes,  de  10  (^  15  [t.  et 
même  20  |x  (fig.  46).  Dans  ces  formes  libres,  on  peut  suivre  les 
modifications  qui  conduisent  progressivement  à  la  forme  gréga- 
rienne  proprement  dite. 

Avec  l'accroissement  de  taille,  le  corps  grossit  en  se  renflant 
davantage  vers  la  partie  supérieure  qui  contient  le  noyau,  et  bien- 
tôt une  légère  constriction  se  manifeste,  premier  indice  de  la 
séparation  du  corps  en  deux  segments.  Le  segment  supérieur  ou 
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-ite  se  termine  en  un  cAne  tronqué  ô  cAtes  saillantes  dont 
I  antérieure,  excavée  en  cratère,  porte  en  son  cwitre  le 
ïtite  qui  est  invaginable. 

égarines  qu'on  trouve  fixées  à  l'épithélium  ont  toujours  un 
i  beaucoup  plus  long  que  les  formes  libres  de  même  taille, 
ite  est  une  sorte  de  longue  trompe  conique  à  mince  paroi 
once  dans  les  cellules  jusqu'à  la  basale  ;  elle  est  rectiligne 
ée. 

«rvant  sur  le  vivant  les  fragments  d'intestin  dilacérés,  on 
e  que  ces  Grégarines  fixées  peuvent  se  débarrasser  sponta- 
le  ce  long  appendice  par  la  formation  d'une  vacuole  à  la 
l'épimérite.  La  vacuole  grandit,  crève  et  détache  ainsi 
Ice  (fig.  4.  texte).  A  mesure  que  la  vacuole  se  développe, 
'élever  au  sommet  du  protoraérite  un  petit  mucron  trans- 
parent qui  manifeste  bientôt  les  mouve- 
ments caractéristiques  du  rostre  tactile  des 
formes  libres.  Au  moyen  de  ce  nouveau 
rostre,  la  Grégarine  va  pouvoir  sans  doute 
se  fixer  de  nouveau  à  l'épithélium.  La  muli- 
talion  que  nous  venons  de  décrire  s'observe 
sur  des  Grégarines  de  toute  taille,  dont  les 
plus  grosses  ont  même  déjà  leur  protomé- 
rite  complètement   individualisé.    Cepen- 
dant, à  partir  d'uQ  certain  âge,  il  semble 
que  cette  faculté  de  régénération  de  l'épi- 
[eretDuboscq.     mérite  s'épuîse.  Après  la  chute  de  la  trompe 
errante*    ou     qu  partie  antérieure  de  l'épimérite,  celui-ci 
Be"débarra^     ne  sc  manifeste  plus  que  sous  la  forme  d'un 
D  ëpimârite.        appendice  court,  épais,  cylindroconique  el 
sans  mouvement,  en  même  temps  que  le 
le  porte  a  des  plis  caractéristiques  en  collerette.  C'est  le 
la  phase  de  sporadin  {sensu  stricto),  c'est-à-dire  qu'à  par- 
moment,  il  ne  pourra  plus  se  fixer  de  nouveau.  Cette 
e  déplacement  du  céphalin  qui  peut  abandonner  son 
de  flxalion,  puis  régénérer  un  nouveau  rostre  pour  se 
'  ailleurs,  doit  constituer  un  excellent  moyen  de  défense 
i  mues  intestinales,  partielles  ou  totales,  qui,  en  raison  de 
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leur  (réquencfl,  rendraieot  bien  difficile  le  lent  développement 
des  Grégarines. 

Les  formes  libres,  étudiées  sur  les  frottis,  ne  montrent  pas  d'au- 
tres détails  que  ceux  que  noua  venons  d'énumérer,  si  ce  n'est  en 
ce  qui  concerne  le  noyau.  Celui-ci  est  situé  à  une  faible  distance 
de  l'extrémité  postérieure.  Au  début  (fig.  47),  sa  cbromatine  a  la 
forme  de  deux  croissants  séparés  par  une  zone  claire,  puis  un 
petit  karyosome  apparaît  en  même  temps  que  les  calottes  devien 
nent  moins  massives.  Dans  la  suite,  le  karyosome  grossit,  tandis» 
que  la  cbromatine  périphérique  a  constitué,  en  se  transformant, 
une  membrane  achromatique  (fig.  50). 

L'élude  des  coupes  montre  mieux  l'évolution  ainsi  que  les  rap- 
ports avec  l'épithélium. 

On  trouve,  fixés  à  l'épithélium,  tous  les  stades  depuis  le  sporo- 
zolte  jusqu'au  céphalin  adulte.  Les  sporozoltes  sont  piqués  dans 
les  cellules  normalement  à  la  surface  du  plateau,  et  très  générale- 
ment le  rostre  seul  ou  le  quart  antérieur  seulement,  rarement 
davantage,  est  enfoncé  dans  la  cellule  |fîg.  49,  53).  Le  corps,  en 
raison  de  sa  petite  taille,  reste  enfoui  dans  tes  cils  du  plateau,  qui 
sont  très  élevés  (5  (i).  Puis  le  sporozoUe  grossit  en  devenant  piri- 
forme,  parce  que  sa  partie  postérieure  s'accroît  le  plus.  11  montre 
maintenant  un  petit  noyau  sphérique  à  suc  clair  et  â  karyosome 
central  (fig.  50,  54,  55).  Avec  la  croissance,  le  rostre  s'allonge  et 
s'enfonce  de  plus  en  plus  dans  la  cellule  en  conservant  une  direc- 
tion parallèle  à  l'axe  de  cette  dernière.  On  arrive  ainsi  à  des  formes 
de  jeunes  Grégarines  ovoïdes,  allongées,  avec  noyau  h  karyosome 
central  et  cyloplasma  très  finement  granuleux.  Les  Grégarines 
de  celte  taille  ont  un  rostre  qui  atteint  le  noyau  de  la  cellule  hdte 
(flR.Î(6et57). 

Dans  les  formes  plus  âgées,  la  portion  exlracellulaire  comprend 
non  seulemenl  le  prolomérite  et  le  deutomérite  déjà  individualisés, 
mais  encore  la  portion  basilaire  du  rostre  qui  reste  en  dehors  de 
la  cellule  et  qu'il  faut  distioguer  de  la  portion  intracellulaire  dé)A 
considérablement  allongée.  Lorsque  les  deux  segments  de  la  Gré- 
garine  sont  bien  diflérençîte,  le  noyau,  toujours  dans  le  deutomé- 
rite, montre,  outre  le  karyosome  devenu  plus  gros,  de  petits  grains 
chromatiques  souvent  disposés  en  une  chaînette,  composée  dans 
les  premiers  stades  seulement  de  trois  ou  quatre  grains  (fig.  57). 
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Certaines  coloratiODS  heureuses  montrent,  dans  les  formes  voisines 
de  l'adulte,  que  le  karyosome  est  en  réalité  coustilué  de  deux 
parties  :  Une  partie  centrale,  très  sairanopliile,  et  une  partie  péri- 
phérique qui  se  décolore  facilement  (fig.  58  el  60).  La  chaînette  de 
grains  s'échappe  comme  par  bourgeonnement  de  la  partie  centrale. 

Ledeutomérite  a  alors  atteint  une  taille  beaucoup  plus  longue 
que  le  protomérite  et  se  remplit  de  sphérules  de  paramylon. 

De  son  cAté,  l'épîmérite  a  atteint  tout  son  développement.  La 
ponim  basilaire  (fig.  58)  est  une  tige  rigide,  de  la  hauteur  de  la 
bordure  en  brosse  et  sa  surface  chitineuse  présente  des  plissements 
parallèles  colorables.  Us  doivent  être  normalement  longitudinauK, 
mais  certaines  Grégarines,  sans  doute  à  la  suite  d'une  torsion,  les 
montrent  spirales.  Le  reste  de  l'épimérite,  c'esl-ii-dire  sa  portion 
intracellulaire,  s'est  allongé  jusqu'à  atteindre  et  même  dépasser 
la  basale.  Lorsqu'il  est  plus  long  que  la  hauteur  de  la  cellale, 
tant6(  il  chemine  sur  la  basale,  le  long  du  pied  d'autres  cellules 
(fig.  59),  tantôt  il  s'infléchit,  s'ondule  et  se  tord  en  restant  dans  la 
même  cellule  (fig.  60)  et  contournant  le  noyau.  Très  généralement, 
cette  portion  de  l'épimérite  se  présente  sous  la  forme  d'un  tube 
clair,  renflé  à  son  origine,  c'est-à-dire  au  niveau  de  la  base  des  cils 
et  qui  va  en  se  rétrécissant  progressivement  jusqu'à  son  extrémité. 

Dans  certains  cas  cette  portion  intracellulaire  du  parasite  se 
colore  plus  intensément  que  le  cytoplasme  et  on  rencontre  à  sa 
surface  des  plis  rectilignes  ou  spirales. 

On  distingue  parfois  dans  cet  appendice  un  axe  constitué  par  un 
cAne  fibrillaire  et  qui  semble  le  prolongement  effilé  de  la  partie 
basilaire  du  rostre. 

Il  est  difficile  de  considérer  cette  longue  portion  inlracellulaire 
comme  un  simple  appareil  de  fixation.  Nous  inclinons  à  croire 
qu'elle  fooctionoe  comme  un  suçoir,  et  peut-être  ce  suçoir  traverse- 
l-il  la  basale  pour  permettre  à  la  Grégarine  de  se  nourrir  du  sang 
de  son  hâte. 

Au  stade  de  sporadin,  la  Grt^garine  atteint  de  iOO  à  140  u.  Le 
cytoplasme  est  toujours  chargé  de  grains  de  réserve  de  2  sortes  :  les 
sphérules  de  paramylon  et  de  petits  grains  jaunâtres  très  réfrin- 
gents. L'épicyte  présente  de  grosses  stries  longitudinales  et  le 
sarcocyte  est  relativement  épais,  surtout  à  la  partie  antérieure  du 
prolomérile.  1^  noyau,  qui  s'est  accru,  montre  un  karyosome 
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beaucoup  moins  colorable  et  en  revaocbe,  de  nombreux  grains 
chromatiques  disposés  sur  un  réseau  achromatique,  issus  par 
boun;eooDement  du  liaryosome.  En  outre,  en  debors  du  noyau 
dans  le  cytoplasma  se  rencoatrent  des  grains  cbromatiques  dont 
)a  disposition  n'est  pas  constante  (flg.  51). 

Tuut  ce  que  nous  avons  décrit  au  sujet  des  stades  fixés  se  rap- 
porte k  des  observations  sur  la  région  antérieure  de  l'iolestîn 
moyen  où  ta  régularité  des  cellules  basses  rend  l'observation  plus 
aisée.  Dans  la  régioa  postérieure  où  les  cellules  très  hautes  sont 
groupées  en  bouquets,  les  Grégarioes  sont  plus  communes  et  leur 
rapport  avec  l'épitbélium  est  certainement  le  même,  quoique  plus 
difficile  à  élucider.  C'est  ainsi  que  le  corps  de  la  Grégarine  est 
toujours  nettement  extracellujaire.  mais  le  protomérite  est  plus 
effilé  et,  en  raison  de  la  grande  hauteur  de  l'épithélium,  la  portion 
intracellulaire  de  l'épimérite  est  plus  longue  et  non  contournée 
comme  dans  les  cellules  basses.  Nous  n'en  donnons  pas  de  ligure 
parce  que  le  dessin  que  nous  donnons  de  Pyxinia  Frenzeli  (fig.  64) 
leur  est  tout  à  fait  applicable. 

Les  Grégarines  de  cette  région  postérieure  paraissent  très  fré- 
quemment Tixées  dans  les  cryptes.  Quand  elles  sont  dans  les  cellu- 
les suscryptales,  ce  qui  arrive  aussi,  fréquemment,  dans  la  région 
antérieure  de  l'intestin,  on  pourrait  croire  que  ce  sont  elles  qui 
ont  déterminé  l'hypertrophie  de  ces  cellules.  Or,  nous  avons  dit 
dam  l'étude  de  l'intestin  que  ces  cellules  sont  normalement  hyper- 
trophiées et  vacuolisées,  de  sorte  qu'il  est  hieo  difficile  d'admettre 
que  cette  modification  soit  produite  sous  l'induence  du  parasite. 
Toutefois,  dans  certaines  cellules  parasitées  aussi  bien  celles  de 
la  région  antérieure  que  de  la  région  postérieure,  on  trouve  des 
altérations  nucléaires  variables  qui  semblent  en  rapport  avec  la 
présence  du  parasite.  Ce  sont,  soit  de  l'hyperchromasie  du  suc  avec 
disparition  du  réseau  (Tig.  57),  soit  le  rassemblement  nucléolaire 
de  toute  la  chromatine  avec  persistance  du  réseau  traversant  un  suc 
-  nucléaire  très  clair  (fig.  56).  Ces  altérations  inconstantes  ne  sont 
jamais  graves  et  ne  semblent  se  produire  que  pendant  les  premiers 
stades  du  développement  de  la  Grégarine. 

Par  l'étude  de  ce  développement,  on  voit  que,  chez  Pyxinia 
liôlmszi,  tous  les  stades  sont  extracellulaires  comme  chez  Stylo- 
rhynchus,  mais  ce  qui  est  caractéristique  de  Pyxinia,  c'est  que 
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durant  la  longue  phase  de  céphalin.  les  Gr^rines  de  même  taille 
peuvent  se  présenter  sous  deux  aspects  :  les  uses  axées  dans  l'épi- 
thélium  par  une  longue  trompe,  les  autres  détachées  et  munies 
seulement  d'un  court  mucron  entouré  d'une  collerette.  Ce  sont  ces 
différences  de  forme  chez  une  même  espèce  et  à  un  même  âge  qui 
nous  portent  Jk  considérer  les  deux  genres  Xiphorkynchus  et  Hyxinia 
comme  représentant  les  deux  formes,  errantes  et  fixées,  d'uae 
même  espèce. 

PYXIIflA  FBMtfZMLI  UvmaN  et  MeSNIl. 

Quelques  jours  après  que  nous  eûmes  fait  connaître  le  déve- 
loppement de  Pyxinia  Uôbuszi,  Laveran  et  Mesail  (1900)  n'ayant 
pu  connaître  nos  résultats,  décrivaient  une  autre  espèce  de  Pyimia, 
P.  Frenzeli,  dans  l'intestin  des  larves  d'Attagèoe. 

Pyxinia  Frenzeli  se  montre  si  voisine  de  P.  Môbuszi  qu'il  y  aura 
lieu  de  discuter  la  dualité  de  ces  deux  espèces,  maintenant  que  nous 
avons  montré  le  polymorphisme  des  Pyxinia  au  stade  de  céphalin. 

Laveran  et  Mesnil  ont  donné  de  leur  Pyxinia  un  développement 
tout  différent  <]u  nôtre.  Us  trouvent,  en  effet,  dans  les  cellules  de 
l'êpitbélium  intestinal  de  l'Attagène  «  de  petites  sphères  de  4  à  o  ix 
de  diamètre  avec  un  corpuscule  central  de  1  c-  environ  de  diamètre. 
Ces  sphères  sont  généralement  situées  vers  le  milieu  de  la  cellule 
intestinale,  tautAt  entre  le  noyau  et  le  plateau  cellulaire,  tantôt  de 
l'autre  côté  du  noyau;  souvent  elles  dépriment  la  surface  du  noyau 
qui  devient  concave  à  leur  voisinage.  D'autres  étals  sont  légère- 
ment ovoïdes  et  divisés  par  une  ligne  transversale  en  deux  portions, 
une  petite  et  une  grande  contenant  le  grain  nucléaire  u.  Comme 
ils  trouvent  t<  ces  faits  en  parfaite  concordance  avec  ceux  obser^-és 
depuis  longtemps  par  Schneider  »  ils  les  interprètent  comme  des 
stades  intracellulaires. 

En  raison  de  celte  divei^ence  d'opinions  pour  des  espèces  de 
Grégarines  si  voisines,  nous  avons  étudié  à  notre  tour  t'épitiiéiium 
intestinal  de  la  larve  d'Attagène  et  le  développement  de  ses  para- 
sites. 

L'intestin  normal  de  l'Attagène  est  si  voisin  de  celui  de  l'Aiitbrène 
qu'il  est  superflu  de  le  décrire  en  détail.  On  retrouve  ce  long  intes- 
tin moyen  d'une  seule  venue,  sans  annexes,  limité  à  la  partie 


:y  Google 


GBÉOARINES  ET  ÉPITH^UH  INTESTINAL  CHEZ  LES  TRACHÉATES     419 

postérieure  par  rorigine  des  tubes  de  Malpigbi,  qui,  comme  chez 
l'AnthrèDe,  présentent  cette  curieuse  particularité  d'avoir  leur 
extrémité  renfermée  dans  un  sac  conjoDCtif  en  relation  intime 
avec  le  rectum. 

L'intestin  moyen  présente  donc  une  région  antérieure  à  cellules 
basses  (fig.  63)  et  une  région  postérieure  à  cellules  hautes  (Ag.  64). 
Nous  mentionnerons  seulement  que  les  cils  du  plateau  sont  un  peu 
moins  élevés  et  que  les  noyaux  ae  présentent  pas  la  curieuse  dis- 
position de  la  chromatine  que  nous  avons  trouvée  chez  l'Antbrène  ; 
ils  possèdent  un  ou  deux  nucléoles  avec  de  nombreux  grains 
chromatiques  disposés  d'une  laçon  banale. 

Nous  retrouvons  dans  ces  cellules  épithéliales,  les  mêmes  inclu- 
sions que  nous  avons  décrites  chez  l'Antbrène,  notamment  les 
boules  mucoldes  à  chromatine  en  pseudo-noyau  qui  simulent  si 
bien  les  parasites  intracellulaires  (fig.  61,  62,  64).  Nous  sommes 
convaincus  que  ce  sont  de  telles  formes  que  Laveras  etMesaîl  ont 
interprétées  comme  stades  intracellulaires  de  leur  Grégarine. 

L'examen  sur  le  vivant  du  contenu  intestinal  des  larves 
d'Attagène  fortement  infestées,  révèle  tous  les  stades  libres  que 
nous  avons  signalés  chez  P.  MÔbuszi  :  ce  sont  d'abord  des  sporo- 
zoltes  à  peine  modifiés  pourvus  d'un  rostre  mobile  de  2  h-  de  long, 
à  leur  partie  antérieure.  Leur  corps  mesure  environ  7  (<.  de  long. 
ils  grossissent,  deviennent  piriformes,  leur  partie  antérieure  étant 
un  peu  plus  renflée  que  la  postérieure. 

Au  cours  de  leur  accroissement  ultérieur,  ils  prennent  peu  à  peu 
la  forme  grégarînienne  en  présentant  les  mêmes  phases  que  chez 
l'Antbrëne.  Il  serait  donc  fastidieux  de  les  décrire  à  nouveau  ici. 
Nous  ferons  seulement  remarquer  qu'au  cours  de  son  développe- 
ment, la  Grégarine  de  l'Attagène,  comme  P.  Uôbuszi,  présente  des 
formes  libres  à  mucron  mobile  et  des  formes  fixées  de  même  taille. 
Nous  avons  même  observé  des  Grégarines  déjà  grosses  mesurant 
48  (L,  à  septum  bien  diflérencié,  et  montrant,  au  sommet  du  proto- 
mérite un  rostre  mobile  de^^S. 

Sans  insister  davantage  sur  ces  premiers  stades  semblables  à 
ceux  de  P.  Môbtazi,  nous  signalerons  seulement  les  différences 
que  nous  avons  observées  dans  la  forme  des  épimérites  chez  les 
céphalins  déjà  grands. 

Ainsi  que  l'ont  bien  vu  Laveran  et  Mesnil,  P.  Frenteli  est  fixée  à 
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uDe  cellule  épithéliale  par  un  épîméilte  composé  de  deux  parties  : 
l'une,  basilalre,  tubuleuse,  présentant  des  stries  parallèles  longi- 
tudinales, parfois  spirales  sans  doute  à  la  suite  d'une  torsion,  et 
qui  est  extracellulaire  ;  l'autre,  terminale,  effilée  en  pointe  mousse, 
généralement  plus  longue  que  la  première.  Mais  les  rapports  de 
longueur  sont  très  variables  ;  ainsi  nous  avons  trouvé  la  portion 
terminale  plus  courte  que  la  basilaire  dans  de  grands  céplialins, 
mais  cela  à  la  suite  d'un  tassement  dA  à  l'atropliie  progressive 
(flg.  tiS).  Normalement,  elle  est  plus  longue  (fig.  63)  et  dans  les 
régions  hautes,  comme  celte  partie  tend  toujours  h  gagner  la  basale, 
elle  atteint  parfois  une  longueur  qui  dépasse  de  beaucoup  celle  du 
corps  de  la  Grégarine  (lig.  64).  Nous  retrouvons  ici  le  polymor- 
phisme de  répimérite  que  nous  avons  signalé  chez  P.  Uôlnuzi. 

Laveran  et  Mesnil  ont  lait  remarquer  que  les  céphalins  de  P. 
Frenzeli,  lorsqu'ils  onl  atteint  20  à  30^  de  long,  provoquent  une 
hypertrophie  de  la  cellule  hâte  et  de  son  noyau,  bientôt  suivie 
d'une  atrophie.  Nous  avons  vu  très  nettement  le  phénomène  dans 
la  région  antérieure  de  l'intestin.  La  lig.  63  montre  une  cellule 
ainsi  hypertrophiée  dont  te  noyau  présente  seulement  de  l'hyper- 
chromasie  sans  hypertrophie.  Notons  que  ces  cellules  ont  perdu 
de  bonne  heure  le  plateau  en  brosse;  mais  elles  continuent  d'absor- 
ber, peut-être  même  avec  plus  d'intensité,  si  l'on  en  juge  par  la 
grosseur  des  sphérules  de  graisse  qu'elles  renferment.  Puis  l'atro- 
phie survient  et  ta  cellule  dégénère. 
A  quelle  cause  attribuer  cette  modilication  de  la  cellule  parasitée? 
Siedlecki  (1901)  croit  qu'elle  est  produite  par  un  venin  sécrété 
par  la  Grégarine.  Cette  action  venimeuse  nous  paraît  douteuse  et 
notre  explication  sera  celle  que  Schaudinn  (1900)a  donnée  de  l'alté- 
ration des  cellules  coccidiées.  Une  Grégarine  comme  Pyxinia  Frm- 
zeli,  irrite  la  cellule  dont  elle  absorbe  les  sucs  à  l'aide  de  son  suçoir 
mobile.  La  cellule,  du  (ait  de  l'irritation,  absorbe  vivement  et  ainsi 
grossit  tout  en  diminuant  de  longueur  (fig.  63).  Mais  la  Grégarine, 
en  grandissant,  exige  toujours  plus  d'aliment  de  la  cellule  qui  la 
nourrit.  11  arrive  donc  un  moment  où  celle-ci  ne  peut  y  sufiQre  et, 
épuisée,  s'atrophie. 

On  peut  expliquer  ainsi  pourquoi  Pyxinia  Mobutzi  n'entraîne  pas 
d'atrophie.  Sa  longue  trompe,  n'absorbant  sans  doute  que  le  sang 
de  l'Anthrène,  n'enlève  aucune  nourriture  à  la  cellule  intestinale 
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qu'elle  traverse,  et  n'est  pour  elle  qu'une  inclusion  presque  inof- 
lensive. 

Notons  encore  que  les  Grégarines  de  l'Attagène  se  piquent  sou- 
vent dans  les  cryptes  comme  nous  l'avons  dit  pour  l'Anthrène. 
Et  là,  les  phénomènes  de  réaction  épithéliale  sont  d'une  interpré- 
tation difficile. 

Pyxinia  Môbuszi  Léger  et  Duboscq  et  Pyxtma  Frenzeli  Lavcran 
et  Mesnil  sont  luanifestement  des  espèces  très  voisines,  mais  elles 
doivent  être  considérées  comme  distinctes.  L'épîmérite,  malgré 
son  polymorphisme,  présente  toujours  une  partie  distale  ordinai- 
rement courte  et  plus  étroite  que  la  partie  basiliaire  chez  p.  Fren- 
zeli. Cest  le  contraire  chez  P.  Mobuszi.  Le  corps  beaucoup  plus 
trapu  chez  P.  Frenzeli  que  chez  P.  Môbuszi  est  aussi  de  plus  grande 
taille  chezIesaduUes.  Laveran et  Mesnil  signalent  des  sporadins  de 
200  [t,  tandis  que  les  plus  grands  sporadins  que  nous  ayons  vus 
chez  P.  ttôhuszi  ne  dépassaient  pas  140  (j^.  Toutefois  les  kystes  de 
P.  Frenzeli  qui,  d'après  Laveran  et  Mesnil  auraient  seulement  50  }>. 
seraient  plus  petits  que  ceux  de  P.  Môbuszi  qui  mesurent  60  |x.  Ces 
auteurs  auront  sans  doute  donné  des  dimensions  de  petits  kystes 
qui  ne  se  concilient  pas  avec  des  sporadins  de  SOO  ft..  Quant  aux 
sporocystes,  les  mêmes  auteurs  leur  assignent  une  taille  de  14  (j^. 
Ceux  que  nous  avons  vus  à  différentes  reprises  ne  mesuraient  que 
8  IL  5  et  étaient  de  même  forme  que  ceux  de  P.  Môbuai. 

Vf 
les  clefsidrinbs 

Historique 

La  famille  très  homogène  des  Clepsidrinides  renferme  de  nom- 
breuses formes  qui  sont  répandues  à  profusion  chez  les  Insectes 
herbivores  et  dont  le  gtartt  Gregarina  Duf.  (=  Clepsidrina  Hamm.), 
de  beaucoup  le  plus  commun,  peut  être  considéré  comme  le  type.  Du 
fait  de  leur  fréquence,  ces  parasites  ont  été  souvent  étudiés  et 
nous  avons  beaucoup  de  données,  d'ailleurs  contradictoires,  sur 
les  premiers  stades  de  leur  développement. 

Les  premières  observations  sur  le  développement  des  Clepsi- 
drines  sont  dues  à  Bûtschli  (1881)  qui  étudia  Clepsidrina  blattarum 
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Siebold  par  la  méthode  des  infeclioDs  ex  péri  meo  ta  les.  Il  fil  absorber 
fi  des  Blattes  une  bouillie  contenant  des  pseudonavicelles  de  Clepsi- 
drine.  L'exameade  l'intestiD.faitau  bout  de  trois  jours,  lui  montra 
de  jeunes  Grégarinés  n'ayant  encore  que  6  à  8  [jl.  enfoncées  jusqu'à 
la  moitié  ou  un  peu  plus  de  la  moitié,  dans  les  cellules  épithé- 
liales.  La  partie  enfoncée  était  plus  large  que  la  partie  exrroceUu- 
laire  qui  contient  le  noyau. 

Dans  le  Tierreick  de  Bronn  (188S),  ces  faits  sont  répétés  dans 
les  mêmes  termes  que  dans  le  Zeitseknfl  fur  wiss.  Zoologie  où 
parut  le  premiermémoîre.  Bùtschli  y  précise  encore  plus  la  position 
exlracellulaîre  du  noyau  et  écrit,  en  parlant  de  ces  jeunes  stades: 
(I  Sie  fanden  sich,  bis  zur  Halfte  oder  aucb  ûber  die  Halfte  in  die 
Epitheizelten  eingesackt,  und  zwar  so,  das  tfer  Kern  stets  der  freige- 
blieberiea  Afusenhalftt  eingebettet  war.  » 

Dix  ans  plus  tard,  Wolters  (1891)  reprenant  l'étude  du  dévelop- 
pement de  Clepsidrina  Blattarum  met  d'abord  en  doute  la  réussite 
de  l'infection  expérimentale  et  se  demande  si  les  Blattes  de  Bùtschli 
n'étaient  pas  parasitées  avant  l'absorption.  Des  intestins  de  Blatte, 
qui  ne  contiennent  pas  de  Giégarines  même  jeunes,  montrent 
dans  les  cellules  épithéliales  des  corps  jaunâtres,  homogènes,  ovales 
ou  sphériques,  et  pourvus  d'un  noyau  évident  à  un  ou  plusieurs 
nucléoles.  Il  pense  que  ce  sont  là  les  premiers  stades  de  la  Clep- 
sidrine  qui,  dépourvus  de  membrane,  sont  capables  de  mouve- 
ments amoeboldes.  Les  Agures  qu'il  donne  de  ces  prétendus 
parasites  intracellulaires  sont  si  exactes,  qu'on  y  reconnaît  immé- 
diatement des  boules  mucoldes  semblables  à  celles  que  nous  avons 
décrites  chez  les  Grillons,  les  Blaps,  l'Authrène  et  l'Attagène  (cf. 
Wolters,  pi.  vni,  tig.  2  et  4  à  nos  figures). 

Les  résultats  publiés  simultanément  par  L.  Pfeifler  (1891)  sur  la 
Clepsidrine  de  la  Chrysomèle  concordent  avec  ceux  deWolters.  Il 
est  même  intéressant  de  signaler  que  pour  Pfeiffer  le  stade  intra- 
cellulaire serait  d'abord  intranucléaire.  Mais  ses  figures  mal  dessi- 
nées, témoignent  de  préparations  si  insuffisantes  qu'il  serait 
superflu  d'en  faire  la  critique. 

Marshall  (1893)  apporte  au  contraire,  sur  l'histoire  du  développe- 
ment de  la  Clepsidrine  de  la  Blatte,  des  faits  k  retenir.  11  reconnaît 
dans  les  sporocystes  la  (irésence  de  huit  sporozoites  et  il  admet  que 
ces  sporozoites  mènent  une  vie  libre  dans  l'intestin,  au  cours  de 
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laquelle  leur  forme  devient  ovale  ou  sphéroïde.  C'est  à  cet  état 
qu'ils  s'appliquent  sur  la  cellule  épithéliale  et  s'y  enfoncent  tou- 
jours iDComplètemenU  Marshall  Tigure  le  noyau  tout  à  fait  extra- 
cellulaire  et  il  fait  remarquer  à  juste  titre  que  les  masses  homo- 
gènes observées  par  Wolters  n'ont  rien  à  voir  avec  le  développe- 
ment des  Grégarines.  Il  pense  que  la  même  confusion  a  été  faite 
par  Schneider  et  Pfeifler  pour  d'autres  Grégarines.  Marshall,  il  est 
vrai,  n'a  pas  bien  mieux  compris  que  les  auteurs  précédents  les 
boules  muco!des,  puisqu'il  les  prend  pour  des  Levures. 

Tel'  était  l'état  de  ta  quMtion.au  moment  ob  Caullery  et  Mesnil 
(19IM)  nous  ont  lait  eonualtre  leur  manière  de  voir  sur  les  premiers 
stades  des  Gr^ariam  qu'ils  classent  en  cinq  catégories.  La  Clep- 
sidrine  de  la  Blatte  est  le  type  de  leur  deuxième  catégorie  et  ils 
écrivent  :  ic  D'autres  Gr^rînes  sans  avoir  aucun  stade  entière- 
ment intracellulaire  ont  au  début  de  leur  croissance,  une  grande 
partie  de  leur  corps  dans  la  cellule  hflle.  (''e^i  dans  cette  portion 
intérieure  que  se  trouve  d'abord  le  noyau;  il  passe  ensuite  dans  la 
portion  extracellulaire  qui  grossit  de  plus  en  plus  et  la  partie  intra- 
cellulaire devient  l'épimérite.  C'est  le  cas  étudié  jtar  Butsekli  dans 
Clepsidrina  hlaltarwn  ».  Ils  ajoutent  a  qu'il  y  a  peut-être  un  stade 
complètement  intracellulaire,  mais  très  fugace  et  qui  aurait  échappé 
à  l'observation  ». 

Caullery  «l  Mesnil  n'ont,  comme  on  le  voit,  attaché  aucune  impor- 
tance aux  résultats  de  Wolters  et  de  PfeiQer.  Mais  alors,  nous 
avons  cherché  en  vain  sur  quelles  observations  ils  s'appuient  pour 
dire  que  le  noyau  se  trouve  d'abord  dans  la  portion  intracellulaire. 

Cuénot  (1901)  en  étudiant  sur  des  coupes  l'épilhélium  de  la  Blatte, 
devait  vite  remettre  les  choses  au  point  et  montrer  que  la  Clepsi- 
drine  de  la  Blatte,  dès  ses  plus  jeunes  stades,  est  seulement  fixée 
par  sa  portion  antérieure,  et  que  la  partie  du  corps  contenant  le 
noyau  est  extracellulaire  (Rg.  30  de  son  mémoire). 

Peu  de  temps  après  (1901)  nous  donnions  brièvement  l'évolution 
de  CUpsidrina  atridiorum  Léger  qui  confirme  et  complète  les 
résultats  de  Biitschli,  Marshall  et  Cuénot.  Nous  allons  maintenant 
exposer  en  détail  nos  recherches  sur  ce  sujet. 
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CLBFSIDRINA  ACRIDIORVM  LéGBH. 

Clepsii/rina  acridionm  Léger  est  une  Grégarine  extrêmement 
répandue  dans  divers  Acridiens  du  Sud  de  la  France  et  de  l'Algérie. 
Nous  l'avons  étudiée  plus  spécialem^tdaos  des C'o/opientu  italicut 
L.  recueillis  eo  Provence.  Ces  Acridiens  vivaient  réunis  en  grand 
nombre  sur  de  petits  espaces,  oondition  éminemment  favorable  au 
renouvellement  incessant  de  l'infecti^o.  Et,  en  effet,  la  plupart 
d'entre  eux  montraient  dans  l'épithéliu-ni  intestinal  tous  leti  slades 
du  développement  de  la  Ctepsidrine,  depuis  le  sporozoïte  fixé 
jusqu'au  sporadin  adulte. 

L'intestin  moyen  dr  Câloptenùs  italicvs. 

Nous  dirons  d'abord  quelques  mots  de  la  structure  de  l'intestin 
moyen  de  Coioplentu  ilalicus  L. 

Il  se  compose  d'un  tube  droit  portant  à  son  origine  une  couronne 
de  six  paires  de  cœcums.  Tout  l'intestin  moyen  est  formé  de  belles 
cellules  épithéliales  régulières,  alignées  sur  une  mince  basale  et 
dont  les  noyaux  montrent  plusieurs  plasmosomes  parmi  les  très 
nombreux  grains  de  chromatine.  La  régénération  se  fait  à  la  fois  par 
des  cellules  basales  éparses  entre  les  pieds  des  cellules  cylin- 
driques, et  par  des  cryptes  de  régénération  bien  décrites  par 
Bizzozero  (1893)  chez  d'autres  Acridiens  (1).  Dans  les  cœcums,  les 
cellules  sont  larges  et  basses  ;  dans  la  partie  tubuleuse  principale, 
elles  sont  élevées  et  étroites,  et  par  cela  seul  ces  deux  régions  ont 
des  aspects  diUérents. 

Toutes  les  cellules  épitfaéliales  portent  un  beau  plateau  en  brosse. 
Dans  leur  cytoplasma,  on  trouve  des  inclusions  mucoîdes  pareilles 
à  celles  que  nous  avons  décrites  chez  les  Insectes  examinés  dans  les 
chapitres  précédents,  mais  les  formes  les  plus  communes  sont  un 
peu  spéciales.  En  général,  elles  sont  beaucoup  moins  grosses  que 
le  noyau  (pi.  V,  fig.  66,  70,  80).  Aussi,  on  en  trouve  souvent  plu- 
sieurs dans  la  même  cellule  (llg.  70, 80).  Elles  sont  parfois  entière- 
ment hyalines,  parfois  entièrement  cbromatiques  et  le  plus  souvent 

(Il  De  Ronville  {1900)  a  cru  trouver  dans  l'épllbéllum  iDtefllnal  d«s  Aeridleni 
des  preuves  de  sa  tbéorle  de  la  rAgénéraUoii  de  l'épllhillum  Intestinal  par  le  Usn 
con|oDctiI.  Noos  n'avons  rien  vu  chex  CaUiptenut  qui  fiistlDe  M«  InterprfitattoM. 
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ce  sont  de  petites  boules  hyalioes  pourvues  d'uD  gros  graio  chro- 
matique. Les  colora  lions  â  l'hémaloxylioe  età  la  safranine  montrent 
tes  mêmes  boules  dans  le  noyau  et,  d'aulre  part,  le  noyau  semble 
d'autant  plus  altéré  que  les  boules  mucoldes  expulsées  sont  plus 
nombreuses  (fig.  80)  ou  plus  grosses. 

Quand  les  boules  sont  très  grosses,  elles  contiennent  très  géné- 
ralement de  nombreuses  masses  chromatiques  (fig.  81)  et  corres- 
pondent toujours  à  des  noyaux  fortement  écbancrés  et  altérés.  Donc 
tout  concourt  à  prouver  ici  que  les  inclusions  mucoldes  naissent 
aux  dépens  de  plasmosomes  des  noyaux  des  cellules  adultes. 

Étude  de  la  Grégarine. 

Sporoeyttes  de  Cleptidrina  acridiorum  Léger.  —  Les  sporocystes  de 
ClepàdriTia  aeridiorvm  sortent  du  kyste  par  de  longs  sporoductes 
ainsi  que  l'un  de  nous  (1893)  l'a  décrit.  Ils  ont  la  forme  typique  en 
tonnelet  que  Schneider  (1SS5  c)  a  fait  connaître  chez  Ciepsidrina 
ovata  Duf.  Leur  épisporocysle  mince  est  aplati  aux  deux  pAles  où 
se  trouve  un  bourrelet  circulaire  qui  retient  plus  fortement  la 
couleur.  L'endosporocyste  est  ovoïde  et  à  paroi  épaisse. 

Nous  avons  réussi  à  faire  ouvrir  ces  sporocystes  sous  l'action  du 
suc  gastrique  et  plus  spécia- 
lement sous  l'action  du  suc  \ 
gastrique    des  cscums.    La                   f"N^                 l     >» 
déhiscence  est  assez  longue                     J        /'  f^ 
à  s'effectuer  et  ne  commence 
qu'au  bout  d'une  demi-heure 
environ  par  une  température 
de  18»  avec  des  sporocystes 
évacués    depuis    huit  jours.            n^.  5.  -  Déhiscence  du  sporocysle 
Le  plus  souvent  on  ne  réussit           de  Ctepiiarina  aendiorum  Uger. 
pas  avec  des  sporocystes  fraî- 
chement évacués,  sans  doute  parce  qu'ils  u'iiat  pas  encore  terminé 
leur  développement  au  moment  de  l'expulsion. 

Les  premiers  phénomènes  de  la  déhiscence  commencent  par  un 
gonflement  de  l'épisporocyste  qui  entraîne  bientdt  la  dislocation 
des  deux  fonds  du  tonnelet  (fig.  5,  n"  1,  texte).  Ceux-ci  s'écartent 
obliquement,  et  tinalement  se  détachent,  de  sorte  que  la  prépara- 
tion montre  de  nombreux    petits  corps  discoïdes.  Le  reste  de 
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l'épisporocyste  se  détache  également  eo  se  fendant  suivant  la 
longuesr  ;  parfois  cette  fissure  longitudinale  de  l'épisporocyste  se 
fait  avant  le  détachement  des  deux  fonds,  et  de  toute  façon 
l'endosporocyste  se  trouve  bîent6l  libéré.  Ce  n'est  qu'au  bout  de  20 
ji  30  minutes  après  la  chute  de  l'épisporocyste  que  commence  la 
déhiscence  de  l'endosporocyste.  On  voit  alors  la  paroi  de  l'endos- 
porocyate  ^^èrement  gonflée,  se  disloquer  d'une  façon  assez  intt- 
tendue.  Elle  se  sépare  en  deux  parties  dans  la  région  équatoràle, 
non  pas  selon  une  simple  section  perpendiculaire  à  l'axe,  mais  pu- 
une  délamination  circulaire  en  biseau  qui  découpe  deux  clocbee 
emboîtées  dont  la  plus  longue  est  celle  qui  recouvre  l'autre.  Aupa- 
ravant la  réunion  de  ces  calottes  était  si  intime  que  la  paroi  de 
l'endosporocyste  semblait  parfaitement  continue. 

Bientôt  apparaît  au  sommet  de  la  grande  cloche,  c'est-à-dire  à 
l'un  des  pAles  du  sporocyste  une  solution  de  continuité  détermi- 
nant un  orifice  paroîi  commence  à  s'engager  le  premier  sporozolte 
(fig.  5,  n'2,  texte).  Au  fur  et  à  mesure  que  s'eOectue  la  sortie,  on 
peut  voir  que  cet  orifice  n'est  que  le  commencement  d'une  déhis- 
cence de  la  cloche  en  deux  valves,  suivant  un  plan  passant  par  le 
grand  axe.  En  effet  les  deux  valves  s'écartent  peu  à  peu, 
tandis  que  s'échappent  les  derniers  sporozoUes.  La  petite  cloche 
participe  elle-même  à  cette  division  valvaîre  et  finalement,  le 
sporocyste  vide  devenu  plus  étroit,  ne  montre  plus  que  deux  valves 
dont  chacune  est  en  réalité  constituée  par  la  moitié  de  la  grande 
cloche  et  la  moitié  de  la  petite  cloche  (fig.  S,  n*"  3,  3,  4,  texte). 

Assez  souvent,  la  division  en  deux  valves  du  sporocyste  se  pro- 
duit avant  la  délamination  équatoriale  et  alors  la  déhiscence  parait 
s'effectuer  très  simplement  en  deux  valves  suivant  un  plan  méri- 
dien (fig.  5,  n°  4,  texte). 

Les  sporozmles  et  le  développement  de  la  Grégarme.  —  Les  sporo- 
zoUes sont  des  vermtcules  pointus  aux  deux  bouts,  l'une  des 
extrémités  étant  plus  efiîlée  que  l'autre.  A  l'état  vivant,  ils  sont 
d'une  telle  transparence  qu'on  a  la  plus  grande  peine  à  les  distin- 
guer. Leurs  mouvements  sont  assez  vifs.  Etudiés  sur  des  frottis,  ils 
se  montrent  constitués  d'un  plasma  qui  retient  fortement  la  couleur 
surtout  à  l'une  des  extrémités.  Vers  l'extrémité  opposée  se  trouve 
le  noyau  allongé,  à  chromaline  tassée  et  occupant  toute  la  largeur 
du  corps  I  pi.  V,  tig.72).  En  avant  de  lui,  on  distingue  fréquemment 
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un  tout  petit  grain  coloré.  La  longueur  du  sporozoite  est  en  moyenne 
de  6(1. 

Les  plus  jeunes  stades  qu'on  trouve  fixés  aux  cellules  épitbéliales 
sont  bien  plus  courts  que  les  sporozoues,  tout  en  n'étant  guère 
plus  larges,  ce  qui  nous  porte  à  penser  qu'une  notable  portion  du 
sporozoite  a  pénétré  dans  la  cellule. 

D'ailleurs  certains  de  ces  jeunes  stades  montrent  dans  le  cyto- 
plasma  de  la  cellule  où  ils  sont  fixés,  une  trace  claire  qui  semble  le 
prolongement  de  leur  partie  antérieure.  Cette  manière  de  voir  nous 
parait  très  admissible  après  ce  que  nous  avons  observé  chez  Stylo- 
rhywhus.  Dans  ces  formes  fixées,  le  noyau  toujours  postérieur  est 
extracellutaire  ;  il  a  perdu  son  aspect  compact  et  se  présente  sous 
ta  forme  d'un  karjosome  entouré  d'une  auréole  claire.  Ce  karyo- 
some  est  beaucoup  plus  petit  que  la  masse  chromatique  constituant 
le  noyau  du  sporozoite,  ce  qui  s'explique  très  bien  si  l'on  admet 
une  évolution  du  noyau  pareille  à  celle  que  nous  avons  indiquée 
chez  Stj/lorkyTtckus  où  les  observations  sont  plus  faciles,  en  raison 
delauillelfig.  73,74,  7Sj. 

Bientôt  après  la  fixation,  la  portion  intracellulaire  se  condense 
en  une  léte  globuleuse  qui  est  destinée  à  devenir  l'épimérite.  A  ce 
moment,  la  jeune  Grégarine  a  son  minimum  de  longueur  {moins 
de  4  pij.  Profondément  enfouie  dans  les  cils,  elle  a  la  forme  d'un 
bissac  (fïg.  66)  dont  l'étranglement  correspond  à  la  base  du  plateau 
épithélial  qu'elle  a  traversé.  La  portion  externe,  plus  petite,  con- 
tient le  karyosome  et  représente  le  corps  de  la  Grégarine  ;  la  por- 
tion intracellulaire,  un  peu.  plus  volumineuse,  est  l'épimérite. 
L'accroissement  commence  et  la  Grégarine  conserve  cette  première 
forme  jusqu'à  la  taille  de  15  ^  environ.  Au  cours  de  cet  accroisse- 
ment, la  partie  intracellulaire  est  plus  colorable  que  la  partie  extra- 
cellulaire dans  laquelle  le  noyau,  très  développé,  montre  un  gros 
karyosome  avec  quelques  vacuoles  (lig.  67,  68  et  69). 

Vers  la  taille  de  20  a,  la  portion  extracellulaire  commence  à  se 
différencier  en  2  régions  par  une  constriction  qui  détermine  un 
bourrelet,  au  niveau  duquel  appiirattra  ensuite  le  septum  (fig.  70). 
Ainsi  se  trouvent  constitués  prolo  et  deulomérite  qui  se  forment, 
comme  on  le  voit,  aux  dépens  de  la  portion  extracellulaire  primi- 
tive, l'épimérite  ayant  été  déterminé  par  le  prunier  étranglement. 

Jusqu'à  la  taille  de  IK  .u.  l'épimérite  a  un4imctre  égal  et  même 
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ui  de  la  portion  exlracellulaire.  Celle-ci  va  mainte- 

e  laodis  que  répimérîle  restera  statioatiaire.  Alors 

s'allonge  en  ovoïde,  tandis   que  le  protomérite 

de  c6ne. 

nsi  que  Bùtschlî  l'avait  observé  pour  Ctepsidrina 
a  dans  ces  jeuues  stades  un  grand  polymorphisme 
s  extrêmes  sont  représentées  par  des  formes  à  deu- 
ieux  (fig.  78)  ou  asymétrique  (fîg.  79). 
le  continue  à  grossir  et  les  vacuoles  augmentent  à 
>uis,  quand  les  Grégarines  atteignent  60  [n.,  le  karyo- 
ne  et  détache  des  karyosomes  secondaires.  Ce  phé- 
ue  de  la  façon  décrite  par  Marshall  ponr  Ctepsidrina 
I  fonne  un  chapelet  de  karyosomes  secondaires  et 
■rive  à  l'état  adulte. 
thétiales.  —  l^s  réactions  épithéliales  provoquées 

aeridiomm  ne  sont  pas  intenses  bien  qu'elles  com- 
nne  heure.  Dès  le  début  de  la  fixation  du  sporozolte, 
t  cellule  parasitée  au  lieu  d'être  convexe,  devient 
icave  (fig.  66,  67}  et  cette  dépression  s'accentue  dans 
leurs  (lig.  70).  Puis,  il  s'altère,  se  flétrit  et  perd  la 
isse.  Par  le  prc^rès  de  l'altération  superficielle,  les 
:ée8  deviennent  nettement  plus  basses  que  les  cellu- 
l'excavation  qui  en  résulte  abrite  le  parasite  (fig.  71). 
>n  pathologique  de  l'intestin  rappelle  l'allure  des 
mais  avec  cette  différence  que  les  cellules  voisines 
pas  au  plissement.  Nous  noterons  que  des  inclusions 
igénérescence  sont  rares  dans  les  cellules  parasitées, 
la  cellule  ne  subit  pas  les  phénomènes  chromalo- 
la  sénilité,  comme  si  le  parasite  avait  arrélé  son 

LSPSIDRIIfA  MUNIRRI  Schneider. 

aussi  étudié  Ctepsidrina  Hunieri  si  fréquente  à  l'état 
lago  de  Timareha  tenebrieom  F.  et  dont  on  rencontre 
it  les  jeunes  stades  chez  le»  larves  de  ce  même 

d'abord  quelques  mots  de  la  structure  de  l'intestin 
rimareka. 
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L'INTESHN   MOYEN    DE   LA   LARYE   DE    TlMARCHA. 

Tandis  que  chez  Timarcha  adulte,  l'épithéliuiu  iatesUaal  montre 
des  invaginations  nombreuses  et  développées  en  sorte  de  longues 
pendeloques  pour  constituer  les  cryptes  de  r^énération,  chez  la 
larve,  la  basale  qui  est  très  épaisse,  ne  présente  aucun  plissement 
sérieux  et  les  cryptes  sont  intercalées  entre  les  cellules  cylindri- 
ques régulières  (fig.  83).  Néanmoins,  la  ligne  des  plateaux  montre 
des  festons  et  des  invaginations  notables  correspondaal  à  des 
cryptes  ou  à  des  ceilules-mères  de  cryptes. 

Nous  appelons  cryptes  des  amas  syncytiaux  composés  de  plu- 
sieurs noyaux,  et  cellule-mère  de  cryptes  une  grosse  cellule  située 
sur  la  basale,  en  face  d'une  invagination  superficielie  et  dans 
laquelle  on  voit  un  gros  noyau  soit  au  repos,  soit  en  mitose  tripo- 
laîreou  quadripolaire. 

Les  cellules  qui  font  saillie  dans  la  lumière  sont  des  cellules 
vieillies,  sur  le  point  d'être  expulsées.  Elles  dégénèrent  selon  le 
mode  hypertrophique  ou  le  mode  atropbique. 

Dans  la  dégénérescence  hypertrophique,  le  noyau,  un  peu  plus 
gros  qu'à  l'état  normal,  est  refoulé  vers  le  plateau,  tandis  que  la 
cellule  renflée  s'eflile  en  poire.  Du  lait  que  la  chromatine  se 
rassemble  en  un  très  gros  karyosome  central  vacuolairefGg.  84,  n), 
il  devient  très  clair,  tandis  que  sa  membrane  devient  de  plus  en 
plus  mince.  D'autres  fois,  au  lieu  d'un  seul  karyosome  très  gros,  il 
y  en  a  plusieurs  petits,  égaux  (fig.  84,  n')  ou  in^ux  et  présentant 
en  leur  centre  une  vacuole.  Mais  ces  karyosomes  sont  situés  sur  le 
réseau,  c'est-à-dire  dans  le  centre  du  noyau  et  non  sur  la  mem- 
brane amsi  qu'il  arrive  ordinairement  dans  les  phénomènes  de  ce 
genre.  Finalement  le  noyau  subit  le  karyorrhexis  et  ses  débris  se 
résolvent  en  fins  granules  chromatiques  quand  la  cellule  est 
expulsée. 

La  d^énérescenceatrophiqueest  une  dégénérescence  muqueuse 
ou  mucoide.  La  cellule  [ùg.  83,  cm),  comme  resserrée  par  les  cellules 
voisines,  devient  plus  étroite,  tandis  que  son  noyau  apparaît  très 
colorable  par  dissolution  d'une  partie  de  la  chromatine  dans  le  suc 
nucléaire.  Le  réseau  devient  invisible  et  le  noyau  ne  montre  que 
de  gros  grains  irréguliers.  Simultanément  le  protoplasme  s'inllltre 
de  matière  mucoide  en  se  liquériant  et  la  cellule  expulse  la  partie 
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la  plus  liquide  de  sou  cytoplasma  en  une  grosse  boule  spumeuse 
laisant  saillie  au-dessus  de  la  ligne  des  plateaux.  La  cellule  marche 
ainsi  progressivement  vers  l'atrophie. 

Signalons  aussi  des  pyrénosomes  [fig.  83,  p)  assez  constants 
dans  toutes  les  cellules  adultes,  entre  le  noyau  et  le  plateau.  Ils 
sonlovoïdes  ou  même  allongés  en  bâtonnets,  entourésd'une  auréole 
claire,  et  paraissent  être  des  plasmosoroes  expulsés  du  noyau. 

Notons  enfm  la  membrane  péritrophique  constante  (tig.  83,  mp) 
qui  nous  paraît  formée  par  une  mue  cuticulatre. 

Étude  de  la.  Grégarine. 

Clepsidriaa  Munieri  Schneider  a  été  décrite  par  Schneider  (1875) 
qui  lit  connaître  les  cépbalins,  les  sporadins,  les  kystes  et  les  sporo- 
cystes.  La  déhiscence  des  sporocystes,  les  sporozoltes  et  les  très 
jeunes  stades  sont  inconnus. 

Déhiscence  des  sporocystes.  —  Nous  avons  obtenu  la  déhiscence 
des  sporocystes  en  faisant  agir  le  suc  gastrique  de  l'imago  sQr  des 
sporocystes  expulsés  depuis  8  jours  et  conservés  dans  une  chambre 
humide.  Par  une  température  de  SB  degrés,  l'épisporocysle  se 
gonfle  et  se  détache  au  bout  d'une  heure  environ,  puis  l'endospo- 
rocyste  prend  une  forme  ovoïde  et  montre  alors  nettement  à  chaque 
pôle  un  petit  grain  brillant  entouré  d'une  zone  claire.  Une  demi- 
heure  après,  les  sporocystes  s'ouvrent.  Le  mode  de  débiscenc« 
présente  les  plus  grandes  analogies  avec  celui  de  Cl.  acridiorum. 
mais  les  diverses  phases  que  nous  avons  décrites  dans  cette  espèce 
s'effectuent  pour  ainsi  dire  simultanément.  Il  en  résulte  que  la 
déhiscence  parait  simplement  valvaire.  On  voit  d'abord  un  petit 
orifice  polaire  par  où  s'engage  le  premier  sporozoUe  ;  puis  l'orifice 
polaire  se  transforme  rapidement  en  une  fente  loogitudinale  de 
sorte  que,  bientdt,  l'épisporocysle  est  disloqué  en  2  valves  suivant 
un  plan  passant  par  son  grand  axe.  Les  2  valves  restent  souveol 
accolées  après  la  déhiscence. 

Sporozdites.  —  Les  sporozoltes  (flg.  82)  présentent  les  mêmes 
caractères  que  ceux  de  Clepiidrina  acridtorwn,  mais  Ils  sont  un  peu 
plus  petits  (en  moyenne  5  [n  à  K  [ii5).  Dans  une  note  antérieure 
(1901)  nous  avons  donné  la  mesure  de  6  |x.  Elle  est  exacte  pour 
certains  sporozoltes  plus  allongés.  Par  contre,  on  en  trouve  de 
plus  trapus  qui  n'ont  que  4  [j:  3.  La  variation  dans  la  fOrnie  peut 
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s'expliquer,  soit  par  une  difiérence  sexuelle,  soit  par  une  contrac- 
■  tilité  de  ces  éléments,  soit  par  ce  fait,  que  le  sporocyste  s'est  ouvert 
avant  que  les  sporozoltes  ne  soient  complètement  développés.  On 
sait,  en  effet,  qu'au  cours  de  leur  développement,  les  sporozoltes 
sont  ovalaires  avant  de  devenir  filiformes.  Les  mêmes  particula- 
rités s'observent  chez  Ciepsidrina  Âcridiorum.  Le  noyau  du  sporo- 
zolte  est  situé  à  une  très  faible  distance  de  l'extrémité  postérieure; 
il  est  constitué  par  une  masse  chromatique  allongée,  souvent  étran- 
glée en  biscuit  et  colorée  d'une  façon  massive  dans  la  plupart  des 
préparations.  Cependant,  il  ne  s'agit  pas  là'  sans  doute  d'un  simple 
karyosome,  mais  d'une  disposition  de  la  chromatine  comme  celle 
décrite  par  nous  chez  Stylorhynckus,  disposition  masquée  par  la 
petitesse  de  ce  noyau  primitif. 

A  une  des  extrémités  du  noyau  s'observe  un  minuscule  petit 
grain  colorable  que  nous  assimilons  à  un  centrosome. 

Nous  n'avons  pas  observé  la  Grégarinedès  le  début  de  la  fixation 
du  sporozolte,  mais  nous  avons  rencontré  de  très  jeunes  stades 
que  nous  devons  signaler,  parce  qu'ils  présentent  quelques  diflé- 
rences  avec  ceux  de  Cl.  acridionim. 

Stadet  jeunes.  —  Signalons  d'abord  un  stade  de  9  •' ,  ne  montrant 
aucun  étrjnglement.  Le  corps  était  très  régulièrement  ovoïde  ;  la 
moitié  anlérieure  un  peu  plus  grosse,  était  enloocée  dans  une 
cellule  correspondant  au  fond  d'un  pli  ;  la  moitié  postérieure 
extracellulaire  était  presque  entièrement  occupée  par  le  noyau 
spbértque  avec  un  karyosome  central. 

Ua  stade  de  10  {i.  avait  absolument  la  même  forme  et  la  même 
situation  que  le  précédent,  mais  montrait  dans  son  tiers  aniérîeur 
une  cloison  ^ui  dilimitatt  i'épimérite  [fig.  83,  g).  A  première  vue,  on 
pourrait  interpréter  cette  cloison  comme  un  seplum  de  séparation 
entre  protoet  deutomérite.  Notre  interprétalioo  nous  paraît  plus 
rationnelle  d'après  ce  que  nous  avons  vu  chez  Clepsidrina  Aeridio- 
Tum.  D'ailleurs  Schneider  (1875)  a  fait  remarquer  que,  dans  Cl. 
Munieri  I'épimérite  n'est  pas  seulement  constitué  par  un  bouton 
antérieur,  mais  encore  par  une  portion  pyramidale  qui  se  continue, 
sans  constriction,  avec  lé  protomérite. 

Rapports  des  Grégarinet  avec  t'épithéliitm.  —  Les  très  jeunes  stades 
que  nous  avons  rencontrés  étaient  tous  situés  au  fond  d'un  pli  et 
implantés  soit  dans  une  cellule  suscryptale,  soit  dans  une  cellule 
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filaments  qui  prolongent  ceux-ci  entre  les  cellules  épithéliales.  Il 
montra  aussi  que  les  spùrozoUes  sortent  facilement  du  sporocyste 
par  un  orifice  polaire  sous  l'actiou  du  suc  gastrique. 

Enfin,  Siediecki  (IMlj  s'est  occupé  de  cette  Grégarine  [ou  d'une 
espèce  voisine)  et  a  examiné  ses  rapports  avec  l'épitbélium.  Il  a 
montré  que  les  filaments  fixateurs  étant  toujours  intercellulaires 
ne  produisent  aucune  action  atrophiante  ou  bypertrophiante  sur 
les  cellules,  et  seulement  de  «impies  étiremenls  dus  à  la  contraction 
du  protomérîte.  Selon  lui,  tous  les  individus  seraient  disposés 
dans  le  même  sens  au  fond  des  plis  parallèles  de  l'intestin,  position 
qui  leur  donne  le  maximum  de  sûreté. 

On  ne  savait  absolument  rien  sur  le  développement  des  Pteroce- 
pkalu»  avant  la  note  que  nous  avons  publiée  récemment  (1901). 

Avant  d'exposer  nos  résultats  sur  la  Grégarine  de  la  Scolopen- 
dre, nous  examinerons  la  structure  de  l'intestin  de  son  hAte. 

L'intestin  de  la  Scolopendre. 

La  structure  de  l'intestio  de  la  Scolopendre  n'a  été  l'objet  d'aucun 
travail.  Ueymons  l'a  seulement  étudiée  chez  l'embryon  :  nous 
aurons  à  faire  voir  l'importance  de  quelques-unes  de  ses  observa- 
tions. Nous  n'avons  donc  à  mentionner  pour  l'adulte  que  les  figures 
données  par  Siediecki  dans  son  travail  sur  les  changements  cellu- 
laires provoqués  par  les  Grégarines. 

Nous  devons  citer  pourtant  le  beau  travail  de  Balbiani  sur  le 
tube  digestif  du  Cri/ptops  qui  est  une  Scolopendride.  Cet  observa- 
teur a  montré  que  chez  Cryplopt  l'intestin  moyen  possède  un 
épithélium  groupé  par  bouquets  de  cellules  adultes  qu'il  distingue 
en  cellules  épithéliales  ordinaires  et  en  cellules  muqueuses  ;  entre 
ces  bouquets  se  trouvent,  contigus  à  la  basale,  des  amas  de  cellules 
jeunes,  analogues  aux  cryptes  de  l'intestin  des  Insectes,  et  dans 
lesquels  se  voient  des  mitoses  qui  ne  peuvent  faire  douter  du  rôle 
régénérateur  de  ces  cryptes. 

Nous  avons  trouvé,  en  effet,  chez  Cryptops  une  structure  qui. 
concorde  avec  les  descriptions  de  Balbiani,  mais,  chose  étrange, 
la  structure  est  toute  différente  chez  Scohpendra  qui  appartient 
pourtant  à  la  même  famille  que  Crjfpiopx. 

L'intestin  de  Seohpendra  cingulaia  ne  possède  aucune  trace  de 

irehivt*  de  ParaâHotogù,  VI,  n--  3,  1903.  !S 
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cryptes  de  régénération.  Les  cellules  épithéliales  sont  alignées 
régulièrement  sur  une  mince  basale  et  elles  sont  si  hautee  et  si 
étroites  qu'il  est  difficile  de  les  suivre  sur  les  coupes  dans  toute  leur 
hauteur.  La  surface  de  l'épithélium  présente,  dans  son  ensemble, 
des  plis  indiqués  par  Siedlecki,  mais  ces  plis  n'ont  pas  la  valeur 
d'invaginations,  c'est-à-dire  qu'ils  correspondent  simplement  à  des 
cellules  moins  hautes  dont  l'orientation  n'est  guère  modifiée  par  le 
pli.  Donc,  pas  de  cryptes,  el,  nous  n'aurons  à  signaler  parmi  les 
cellules  épithéliales  que  de  petites  cellules  claires  que  nous  appel- 
lerons celMes  migratrkxs,  puis  des  éléments  inconstants  :  cellules 
en  dégénérescence,  inclusions  de  diverses  sortes  et  cellules  de  régé- 
nération démontrées  par  des  mitoses  superficielles  à  divers  stades. 

Étudions  ces  diSérents  éléments. 

Les  cellules  épithéliales  ordinaires  constituent  à  elles  seules 
presque  tout  l'épithélium.  Elles  sont  toujours  très  étroites  et  très 
hautes.  Mais  la  hauteur  et  le  caràctère  des  cellules  varient  dans 
les  divers  animaux  selon  des  états  biologiques  que  nous  ne  pou- 
vons encore  déterminer.  Elles  s'appuient  sur  une  très  mince  basale 
|pl.  VI,  fig.  86,  fr)  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  lès' couches 
conjonctives  périmysiales  (fig.  86,  p). 

Un  plateau  en  brosse  à  bâtonnets  très  courts  et  très  denses  limite 
la  surface  des  cellules  épithéliales,  du  côté  de  la  lumière  intes- 
tinale. Le  cytoplasma  finement  réticulaire  est  clair  vers  la  partie 
supérieure  et  plus  vivement  coloré  vers  la  basale.  Les  noyaux  de 
ces  cellules,  situés  à  diverses  hauteurs,  mais  plus  généralement  au 
niveau  du  tiers  inférieur,  sont  ovoïdes,  allongés,  remplissent  à  peu 
près  la  largeur  de  la  cellule  et  mesurent  environ  i'i  p.  de  longueur; 
ils  sont  composés  d'un  nucléole  situé  vers  le  centre  et  de  chroma- 
tine  en  gros  et  petits  grains.  Les  gros  grains  ou  karyoaomes,  au 
nombre  de  6  à  H,'  sont  tous  périphériques,  tandis  que  les  petits 
grains  sont  sur  le  réseau  central.  Celle  structure  du  noyau  rappelle 
celle  que  l'un  de  nous  a  décrite  dans  les  globules  du  sang  du  méoie 
animal  (189S).  Dans  certaines  de  ces  cellules  plue  grosses  que  les 
autres,  on  trouve  de  nombreuses  petites  spbérules  hyalines,  safra- 
nophiles,  de  la  grosseur  d'un  plasmosome,  et  situées  entre  le  noyau 
et  le  plateau.  Ce  sont  sans  doute  des  grains  de  ferment  (fig.  86|. 
Ennn,  si  l'animal  a  mangé  récemment,  la  graisse  d'absorption  est 
très  abondante  dans  la  plupart  des  cellules  épithéliales. 
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Dans  les  troisqoarfs  intérieurs  de  la  cellute  et  surtout  dans  le 
quart  le  plus  inférieur,  mais  jamais  au  voisinage  du  plateau,  sont 
éparses  les  petites  cellules  migratrices.  Ce  sont  des  éléments  ea 
fuseau  ventru  (fîg.  86,  m)  ou  irrégulièrement  arrondis,  à  membrane 
mince,  à  cytoplasma  très  clair  et  à  noyau  toujours  sphérique  (de  4 
à  5  p.)  formé  comme  ceux  des  cellules  épithéliales,  de  gros  karyo- 
soutes  périphériques  et  de  grains  plus  petits,  centraux.  Quant  à  la 
signification  de  ces  cellules,  quatre  hypothèses  sont  possibles  :  ou 
bien  ce  sont  des  cellules  de  remplacement  semblables  aux  cellules 
basales  qu'on  trouve  chez  beaucoup  d'insectes  et  qui  sont  cons- 
tantes dans  l'épitbéUum  intestinal  des  crustacés  ;  du  bien  ce  sont 
des  leucocytes  en  migration,  car  leurs  noyaux  ont  la  même  struc- 
ture que  ceux  des  leucocytes.  Comme  leur  cytoplasma  Dépossède 
pas  de  grains  éosinophiles,  ce  seraient  des  lymphocytes  ;  ou  bien 
ce  sont  des  cellules  épithéliales  eu  voie  de  dégénérescence;  ou  bien 
enfin,  elles  peuvent  dériver  de  mitoses  de  régénération  et  par  con- 
séquent fonctionner  comme  cellules  de  remplacement.  Cette 
hypothèse  peut  être  confondue  avec  la  première,  si  l'on  admet  que 
les  cellules  claires  basales  proviennent  des  mitoses  superficielles 
dont  les  produits  ont  ensuite  émigré  vers  la  basale,  pour  se  traos- 
former  ultérieurement  en  les  hautes  cellules  épithéliales  adultes. 

Celte  question  est  difficile  à  résoudre  car,  d'une  part,  on  croît 
voir  les  passages  entre  les  mitoses  superficielles  et  les  cellules 
migatrices  et,  d'autre  part,  on  trouve  les  passages  non  moins  nets 
entre  les  cellules  migratrices  et  les  produits  de  dégénérescence. 

Bornons-nous  à  rappeler  que  Heymons  (1901},  chez  l'embryon,  a 
montré  à  ce  sujet  qu'il  se  produisait  deux  phénomènes  :  1°  des 
noyaux,  entourés  d'un  plasma  clair  qui  représente  le  corps  cellu- 
laire, émigrent  vers  la  surface  en  dégénérant  ;  2°  des  noyaux  se 
rapprochent  de  la  lumière  intestinale  sans  dégénérer,  ei  là,  se 
divisent  par  mitose. 

Les  intéressantes  mitoses  superficielles  découvert,es  par  Hey- 
mons chez  l'embryon  ont  été  retrouvées  par  nous  chez  l'adulte. 
Nous  les  avons  rencontrées  en  grand  nombre  chez  nos  animaux 
infestés.  Ce  sont  de  très  belles  mitoses  à  fuseau  ramassé,  montrant 
nelleroent  les  filaments  achromatiques  avec  de  petits  centrosomes,  et 
orientées  le  plus  souvent  perpendiculairement  à  l'axe  des  cellules, 
mais  souvent  aussi  plus  ou  moins  obliques  (pi.  VI,  fig.  86,  95,  9S|. 
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On  vuil  aussi,  fréquemmeot,  la  reconstitution  deB  cellules-filles 
plus  claires  que  les  cellules  voisines,  ovoïdes  et  assez  courtes.  Oa 
remarque  alors  que  les  noyaux  de  ces  cellules  fliles  sont  plus 
éloignés  du  plateau  que  les  mitoses  au  stade  diaster,  ce  qui  tend 
à  démontrer  que  les  noyaux  reconstitués  se  dirigent  vers  la  basale. 
Toutelois,  nous  avons  vu  (ùg.  94}  certaines  cellules,  dérivant  immé- 
diatement de  mitoses  eOectuées  au  milieu  d'un  cytoplasma  chargé 
d'inclusions,  graisse  ou  spbérules  hyalines,  en  voie  d'expulsion 
dans  la  lumière  intestinale  (lig.  92  et  97,  c.  ci).  Dans  ce  cas,  le  pro- 
duit de  ces  mitoses  superficielles  est  destiné  à  périr  (I). 

Les  produits  de  dégénérescence  sont  très  fréquents  dans  certains 
intestins  et  se  ramènent  à  ce  que  nous  avons  déjà  décrit  chez  les 
Insectes  :  on  trouve  donc  des  boules  mucoldes  entièrement  liyalines, 
depuis  la  grosseur  d'un  plasmosome  jusqu'à  celle  d'un  noyau.  Il 
faut  bien  les  distinguer  des  spbérules  de  ferment  qui  sont  plus 
réfringentes,  très  nombreuses  dans  une  même  cellule,  de  taille 
uniforme  et  toujours  très  petites  (fig.  86).  Puis,  des  boutes  mucoi- 
des  à  chromatine  diversement  disposée  (fig.  97,  m,  m').  L'aspect  de 
ces  boules  ne  permet  pas  de  les  confondre  avec  des  stades  intra- 
cellulaires hypothétiques  de  Grégarine. 

Od  confondra  encore  moins  ces  inclusions  avec  les  Coccidies  que 
Schneider  (1885^)  nous  a  fait  connaître  sous  le  nom  d'Adetea  dimi- 
diata  Schneider  et  dont  on  trouve  de  nombreux  stades  à  l'intérieur 
de  l'épilbéliuin.  Nous  représentons  en  place  (fig.  86,  e)  un  stade 
eimérien  de  cette  Coccidie,  pour  montrer  que  les  mérozoites  ne 
peuvent  être  pris  pour  des  sporozoïtes  de  Grégarine,  dont  la  forme 
et  la  taille  sont  bien  différentes.  Nous  représentons  aussi  un  de  ces 
mérozoites  qui  vient  de  s'installer  dans  une  cellule  (lig.  98,  sp). 

Les  roacrogamètes  qu'on  rencontre  à  l'intérieur  de  l'épitbélium 
(lig.  86,  C)  montrent  un  prolongement  que  Schneider  avait  remar- 
qué et  que  nous  avons  vu  constamment  tourné  vers  la  basale,  au 
niveau  de  laquelle  il  se  termine  par  u»  petit  filament  clair  el 
ondulé.  Nous  pensons  qu'il  s'agit  là,  non  pas  seulement  d'un  appa- 

(1)  La  rôgénératioD  âpItb^lUle  par  mitoses  gaperflcielles  a'emX  pu  ennwe  caUDoc 
chez  les  Trachéales  adultes.  t/aprCis  nos  recherches,  od  la  rencontre  commnnt- 
ment  soua  cette  (orme  dans  les  cscnms  Intestinaux  des  Crastacég  dAcapodea.  On 
sait  aussi  que  c'est  le  mode  de  réf;ënératlon  normal  de  l'intestin  dea  VertAbrè* 
(BIzzozero,  1893)  des  Giistèropodes(ItlDaHontt.  lllOO)etdeaADnélides(Braail,  I9M|. 
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reil  de  fixation,  mais  d'une  sorte  de  trompe  au  moyen  de  laquelle 
la  Coccidie  suce  le  sang  de  son  hiMe.  Dans  une  échancrure  du  corps 
du  inacrogamëte,  se  loge  une  petite  Coccidie  ^dont  le  noyau  est 
riche  en  chromatine  et  qui  représente  le  microgamétocyte. 

Étude  de  la  Gréoarine. 

Kystes  et  sporoeytt«s.  —  Comme  l'a  observé  depuis  longtemps 
Schneider,  les  kystes  de  Pterocephaltts,  à  leur  maturité,  sont  divisés 
eo  deux  zones  :  un  hémisphère  d'un  gris  brunâtre  occupé  par  les, 
sporocystes  et  un  hémisphère  clair  occupé  par  le  reliquat. 

La  déhiscence  du  kyste  se  fait  de  la  même  manière  que  chez 
Rhopalonia  ^eopkUi  Léger  où  l'un  de  nous  l'a  décrite  (1896,  pi.  II, 
flg.  15  et  16). 

Sous  l'action  de  l'humidité,  le  pseudokysie  se  gonUe  et  fait  éclater 
l'enveloppe  commune.  La  portion  fertile  s'évagine  et  fait  saillie  en 
forme  de  dAme.  tout  en  restant  reliée  par  une  large  hase,  au  pseudo- 
kyste. Dans  la  portion  fertile,  un  gaz  s'est  développé,  sans  doute  à 
une  forte  pression,  et  la  chaleur  [ail  éclater  brutalement  l'enveloppe 
dont  la  partie  supérieure  se  détache  en  forme  de  calotte.  Le  tégu- 
ment restant  se  recroqueville  rapidement  et  les  sporocystes  sont 
projetés  à  une  grande  distance,  le  plus  souvent  réunis  en  chapelets. 

Les  sporocystes  mûrs  du  Ptcrocephalus  s'ouvrent  1res  facilement, 
même  in  vitro,  sous  l'action  du  suc  gastrique  de  l;i  Scolopendre.  Le 
suc  du  jabot  n'a  pas  d'action  |cf.  Plateau).  Il  est  nécessaire  de  les 
coDserver  une  dizaine  de  jours  après  l^r  expulsion  du  kyste  pour 
que  l'expérience  réussisse.  Pendant  ce  temps,  on  voit  le  reliquat 
sporocystal  diminuer  progressivement,  tandis  que  les  sporozoïtes 
acquièrent  leur  complet  développement.  Dès  que  les  sporocystes 
bien  mûrs  sont  en  contact  avec  le  suc  gastrique,  l'épisporocyste  se 
gonfle,  les  chapelets  se  dissocient,  puis  l'épisporocyste  éclate  en  se 
fendant  en  deux  valves  qui  ne  se  séparent  pas  complètement.  L'en- 
dosporocyste  est  alors  à  nu  ;  4  à  5  minutes  plus  tard,  à  une  tem- 
pérature de  15  k  id",  apparaît  à  un  pAle  un  petit  globule  réfringent 
qui  s'en  échappe  en  laissant  un  petit  orifice  polaire  dans  lequel 
s'engage  bientôt  le  premier  sporozolte.  Celui-ci  sort  du  sporocysle 
avec  des  mouvements  en  arc.  A  peine  est-il  sorti  qu'un  autre  le 
suit,  et  les  huit  sporozoïtes  s'échappent  ain«i  par  l'unique  orifice 
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polaire  (fig.  85).  En  cinq  minutes,  le  sporocysle  est  vide  et  oe 
montre  plus  à  son  intérieur  qu'un  reliquat  granuleux. 

Sporozoites.  —  Les  sporozoltes  sont  de  forme  très  etniée  el  très 
transparents  ;  ils  sont  peu  mobiles  et  moins  agiles  que  ceux  que 
nous  avons  décrits  antérieurement.  Ils  mesurent  10  à  11  ^  de  lon- 
gueur. Quelque  temps  après  leur  sortie,  ils  onl  une  certaine 
tendance  à  se  grouper  par  faisceaux,  unis  par  une  même  extrémité, 
ou  bien  ils  forment  des  cordons  spirales.  Au  bout  de  seize  heures, 
sur  une  préparation  en  chambre  humide,  les  sporozoltes  sont 
encore  vivants  et  ont  des  mouvements  peut-être  plus  vifs  qu'à  leur 
sortie.  La  moitié  antérieure  plus  hyaline  est  la  plus  mobile.  La 
moitié  postérietire  est  devenue  légèrement  granuleuse. 

Etudiés  sur  des  frottis  colorés  (fig.  85,  sp),  les  sporozoltes  mon- 
trent un  noyau  situé  à  une  faible  distance  de  l'extrémité  postérieure. 
Ce  noyau  est  ovoïde,  très  allongé,  remplissant  la  largeur  du  corps, 
et  souvent  étranglé  en  bissâc.  Il  est  formé  de  chromatine  tassée. 
En  avant  de  lui  est  un  minuscule  centrosome.  Le  cytoplasme  est 
clair  et  se  colore  avec  intensité  dans  la  partie  postérieure  du  corps 
depuis  le  noyau  jusqu'à  l'extrémité,  de  sorte  que  certaines  prépa- 
rations semblent  montrer  un  noyau  très  allongé.  L'extrémité 
opposée  qui  correspond  au  rostre  se  colore  un  peu  plus  fortement 
que  le  reste  du  corps. 

DesiyriptUm  de  fadulte.  Structure  du  protomMte.  —  Pour  com- 
prendre les  difléreutes  transformations  que  subit  le  sporozolte 
primitif  pour  atteindre  le  stade  de  'Grégarioe  adulte,  il  est  néces- 
saire de  bien  connaître  la  structure  de  la  partie  antérieure  du 
Pterocephalus  qui  présente  des  diflérenciations  complexes. 

Un  PlerocephiUwi  adulte  comprend  deux  portions.  Un  protomérlle 
allongé  dont  le  grand  axe  est  perpendiculaire  k  celui  du  deutomé- 
rite  (rig.6,texte)  lequel  est  en  forme  de  cAneplus  ou  moins  allongé 
selon  l'âge.  C'est  surtout  le  prolomérite  qui  mérite  d'être  décrit  en 
détail.  Nous  lui  distinguerons  une  face  appliquée  contre  l'épithé- 
lium  ou  sole  s.  Elle  est  opposée  au  septum.  La  sole  se  prolonge 
d'on  côté  par  une  pointe  conique  incurvée,  parfois  même  enroulée 
en  crosse.  C'est  la  comicule  de  Schneider,  c.  Cette  cornicule  repré- 
sente l'avant  de  la  Grégarine,  parce  que,  comme  nous  le  montrerons, 
elle  correspond  au  point  de  fixation  primitif.  A  l'extrémité  opposée 
la  sole  devient  bifide  et  se  prolonge  en  deux  lobet,  tp,  terminés  en 
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pointe  obtuse  et  à  peioe  iacurvés  pour  s'enfoncer  obliquement 
tlaes  les  parties  superficielles  de  l'épithélium.  La  sole  n'est  pas  un 
plan  uDïtoroie.  Elle  présente  sur  toute  sa  longueur  deux  bourre- 
leU,  b,  très  saillants  étranglés  à  leur  base  (iig.  9S,  b)  entre  lesquels 
est  UD  profond  tUltm.  Les  bourrelets  naissent  progressivement  de 
la  face  solaire  de  la  coraicule  où  ils  sont  d'abord  confondus.  Ils 
s'écartent  peu  à  peu  ;  puis,  cheminent  parallèlement  jusqu'aux 
lobes  postérieurs  qui  ne  sont  que  leur  prolongement  saillant.  Les 
bourrelets  portentdes(/enIû:u^»((ig.  9S,  (f  et  fig.  6,  d,texte)nombreux, 
implantés  à  peu  près  normalement  sur  la  face  courbe,  eu  plusieurs 
rangées.  Ces  denticules  sont  chltineux  ou  au  moins  de  nature  cuti- 


Ptg.  6.  —  Protomérlte  de  PUroeephatui  itobilU  Schnolder  (dentl-Bcbémallquo  : 
6,  bovreletR;  c,  coraicule;  d,  dentlcule*;  Ip,  lobes  postérieurs;  k,  eole  ; 
V,  vacuole  chromatique  ;  r,  radicelles. 

culaire.  Ils  sont  cannelés  comme  l'a  montré  Siediecki  et  se  prolon- 
gent en  UD  long  filament  ou  radicelle  (fig.  6,  r,  texte),  sans  doute  pro- 
toplasmique,  qui  vient  s'insinuer  profoodémeot  entre  les  cellules 
épithéliales  (fig.  98). 

La  structure  interne  de  ce  protomérite  est  très  diSérenciée.  Son 
cytoplasma  est  fondamentalementoumposé  de  granules  si  lins  et  si 
denses  qu'il  en  paraît  presque  homogène,  tandis  que  celui  du  deu- 
tomérite  est  réticulaire  avec  de  gros  grains  de  diverse  nature.  On 
observe  toujours  des  grains  chromatiques  de  taille  variée  qui  sont 
nombreux  dans  ta  région  de  la  cornicule.  Au  niveau  de  celle-ci  se 
trouve  une  formation  vésiculeuse  ovoïde  paraissant,  sur  le  vivant, 
plus  claire  que  le  reste  du  cytoplasma  et  que  l'un  de  nous  (1899")  a 
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déjà  signalée  chez  Pterocepkalus  Giardi  Léger  comme  une  vacuole 
(jlg.  91,  93,  98  et  fig.  6  du  texte).  Cette  vésicule  doDt  le  grand 
axe  alteiot  6  à  7  |ji  chez  les  GrégarineB  âgées,  renferme  ud  buc  fioe- 
meiil  granuleux  qui  se  colore  un  peu  plus  intensément  que  le  cyto- 
plasma  ambiant.  Elle  est  limitée  par  une  milice  paroi  contenant  de 
la  cbromatine.  Cette  chromatine  est  représentée  par  de  petits 
grains  allougés  suivant  le  grand  axe  et  parfois  régulièrement  dis- 
posés en  réseau,  et,  en  outre,  par  deux  ou  irois  grains  plus  gros 
étirés  dans  le  même  sens  et  appliqués  contre  la  membrane,  du  cdté 
opposé  à  la  cornicule.  Souvent  ces  gros  grains  prennent  seuls  la 
couleur. 

Ce  protomérite  si  complexe  montre  encore  une  diOérenciatioD 
musculaire.  Toute  la  partie  supérieure  de  la  sole  est  fibrillaire 
ainsi  que  le  centre  des  bourrelets.  La  direction  générale  des  fibres 
est  longitudinale  dans  les  bourrelets  et  transversale  dans  la  sole 
(fig.  9S  el  98).  En  outre,  des  fibres  radiées  ou,  si  l'on  veut,  dorso- 
ventrales  s'observent  dans  toute  la  région  de  la  cornicule  el  se 
continuent  par  les  fibres  longitudinales  du  protomérile. 

Cette  riche  musculature  explique  les  états  de  contraction  viiriée 
qu'on  observe  dans  le  protomérite.  A  l'état  de  relAchemenl,  la  sole 
s'étale  sur  un  même  plan.  A  l'état  de  contraction,  elle  se  recroque- 
ville de  sorte  que  ses  extrémités  se  rapprochent  comme  une  main 
qui  se  ferme.  Sur  le  vivant,  on  trouve  parfois  des  Grégarines  très 
.  jeunes  en  cet  état  de  contraction.  Lorsqu'elles  sont  âgées,  et  sur  le 
point  de  quitter  l'épilhélium,  c'est  une  telle  contracture  accom- 
pagnée d'atrophie  et  de  chute  des  denticules  qui  les  transforme 
finalement  en  sporadins  ovoïdes,  à  pmtomérite  atrophié. 

Quand  les  cellules  épitbéliales  de  l'intestin  renferment  de  la 
graisse,  les  Grégarines  en  renferment  aussi.  Cetle  graisse  est  à 
peu  près  uniformément  répandue  dans  le  deutomérite.  Dans  le 
protomérite,  elle  n'existe  jamais  parmi  les  fibrilles  et  se  trouve 
localisée  dans  la  partie  médiane  du  cytoplasma  granuleux  (lig.  98). 

Développement.  —  Pour  éludier  le  développement  du  Pteroce- 
pkalus, nous  avons  infesté  artificiellement  des  Scolopendres,  en 
leur  faisant  absorber  une  pâtée  composée  de  jaune  d'ceuf  el  de 
sporocystes  mûrs.  La  bouillie  qui  s'accumule  dans  le  j'atof  ne 
passe  que  lenlement  dans  l'intestin  moyen  de  sorte  qu'une  seule 
infection  permet  d'étudier  à  la  fois  des  stades  d'âge  diUérent. 
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Arrivés  daos  l'inlestio  moyeu,  les  sporocystes  s'ouvrent  comme 
nous  l'avons  indiqué  plus  haut  et  les  sporozoltes  se  piquent  droit 
sur  l'épithélium,  leur  grand  axe  étant  normal  à  la  suHace  des 
plateaux  [fig.  85  et  86). 

Premier  stade.  —  Ils  s'y  enfoncent  à  demi,  de  sorte  que  la  partie 

'  extraceltulail^  mesure  de  S  à  6  |i..  Cette  partie  exlraceliulaire 

renferme  toujours  le  noyau  subpostérieur,  qui  a  une  longueur  de 

Les  sporozoltes  se  fixent  indifféremment  sur  tous  les  points  de 
l'épithélium,  au  fond  des  plis  comme  au  sommet  des  villosités 
(fig.  86|. 

Quelques  instants  après  leur  fixation,  les  sporozoltes  deviennent 
un  peu  plus  larges,  mesurant  1  \>.  de  diamètre  et  leur  noyau  primi- 
tivement massif,  commence  à  montrer  en  son  centre  un  espace 
ulair,  tandis  que  la  chromatine  se  lasse  aux  deux  pdies  en  une 
épaisse  calotte.  Il  est  encore  impossible  de  dire  si  le  karyosome 
est  individualisé.  Le  cytoplasma  du  sporozolte,  situé  en  arrière  du 
noyau,  est  fortement  coloré.  Le  cytoplasma  situé  entre  le  noyau  et 
le  plateau  cellulaire  ne  se  colore  que  légèrement  par  les  colorants 
nucléaires. 

La  portion  intracellulaire  du  sporozolte  est  rectiligne  ou  légère- 
ment incurvée  ou  même  déjà  ondulée.  Elle  est  absolument  transpa- 
rente, se  détache  en  clair  sur  le  protoplasma  cellulaire.  Au  point 
où  le  sporozolte  a  percé  le  plateau  épithélial,  on  observe  une  petite 
zone  sombre  que  nous  appellerons  la  réaction  de  tasxement  et  qu'il 
est  important  de  retrouver  par  la  suite  (dg.  86,  a,  b,  c). 

La  jeune  Grégarine  s'élargit  ensuite  sans  s'allonger  et  mesure 
bientôt  1  (xSO  de  large  (ûg.  87,  a).  En  même  temps,  le  noyau  a 
grossi  ;  sa  chromatine  s'est  condensée  en  une  paroi  nette  et  ovoide; 
les  calottes  polaires  diminuent  d'épaisseur  et  le  karyosome  appa- 
raît manifestement.  Le  cytoplasma  montre  déjà  quelques  granules 
qui  se  colorent  assez  intensément.  La  portion  intracellulaire 
devient  une  petite  tigelle  rigide  moins  large  qu'au  début  (Hg.  87,  b). 
Is  parasite  continue  à  grossiret  mesure  maintenant  3  [i  k  3  |x  5  de 
lai^e.  Son  noyau  est  sphérîque  ;  la  membrane  est  nette,  mais 
encore  empâtée  par  places  de  grains  de  cliromatine  ;  un  centrosome 
double  est  accolé  à  la  paroi  nucléaire,  ordinairement  du  côté  anté- 
rieur. Dana  le  cytoplasma  à  peine  granuleux,  mais  assez  fortement 
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colorable,  on  peut  voir  ud  autre  grain  coloré  entouré  d'une  vacuole 
claire.  A  partir  de  ce  stade,  la  portion  située  en  arrière  du  noyau 
commence  ù  s'allonger  très  lentement  et  se  tarmioe  en  pointe 
obtuse.  En  même  temps,  la  Grégarine  s'élargit,  surtoal  au  aîveaii 
du  noyau. 

Deuxième  ttadt.  —  La  Grégarine  atteint  6  à  7  ii  de  ItHugueur; 
dans  sa  partie  extracellulaire,  le  cyioplasma  esl  graouleui 
et  le  noyau  est  pourvu  d'un  karyosome  déjà  gros  avec  un  ou 
deux  grains  colorables  en  avant  de  la  paroi.  A  ce  moment,  la 
symétrie  commence  à  s'altérer  par  le  développement  un  peu  plus 
rapide  de  l'une  des  laces  qui  devient  saillante.  C'est  de  côté  que  la 
jeune  Grégarine  commence  à  s'infléchir  vers  l'épitbélium  (7  à  8|i) 
(ng.  87,  b,  c].  L'inflexion  s'accuse  de  plus  en  plus  et  la  Grégarine 
à  la  taille  de  9  à  13  [n  esl  maintenant  courbée  sur  l'épitbélium 
(fig.  87  d  et  88).  Cette  (ace  coucbée  et  déprimée  deviendra  la  sole  de 
l'adulte.  L'épimérite  primitif  est  encore  solidement  fixé,  mais  il 
acquiert,  par  suite  de  l'inflexion  même,  une  direction  oblique.  Le 
noyau  est  toujours  distal,  mais  non  terminal.  Il  mesure  2  ^ide 
diamètre  et  montre  un  karyosome  assez  gros.  Bn  un  point  de  la 
paroi  nucléaire,  du  c6té  qui  regarde  l'épitbélium,  un  petit  corps 
simple  ou  double  représente  lecentrosomeprimitif  |flg.  87aet88l. 
Parfois,  de  petits  grains  chromatiques  se  voient  dans  le  suc 
nucléaire  autour  du  centrosome,  Le  cytoplasma  est  de  venunettement 
granuleux,  assez  fortement  colorable,  surtout  dans  sa  portion  dis- 
taie.  A  partir  de  ce  moment,  la  jeune  Grégarine  qni  atteint  1t  à 
12  (X  de  long  va  surtout  s'accroître  en  reprenant  la  direction  nor- 
male primitive. 

Troisième  stade.  —  C'est  alors  que  commence  la  fixation  secondaire 
qui  peut  apparaître  un  peu  plus  lAt  uu  un  peu  plus  lard  suivant  les 
conditions  de  position  de  la  Grégarine,  car  elle  semble  provoquée 
par  le  contact  de  la  paroi  latérale  du  parasite  avec  la  surface  épi- 
théliale.  Ainsi,  lorsque  la  surface  épithéliale  sur  laquelle  se  couche 
la  (irégarine  est  en  saillie,  le  contact  se  produit  dès  le  commence- 
ment de  l'inllexion  et  les  racines  apparaissent  de  bonoe  heure 
(Grégarine  de  8  à  9  jx  de  long).  Si,  au  contraire,  l'ëpithélium  esl  en 
dépression,  la  Grégarine  s'accroît  considérablementavant  de  venir 
en  contact  avec  l'épithélium  et  les  racines  n'apparaissent  que  plus 
tard  (Grégarine  de  13  à  16 1*). 
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Sur  la  surface  en  contact  avec  l'épitliélium,  c'est-à-dire  la  soU, 
apparaissent  deux  bourrekts  longitudinaux  partant  rie  la  portion 
primitivement  fixée,  laquelle  deviendra  la  cornicuk.  Ils  cheminent 
parallèlement  sur  les  c6tés  de  la  sole  et  se  terminent  par  deux  pro- 
longements hyalins  qui  sont  l'ébauche  des  deux  lobes  posUrienrs. 
Ces  deux  lobes  s'enfoncent  obliquement  dans  l'épithélium,  mais 
peu  profondémeal  (fig.  89,  90,  91].  En  mâme  temps  poussent 
sur  les  bourrelets  le.'i  prolongements  radicellaires  ou  radicelles  qui 
sont  d'abord  de  fins  tubes  hyalins  (Qg.  88,  90).  Ils  aj)paraisseat  en 
deux  rangées  sur  chaque  bourrelet,  distants  entre  eux  comme  les 
espaces  intercellulaires  dans  lesquels  ils  s'enfoncent.  Ces  prolon- 
gements ne  présentent  à  leur  début  aucune  diflérenciation,  mais 
à  mesure  qu'ils  s'enfoncent  dans  l'épilbélium,  leur  partie  basilaire 
montre  une  paroi  cbitineuse  ou  cuticulaire  d'abord  surbaissée, 
puis  en  cAne  effilé.  Cette  portion  basilaire  devient  très  colorable  et 
mérite  d'être  distinguée  sous  le  nom  de  denticule,  du  long  prolon- 
gement ou  radicelle  qui  la  continue.  Les  radicelles  se  développent 
également  sur  les  lobes  postérieurs  qui  deviennent  chitineux  k 
leur  extrémité. 

Pendant  que  se  développe  ce  luxueux  appareil  de  fixation  secon- 
daire, la  tigelle  intracellulaire  qui  représentait  l'épimérite  primitif 
et  dont  la  position  est  encore  quelque  temps  reconnaissable,  grâce 
à  la  T/actUm  de  tassement,  s'est  atrophiée.  Sa  portion  basilaire 
est  devenue  un  cône  qui  ne  s'enfonce  plus  qu'à  peine  dans  une 
dépression  correspondante  de  l'épithélium.  C'est  la  cornicule  qui, 
comme  nous  le  disions  plus  haut,  dérive  ainsi  de  la  base  de  l'épi- 
mérite primitif  (rig.  91  et  93).  Mais  comme  cette  cornicule  est 
encore  butée  dans  l'épithélium,  la  jeune  Grégarine  étant  d'autre 
part  fixée  par  ses  radicelles  et  ses  lobes  postérieurs,  la  région 
comiculaire  ne  peut  plus  s'accroître  qu'à  la  condition  de  se  renfler 
en  gros  dos  (fig.  90  et  98).  A  ce  moment,  on  distingue  déjà  la 
vacuole  pseudonucléaire  (Tig.  91,  v)  que  nous  avons  signalée  cliez 
l'adulte  et  les  fibrilles  musculaires  sont  dilféreociées. 

Quatrièmt  siade.  —  La  jeune  Grégarine,  qui  jusqu'ici  a  cru  sur- 
tout dans  le  sens  de  son  aplatissement,  s'allongera  désormais  dans 
une  direction  perpendiculaire  à  la  première,  et  ainsi  se  forme  le 
deulomérite  qui  est  d'abord  un  c6ne  très  surbaissé  s'alloogeaot 
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progressivement.  Le  septuni  apparaît  au  cours  de  cet  accroisse- 
ment (%.  93). 

Le  noyau  a  continué  de  grossir.  De  bonne  heure  le  karyosome  a 
commencé  à  bourçeoDner  de  petits  grains  qui  se  répandent  dans 
le  suc  nucléaire  et  qui  de  là  semblent  gagner  le  cytoplasma  où  on 
'  les  voit  surtout  nombreux  dans  la  région  de  la  comicule.  Quand 
la  Grégarine  est  devenue  très  grande,  le  karyosome  a  bourgeonné 
un  très  grand  nombre  de  lins  grains  chromatiques  [lîg.  99)  qui 
restent  sur  le  noyau  et,  finalement,  ce  karyosome  primaire  se  frag- 
mente en  karyosomes  secondaires  de  taille  inégale  (flg.  100). 

Le  développement  que  nous  venons  de  décrire  s'effectue  très 
rapidement.  Une  Grégarine  de  11  jours  peut  atteindre  70  ii  80  ;<.. 
Après  19  jours  d'infection,  nous  trouvons  de  nombreuses  Gréga- 
rines  ayant  350  et  même  400  )i  de  longueur. 

Dans  certaines  de  nos  expériences  d'infection  artificielle,  le 
nombre  des  parasites  était  si  grand,  qu'au  bout  de  onze  jours,  il  n'y 
avait  pins  un  seul  point  de  la  surface  épithéliale  qui  ne  fut  envahi 
par  eux.  Les  Grégarines  formaient  ainsi  comme  un  second  épithé- 
lium  au-dessus  du  premier  (fig.  96). 

En  employant  la  méthode  des  infections  successives,  il  arrive 
souvent  que  des  sporozoltes  se  glissent  entre  l'épithéliuin  et  la  sole 
des  vieilles  Grégarines. Là,  ils  se  développent  oé^nmoins  en  prenant 
des  formes  bizarres  et  monstrueuses  par  suite  de  la  compression 
qu'ils  éprouvent.  Nous  pensons  que  ces  formes  tératologiques  sont 
destinées  à  disparaître  avant  leur  complète  évolution. 

Séaelùm  épilkéliah.  —  Pendant  les  premières  phases  du  déve- 
loppement, les  Grégarines  n'exercent  aucune  autre  modification 
sur  les  cellules  épithéliales,  que  la  légère  réactiùn  de  lassemmi; 
mais,  quand  leur  taille  s'est  accrue,  leur  action  se  manifeste  de 
plusieurs  manières. 

D'abord  leurs  lobes  postérieurs,  en  s'enfonçant  obliquement, 
déterminent  un  refoulement  brutal  des  cellules  qui  se  désorientent 
sous  cette  action.  La  région  épithéliale  qui  correspond  à  la  comicule 
est  moins  éprouvée  par  le  développement  de  ta  Grégarine. 

Une  autre  action,  signalée  par  l'un  de  nous  et  revue  par  Siediecki, 
consiste  en  ce  que  les  cellules  épithéliales  sont  étirées  et  courbées 
sous  l'action  des  contractions  du  protomérite: 

Voici  maintenant  des  remarques  d'un  autre  ordre.  Les  cellules 
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épithéliales  situées  sous  la  sole  des  grosses  Grégarines  ne  subissent 
pas  les  phénomènes  de  sénilité  que  présentent  les  cellules  non  para- 
sitées. Elles  restent  jeunes,  elles  ne  grandissent  plus,  et  leur  noyau, 
au  lieu  de  subir  l'évolution  commandée  par  la  sécrétion,  monte 
vera  la  surface  pour  se  diviser  avec  activité  (tig.  98).  Comment  con- 
cevoir ces  particularités  ? 

Notons  d'abord  que,  dans  un  intestin  en  absorption,  les  cellules 
non  parasitées  sont  remplies  de  sphérules  de  graisse,  ainsi  que  les 
parasites  eux-mêmes,  mais  les  cellules  recouvertes  et  enserrées 
par  les  Grégarines  n'en  présentent  que  peu  ou  point.  C'est  donc 
que  les  Grégarines  détournent  à  leur  profit  la  nourriture  qui 
revient  aux  cellules. 

Or,  une  cellule  qui  est  aflamée  doit  être  très  apte  à  la  reproduc- 
tion souB  l'excitation  même  du  jeune,  tandis  qu'une  cellule  s'use  à 
di^rer  une  nourriture  trop  abondante  et  perd  ses  (acuités  repro- 
ductrices. Ainsi  s'expliquent  les  particularités  de  l'éptthélium 
parasité.  Il  est  dépourvu  de  spliérules  graisseuses  et  inclusions  de 
dégénérescence  parce  qu'il  se  nourrit  mal  et  les  mitoses  de  régé- 
nération y  sont  nombreuses  parce  que  l'épittiélium  y  a  gardé  sa 
jeunesse  et  est  irrité. 

L'irritation  a  deux  causes  :  le  joilne  et  la  désorientation  que  pro- 
duit mécaniquement  le  Pterocephalus  en  s'accroissanl.  La  Oréga- 
rine  est  intimement  appliquée  sur  toute  une  surface  épithétiale, 
fixée  de  telle  façon  qu'elle  ne  peut  se  développer  qu'en  écartant 
les  cellules  dont  la  partie  supérieure  doit  se  dilater.  Ce  change- 
ment de  forme  facilite  l'ascension  du  noyau  qui  se  divise,  et  les 
intervalles  qui  tendent  à  se  produire  sont  comblés  par  la  multipli- 
cation cellulaire. 

L'arrêt  de  la  croissance  de  la  région  parasitée  a  pour  consé- 
quence la  formation  d'un  sillon  où  s'étale  le  protomérite.  Le  fond 
du  sillon  est  aplati  ;  ses  bords  sont  taillés  à  pic  et  ces  deux  carac- 
tères distinguent  les  sillons  à  parasites  des  sillons  normaux. 
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PARTIE  GÉNÉRALE 


Les  cellules  de  Leydig  bt  les  figures  de  sÉCRÈnort 

ou  DE  DÉGteÉRESCENCE  DANS  L'tPVIHitIVU  INTESTINAL  DES  TrACBÉATES. 


Dada  le  cours  de  nos  recherches,  oous  avons  montré  que  beau- 
coup d'auteurs  ont  pris  pour  des  parasites  intracellulaires  des 
enclaves  d'une  sécrétioD  réfringente  pourvue  de  grains  chroma- 
tiques. Cette  erreur  a  été  faite  entre  autres  par  Schneider  11884  et 
pas8im),PfeiQer(1891},Wolters(l891),Mar3hall(1893),Môbusz(1898) 
et  Laveran  et  Mesnil  (1900).  Elle  est  très  excusable,  car  rien  n'esl 
plus  obscur  à  l'heure  actuelle,  dans  l'histologie  de  répilbélium 
intestinal  des  Trachéates,  que  la  question  de  la  sécrétion  et  des 
ligures  de  dégénérescence. 

Chez  les  Vertébrés,  dont  l'histologie  a  été  étudiée  avec  beaucoup 
de  soin,  on  sait  ce  qu'est  une  cellule  muqueuse.  Elle  prend  à  la 
fin  de  son  évolution  un  aspect  caliciforme  tout  à  fait  caractéristique. 
Cependant,  ainsi  que  l'avait  reconnu  Leydig  (1851),  toutes  les 
cellules  muqueuses  ne  sont  pas  du  type  caliciforme. 

Dans  la  peau  des  Poissons,  certaines  cellules  à  mucus  ne  préseo- 
lent  pas  d'orillce  pour  l'expulsion  de  la  sécrétion.  List  (1886)  pro- 
posa d'appeler  (i  cellules  de  Leydig  »  celte  catégorie  de  cellules 
muqueuses,  pour  les  distinguer  des  cellules  caliciformes  (Becber- 
zellen);  mais  il  leur  assigna  des  caractères  (noyau  plus  ou  moins 
central)  que  Leydig  n'avait  pas  donnés. 

Quelle  que  soit  la  valeur  des  cellules  de  Leydig,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  les  confondre,  chez  les  Vertébrés,  avec  un  groupe  très  spécial 
de  formations  mucinoides  étudiées  en  particulier  par  Lukianov 
(1887),  Sieinhaus  (1888)  et  Nicolas  (1891),  dans  l'épithélium  intes 
tinal  des  Batraciens.  Ce  sont  des  enclaves  sphériques  formées  d'une 
matière  muqueuse  ou  mucinolde,  et,  le  plus  souvent,  chargées 
de  corpuscules  chromatiques  dont  les  dispositions  sont  très  varia 
b)es.  Comme  leur  évolution  est  mal  connue,  on  l'explique  de 
diverses  manières.  Les  uns,  avec  Steinbaus  (1888)  et  Stolnikov 
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(1887),  les  voient  sortirdu  noyau  qui  boui^eonne  des  plasmosomes 
entourés  d'une  sphère  hyaline. 

Pour  Martin  Heidenhaio  (1890),  il  s'agit  de  noyaux  épithéliaux 
qui,  après  dégénérescence,  sont  inclus  dans  une  cellule  voisine  ; 
taudis  que  de  Bruyne  (1891),  reprenant  l'ancienne  opinion  de 
R.  Heidenhain  (1888),  interprète  ces  enclaves  comme  des  phagocytes 
dégénérés  i)endant  leur  migration.  En  tout  cas,  si  la  formation  de 
ces  inclusions  mucoides  n'est  pas  élucidée,  on  sait  bien  qu'elles 
n'ont  rien  à  voir  avec  les  cellules  caliciformes  ou  les  cellules  de 
Leydig. 

Or,  que  sait-on  sur  toute  cette  question  chez  les  Trachéales  ? 

Leydig  (1883),  à  qui  l'on  devait  déjà  la  découverte  des  cellules 
muqueuses  spéciales  de  la  peau  des  Poissons,  rencontra  dans 
l'intestin  de  la  Chenille  du  Bombyx  Neusiria,  des  glandes  intracel- 
lulaires particulières. 

Ces  cellules  ont  été  décrites  ensuite  avec  beaucoup  de  soin  par 
Frenzel  (1886).  Elles  sont  caliciformes  et  dans  leur  pied  eflilé  se 
trouve  le  noyau.  La  plus  grande  partie  de  la  cellule  est  rentlée  en 
une  thèque  de  sécrétion,  bien  différente  du  calice  muqueux  qu'on 
trouve  chez  les  Vertébrés.  En  effet,  la  sécrétion  est  ici  composée  de 
deux  couches,  une  masse  centrale  finement  granuleuse,  el  une 
couche  périphérique  jaunâtre  réfringente  et  présentant  des  stries 
radiaires.  Contrairement  à  ce  qu'avait  pensé  Leydig,  la  couche 
externe  n'est  pas  une  cuticule  protoplasmjque,  mais  une  masse  de 
sécrétion  qui  se  liquéfie  pour  disparaître  complètement.  Prenzel, 
sans  être  sûr  de  leur  r61e,  pensa  que  ces  cellules  devaient  être 
appelées  des  cellules  muqueuses  (Schleimzellen). 

Beauregard  (1886)  vit  des  cellules  muqueuses  dans  l'iotestio  des 
Insectes  vésicants.  Le  pied  était  effilé  et  la  portion  supérieure 
dilatée  en  massue  et  coiffée  d'une  calotte  hémisphérique  de 
substance  très  réfringente,  faisait  saillie  au  dessus  de  la  ligne  des 
plateaux.  Il  les  compara,  non  pas  aux  cellules  de  l'intestin  des 
Chenilles,  mais  aux  «  cellules  à  mucus  que  Leydig  avait  signalées 
dans  l'estomac  des  Poissons.  » 

L'année  suivante,  Faussek  (1887)  trouvait  dans  l'épithélium  du 
rectum  de  l'Acridien  Eremobia,  intercalées  entre  les  cellules  cylin- 
driques, des  vésicules  claires  ou  tbèques  ayant  perdu  toute  con- 
nexion avec  la  basale  et  renfermant  un  petit  noyau  pourvu  de 
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quelques  ^raiQs  cbromatiques.  Certaines  de  ces  vésicules  con- 
lieunenl  même  plusieurs  noyaux. 

Que  sont  ces  formations?  Faussek  ne  les  discute  pas;  il  les 
appelle  cellules  muqueuses  (Schleimzellen)  et  il  ajoute  entre  paren- 
tltëses  (Leydig'sche  Zellenj.  Or,  il  est  évident  que  les  cellules 
muqueuses  de  Faussek  ne  sont  nullement  les  cellules  que  Frenzel, 
après  Leydig,  ne  rencontra  que  chez  lesCbenilles  elcbezDermeKe*. 
Elles  ne  sont  pas  davantage  les  cellules  muqueuses  de  Beauregard. 

Qu'entend  donc  Faussek  par  cellules  de  Leydig?  Il  est  bien  diffi- 
cile de  le  savoir.  Rapproche-t-il  ses  cellules  de  VEremobia  des 
cellules  muqueuses  de  Leydig-List,  c'est-ii-dire  des  cellules  de  la 
peau  des  Poissons.  Cette  homologie  ne  serait  pas  sans  doute  très 
heureuse.  La  vérité  est  que  Faussek  n'a  pas  attaché  grande  impor- 
tance à  sa  dénomination  de  cellules  de  Leydig.  Et  nous  verrons 
maintenant  les  auteurs  qui  suivront,  imiter  Faussek  et  appeler 
avec  satisfaction  a  cellules  de  Leydig  »,  divers  éléments  de  nature 
muqueuse  ou  muco!de  qu'ils  rencontreront  dans  l'intestin  des 
Trachéales. 

C'est  d'ahord  Mingazzini  (1889)  qui  trouve  à  la  fois,  dans  l'intestin 
des  Lamellicornes,  des  cellules  muqueuses  et  des  cellules  de 
Leydig.  Les  cellules  muqueuses  sont  des  éléments  clariformes  dont 
le  pied  effilé  est  Tixé  à  la  basale.  Quand  le  pied  se  rompt,  la  cellule 
tombe  dans  la  lumière.  Au  contraire,  lescellules  de  Leydig,  quoique 
d'aspect  analogue,  se  forment  à  la  basale,  s'arrondissent  et  émi- 
grent  à  travers  l'épilhélium.  Leur  noyau  modifié  contient  trois  ou 
quatre  nucléoles  périphériques  très  colorables.  Mingazzini  est  plus 
précis  que  Faussek,  il  entend  par  cellules  de  Leydig,  les  cellules 
de  List.  Mais  il  est  évident  que  ses  cellules  muqueuses  claviformes 
sont  les  cellules  que  Beauregard  rapproche  des  cellules  vues  par 
Leydig  dans  l'estomac  des  Poissons. 

Ce  sont  aussi  les  cellules  de  Leydig-List  que  Balbiani  (1890) 
trouve  chez  Crgplops.  Malheureusement  cet  auteur,  d'ordinaire  si 
minutieux,  confond  en  bloc  toutes  les  cellules  muqueuses  vues  par 
Frenzel,  par  Beauregard  et  par  Faussek  et  il  les  appelle  indiOé- 
remment  cellules  de  Leydig. 

La  même  confusion  est  faite  par  Visart  (1894-1895)  dans  ses 
divers  travaux. 

En  somme,  un  appelle  «  cellules  de  Leydig  n  tant6t  des  cellules 
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olavlformes  dont  le  pied  est  fixé  à  la  basale,  taotôt  des  cellules 
ovoïdes  intercalées  ft  diverses  hauteurs  entre  les  cellules  cylindri- 
ques. Et  les  auteurs  qui  comparent  leurs  résultats  à  ceux  de  Leydig 
lont  allusion  soit  aux  cellules  de  la  peau  des  Poissons,  soit  aux 
cellules  de  l'estomac  des  Poissons,  soit  aux  cellules  de  l'intestin 
des  Chenilles  de  Lépidoptères. 

C'est  pourquoi  nous  avons  cru  bon  de  ne  pas  appliquer  le  terme 
ambigu  de  «  cellules  de  Leydig  »  aux  cellules  en  dégénérescence 
que  nous  (1900*)  avons  décrites  chez  les  Grillons,  et  nous  nous 
sommes  bornés  à  montrer  l'analogie  de  toute  une  catégorie  d'in- 
clusions, avec  les  formations  mucinoides  décrites  par  Lukianov 
et  Nicolas  (1S91)  chez  les  Vertébrés.  Bizzozero  (I8d3|  était  peut-être 
le  seul  avant  nous,  à  avoir  tait  ce  rapprochement,  quand  il  signa- 
lait dans  l'intestin  du  Hanneton  «  des  inclusions  colloïdes  pareilles 
à  celles  qu'on  rencontre  dans  l'intestin  des  Mammifères.  » 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  la  bibliographie  de  cette 
question  qui  n'est  qu'accessoire  dans  notre  travail,  et  nous  résu- 
merons ce  que  nous  avons  vu  sur  les  enclaves  de  sécrétion. 

Les  enclaves  que  nous  avons  rencontrées  dans  le  cyloplasma  des 
cellules  épilbéliales  de  l'intestin  des  Tracbéates  peuvent  être 
classées  en  i  catégories  t  Des  inclusions  purement  chromatiques 
et  des  inclusions  mucinoides  pourvues  ou  non  de  grains  chroma- 
tiques. 

Parmi  les  inclusions  purement  chromatiques,  nous  signalerons 
les  sphérules  réfringentes,  jaunâtres  et  satranophiles  de  l'intestin 
de  la  Scolopendre  (pi.  VI,  fig.  86).  Ces  sphérules  ont  été  très  souvent 
décrites  ailleurs  comme  caractéristiques  de  ce  qu'on  appelle  les 
cellules  à  ferment.  Nous  pensons  qu'on  doit  assimiler  à  ces  sphé- 
rules les  grains  chromatiques  au  centre  d'une  vacuole  claire  tels 
que  nous  les  montrons  dans  l'intestin  de  l'Anthrène  (pi.  IV,  tig.  53, 
S6,  60).  Ce  seraient  aussi  des  grains  zymogènes  ou  prozymogënes. 
Mais,  outre  les  nombreux  grains  zymogènes,  on  met  encore  en 
relief,  chez  l'Anthrène,  un  grain  colorable  plus  gros  situé  à  égale 
disljance  entre  le  noyau  et  le  plateau  (lig.  S6,  58,  RO).  Ce  grain  n'a, 
selon  nous,  rien  à  faire  avec  les  centrosomes,  très  faciles  à  voir, 
malgré  leur  petitesse,  dans  les  mitoses  des  cryptes.  Il  nous  parait 
bien  de  même  valeur  que  le  corpuscule  plus  gros,  situé  au  même 
endroit,  dans  l'intestin  de  la  larve  de  Timarcha  (pi.  V,  flg.  83). 

Archives  dt  Para»itnlogie,  VI,  n*  3,  1902.  S» 
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Nous  avoQs  appelé  ces  grains  pyréoosomes,  du  Dom  qu'oa  doiue 
aux  corpuscules  des  cellules  du  foie  de  l'Ëcrevisse. 

Nous  ne  savons  pas  si  les  corpuscules  décriU  par  Visarl  chez  les 
Acridiens  sont  de  même  valeur.  Chez  Caloplenus,  nous  n'avons 
rencontré  que  des  grains  très  petits,  qui  ne  peuvent  être  homolo- 
gués qu'aux  Tins  grains  chromatiques  de  l'Anthrëne. 

Toutes  ces  lormatioDS  paraissent  identiques,  par  la  taille  et  les 
réactions  de  coloration,  aux  plasmosomes  safranophiles  qu'on 
trouve  dans  les  noyaux  des  mêmes  cellules.  Nous  concluons  donc 
qu'ils  représentent  ces  plasmosomes  expulsés.  Mais  nous  n'avons 
rien  vu  qui  nous  permette  d'affirmer  que  les  pyrénosomes  s'émiet- 
lent  pour  donner  des  grains  zymogènes.  Nous  n'en  pensoDS  pas 
moins  qu'ils  représentent  des  produits  actifs  de  sécrétion. 

Les  enclaves  mucîQOldes  sont  beaucoup  plus  fréquentes  que  les 
pyrénosomes  et  les  grains  zymogènes.  Nous  les  avons  rencontrées 
chez  tous  les  Trachéales.  Elles  se  présentent  sous  les  formes  les 
plus  variées.  Les  unes,  entièrement  hyalines  ne  peuvent  donner  lieu 
à  confusion  ;  mais  les  autres,  chaînées  de  grains  chromatiques 
ressemblent  beaucoup  à  des  Sporozoaires.  C'est  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  ces  houles  ne  possèdent  qu'un  seul  grain  chromatique 
plus  ou  moins  central  (pi.  111,  fig.  33  ;  pi.  IV,  fig.  37,38  ;  pi.  V,  Rg.60; 
pi. VI,  tîg.  97).  El  quand  ces  houles  mucinoïdesàchromatine  s'acco- 
lent à  une  boule  hyaline  plus  petite,  un  a  tout  à  fait  la  configuration 
et  l'aspect  de  certaines  jeunes  Grégarines  dicystidées(pl.  Iil,lig.32; 
pi.  IV,  fig.  61, 6i;  voiraussilaâg.  2  du  texie).  Toutefois,  un  examen 
attentif  montre  que  les  houles  muciooldes  ont  un  contenu  homo- 
gène ou  creusé  de  quelques  grosses  vacuoles  et  qu'elles  sont 
dépourvues  de  paroi  distincte. 

Cependant,  certaines  boules,  en  raison  de  leur  forme,  de  leur 
contenu  finement  granuleux  et  de  l'existence  d'une  zone  claire 
limitant  les  corps  chromatiques  simulent  d'une  façon  étonnante  de 
jeunes  Grégarines.  De  telles  formations  sont  extrêmement  fi^ueo- 
tes  chez  les  Blaps  [pi.  III,  fig.  32,  34]  et  on  conçoit  que  la  confusion 
avec  des  Sporozoaires  ait  été  faite  même  par  un  observateur  très 
sur  comme  Schneider. 

Nous  pensons  que  toutes  ces  boules  mucinoldes  ont  la  même 
signification  physiologique  et  la  même  origine  première,  tout  en 
se  développant  selon  deux  processus. 
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Elles  naissent  d'abord  dans  le  ooyau  el  représentent  sans  doute 
à  la  fois  des  plasmosomes  et  du  suc  nucléaire  résiduel  diverse- 
ment combinés.  Le  noyau  s'écfaaucre  à  un  pâle  en  rejetant  ces 
produits  d'involution  dans  le  cytoplasma,  où  ils  revêtent  toutes  les 
formes  décrites.  Cette  explication  concorde  avec  les  vues  de  Stol- 
oikov  et  Lukianov,  mais  elle  ne  saurait  convenir  aux  très  grosses 
boules  byalines  pourvues  d'un  noyau  plus  ou  moins  dégénéré 
(pi.  m,  ûg.  33,  3S).  Pour  nous,  ces  derniers  éléments  représentent 
des  cellules  entières.  Les  boules  muciooldes  expulsées  du  noyau, 
infiltrent  d'abord  tout  le  cytoplasma  qui  prend  un  aspect  entière- 
ment réfringent.  C'est  ce  que  l'on  voit  très  bien  chez  les  Blaps. 
Ces  cellules  dégénérées  perdent  leur  relationavec  la  basale  (pi.  Hl, 
Qg.  31),  s'arrondissent,  et  sont  englobées  soit  dans  les  cellules  basa- 
les  qui  grandissent  au-dessous  d'elles,  soit  dans  les  cellules  voisi- 
nes :  cette  façon  de  voir  paraît  d'accord  avec  les  faits  observés  par 
Martin  Heidenhaiu  |t890)  dans  les  glandes  du  cloaque  des  Batra- 
ciens. Ultérieurement,  les  cellules  englobées  sont  expulsées  avec 
la  cellule  qui  les  contient,  quand  celle-ci  est  elle-même  atteinte  de 
dégénérescence. 

Lorsque  des  cellules  dégénérées  de  la  même  façon  sont  expulsées 
directement  sans  englobement  préalable,  elles  prennent  en  quittant 
répilbélium  l'aspect  claviforme  décrit  par  Mingazzini  et  Visart. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  ce  point,  nous  contentant 
ainsi  de  montrer  les  liens  qui  relient  les  diverses  formes  de  dégé- 
nérescence mucolde,  puisque  les  grosses  enclaves  k  noyau  et  les 
cellules  muqueuses  claviformes  ont  la  même  origine  et  diffèrent 
seulement  par  le  mode  d'expulsion. 

Les  grosses  inclusions  et  les  petites  inclusions  sont  donc  rejetées 
finalement  dans  la  lumière  intestinale  où  on  les  observe  parfois  en 
grand  nombre.  Elles  gardent  d'abord  leur  caractère  primitif  (fig.  2, 
n'«  20,  21,  ^,  M  et  25  texte).  Bientôt  elles  s'hypertropbienr,  puis 
.disparaissent  par  une  fonte  générale  dans  le  snc  intestinal  qu'elles 
contribuent  fi  former  (Tig.  2,  o*  2,  texte}. 

C'est  ainsi  qu'ensuivant  l'évolution  de  ces  cellules  en  dégéné- 
rescence, ou  les  voit  perdre  progressivement  l'aspect  de  Sporozoaire 
qu'elles  peuvent  présenter  aux  premiers  moments  de  leur  forma- 
tion. 
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Lb  SPOBOZOÏTE. 

Les  prbmiers  sta&es  du  dévei^ppbmbht  des  GaÉGAaiNes. 

La  structure  du  sporozoUe  était  eocore  peu  connue  avant  nos 
recherches.  Depuis  les  travaux  de  Schneider,  on  savait  qu'il  possède 
un  noyau,  mais  les  particularités  de  structure  el  de  position  de  ce 
noyau  n'étaient  pas  précisées.  Porter  (1897)  montra  le  premier  que, 
dans  la  Monocystidée  de  ClymeTiella,  le  noyau  du  sporozoUe,  à  l'inté- 
rieur du  sporocyste,  a  d'abord  la  forme  d'un  anneau,  puis  se  tasse 
en  un  cylindre  chromatique  présentant  un  ou  plusieurs  étrangle- 
ments. Ce  noyau  est  situé  à  l'une  des  extrémités  du  corps  que 
Porter  considère  comme  la  partie  antérieure  sans  justifier  son 
interprétation. 

Nos  observations  sur  plusieurs  espèces  de  sporozoltes,  nous  per- 
mettent de  donner  de  cet  élément  une  description  plus  complète. 

En  schéma  général,  un  sporozoUe  est  un  vermîcule  allongé, 
légèrement  arqué,  dont  l'une  des  extrémités  est  rétrécie  en  rostre 
mobile,  et  l'autre  terminée  en  pointe  obtuse.  L'extrémité  qui  porte 
le  rostre  est  l'extrémité  antérieure,  car  c'est  elle  qui  sort  générale- 
ment la  première  du  sporocyste,  et  c'est  par  elle  que  le  sporozoUe 
s'enfoDce  dans  l'épithélium.  Le  noyau  est  le  plus  souvent  situé 
dans  la  région  postérieure,  à  une  faible  distance  de  l'extrémité.  11 
est  ovoïde,  parfois  étranglé  en  .son  milieu,  et  sa  laideur  remplit 
celle  du  corps  du  sporozoUe.  Sa  chromatine  est  compacte,  péri- 
phérique et  si  étroitement  tassée  en  raison  de  la  petitesse  de  cet 
élément,  qu'il  est  souvent  difficile  de  distinguer  sa  constitution. 
En  outre,  à  côté  du  noyau,  contigu  à  celui-ci,  se  voit  ordinairement 
un  tout  petit  grain  colorable  que  nous  considérons  comme  le  cen- 
trosome. 

Les  variations  de  ce  type  schématique  sont  peu  considérables. 
Elles  peuvent  porter  sur  !a  forme  du  sporozoUe  ou  la  position 
-du  noyau.  Le  sporozolte  est  plus  ou  moins  effilé.  Il  l'est  peu  chez 
Stytorhynchus  longicoUis  F.  St.  (âg.  13),  encore  moins  chez  Aggregaui 
calomica  Léger  décrit  ailleurs  (1901)  par  l'un  de  nous  ;  il  est  au 
contraire  très  effilé  chez  Pterocephalut  (fig.  85)  ;  chez  Diplocyilis 
major  Cuénol,  l'effilement  est  accentué  par  la  présence  d'un  appen- 
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dice  caudal  filiforme  (fig.  4).  La  longueur  est  variable.  La  variation, 
assez  limitée  pour  une  même  espèce  est,  croyons-oous,  en  rapport 
avec  les  divers  étals  de  maturation.  Ainsi  les  sporozoîles  de  Clepsi- 
drmaMunieri  Schneider  (flg.  82)  ont  de  4  )jt  5  à  6  p.  5.  Les  plus 
courts  sont  les  moins  miïrs.  Pour  des  espèces  différentes,  la  taille 
est  très  variable  puisque  chez  Clepsidrina  Hunieri  il  n'a  guère  plus 
de  S  [1  5  en  moyenne,  tandis  que  chez  Stylorhynckus  il  atteint  15  [i. 
et  chez  Diplocyttit  major  il  n'a  pas  moins  de  16  |x  si  on  comprend 
dans  la  mesure  le  prolongement  styliforme. 

Le  noyau  est  le  plus  souvent  vers  l'extrémité  postérieure  {Clepsi- 
drina {fig.  72  et  82),  Pyxmia  (fig.  47),  Pterocephaltu  (flg.  83).  Diplo- 
ejfttii  (fig.  S),  Aggregata).  Porter  l'avait  observé  ainsi  chez  Mono- 
eyKtis  de  ClymeneUa,  tout  en  se  trompant  sur  l'inlerprélation  des 
extrémités.  Caullery  el  Mesnil  (1899)  ont  de  même  signalé  la  posi- 
tion subterminale  du  noyau  chez  Selenidium  eckinatum  Caullery  et 
Mesnil. 

Mais  cette  position  postérieure  du  noyau  n'est  pas  absolue, 
puisque  chez  Stylorhynckus  UmgicoUis  F.  St.  le  noyau,  comme  l'a 
montré  Schneider  (187S)  est  situé  vers  la  moitié  de  la  longueur  du 
corps  (flg.  13). 

Actuellement  on  connaît  chez  les  Trachéales  deux  types  évolutifs 
de  Grégarines  :  des  Grégarines  monocystidées  cœlomiques  et  des 
Grégarioes  polycystidées  intestinales. 

Nous  avons  montré  au  cours  de  ces  recherches  que  ces  deux 
types  de  Grégarines  correspondent  à  deux  modes  d'évolution  du 
sporozolte. 

Grégarinet  cœlomiques.  —  Le  sporozoîte  est  mis  en  liberté  dans 
rintestio  sous  l'action  du  suc  gastrique  qui  détermine  la  déhiscence 
du  sporocyste.  Le  rostre  en  avant,  il  traverse  la  bordure  en  brosse, 
s'enfonce  droit  dans  lecytoplasina,  parcourt  la  cellule  dans  toute  sa 
longueur  et  franchît  la  basale  pour  s'arrêter  enfin  dans  la  tunique 
conjonctive  de  l'intestin.  Au  cours  de  sa  migration,  il  est  devenu 
plus  massif,  tout  en  conservant  la  forme  de  sporozoite  (fig.  2). 

Dès  qu'il  a  franchi  la  basale,  le  sporozolte  devient  rapidement 
ovoïde,  puis  sphérique,  s'entoure  d'une  membrane  épaisse,  enfin 
acquiert  progressivement  les  caractères  de  la  Monocystidée 
adulte.  Lorsqu'il  a  acquis  une  certaine  grosseur,  tantôt  il  force  les 
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mailles  du  réseau  conjonctîr  et  tombe  libre  dans  le  cœlome  (Diplo- 
cystis),  tantôt  il  les  reloule  simplement  devant  lui  (Grégarines 
eœlomiques  des  Phryganes  et  des  Tîpules). 

L'évolution  du  sporozolte  peut-être  entravée  et  donner  lieu  à  des 
anomalies.  II  peut  être  emprisonné  entre  l'épittiélium  et  les  tuni- 
ques conjonctives  et  là  être  rejeté  dans  la  lumière  intestinale  avec 
les  mues  épithéliales  [Rg.  10).  D'autres  fois,  il  se  trouve  arrêté  par 
le  noyau  au  cours  de  sa  traversée  intracellulaire.  Il  commence  à  se 
développer  mais  sans  espoir  de  longue  vie,  étant  donnée  la  fré- 
quence des  mues  intestinales. 

Grégarincs  inteninales.  —  Le  sporozoite  est  mis  en  liberté  dans 
l'intestin  sous  l'aclion  du  suc  gastrique  qui  détermine  la  déhiscence 
du  sporocyste.  Il  se  dirige  vers  l'épithélium,  traverse  la  bordure 
en  brosse,  et  enfonce  dans  la  cellule  la  partie  antérieure  de  soo 
corps,  laissant  au  dehors  la  portion  qui  renferme  le  noyau  (fig.  13, 
53,  66,  etc.)<  puis  il  commence  à  grossir.  Tout  d'abord,  la  portion 
intracellulaire  terminée  par  le  rostre  s'accroît  plus  rapidement  que 
la  portion  extracellulaire.  Elle  devient  un  prolongement  plus  ou 
moins  long,  toujours  très  hyalin  et  très  difficile  à  voir,  qui  se 
modifie  ensuite  selon  les  espèces  en  un  appareil  de  fixation  ou 
épimérite  plus  ou  moins  complexe.  La  portion  extracellulaire 
grossit  à  son  tour,  et  sa  croissance  va  continuer  durant  toute  la  vie 
végétative. 

Dans  les  premiers  temps  de  cette  croissance,  un  septum  apparaît 
dans  la  portion  extracellulaire  et  délimite  un  protomérite  et  un 
deutomérite.  Le  septum  apparaît  postérieurement  à  l'étranglement 
primitif  situé  au  niveau  du  plateau  et  qui  détermine  l'épimérite. 

Le  schéma  que  nous  venons  d'exposer  s'applique  aux  Stylorhyn- 
chides,  aux  Clepsidrinides  et  aux  Actinocéphalides.  Il  s'applique 
aussi  aux  Dactylophorides  mais,  chez  ces  dernières,  il  se  complique 
par  la  formation  de  racines  adventives  qui  naissent  de  toute  une 
face  latérale  de  la  jeune  Grégarine  (pi.  VI). 

Nous  devons  faire  remarquer  ici  que  chez  beaucoup  d'espèces, 
Actinocéphalides,  Stylorhynchides,  le  sporozoite,  avant  de  se  fixer 
déHoitivement,  conime  nous  venons  de  le  dire,  pour  se  transformer 
en  une  Grégarine  adulte,  peut  mener  quelque  temps  (plus  de 
15  jours  chez  SiytorbtfTichus)  dans  l'intestin,  une  vie  errante  au 
cours  de  laquelle  il  se  fixe  temporairement  par  son  rostre,  puis  se 
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détache  poar  se  repiquer  à  nouveau.  Peadant  cette  période  ou  $tade 
fixablt  de  durée  variable,  parfois  très  longue,  il  grossit  néanmoins 
en  devenant  plus  massif  et  il  est  toujours  caractérisé  par  son  rostre 
tactile  extrêmement  mobile  et  très  développé.  Lorsqu'enQn  le 
sporozoïte  déjà  gros  se  fixe  définitivement  à  la  cellule  pour  y  accom- 
plir le  reste  de  son  évolution,  sa  transformation  débute  par  l'appa- 
rition d'un  appareil  de  fixation  plus  ou  moins  complexe  qui  se 
développe  naturellement  dans  la  portion  intracellulaire  et  qui  se 
termine  antérieurement  par  te  rostre  tactile  central,  lequel  s'atro- 
phie peu  à  peu. 

Au  cours  du  développement  de  la  Grégarine,  le  noyau  du  sporo- 
zoïte nous  a  paru  évoluer  de  la  même  façon  dans  les  deux  formes, 
cmlomique  et  intestinale.  De  massif  qu'il  semblait  au  début,  il 
se  détend,  s'arrondit  et  grossit.  La  chromatine  apparaft  d'abord 
tassée  en  calottes  périphériques  pour  constituer  la  membrane  qui, 
progressivement  devient  épaisse  et  achromatique.  De  bonne  heure, 
le  karyosome  est  visible  et  nous  croyons  qu'il  existe  déjà  dans 
le  sporozoïte.  Dans  les  premiers  temps  du  développement  et  dès 
que  la  membrane  est  constituée,  il  parait  être  le  seul  élément  chro- 
matique du  noyau.  Bientôt  il  se  vacuolise  aux  dépens  de  sa  partie 
interne,  et  il  boui^eonne  des  grains  qui  se  détachent  pour  consti- 
tuer le  réseau  chromatique  ainsi  que  l'avaient  déjà  vu  les  anciens 
auteurs  (Cf.  B&tschli,  Prototoa,  Bronn's  Tkierreick),  et  que  l'a 
longuement  décrit  Marshall.  Ce  noyau  rappelle  beaucoup  celui  des 
Coccidies,  avec  cette  différence  que  chez  celles-ci  la  membrane 
toujours  mince  reste  formée  de  chromatine  non  transformée, 
d'après  les  recherches  de  Schaudinn  et  de  Siedlecki.  De  bonne 
heure,  le  noyau  déverse  dans  le  cytoplasma  des  grains  chroma- 
tiques qui  empêchent  la  distinction  du  centrosome.  Peut  être, 
d'ailleurs,  le  centrosome  disparatt-il  de  très  bonne  heure  pour 
réapparaître  au  moment  des  premiers  mitoses. 

Cuénot  (1901)  a  homologué  le  noyau  des  Grégarines  à  celui  des 
œufs  de  Métazoaires.  Cependant,  Montgomery  (18981  avait  trouvé 
que  le  nucléole  du  noyau  des  Grégarines  est  très  spécial  et  de 
réactions  diOérentes  de  celui  des  autres  nucléoles.  L'évolution  du 
noyau  telle  que  nous  venons  de  la  décrire,  nous  parait  également 
bien  diSérenle  de  celle  du  noyau  de  l'ovocyte. 
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et  du  cytoplasma  épitbélial.  Et  même,  pour  certaines  Grégarlnes 
intestioales,  se  poâe  encore  la  question  de  savoir  si  elles  ne  se 
noarrissenl  pag  aux  dépens  du  sang. 

La  nutrition  intestinale  ne  nous  parait  pas  douteuse.  On  ne  peut 
objecter  l'épaisseur  de  la  membrane  puisque  les  tirégarioes  qui 
vivent  dans  le  sang  ont  un  épicyte  analogue  à  celui  des  Grégarioes 
intestinales.  Au  surplus,  cet  épicyte  présente  des  sillons  prolonds 
au  tond  desquels  la  membrane  doit  être  très  perméable.  Dira-ton 
que  les  peplones  ont  besoin  d'être  transformées  jiar  les  cellules  de 
l'intestin  pour  être  assimilables  par  nos  parasites.  Nous  ferons 
remarquer  alors  que  beaucoup  de  Grégarines  intestinales  comme 
les  PiUoeephaiu$,  les  Actinocephaiut  et  la  plupart  des  CkpsidriTia 
quittent  de  bonne  heure  l'épithélium  et  continuent  de  grossir  à 
l'état  de  sporadin. 

La  nutrition  aux  dépens  du  cytoplasma  épithélial  est  plus  discu- 
table au  point  de  vue  général.  Mais  elle  existe  au  moins  pour  la 
Grégarine  du  Polyxëne  qui  est  intracellulaire.  Nous  voulons  parler 
ici  de  la  nutrition  intracytoplasmique  telle  que  Schaudinn  fl900) 
l'entend  pour  les  Coccidies.  Le  parasite  utiliserait  pour  sa  nourri- 
ture les  substances  nutritives  qui  pénètrent  dans  la  cellule,  et 
détournerait  à  son  profit  la  nourriture  absorbée.  Les  altérations 
que  nous  signalerons  tout  à  l'heure  et  que  l'on  observe  dans  les 
cellules  parasitées  s'expliquent  très  bien  par  cette  hypothèse  qui 
fait  en  même  temps  bien  comprendre  les  particularités  de  certains 
épimérites.  Ainsi,  nous  avons  signalé  au  cours  de  ce  travail  le 
développement  du  mucron  en  une  racine  hyaline  semblable  à  un 
suçoir.  Nous  avons  lait  remarquer  que  la  longue  trompe  des  Pj/xinta 
n'est  nullement  rigide  et  il  nous  parait  probable  que  h  c'est  par 
cette  partie  que  s'eQectueot  la  plupart  des  phénomènes  de  nutri- 
tion de  la  Grégarine»  ainsi  que  l'a  pensé  Siediecki  (1901). 

Chez  Pteroeephalus,  il  est  aussi  fort  possible  que  les  nombreuses 
radicelles  secondaires  qui,  d'après  Siediecki,  sont  protoplasmiques, 
fonctionnent  comme  un  appareil  de  nutrition. 

Enfin,  chez  la  plupart  des  Grégarines,  au  moins  à  l'état  jeune, 
l'épimérite  comporte  un  mucron  central.  Il  en  est  ainsi  pour  beau- 
coup de  Clepsidrina.  IHdjfmophifes,  Schneideria,  Asleropkora,  Pi/xinia. 
L'un  de  nous  a  montré  (1901)  que  chez  .iggregala  cœlomica  Léger, 
ce  mucron  est  en  relation  avec  un  canal  central  qui  aboutit  à  des 
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vacuoles  ÎDtracytuplasmiques.  Nous  croyons  que  ce  n'est  pas  là  no 
cas  particulier  et  qu'il  s'agit  d'un  appareil  nutritif  assez  répandu, 
mais  très  diflicile  à  voir  (]).  Le  mucron  serait  donc  une  sorte  de 
suçoir  et  ce  qu'ont  vu  Porter  chei  le  Uonoey^lù  de  Bjpu-kobdeUt 
(1897)  et  Siedlecki  (1899-1901)  chez  Moaocystis  asddix  nous  parait 
favorable  à  cette  manière  de  voir,  quoique  ces  auteurs  interprètent 
le  mucron  comme  un  appareil  de  fixation. 

Ajoutons  que  chez  l>eaucoup  de  Polycystidées,  l'appareil  de  fixa- 
tion proprement  dit,  qui  apparaît  sous  la  forme  d'un  bourrelet  de 
dents,  ou  de  crochets,  disposés  en  cercle  autour  du  mucron,  ne 
doit  pas  âtreconfondu  avec  celui-ci  qui  nous  parait  dériver  directe- 
ment, comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  du  rostre  du  sporozolte. 

Nous  croyons  donc  que  la  jeune  Grégarine  se  nourrit  à  la  fois  du 
suc  intestinal  par  son  corps,  et  des  sucs  épithéliaux  par  l'épimérite. 
Ces  deux  modes  de  nutrition  doivent  être  d'une  imporlance  rariable 
selon  les  formes  de  l'épimérite  et  surtout  selon  les  Ages.  A  l'état 
jeune,  la  nutrition  épiihéliale  serait  plus  active  que  dans  les  phases 
ollérieures  où  l'épimérite  commence  à  s'atrophier,  tandis  que  le 
corps  du  parasite  s'est  au  contiaire  accru. 

Ces  deux  modes  de  nutrition  sont-ils  les  seuls  ?  On  peut  se 
demander  si  certaines  Polycystidées  ne  sont  pas  organisées  pour 
absorber  le  liquide  sanguin.  Ainsi  Pyxinia  M  obuszi  Léger  et  Duboscq 
est  pourvue  d'une  trompe  plus  longue  que  la  hauteur  de  l'épitfaé- 
lium  et  qui  rampe  à  la  surface  de  la  basale  qu'elle  perfore  peut- 
être  pour  atteindre  le  sang.  Les  radicelles  intercellulaires  du 
Pleroeepkatus  n'ont-elles  pas  aussi  la  même  signification?  D'autre 
part,  la  Clepsîdrine  qui  vît  dans  l'Acridien  Acrotylus  insuhricus 
Scopoli  montre  un  épimérite  très  gros,  granuleux,  qui  s'enfonce 
profondément  dans  la  cellule  épitbéliale,  s'applique  sur  la  basale 
et  se  trouve  ainsi  en  rapport  avec  le  liquide  sanguin.  Une  adapta- 
tion analogue  s'observerait  même  chez  certaines  Coccidies.  Nous 
avons  vu,  en  eflel  (lig.  86,  C],  que  les  macrogamëtes  d'Adeka  dimi- 
diata  de  la  Scolopendre  poussent  une  longue  trompe  qui  se  termine 
sur  la  basale  par  une  petite  radicelle  hyaline. 

(1|  Récemment  l'on  de  nous  |l9(â)  n  fall  conoaHre  cfaei  loi  naftellés  du  genre 
HerpetomoJiag  l'cxisteDce  d'un  appareil  dlgeBllf  Irèa  comparable  A  celai  d'Àggrt- 
gâta  et  11  a  montré  en  outre  que.  A  une  certaine  pbase  de  leur  exlatence,  ce* 
Berpetomona»  vivent  Rxé»  â  l'épitbéllum  alMolumenl  comme  de  Jenaea  Grâgs- 
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AhH-aiiontde  Cépithélium.  —  Eo  se  fixant  sur  l'épithélium,  les 
Grégarines  provoquent  des  altérations  qui  sont  très  diverses. 

Tout  d'abord  le  sporozoUe,  en  perforant  la  cellule,  refoule  la 
lame  basilaire  du  plateau,  et  cette  compression  détermine  la  for- 
mation d'un  petit  anneau  de  cytoplasma  dense,  c'est  ce  que  nous 
avons  appelé  la  réactinn  de  tassement. 

Cette  réaction  est  suivie  d'une  dépression  de  tout  le  plateau  qui 
de  convexe  devient  légèrement  concave,  La  dépression  s'accentue 
avec  le  développement  de  l'épimérite.  De  très  bonne  heure,  les  cils 
de  la  brosse  s'altèrent  el  quand  la  Grégarine  devient  grosse,  la 
cellule  parasitée  n'en  porte  généralement  plus  {Ckpsidrina,  Pyxinia 
Fremeli  (.averan  et  Mesnil).  Mais,  cette  chute  de  la  brosse  n'est  pas 
fatale  (Pyxtnta  Môbuszi  Léger  et  Duboscq). 

L'altération  de  la  partie  superficielle  de  la  cellule  peut  allerassez 
loin,  sans  être  accompagnée  d'autres  phénomènes.  Cest  ce  que 
nous  avons  observé  chez  Caloptenas  |pl.  V,  fig.  71}.  La  Grégarine 
se  trouve  alors  plantée  dans  une  invagination  qu'elle  a  déterminée 
e(,  par  conséquent,  tout-à-fait  iodépendanle  des  plissements  nor- 
maux. Toutefois  ce  creusement  n'a  pas  seulement  pour  cause 
l'altération  superficielle.  Il  résulte  aussi  de  ce  que  ta  cellule  para- 
sitée est  arrêtée  dans  sa  croissance,  par  défaut  de  nutriUon,  En 
grandissant  moins  que  les  cellules  voisines,  elle  détermine  une 
invagination  dont  elle  occupe  le  fond. 

Ce  phénomène  d'arrêt  dans  la  croissance  des  cellules  parasitées 
est  encore  plus  évident  chez  la  Scolopendre.  Siediecki  (1901)  a 
remarqué  que  les  Gré^^arines  sont  dans  un  profond  sillon  et,  comme 
il  n'a  observé  que  l'adulte,  il  a  pensé  que  les  Grégarines  se  fixaient 
ainsi  d'elles-mêmes  dans  des  sillons  normaux  pour  «  prendre  la 
position  qui  leur  donne  le  maximum  de  sûreté  d.  Or,  l'étude  des 
jeunes  stades  fait  voir  que  les  sporozoltes,  bien  que  plus  nom- 
breux dans  tes  sillons,  se  piquent  en  réalité  partout.  De  plus,  après 
une  absorption  abondante  de  nourrirure,  on  trouve  que  toutes  les 
cellules  indemnes  sont  surchargées  de  sphérules  graisseuses,  tandis 
que  les  cellules  situées  sous  le  protomérite  des  Grégarines  n'en  ont 
que  peu  ou  point.  On  remarque  encore  que  le  sillon  correspondant 
â  une  Grégarine  a  ses  bords  taillés  à  pic  tandis  qu'un  sillon  normal 
correspond  à  une  inflexion  progressive.  Tous  ces  faits  s'expliquent 
si  l'on  admet  que  le  parasite  détourne  à  son  profit  la  nourriture 
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ée  aux  cellules  qu'il  recouvre.  Les  cellules  parasitées  sont 
es  et  arrêtées  dans  leur  croissance  pendant  que  les  cellules 
es,  mieux  partagées,  continuent  de  grandir. 
:  Heymons  (1901)  nous  distinguons  dans  un  épithélium 
if  deux  aortes  de  cellules  :  les  cellules  spécialisées  pour  la 
ion  ou  trophocytes  et  les  cellules  indiflérentes  qui  ont  gardé 
actëre  embryonnaire.  Le  tropbocyte  doit  ses  propriétés  aux 
ferments  qu'il  sécrète 
et  i)  ne  sécrète  de  fer- 
ments que  parune  invo- 
lution  du  noyau  lequel 
en  sécrétant  perd  ses 
propriétés  reproductri- 
ces :  c'est  une   cellule 
qui  s'est  usée  à  digérer 
et  qui,  devenue  vieille, 
est  incapable  de  se  divi- 
ser par  mitose.  Le  para- 
site,   en  afiamanl  les 
cellules,  peut  les  empê- 
cher de  vieillir.  En  res- 
tant Jeunes,  elles  sont 
toujours  capables  de  se 
diviser  mitotiquement 
à  la  moindre  excitation. 
Nous  comprenons  ainsi 
très  bien  ces  nombreux 
fails    de    régénération 
épitliéliale  qu'on  obser- 
ve dans  l'intestin  de  la 
tendre  sous  l'action  des  Pierocepkalus. 
endance  qu'ont  les  sporozoîtes  à  s'accumuler  dans  les  sillons 
it  une  règle  pour  d'autres  espèces.  Chez  Ckpsùinna  ifunten 
ider  les  plus  jeunes  stades  que  nous  ayions  trouvés  dans  la 
de  l'hAle,  étaient  dans  des  invaginations  cryptales  et  les 
ins,  chez  l'imago,  l'étaient  pareillement.  Un  tel  choix  ne 
tre  que  favorable  à  l'existence  du  parasite,  car  les  cryptes 
isées  d'éléments  jeunes  restent  en  place  au  moins  très  long- 


-tiregarinai  —  Clepsidrina)Oat'mtLéRer 
boscq,  fixée  dans  une  crypte  patbologlque 
t'intesUn  de   Gryllomorfiha  ;   C.   crypte 
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temps  dans  le  cours  du  développemeQt  de  l'intestin,  tandis  que 
les  vieilles  cellules  disparaissent  très  promptement  par  les  mues 
partielles  ou  totales. 

Chez  CUptidrina  Mitnieri,  nous  n'avons  pas  trouvé  de  réaction 
spéciale  de  la  crypte.  Chez  Gregarina  (  =  Clepsïdrina)  Davini  Léger 
et  Duboscq,  où  les  jeunes  Grégarines  se  fixent  dans  les  mêmes 
régions,  nous  (1899)  avons  décrit  une  curieuse  réaction  épithéliale. 
Lecytoplasma  cryptai  reste  syncytial  pendant  que  tous  les  noyaux 
s'orientent  autour  de  l'épimérite.  La  crypte  transformée  devient  une 
coi&e  qui  -s'isole  du  reste  de  l'épithélium,  ne  participe  plus  aux 
remaniements  de  l'intestin,  et  assure  ainsi  la  fixation  durable  du 
céphalin  (texte,  fig.  7). 

La  plus  fréquente  des  réactions  est  celle  de  l'hypertrophie  cellu- 
laire suivie  d'atrophie  telle  que  l'ont  décrite  pour  la  première 
fois  (1)  Laveran  et  Mesnil  (1900).  Ces  auteurs  ont  montré  que  les 
jeunes  céphalins  de  Pyxinia  Frenzeli  commencent  par  déterminer 
l'hypertrophie  de  la  cellule  bdte  et  de  son  noyau  :  le  proloplasma 
parait  moins  dense  et  la  cellule  devient  plus  claire.  Puis,  à  l'hyper- 
trophie fait  suite  l'atrophie  qui  détermine  la  flétrissure  de  la  cellule 
parasitée  et  l'incurvation  des  cellules  voisines,  d'où  la  formation 
d'une  pseudocrypte  dans  l'épithélium.  Nous  ajouterons  que,  en  ce 
qui  concerne  cette  espèce,  la  disparition  du  plateau  en  brosse  nous 
a  paru  être  une  des  réactions  les  plus  précoces  et  qu'il  se  produit 
très  tôt  un  retrait  de  la  cellule  hypertrophiée  déterminant  l'incur- 
vation des  cellules  voisines.  Quant  au  noyau,  il  est  ordinairement 
hypertrophié  avec  rassemblement  nucléolaire  tei  que  l'a  décrit 
Siedlecki  pour  l'épithélium  de  Ciona  parasité  par  àlonoeystis,  mais 
il  peut  aussi  être  frappé  d'hyperchromatose  sans  hypertrophie 
comme  nous  l'avons  représenté  (pi.  IV,  fig.  63). 

Cette  réaction  provoquée  par  Pyxinia  Frenzeli  chez  l'Attagène, 
est  loin  d'être  aussi  nette  chez  l'Anthrène  parasité  par  P.  Uùbuszi, 
Là,  nous  n'avons  vu  que  des  réactions  très  minimes  avec  rassem- 
blement nucléolaire  du  noyau  hypertrophié  (fig.  S6)  ou  hyperchro- 
matose  avec  dissolution  de  la  chromatine  dans  le  suc  nucléaire 
(fig.  37). 

Il)  Il  eit  Impossible  d'attacher  quelque  priorité  aux  obBervalloDa  de  Pleifler 
(tSet).  L'hypertrophie  qu'il  décrit  serait  ptoTiKiuée  pat  des  Intlualans  qui  ne 
)oot  pas  des  parasites. 
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Néanmoins  l'hypertrophie  suivie  d'atrophie  de  la  cellule  para- 
sitée est  uue  réaction  très  commune.  Nous  l'avons  retrouvée  chez 
une  petite  Clepsidrioe  encore  noD  décrite,  parasite  du  Scoonu 
trUtig  01.  La  Gràgarine  fixée  détermine  une  très  légère  hyper- 
trophie à  laquelle  fait  promplement  suite  une  atrophie  (texte,  fig.  8). 
L'inHltration  mucoïde  rend  la  cellule  très  colorable  et,  sur  les  cou- 
pes, les'cellules  ainsi  modifiées  se  distingueDl 
de  suite  des  cellules  voisines.  C'est  aussi  ce 
qu'a  vu  Siedlecki  (1901)  dans  les  stades  extra- 
cellulaires de  Monocyttit  (ucidiae. 

Un  Aclinocephalus  non  décrit,  parasite  extrê- 
mement fréquent,  des  larves  d'une  Phrygaae 
(sp.  ?)  des  Alpes  provoque  une  hypertrophie 
excessive  des  cellules  épithéliales  de  l'intestio 
de  son  hâte.  Le  protoplasme  se  vacuolise  et 
devient  très  clair.  A  l'hypertrophie  fait  encore 
suite  l'atrophie. 

Dans  les  ccecums    intestinaux    d'Acrotylut 
nisu/frtctts  Scopoli  parasitée  par  une  Clepsi- 
drine  du  type  Cl.  aeridiorum,  nous  retrouvons 
des  réactions  analogues.  La  Grégarine  se  pique 
dans  une  cellule  basse  du  fond  d'un  pli.  Son 
épimérite  en  se  développant  provoque  le  refou- 
lement du  noyau  qui  est  rejeté  sur  le  cAlé  et 
souvent  déprimé  en  calotte.  Le  noyau  suhil  la 
karyolyse,  ses  grains  chromatiques  devenant 
petits  et  très  peu  culorables  en  même  temps 
que  se  forment  plusieurs  plasmosomes.  Cod- 
curremmenl,  le  cytoplasma  s'infiltre  de  matière  mucolde,  devient 
réfringeol  et  vacuolaire  en  perdant  sa  structure  réticulaire  et  fihril- 
laire.  Le  plateau  en  brosse  est  complètement  disparu.  Ultérieure- 
menl,  la  cellule  qui  s'est  d'abord  très  peu  hypertrophiée  s'atro- 
phie, tandis  que  l'épimérite  qui  grossit  toujours  occupe  presque 
tout  entier  la  place  de  la  cellule  et  vient  en  contact  avec  la  hasale. 
Pour  terminer  cette  étude  de  l'action  nocive  des  Grégarines,  nous 
signalerons  les  phénomènes  purement  mécaniques  qui  peuvent 
amener  des  désordres  graves  dans  l'épithélium. 
C'est  ainsi  que  la  Clepsidrine  de  VAcroiylu*  dont  nous  venons  de 
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parler,  lorsqu'elle  se  développe  dans  des  caecums  doDtla  lumière 
est  trop  petite  pour  la  contenir,  comprime  l'épithélium  et  déter- 
mine son  atrophie;  en  outre,  elle  disloqae  par  ses  mouvements, 
les  cellules  déjà  altérées  et  met  k  nu  la  basale. 

Des  phénomènes  de  dislocalion  analc^ue  et  peut  être  plus  graves 
encore  ont  été  vus  par  l'un  de  nous  (1901)  dans  l'épithélium  intes- 
tinal des  Piimolheres  parasités  par Aggregatacalomica Léger.  Celte 
Grégarine  se  voit  souvent,  insinuée  entre  l'épithélium  et  la  basale. 
Par  ses  mouvements,  elle  amène  non  seulement  la  dislocation  et  la 
désorientatîon  de  cette  couche  cellulaire,  mais  encore  de  vastes 
décollements  qui  entraînent  la  chute  de  lambeaux  d'épithélium. 

Enfm,  chez  la  Scolopendre,  Siediecki  (1901)  a  aussi  signalé  des 
dislocations  produites  par  les  contractions  du  prolomérite  du 
Pterocephalus.  Nous  ajouterons  que  très  souvent,  aux  deux  extré- 
mités du  protomérite,  les  cellules  épilhétiales  sont  particulièrement 
désorientées  par  le  refoulement  dû  à  ta  croissance  des  deux  lobes 
postérieurs. 

Hoyeas  de  défenfe  de  l'intestin.  —  Si  les  Grégarines  ont,  comme  on 
vient  de  le  voir,  beaucoup  de  laçons  de  porter  préjudice  à  l'intestin, 
celui-ci  à  son  tour  a  quelques  moyens  de  défense  dus  surtout  aux 
mues. 
Il  y  a  lieu  de  distinguer  les  mues  cuticulaires  et  les  mues  totales. 
Nous  avons  montré,  particulièrement  à  propos  de  l'intestin  du 
Btaps  et  du  Tmtarcha,  qu'une  mue  cuticulaire.  détache  la  base  du 
plateau  qui  est  refoulée  par  un  liquide  clair  perlant  à  la  surface 
des  cellules.  Dans  celte  mue  cuticulaire,  comme  la  surface  épithé- 
liale  s'effiloche  pour  former  de  nouveaux  cils,  les  sporozoltes  sont 
rejetés  en  dehors  du  cytoplasme.  C'est  peut-être  là  un  moyen  de 
défense,  mais  ou  ne  peut  y  attacher  d'importance,  car  généralement 
cette  mue  cuticulaire  ne  peut  se  produire  au  poinl  de  la  fixation 
de  la  Grégarine.  En  effet,  comme  nous  l'avons  dit,  en  particulier 
pour  ClepsidTtna  ifimten,  de  très  bonne  heure  le  plateau  dispanilt 
avec  la  brosse  de  la  cellule  parasitée,  et  ainsi  il  ne  peut  y  avoir  de 
mue  cuticulaire  en  ce  point. 

Les  mues  totales  de  l'intestin  nous  paraissent  être  au  contraire 

un  excellent  moyen  de  défense.  On  sait  que  chez  la  plupart  des 

Insectes,  à  certains  moments,  parfois  très  fréquemment  comme 

.    l'a  montré  Bizzozero  (1893),  il  se  produit  une  chute  totale  des 
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ainsi  arrêtées  sont  frappées  de  chromophillyse  et  de  dégénérescence 
graisseuse,  puis  expulsées  dans  la  lumière  intestiDale. 

Quant  à  la  défense  par  lés  phagocytes,  nous  l'avons  retrouvée 
après  CuéDot,  en  montrant  qu'elle  peut  s'eflectuer  dans  les  espaces 
cooJoDctifs  qui  séparent  les  replis  falciformes  de  l'intestin. 
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EXPLICATION     DES     PLANCHES 


Diplocy»tis  major  Coénol  et  éplthâllam  InlMtinai  de  Grylitu  Aomtsticu»  L. 

Plg.  I-  —  Repli  iHldtorme  d'un  ctneum  de  l'Intestin  moyen;  coupe  transversalp. 
—  g,  Diptoeystis  major,  jeane  conpie  ;  k,  kyste  de  phagocytes  qui  ont  détruit 
■ne  JevDo  Gregarlne.  x  ISO. 

n§.  2.  —  Fragment  d'une  coupe  trangrenate  de  l'Intetlln  moyen  au-dessoui 
d'un  bouquet  de  celluleg  mûres.  —  c,  crypte  de  régénéra  tloo;  cr,  cellule  de 
reeouTremenl  ;  g,  )eunes  Grégarlnea  InstalJéeg  dans  les  espaces  coutonctlls  tnter- 
cryptanx  ;  sp,  sporozolte  en  vole  de  migration  traTersant  la  région  inlét-leure  des 
cellules  adaltea  ;  tr,  trachée  terminale,  x  1000. 

Fig.  3.  —  Une  valve  d'un  sporocyste  ouvert  dans  le  suc  gastrique,  x  SOOO. 

Fig.  i.  —  La  torlle  des  aporoioites  sous  l'action  du  suc  gastrique  (dessinée  d'après 
le  vivant),  x  9M0  environ. 

Ftg.  5.  —  Sporoioltes  flxés  et  colorés  sur  trottls.  x  1350. 

Fig.  6.  —  Tranalormatlon  dn  sporoxoite  en  une  Jeune  Otégarlne.  —  a,  sporozoïte 
dana  la  lumière  intesUnale  ;  b,  sporoioite  eu  migration  ;  c  i  g.  les  plus  jeunes 
stades  qu'on  observe  dans  le  tissu  contoncUl.  x  1000. 

Fig.  7.  —  Jeune  Grégarine  déformée  par  compression  a  la  Inse  d'uB  r«pll  lalci- 
forme.  Coloration  a  l'hématoxyllneau  1er  montrant  les  grains  aldéroptilles.  x  1000.    ' 

Pig.  t).  —  Noyau  d'une  Grégarlne  adulte  avant  la  sporulation.  —  a,  réserves 
albuminoldes  ;  p,  grains  de  paragtycogéne. 

I^ig.  9.  —  b,  bouquet  de  cellules  adultes  ayant  subi  l'InBltrallon  mueolde  ; 
c,  crypte  de  régéaéraUon  ;  g,  Gri^garlne  en  dégénérescence  graisseuse,  rejetée  au 
moment  de  la  mue  de  l'Intestin  dans  le  viisinage  de  la  zone  Intermédiaire,  x  300. 

Fig.  10.  -~  Rejet,  an  moment  de  la  mue,  d'une  Grégurlne  enclavi^  daus  le  vieil 
épitbélluro,  au  niveau  de  la  zone  intetmédlHlre.  x  550. 

ng.  11.—  Tissu  conjoBctU  sous-épithéllal,  an  niveau  de  la  zone  Intermédiaire, 
renfermant  de  nombreuses  tkoules  mucoides  a  cbromaUne,  m,  x  1 100. 

Fig.  It.  —  Epitbéllum  Intestinal  de  la  zone  Intermédiaire  avec  Grégarlnes 
eoclavAes  atteintes  de  cbromopbillyse.  —  |T,  fibres  musculaires  longltodlnales  ; 
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Ç,  Grégarloe  arrêtée  par  l'âpalsse  couche  muscalatre  et  enclavas  dans  l'épltbé- 
llum  ;  g',  Grégarinea  enclaTéei  dans  le  vieil  àpltbéllum  et  rejetèea  au  moDieiit  de 
ta  mae.  x  ISO. 

PLdUtcn  III 

Stylorhynehut  t'mgicollis  F.  St.  etéplthéllum  totestlnal  deBlopg.  x  1300eiiTlron. 

Flg.  13.  —  Diversea  altitudes  du  aporozoïte  ae  Axant  aux  cellnlea  éplthâllalea.  — 
G,  crialalloide;  eb,  cellule  baaale;  m,  boule  mucoide  A  chromatlDe;  ep,  aporoioilei 
encore  libres  dana  l'Intestin. 

FIg.  14  à  il.  —  PremlËrea  phases  du  développement  dusporoioile  ea  Jeune  Gré- 
garine  :  allongement  de  l'éplmérlte  et  évolullon  du  Dojrau. 

Flg.  ^.  —  PremlËre  phase  de  la  condensation  de  l'âplmérlle. 

Flg.  £3.  —  Sporozoïte  b  noyau  hypertrophié  par  pénétration  trop  profonde. 

Fig.  Si,  —  Jeune  stade  ovoïde  a  épimérlte  Bllforme. 

Fig.  2i.  —  Jeune  Grégartne  complëtemenl  dlDérencite' 

Fig.  86.  —  Autre  feune  GrAgartne  Bxée  a  une  cellule  renlennant  dei  Chytri- 
dtoptis,  ch. 

Flg.  87  et  28.  ^  Jeunes  Grégarlnes  à  épimérlte  globuleux. 

Flg.  29.  —  Sporozaltea  arrachés  de  l'ëpithéilum  par  le  rejet  de  la  membrane 
pérltropblque,  mp. 

Flg.  30.  —  Deux  cellules  séuiles  en  Inflltrstlon  roucoide;  cb,  cellule  basalc;  n, 
Doyau  montrant  le  ratsemblemenl  nucléolaire. 

Flg.  31.  —  cm,  cellule  ayant  aubl  la  dégénérescence  mucoide  et  englobée  par 
une  cellule  épllbéllale  normale. 

Flg.  38.  —  Vieille  cellule  montrant  une  double  enclave  mucoldc  simulant  une 
Grégarine  a  deux  segments. 

Flg.  33  et  3 i.  —  Cellules  montrant  des  enclaves  mucoides  Krégtirinl formes. 

Flg.  39.  —  Une  grosse  enclave  mncolde  vacuolalre  avec  plusieurs  pseudonoysux. 

Flg.  36.  —  Cellule  montrant  une  Inclusion  purement  etiromatlquo  et  une 
enclave  mocolde  renfermant  un  cristalloide. 

PUNCHE  IV 

Flg.  37  ft  60.  —  Pyxinia  MabuMi  Léger  et  Duboscq  et  épllbéllum  intestinal  de 
l'JntArCTius  verbaici  L. 

Flg.  61  a  6S.  —  Pyxinia  Frenzeli  Laveran  et  Hesnil,  et  épllhéllum  inlestlnal  de 
VAtiagenti  pellio  L. 

Fig.  37  a  i8,  —  Cellules  épltbélialea  montrant  diilérenle*  lormea  d'enclaves 
mucoides  avec  ou  sans  chroraatlne.  x  1100. 

Flg.  43.  —  Une  crypte  de  Tégénérallon.  -~  er,  cellule  de  recouvrement  ;  cm, 
cellule  suscryplaie;  p,  pyrénosomes.  x  1100 

Flg.  41.  —  Sporosoltea  se  Bxant  aux  cellules  épithéllales,  observés  sur  le 
vivant.  X  ISSO. 

Flg.  45  et  46.  ■-  TrËs  feunes  Grégarines  avec  leur  rostre  mobile,  errant  dans  le 
suc  intestinal,  x  ISSO. 

Flg.  17.  —  Sporotortes  axés  et  colorés  ffrottial.  x  1100. 

Flg.  48.  —  Jeune  Grégarine  errante  (froUls).  x  1100. 

Flg.  49.  —  Sporoioite  profondément  enfoncé  dans  une  cellnle  épithéllale 

Fig.  50.  —  Très  Jeune  stade  de  Pyxinia.  x  1100. 

Flg.  .ïl. —Coupe  oblique  d'un  sporadio  de  Pgxinia  JfdfrMzi  adolte,  passant 
par  le  noyau  et  montrant  un  amas  chromatique  ch  dans  le  eytoplasma. 
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Plg.  52.  —  Sporocfile  de  P.  Mobwzi.  x  (300. 

FIg.  53  t  96.  ~  PremlËres  phases  dn  développenieDt  jlu  sporocoite.  x  lOOO. 

ng.  37.  —  Céphalln  i  long  «pimérlte. 

PIg.  58.  ^  Grand  oéphalln  dont  l'^lmérile  est  partlellemeot  retiré  de  l'épl- 
tbéllam. 

FIg.  S9  et  60.  —  CApbalIns  montraDt  leur  âpimérlte  en  forme  de  trompe  attel- 
gBant  la  baaale.  x  KOO. 

Fif.  61  «t  6!.  —  Cellolei  âpllhéllales  de  l'Intestin  û'Àttagenes  montrant  des 
enelives  mncotdes  t  chromallne.  x  1000. 

F^  63.  —  Jeune  eépbalin  de  P.  Frenzeli  ayant  déterminé  l'hypertrophie 
eeUnUm   x  600 

FIg.  64.  —  Céphallns  de  P.  Frenzeli  dans  la  région  des  hautes  cellules  (région 
postérieure  de  l'Intestin  moyen).  x600. 

FIg.  GS.  —  Un  gros  céphalln  à  trompe  rétractée  dans  une  cellule  atrophiée. 
x60O. 

Plancbs  V 

FIg.  66  à  81.  —  CUpaidrina  aeridionim  Léger  et  épithéllum  Intestinal  de 
Caloptenut  ttaticui  L. 

FIg.  82  a  8t.  —  Clepsidrina  Munieri  Schneider  et  épithéllum  Intestinal  de  ta 
lanre  de  Timarcha  tenebrieoia  U 

Plg.  66  a  71.  —  Stades  soccesUs  du  développement  de  CL  aCTidiorvm.  x  600. 

ng.  72  —  SporoMites  de  Cl.  acridiarum.  x  800. 

Klg.  73  à  75.  —  PremlËre  transformation  du  sporoioite  fixé,  x  1000. 

FIg.  76  et  77.  —  Développement  de  l'éplmérlte.  X  1000. 

FIg.  78.  —  Jeune  céphalln  globuleux,  x  1000, 

FIg.  79.  —  Jeune  céphalln  asymétrique,  x  1000. 

FIg.  HO  â  81.  —  Cellules  éplthéllsles  de  rTaloptenus  ttafieus  avec  enclaves  m ncl- 
noldes  il  chromatine.  X  600- 

Rg.  88.  —  Sporozoïtas  de  Ct.  Munieri.  x  1000. 

FIg.  83.  —  Fragment  d'une  coupe  transversale  de  l'Intestin  de  la  larve  de 
Timareha  montrant  une  très  }eune  Clepsidrine,  i;.  —  cm,  cellule  muqueuse; 
mp,  memhrane  pérltrcphlqae  ;  p,  pyrénosome. 

Plg.  Si.  —  Cellules  éplthéllalea  du  même  intesIlD  montrant  2  formes  n  et  n' 
d'altération  nucléaire   x  600. 

Pla:«chb  VI 

PteroeephatMS  nobitit  Schneider  et  épithéitom  inlestlnal  de  Seolopetiitra  ciiigtt- 
lala  Ut.  var.  kùpanica  Nowp.  x  liOO  (sauf  la  Bg.  96  :  x  240). 

FIg.  86.  —  Sporocyste  en  vole  de  déhlscence,  laissant  échapper  les  sporozoïtes  >p. 

Hg.  86.  —  Portion  d'une  coupe  transversale  de  l'Intestin  moyen  de  Scolopendre 
Infestée  artlflelellemenL  —  a,  b,  e,  premières  phases  du  développement  du  sporo. 
lolte  de  Pterocephalmx  C,  Adetea  dimidiata  Schneider,  macrogaméte  A  trompe, 
Oanqué  d'uD  mtcrogamétocyle  ;  e,  stade  elméHen  A'Adetea  ;  m,  cellule  mli^ra- 
trke;   mr,  mitose  de  régénération  de  l'éplthéllum  ;   p,  gaine  [conjonctive  des 

FIg.  87.  —  a,  b,  Suite  du  développement  du  sporoiottc;  c,  perte  de  la  symétrie 
ai  moment  do  couchage  ;  d.  Jeune  Grégarlne  qui  se  couche. 

FIg.  88.  —  Jeune  Grégarine  couchée  montrant  dé)a  trois  radicelles. 

FIg.  W  et  90.  —  Grégarines  nn  peu  plus  grandes  montrant  le  redressement  de 
lear  axe  et  la  nalsssnce  des  lobes  postérieurs  dn  protoméritc. 
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flg,  91.  —  Stade  mantraDt  le  protomerite  bleo  développé  avec  ses  lobes  pM- 
térieare  et  sa  vacuole  ebrontatlque.  v. 

FIg.  9S.  —  ExpuliioD  d'une  cellule  épItbélUle  dégénérée  ou  cellule  clavlforme. 
c.  el,  et  chargée  de  gralaae. 

Flg.  03.  —  JoQUe  Grégarioe  a  septum  dlOéreDclé. 

FIg.  9i-  —  Mitose  dans  une  cellule  cbargéc  de  produits  de  résorption. 

FIg.  9C.  —  Coupe  traDsveraale  du  protomérite  p,  d'une  Grégarine  adulte.  — 
b,  bourrelets;  d,  denticules;  ni,  muscles;  ntr,  mitose  de  régénérsUon  de 
l'épltbéllnm. 

FIg.  96.  —  PorUoD  de  l'épltbéllum  IntesUnal  d'une  Scolopendre  lofeatée  arUfi- 
clellemeot  députe  10  |ours.  x  SU). 

FIg.  SI.  -~  Diverses  formes  de  sécrétion  dans  l'épltbélluro  intestinal.  —  c.  tX, 
cellule  clavlforme  ;  tn,  m',  enclaves  mucinoldcs  â  cbromatine. 

FIg.  96.  —  Coupe  longltnillnale  de  l'é^mérite  d'un  Pterocépbalus  adulte  en 
place  sur  rëpithéllnm  intestinal.  —  c,  comtcnle:  fp.  lobe*  postérieurs:  t?,  vacuole 
cbromatlque;  ap,  sporoiolte  dmérlen. 

Fig.  99  et  100.  —  Deux  stades  snccesslls  du  no;au  d'un  céphallo  déjà  gnw. 
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LES   FÊTES  DE  PASTEUR  A  DOLE 


Ix  dimanche  3  août  1902,  a  été  inauguré  à  Dole  (Jura)  un  monumeut 
élevé  à  ia  gloire  de  Pasteur.  Ce  remarquable  monument  se  dresse  sur  te 
cours  Saint-Mauria;  il  eat  l'œuvre  du  sculpteur  A.  Carlés;  le  piédestal 
est  de  l'architecte  L.  Cbifflot,  prix  de  Rome.  Celte  inauguration  a  été 
l'or^asion  d'une  fête  indescriptible  :  la  ville  tout  entière  est  pavoisée, 
ornée  de  guirlandes,  de  fleurs,  de  verdure  ;  chaque  fenêtre  est  ornée  de 
drapeaux,  d'écussons  ou  de  gerbes  fleuries  ;  l'enthousiasme  est  unanime 
et  vraiment  sans  précédent. 

1.8  (été  commence  le  samedi  soir  par  nne  grande  retraite  aux  flambeaux, 
avec  les  tanlares  du  14'  chasseurs  et  du  7"  escadron  du  train,  les  clairons 
et  tambours  des  sapeurs-pompiers  et  des  sociétés  de  gymnastique.  L'illu- 
mination des  maisons  est  générale. 

l^  dimanche  à  11  heures,  on  procède  à  l'inauguration  du  monument, 
sous  la  présidence  de  M.  Tbouillot,  ministre  du  commerce.  La  famille  de 
Pastevr  est  représentée  par  sa  veuve,  toujours  vaillante  malgré  son  grand 
âge;  par  son  fils,  M.  J.-B.  PASTEi'n.  attaché  d'ambassade  à  Madrid;  par 
son  gendre  et  sa  tille.  M,  et  M"  Vallehï-Radot  et  leurs  entants. 

Treize  discours  ont  été  prononcés  :  1*  par  M.  Rupfier,  président  du 
Comité:  2*  par  M.  Rekaud.  maire  de  Dole;  3*,  par  M.  Mollard,  député  de 
Dole  ;  4*  par  M.  le  D'  E.  Houx,  au  nom  de  l'Ar^démie  des  sciences  ;  5*  par 
M.  Thureav  Dancin.  au  nom  de  l'Académie  française;  6*  poésie  dite  par 
M.  Lucien  Pâté;  7'  discours  de  M.  Toillon,  au  nom  de  la  Société  «  les 
Franc- Corn  toi  s  à  Paris  »  ;  8*  de  M.  le  D'  Billon,  au  nom  de  la  Société  des 
médecins  du  Jura  ;  9*  de  M.  le  D'  Gaoev  ;  lO*  de  M.  Brknet,  président  de 
l'Association  générale  des  Etudiants  de  l'Université  de  Besançon  ;  11*  de 
M.  le  D'  Challan  de  Belleval,  au  nom  de  «  l'Union  franc- comtoise  »  des 
Bouches  duRhflne  ;  12'  de  M.  le  Curé  de  Dole  ;  13*  de  M.  Trouiujit. 
minisire  du  commerce.  Nous  reproduisons  ci-après  la  plus  grande  partie 
de  ces  discours,  ainsi  que  la  poésie  de  M.  L.  Pâté. 

Discours  de  M.  BuPPiEn,  président  du  CourrÉ 

Deux  grandes  journées  auront  éclairé  de  vives  lueurs  les  dernières 
années  de  mon  humble  existence,  en  même  temps  qu'elles  en  auront 
adouci  les  tristesses  et  les  amertumes,  compagnes  inséparables  de  la 
vieillesse, 

La  première  est  celle  du  Ï7  décembre  189S.  ob,  dans  le  palais  de  la 
Sorbonne,  lut  célébré  le  70*  et  glorieux  anniversaire  du  grand  savant,  la 
fête  du  jubilé,  et  ota  j'eus  l'insigne  honneur  de  représenter  sa  ville  natale. 

Quelle  inoubliable  fôte.  où  l'entrée  de  Pasteur  au  bras  du  chel  de 
l'Etat  (ut  accueillie  dans  une  superbe  et  frénétique  ovation  par  les  repré- 
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sentants  du  Gourernemenl,  par  leg  représentants  de  l'Instilut.  de  l'Univer- 
sité, des  grandes  Ërales.  de  l'Association  des  Éludiants.  par  les  garants 
du  monde  entier,  par  ses  disciples  et  la  loule  de  ses  admirateurs  ! 
Et  quelle  magnifique  assemblée,  où  tous  les  coeurs  vibraient  d'une 


Maison  natale  de  Pasteuk.  a  Dole. 

mente  jieiiséi;.  o(t  un  seul  nom  était  sur  tous  les  lèvres,  où  orateurs, 
hommes  d'Klat.  savants  lrai)çais  ol  étrangers  <jui  exaltèrent,  aver  les 
ac4!ents  de  la  plus  noble  éloquence,  les  découvertes  el  les  bienfaits  dus  à 
l'bomme  dt  génie,  lurent  salués  par  de  puissantes  et  unanimes  arelama- 
tioDS,  par  des  tonnerres  d'applaudis: 
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E^s  témoins  ào  rotlc  matinée  du  â7  dércmbre  1892  onl  éprouva  une  des 
joies  les  plus  proinndes  et  les  plus  Réiiéreuses  de  leur  vie. 

[^  seconde  journée  est  relle-d.  où.  malgré  mes  vieux  ans.  malf;r^  une 
longue  et  douloureuse  maladie,  qui  les  a  bien  avancés,  j'aurai  pu  remettre 
aux  mains  de  mes  roncitoyens  ce  monument  de  la  plorifiralion  du  plus 
illustre  enfant  de  la  cité. 

Si  c'est  à  un  élan  généreux  des  citoyens  dolois.  el  il  me  plall  de  leur 
rendre  publiquement  cet  hommage,  que  doit  être  attribuée  l'initiative  de 
cette  œuvre,  ils  ont  Irouvé  —  je  suis  encore  heureux  de  le  dire  —  dans 
les  disciples  de  Pasteur  répandus  sur  toute  la  surlace  du  globe,  dans  tous 
les  Instituts,  dans  toutes  les  académies,  comme  dans  toutes  les  classes 
les  plus  élevées  et  les  plus  modestes  de  la  société,  ils  ont  trouvé,  dis-jc' 
de  fervents  auxiliaires,  dont  l'oRrande  a  dépassé  toutes  nos  espérances  et 
nous  a  permis  d'élever  au  maître  un  monument  digne  de  lui.  digne  de 
ses  immortels  travaux. 

Quoi  de  plus  imposant  que  celle  manifestation  de  l'admiration  univer- 
selle ? 

L'éloge  de  Pasteub  n'est  plus  à  faire  :  vouloir  l'entreprendre  serait,  de 
la  part  d'un  profane  tel  que  moi.  un  acte  d'imprudence  et  de  témérité. 

Pourtant  ]ai  le  devoir  de  constater  que  la  gloire  de  Pasteith  éclate 
dans  l'élévalion  de  son  caractère,  comme  la  valeur  de  ses  œuvres  qui 
laisseront  dans  la  science  une  trace  lumineuse,  profonde  el  ineffaçable. 

firâcp  aux  «onséquences  sans  cesse  renouvelées  de  ses  précieuses 
découvertes  et  de  la  loi  féconde  qui  s'en  dégage,  le  maître  se  survit  à 
lui  même  car  t  est  le   privilège  des  génies  créateurs  de  jeter  une 

semence  qui  même  après  leur  mort,  donne  cliaque  jour  de  nouveaux 
fruits.  Ft  quel  génie  fut  plus  créateur  que  celui  qui  reçoit  aujourd'hui 
notre  hommage  ^  On  n  est  plus  6  compter  les  applications  de  ses  savantes 
théories,  tant  dans  le  domaine  économique  que  dans  le  monde  médical. 
Sans  parler  des  richesses  matérielles  préservées  de  la  deslruçtion,  les 
innombrables  vies  humaines  arrachées  à  la  mort  attestent  avec  une  puis- 
sante éloquence  les  bienfaits  de  la  méthode  paslorienne  et  vérilienl  la 
justesse  du  principe  sur  lequel  elle  repose. 

.Aussi  Pastkvr  a-t-il  eu  la  rare  fortune  de  railler  à  sa  doctrine  nova- 
trice le  suflrage  de  tous  les  princes  de  la  science,  les  plus  habiles  el  le» 
plus  éclairés.  Les  objections  el  les  critiques,  victorieusement  réfutées, 
n'ont  pu  entamer  ce  granit  indestructible,  et  Pastkiii  a  lini  par  forcer  le 
respect  et  la  conviction  jlccejix-lâ  mêmes  qui  avaient  été  ses  adversaires 
et  ses  contradicteurs  d'un  jour. 

Par  sa  haute  probité  scientitique.  par  le  scrupule  rigoureux  qu'il  appor- 
tait dans  SCS  recherches,  par  l'admirable  désintéressement  qui  présidait  A 
son  labeur  infatigabler  par' son  dévouemeni  passionné  k  la  science,  qui 
allait  jusqu'au  sacrifice  de  sa  sanlé,  il  a  tait  sur  son  nom  l'union  de  tous 
les  esprits,  de  toutes  les  consciences,  et  c'est  là  son  plus  éclatant  triomphe. 

Mais  Pasteiir  n'était  pas  seulement  un  fervent  serviteur  des  sciences 
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expérimentales.  Membre  de  l'Académie  des  sciences,  il  voyait  bienlM 
l'Académie  Irançaise  lui  ouvrir  ses  portes,  et  nous  avons  gardé  le  souvenir 
du  pur  et  exquis  chef-d'œuvre  que  fut  son  discours  de  réception. 

El  comment  ne  pms  rappeler  aussi  cet  autre  magistral  discours  lu  par 
son  Ris.  le  jour  de  la  merveilleuse  apothéose  de  la  Sorbonne.  Là,  dans  une 
belle  langue,  cbaude  el  enthousiaste,  il  donnait  aux  jeunes  gens  des  con- 
seils A  la  fois  paternels  et  virils,  qui  peuvent  se  résumer  en  ces  mois  : 
Travaillez!  Aimez  la  Patrie! 

Certes,  nul  plus  que  Pastkuh  n'avait  qualité  pour  formuler  cette  devise, 
car,  nul  plus  que  lui,  n'a  donné  à  ses  contemporains  l'exemple  du  travail 
et  du  patriotisme. 

Notre  hommage  doit  s'adresser  encore  à  la  famille  du  maître,  et  en 
particulier  à  la  noble  femme  qui  fut  la  digne  compagne  de  sa  vie  et  le 
témoin  constant  de  ses  travaux.  Cette  nouvelle  apothéose  lui  montrera 
combien  le  nom  de  Pasteur  est  populaire  dans  la  vieille  cité  qui  l'a  vu 
naître,  et  combien  nous  prisons  haut  l'honneur  de  pouvoir  nous  dire  les 
concitoyens  de  l'homme  de  génie  que  la  France  revendique  comme  une 
des  plus  grandes  gloires  de  la  patrie. 

Il  me  reste  à  payer  un  juste  tribut  de  louanges  aux  deux  émlnenls 
artistes,  dont  l'heureuse  inspiration  aura  immortalisé,  par  la  pierre  el  par 
le  bronze,  la  synthèse  de  l'œuvre  à  laquelle  le  maître  a  consacré  près  de 
quarante  années  de  sa  vie  laborieuse  et  féconde. 

La  pierre,  au  profil  élégant  et  sévère,  est  grandiose,  elle  lait  le  plus 
grand  honneur  à  l'architecte  Léon  Chifflot,  notre  compatriote,  l'un  des 
jeunes  matires  de  notre  école  de  Rome,  qui,  dans  un  superbe  bas-relief,  a 
su  ai  bien  mettre  en  lumière  les  plus  grandes  et  tes  plus  belles  découvertes 
de  Pasteur. 

11  faut  féliciter  le  slaluairc  Antonin  Carlès,  de  la  maîtrise  avec  laquelle 
il  a  évoqué,  pour  nous  et  nos  descendants,  les  Irails  et  la  niAle  physio- 
nomie de  celui  qui  a  mérité  d'être  appelé  le  grand  citoyen,  et  le  grand 
bienfaiteur  de  l'univers. 

Monsieur  le  Maire. 

Je  remets  entre  vos  mains  ce  glorieux  monument,  cette  œuvre  de 
l'admiration  et  de  la  reconnaissance  du  monde  entier,  due,  je  le  répète,  à 
l'initiative  el  au  dévouement  de  vus  concitoyens. 

Conserveï-le  précieusement  ! 

Il  restera,  pour  les  générations  h  venir.  l'un  des  exemples  les  plus 
nobles  el  les  plus  purs  des  vertus  domestiques  et  du  labeur  infatigable 
et  persévérant  qui  fait  les  choses  grandes  et  utiles,  quand  il  s'inspire 
d'un  profond  amour  pour  la  patrie,  pour  ta  science  et  pour  l'humanité. 

■  Discours  du  Maire  du  Dole 

Monsieur  le  Président  du  Comité, 

Au  nom  de  la  ville  de  Dole,  j'accepte  avec  reconnaissance  le  monument 
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élevé  6  la  mémoire  de  Louis  Pasteur  et  je  vous  adresse,  ainsi  qu'à  vos 
collaborateurs,  dos  éloges  et  nos  remerciements  leq  plus  siocères  pour  la 
part  que  vous  avez  prise  à  l'érectioa  de  cette  œuvre  immortelle. 

Mesdames,  Messieurs, 

L'illustre  savant  mille  fois  glorifié  en  d'innombrables  (êtes,  à  l'étranger 
comme  en  France,  el  dont  les  restes  reposent  aujourd'hui  dans  l'admi- 
rable crypte  de  la  rue  Dutot,  est  né  le  21  décembre.  1822,  à  quelques  pas 
d'ici,  dans  l'humble  maison  de  la  rue  des  Tanneurs,  aujourd'hui  rue 
Pasteur,  devant  laquelle  le  passant  s'arrële  plein  de  respect  el  d'émotion. 

Cette  maison.  Pasteur  était  venu  le  revoir  le  U  juillet  1883,  le  jour  où 
la  municipalité  doloise  inaugurait  la  plaque  commémorative  de  sa  nais- 
sance. Porté  triomphalement  jusque-là  par  la  toute  avide  de  voir  cet 
illustre  compatriote.  Pasteur  voulut  prononcer  quelques  paroles,  reporter 
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sur  ses  chers  parents  toute  l'admiration,  toute  la  reconnaissance  dont  ît 
se  sentait  entouré,  a  Oh  !  mon  père  et  ma  mère,  s'écriait-il;  oh!  mes 
chera  disparus,  qui  ave/  si  modestement  vécu  dans  celte  petite  maison, 
c'est  à  vous  que  je  dois  tout  !  t 

Mais  les  images  qu'il  évoquait  apparurent  si  vivement  à  sa  mémoire  et 
les  sentiments  débordèrent  si  puissants  de  son  cœur,  qu'il  ne  putconti- 

(1)  TranKrlptloo  de  l'acte  de  twptéme.  —  Louis  flla  de  Jean  Joseph  Pastiub 

corroreur  et  de  Jeanne  Etlenette  Ronaa  ta  lemme  aé  le  Vlagt  sept  Décembre 

Hll  hait  cent  Vingt  deui,  a  été  Baptisé  le  qninie  laovler  snlvant,  Il  à  eu  pour 

parraiB  Louis  Bourgeois,  Marchand  et  pour  Haralane  Désirée  Qaire  sousslgués. 

L  BounoaoïB  Bla  aîné  Loupbë  curé. 
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nuer.  Des  sanglots  enlrecoupèreat  sa  voix,  des  larmes  s'échappèrent  de 
ses  yeux  ;  son  nia  dut  prendre  les  feuillets  de  son  discours  et  donner 
lecture  de  re  texte  uù  Pasteur  remerciait  el  bénissait  en  termes  d'une 
simplicité  vraiment  louchante,  sa  mère,  si  vaillante  et  si  enthousiaste,  et 
son  père,  l'ancien  soldat  à  l'esprit  si  noble  et  si  fier  dont  la  vie,  disait-il, 
avait  élé  aussi  rude  que  son  rude  métier.  Ceux  qui  ont  assisté  à  cetle 
émouvanle  cérémonie  et  ont  vu  Pasteur  pleurer  devant  cette  maison  qui 
lui  rappelait  tant  de  souvenirs  à  la  (ois  si  tendres  et  si  douloureux,  ont 
gardé  de  ce  spectacle  une  impression  ineffaçable. 

.\eu(  ans  après,  lors  de  la  splendide  apothéose  du  37  décembre  189Î, 
après  Ir  délilé  des  délégués  étrangers  apportant  au  savant  français  l'bom- 
mage  du  monde  civilisé,  le  maire  de  Dole,  M.  Rupfieh,  tenant  en  main  le 
facsimilf  de  l'acte  de  naissance  de  Pastkir  el  la  photographie  de  sa 
maison  natale,  à  son  trnir  lut  au  milieu  d'un  profond  silence  l'adresse  de 
la  ville  de  Dole  â  son  illustre  enfant;  l'impression  fut  ai  forte  que 
Pastki'r  fondit  en  larmes  ;  la  salle  entière  parlagea  son  émotion,  l'on  vit 
tous  les  fronts  s'inclinant  et  comme  un  frisson  courir  à  travers  l'assis- 
tance, tant  était  grande  la  sympathie  qu'inspirait  le  savant,  tant  étaient 
restés  puissants  et  vivaces  chez  cet  homme  i  l'intelligence  merveilleuse, 
au  nieur  si  bon  et  si  sensible,  les  souvenirs  de  son  pays,  de  son  enfance 
el  de  ceux  à  qui  il  attribuait  tout  son  génie,  toute  sa  gloire. 

Pourquoi  essaierais-je  de  retracer  ici  les  travaux  de  notre  illustre  com- 
patriote, les  bénédictions  de  l'humanité  reconnaissante  affluant  de  toutes 
parts  sur  son  nom,  l'éclat  incomparable  que  ses  merveilleuses  découvertes 
ont  jeté  sur  ta  France  ?  Ce  que  j'ai  voulu,  ce  que  je  voudrais  en  ce  jour 
de  (été  intime,  c'est  montrer  l'attachement  touchant  de  Pasteur  à  notre 
vieille  cité  et  l'émotion  profonde  qui  l'élreignait  toutes  tes  lois  qu'il 
revoyait  le  berceau  de  son  enfance. 

0  Pastevr  !  puisses  tu  élre  satisfait  des  honneurs  que  te  rendent  tes 
concitoyens  dans  leur  lierté,  je  dirais  presque  dans  leur  orgueil  ;  ils  ont 
voulu  t'avoir  à  eux.  il  ont  voulu  pouvoir  contempler  à  loisir,  dans  ce 
site  paisible,  ton  visage  grave  et  réfféchi,  les  yeux  songeurs  dont  le 
regard  semble  chercher  encore,  tout  près  d'ici,  les  images  si  chères  qui 
entourèrent  ton  enfance;  ils  out  voulu  élever  à  la  place  d'honneur  toa 
image  glorieuse,  afin  qu'elle  répandit  autour  d'elle  son  influence  bien- 
faisante. 

N'est-ce  )ias  ici,  en  eUet,  que  nos  petits  enfants,  s'a rré tant  dans  leurs 
jeux,  viendront  écouler  Ion  histoire  ?  N'est  ce  pas  ici  que  les  jours  de 
repos,  les  jours  de  fête,  le  peuple  dont  tu  es  sorti,  dont  tu  as  été  l'ami  et 
le  bienfaiteur,  à  qui  lu  as  doimé  l'exemple  du  travail  et  de  la  persévé- 
rance, viendra  te  retrouver  et  te  remercier  de  ce  que  lu  as  fait  pour  lui  '.' 
N'est-ce  pas  ici,  enlin.  qu'instinctivement  l'étranger  portera  ses  pas  et 
viendra  méditer  sur  ton  œuvre  grandiose,  admirent  pour  ainsi  dire  à  sa 
source  même  la  gloire  la  plus  pure  et  la  plus  bieulaisaotc  qu'ait  jamais 
produite  la  terre  française? 
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Discours  de  M.  Mollah» 
béputi  de  Dole 

Avant  Loute  vAiose  qu'il  rue  suit  permis  de  m'adresse'r  à  la  noble  veuve 
de  l'illustre  mort,  à  ses  enfants,  aux  membres  de  .sa  Famille,  dont  certains 
me  sont  si  chers  par  les  souvenirs  qu'ils  évoquent  en  moi.  el  de  leur  dire 
que  nous  sommes  heureux  de  les  voir  assister  à  la  grandiose  maniles 
tatioii  de  ce  jour  et  tous  unis  pour  leur  offrir  lexpression  de  notre  pro- 
toud  respect. 

Puisse  le  spectacle  de  cette  cité  entièrement  parée  de  fleurs,  de  verdure. 
et  ornée  de  drapeaux,  puis.se  la  vue  de  ce  peuple  en  allégresse  être,  pour 
M"  l'ARTRitH,  le  doux  rayon  de  soleil  qui  (ait.  pour  un  instant,  oublier  les 
cruautés  du  destin  et  pénètre  les  cœurs  de  paix  et  de  bonlieur  ! 

Messieurs. 

t'ar  la  voie  des  représentants  autorisés  de  la  science,  des  lettres  el  des 
pouvoirs  publics,  la  France  glorifle  aujourd'hui  un  de  ses  tils  les  plus 
illustres.  le  savant  de  génie  dont  le  nom  vivra  à  jamais  dans  la  postérité 
et  qui.  par  les  immenses  services  rendus  à  Ibumanité.  a  mérité  la  recon- 
naissance des  peuples  et  rendu  impérissable  le  nom  de  sa  patrie. 

Après  Victor  Huiio,  Pastel'r  est  dans  le  même  siècle  le  plus  grand  peut- 
être  de  l'histoire.  La  Franche-Comté  ollre  à  la  France  un  tel  trophée  de 
gloire  que  jamais  encore  le  monde  n'en  vil  de  pareil.  Pasteur  et  Victor 
lli'Do,  deux  grandes  âmes,  deux  puissauts  cerveaux  unis  par  de  myslé 
rieuses  aHinitês  et  allant  à  l'immortalité  parla  même  voie  d'amour  et  de 
suprême  pitié  pour  les  bommes. 

Pour  eux.  l'œuvre  humanitaire  accomplie  est  à  ce  point  prodigieuse, 
démesurément  bienfaisante,  que.  s'ils  eussent  vécu  dans  l'antiquité,  ils 
eussent  été  élevés  au  rang  de  dieux. 

Sans  doute  le  champ  d'action  ditlêre,  mais  la  grandeur  incomparable  des 
desseins  est  la  même,  et  c'est  dans  un  commun  et  noble  idéal  que  Pasteih 
et  Huuu  puisent  l'inspiration  el  la  force  d'un  labeur  quasi  surhumain. 
Poète,  écrivain,  orateur.  Victor  Huuo  est  le  chantre  sublime  de  la  justice, 
de  la  bonté,  delà  frateruité;  c'est  l'impitoyable  justicier  de  toutes  les 
iniquilés  et.  pour  défendre  la  cause  des  faibles,  des  opprimés,  des  hum- 
bles et  des  déshérités,  il  jette,  durant  trois  quarts  de  siècle,  en  de  magni- 
liques  chefs-d'œuvre,  à  le  face  des  puissants  et  des  oppresseurs,  le  cri  de 
révolte  de  la  conscience  humaine.  Homme  de  science,  Pastkur  emploie 
toutes  les  ressources  de  son  merveilleux  génie  à  dissiper  les  ténèbres 
obscures  qui  enveloppent  l'art  de  guérir  el  consacre  une  large  partie  de  sa 
vie  à  la  recherche  des  moyens  de  protection  contre  la  maladie,  la  souffrance 
et  la  mort.  l>e  poète  fait  vibrer  la  lyre  des  douleurs  morales  et  met  sur  les 
plaies  sociales  le  baume  de  l'espérance.  Le  savant  cherche  obstinément  la 
ciel  de  l'énigme  d'où  sorliront  les  moyens  de  garantir  l'homme  conlre  les 
multiples  maux  qui  le  frappent. 

Kntrr  ff»  deux  esprits  .supérieurs,  il  y  a  une  admirable  comnmnaulé  de 
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rues  et  d'efforts.  C'est  uno  marche  parallèle  vers  le  bien;  la  même 
Immuable  Tuloiité,  le  même  colossal  labeur  .pour  léguer  aux  générations 
futures  moins  de  souffrances  et  une  plus  grande  somme  de  bonheur.  En 
[ace  de  tant  de  grandeur,  que  nos  Sines  s'élèvent  en  s'épanouissant.  car 


MuTiK  pulncical  uu  monlmknt  de  Pastkuii. 

tant  que  la  patrie  aura  des  Pastei'ii  et  des  Victor  Hijgo,  le  nom  de  la 
France  ne  disparaîtra  pas  et  sera  bétil  des  luulca. 

El  cet  inéluclable  arrêt  du  destin  est  la  leçon  cruelle  donnée  par 
l'immanente  justice  à  ceux  qui.  il  y  a  quelque  treitle  ans,  armés  de  la 
force  triomphante,  poussaient  l'orgueil  jusqu'à  croire  qu'il  suffisait  d'une 
épée  brutale  et  victorieuse  pour  rayer  du  rang  des  nations  cette  France 
généreuse,  dont  la  disparition  serait  un  deuil  éternel  pour  le  droit  et 
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)jet  aussi  sacrilège  ne  pouvait  s'accomplir,  et  alors 
iniais  éc^asf;  notre  paya,  poursuivact  ses  deetinées, 
plus  sa  puissance  civilisatrice  et  sa  grandeur,  en  don* 
s  deux  noms  immortels  ;  Pasteur  el  Victor  Hvoo. 
I  siècle  ont  jamais  auUnt  lait  à  la  (ois  pour  le  monde? 
:  sont  bien  le  patrimoiDe  commun  el  sacré  de  la  patrie 
isonl  le  droit  d'en  tirer  un  juste  orgueil,  il  est  un 

qui  fut  le  berceau  de  ces  grands  borames.  oii,  plus 
religieusement  entretenir  le  culte  de  leur  mémoire. 
ilir  ce  pieux  devoir  que  Dole  a  revêtu  une  splendide 
elle  élève  aujourd'hui  sur  la  plus  belle  de  ses  places 
né  à  perpétuer  les  traits  de  Louis  Pasteik  el  b  être 
citoyens  un  perpétuel  exemple. 

ont  l'etiFance  avait  été  bercée  des  échos  tumultueux 
,  qui,  plus  tard,  avait  assisté  aux  heures  sombres  el 
p  terrible,  savait  les  tiideurs  effroyables  des  héca- 

rel  ardeni  palriole,  qui  mourut  inconsolé  des  nial- 
lut  un  artisan  de  paix  et  se  donna  tout  entier  à  une 

(ea  la  mort  â  reitiler  et  à  aliaiidonner  les  Innocentes 
'  là.  avaient  appartenu  sans  conteste  A  l'impitoyable 
le  ci  guettait  sa  revanche,  el.  dans  l'après-midi  d'un 
le  111  sa  sinistre  besogne,  et.  comme  Victor  Hru".  qui 
)  tombe.  i'ASTEvn.  porté  par  la  gratitude  des  humains, 
l'immurtalitè. 

lire,  mais  ton  œuvre  est  de  celles  qui  ne  périssent 
inuée  par  tes  tidèles  disciples  et,  à  travers  les  Ages, 
i-oni  de  se  souvenir  et  d'adresser  à  ta  mémoire  des 
^àces  :  «  tiloire  à  loi.  û  lils  de  notre  vaillante  terre 
e  à  toi  dont  la  grandeur  ajoute  à  celle  de  la  patrie  uo 
t  <fui  fus  iei  un  des  meilleurs  serviteurs  de  la  science 
in  !  Ihii.  gloire  à  loi.  car  ton  nom  sera  A  jamais  béni 
ee  lui.  celui  de  la  Kranee.  w 

DisuoMis  nu  D"  Houx 
iiK  nom  lie  l'Académie  ilea  ncieiire». 


ieiices  n'oublie  pas  que  Pasteuh  est  une  de  ses  gloires 
i  hommage  est  rendu  A  ce  grand  homme,  elle  tient  A 
i  délégué  pour  la  représenter  A  cette  fête,  parce  que 
Maître  el  qu'ayant  vécu  dans  son  intimité,  j'ai  pu 
s  son  génie  el  apprécier  une  bonté  de  cœur  dont  j'ai 
etfets. 

ne  convenait  mieux    pour  élever  un  monument  t 
lace  ombragée,  située  è  quelques  pas  de  la  maiaou  où 
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il  csl  lié  el  d'où  le  regard  s'étend  jusqu'au  mont  l'oupel,  sur  lequel 
Parteitr  lit,  en  1860,  les  belles  expériences  qui  ont  tant  contribué  è 
tonder  la  science  des  microbes.  C'est  une  heureuse  pensée  qui  a  dtMerminé 
le  choix  de  cet  emplacement,  où  le  paysage  même  gloriTie  Pasteih  en 
rappelant  ses  travaux. 

Ce  monument  est  le  deuxième  que  les  Francs -Comtois  élèvent  6 
Pasteur,  pour  témoigner  leur  reconnaissance  â  l'illustre  compatriote  qui 
avait  un  si  vil  amour  de  la  province  nalale.  Pastki'h  ébiil  attachée  la 
Franche-Comté  par  de  prolondcs  racines,  par  toute  une  suite  d'humbles 
ancêtres  et  il  se  sentait  vraiment  lils  du  terroir.  D'ailleurs,  on  retrouvait 
en  lui  des  traits  de  caractère  qui  ne  sont  pas  rares  chez  vous  :  l'ardeur 
au  travail  et  l'inlassable  persévérance.  Il  les  tenait  de  ses  aïeux,  défri- 
cheurs de  terre,  seris  du  seigneur  d'UhBESSiER,  devenus,  à  force  de 
travail,  libres  citoyens  de  la  ville  de  Salins.  A  son  père,  conscrit  de  1811. 
soldat  des  guerres  d'Fspagne  et  de  la  campagne  de  France,  il  avait  pris  le 
bon  sens  et  aussi  cette  belle  humeur  combalive  qui  n'a  pas  nui  au 
triomphe  de  sa  doctrine.  Mais,  à  tout  cela.  Pasteith  juigiiati  une  vive 
imagination  et  une  passion  ardente,  sans  lesquelles  il  ne  lût  pas  devenu  le 
génie  rénovateur  que  nous  admirons. 

On  croit  volontiers  que  les  régions  de  la  science  sont  des  régions 
toujours  sereines,  que  le  savant  parcourt  avec  allégresse.  Uui.  la  sGienc« 
nous  apparaît  calme  el  triomphante  quand  elle  est  laite  ;  mais  la  science 
en  formation  n'est  que  contradiction  et  tourment,  espoir  et  déception. 
Aux  passions  des  hommes  ordinaires,  les  grands  savants  ajoutent  la 
passion  du  vrai  è  un  degré  où  elle  procure  bien  des  tribulations  â  ceux 
qu'elle  possède.  C'est  pour  cela  qu'ils  cumballeiit  entre  eux.  parfois  si 
àpremeut  ;  mais  leurs  batailles  ne  laissent  point  de  ruines,  puisque  la 
victoire  profite  autant  au  vaincu  qu'au  vainqueur.  Pasteir.  fondateur 
d'une  science,  a  c^nnu  autant  qu'un  autre  les  soucis  el  la  lulte  ;  plus 
qu'aucun  autre,  il  a  éprouvé  ta  joie  complète  des  succès.  Kn  cflet,  se-s 
découvertes  étaient  de  nature  à  satisfaire  à  la  fois  son  esprit  et  son  cœur. 
Leur  importance,  la  manière  rigoureuse  dont  elles  sont  démontrées 
forcent  l'admiration  ;  leurs  bienfaisantes  conséquences  soulèvent  la 
reconnaissance,  (Jue  de  misères  ont  été  prévenues  (lar  elles  !  que  de 
soulfrances  ont  été  épargnées  !  que  de  vies  ont  été  sauvées  !  t^'est  là  ce 
qui  rendait  I'asteuh  heureux  et  le  payait  de  ses  peines,  car  il  était  le  plus 
humain  el  le  meilleur  des  hommes.  Ce  caractère  d'buuianité  existe  à  un 
si  haut  degré  dans  l'ipuvre  de  Pa.steuh  qu'elle  l'a  rendu  le  plus  )>opulaire 
des  savants. 

Chacun  connaît  .ses  travaux  sur  les  fermentations,  sur  la  vaccination 
charbonneuse,  et  lanl  qu'il  y  aura  des  brasseurs,  des  viticulteurs,  des 
agriculteurs,  leur  pensée  se  tournera  vers  Pasteur.  Qui  donc  ignore  que 
Pasteitr  est  parvenu  à  prévenir  la  rage.  que.  grôce  à  lui,  la  chirurgie 
peut  tenter  avec  succès  les  opérations  les  plus  audacieuses  el  que  la 
médecine  sait  enfin  triompher  de  quelques-unes  des  maladies  les  plus 
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loutables?  Aussi,  tant  qu'il  y  aura  des  blcsséfl  et  des  malades,  leur 
itiludc  ira  vers  Pasteur. 

La  doctrine  paetorienoe  péaë{re  partout  pour  modifier,  de  la  manière  la 
15  heureuse,  nos  habitudes  et  nos  moeurs.  Autrefois,  à  l'annonce  d'une 
iladie  iMintagieusc,  ia  panique  s'emparail  des  populations  qui  voyaient 
ns  ces  fléaux  une  sorte  decMli'nient  divin  que  rien  ne  pouvait  détourner 
Jles.  Aujourd'hui,  le  nouvelle  que  la  peste  et  le  choléra  sévissent  en 
ypte,  à  quelques  journées  de  notre  pays,  nous  laisse  tout  à  tait  calmes. 
puis  que  Pastklh  nous  a  montré  que  les  maladies  contagieuses  n'ont 
int  une  cause  mystérieuse,  qu'elles  sont  produites  par  des  parasites 
croacopiques  contre  lesquels  on  peut  se  détendre. 
Maintenant  la  notion  des  microbes  domine  l'bygiène.  Notre  grande 
^occupation  est  de  connaître  l'habitat  et  les  mœurs  des  infinimeiit 
tits  et  de  savoir  par  quelle  voie  ifs  arrivent  jusqu'à  nous.  Quand  ces 
estions  sont  résolues,  il  en  résulte  des  règles  simples  contre  les  c-on- 
(ions.  Ainsi,  le  Bacille  de  la  fièvre  typhoïde  pénètre  le  plus  souvent  en 
us  avec  l'eau  de  boisson,  par  r-onséquent  nous  l'éviterons  en  nous 
ocurant  des  eaux  pures.  La  peste  bubonique  se  propa^fe  par  les  Rats, 
e  est  une  maladie  des  Rongeurs  avant  d'être  une  maladie  de  l'Homme: 
c  des  meilleures  mesures  centre  la  peste  consistera  donc  à  détruire  les 
ts  dans  les  pays  menacés.  Dans  les  contrées  à  malaria  et  à  lièvre  jaune, 
i  Moustiques  transportent  le  mal  de  l'Homme  malade  à  rHonmie  sain; 
us  échapperons  donc  à  la  malaria  et  St  la  lièvre  jaune  en  nous  préservant 
i  Moustiques  ;  Rats  et  Moustiques  ont  remplacé  les  génies  épidémiques. 
xquels  croyaient  nos  pères. 

le  pourrais  multiplier  ces  exemples,  où  la  défense  contre  la  maladie 
coule  avec  précision  des  données  microbiennes.  Mais,  lorsque  les  voies 
ivies  par  les  microbes  pour  arriver  jusqu'à  nous  sont  si  obscure»  que 
us  ne  les  connaissons  pas  ou  si  compliquées  que  nous  ne  pouvons  les 
■mer  toutes,  la  doctrine  des  germes  nous  a  fourni  d'autres  ressources  : 
ilwrd  celle  des  inoculations  préventives,  qui  rendent  l'Homme  et  les 
imaux  réfractaires  à  la  maladie,  ensuite,  par  un  développement  naturel. 
Ile  des  sérums  thérapeutiques,  qui  guérissent  ceux  qui  sont  déjà  atteints. 
Les  bienfaits  de  la  science  des  microbes  sont  si  évidents,  leur  itiipor- 
ice  sociale  est  si  manifeste  que  les  moyens  préconisés  par  elle  sont  peu 
leu  inscrits  dans  les  lois.  Le  temps  n'est  pas  loin  où  nos  codes  rompren- 
onl  une  partie  bactériologique  et  oii  Pastkuk  apparaîtra  comme  le  plus 
^nfaisant  des  législateurs. 

[jCs  travaux  de  PAsrenn  ont  amélioré  les  conditions  de  la  vie  humaine, 
n  seulement  en  diminuant  nos  souffrances,  mais  aussi  en  augmentant 
s  ressources.  Ils  ont  renouvelé  les  industries  de  la  bière  et  du  vin,  celle 
la  laiterie  et  de  la  fromagerie.  c«lle  de  la  soie,  et  voici  que  la  bactério- 
fie  s'essaie  à  perfectionner  la  plus  ancienne  de  toutes  les  industries  : 
griculture.  I^s  microbes,  qui  sont  en  quantités  innombrables  dans 
aque  parcelle  du  so),  élaborent  les  matières  organiques  de  façon  à  les 
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rendre  assimilables  par  les  plantes  ;  ils  jouent  un  r6le  dans  la  fertilité 
de  la  terre,  et  on  peut  dire  que.  sans  eux,  elle  ne  porterait  pas  de  récoltes. 
Ce  sont  eux.  en  effet,  qui  préparent  les  nitrates,  aliments  préférés  des 
végétaux,  et  qui  permettent  â  cerUins  d'entre  eux  de  puiser  directement 
l'azote  dans  l'immense  réservoir  aérien. 

C'est  à  peine  si  nous  pouvons  aujourd'hui  entrevoir  quelques-uns  des 
perfectionnements  que  la  science  des  microbes  réserve  à  nos  successeurs  ; 
mais  nous  pouvons  affirmer  qu'à  mesure  que  les  hommes  deviendront  plus 
instruits,  leur  admiration  pour  Pasteur  ne  fera  que  s'accroître. 

La  civilisation,  dans  aa  marche,  renversera  bien  des  gloires  qu'on  avait 
crues  solides  :  la  gloire  de  Pasteur  n'a  rien  à  redouter  du  temps.  J'ima- 
gine même  que  souvent,  dans  les  siècles  qui  vont  suivre.  Ne  renouvelleront, 
en  son  honneur,  des  cérémonies  pareilles  à  celle  d'aujourd'hui,  et  que  des 
populations,  devenues  plus  heureuses  par  les  progrès  de  la  science,  célé- 
breront encore  Pasteub  connue  un  éternel  bienfaiteur. 

DiscoiiRS  i>E  M.  Thureau  Dangin, 
att  nom  de  l'AcadÉmie  français". 
Messieurs, 

Vous  n'attendez  pas  de  moi  un  discours  sur  l'œuvre  de  Pastedr,  un 
exposé  de  ces  découvertes  qui  ont  illuminé  des  parties  mystérieuses  de  la 
science,  révélé  à  l'homme  tes  moyens  de  combattre  les  fléaux  les  plus  redou 
tables,  de  faire  reculer  la  maladie  et  la  mort  ;  découvertes  si  fécondes 
qu'elles  se  continuent  même  après  la  mort  de  leur  auteur,  qu'aux  mains, 
non  seulement  de  ses  disciples,  mais  des  savants  du  monde  entier  qui  se 
sont  mis  à  son  école,  elles  enfantent  chaque  jour  quelque  nouveau  pro- 
grès, et  que  nut  ne  saurait,  même  en  pensée,  fixer  une  limite  à  cette  pro- 
digieuse fécondité.  .Mon  dessein,  en  prenant  la  parole,  est  plus  modeste. 
Répondant  à  la  gracieuse  invitation  de  votre  municipalité,  je  viens,  au 
nom  de  l'Académie  française,  m'asaocier  à  l'hommage  que  vous  voulez 
rendre  A  votre  glorieux  concitoyen,  et  témoigner,  une  fois  de  plus,  com- 
bien est  chère  à  notre  Compagnie  la  mémoire  du  grand  savant,  disons 
mieux,  du  grand  homme  qu'elle  s'enorgueillit  d'avoir  compté  parmi  ses 
membres. 

Beaucoup  de  villes  élèvent,  en  ce  moment,  un  monument  à  Pasteur. 
Toutes  ne  peuvent  pas,  comme  vous,  se  réclamer,  d'un  lien  aussi  proche 
avec  l'illustre  mort.  Mais  toutes  sejitent  le  besoin  de  manifester  leur 
admiration  et  leur  gratitude.  pASTKiin  a  mérité  cet  universel  hommage. 
Il  est  bon  que  sa  noble,  pure  et  grave  ligure  se  dresse  ainsi  partout  sur 
nos  places  publiques.  F.tlc  nous  consolera  de  tant  d'autres  statues,  trop 
souvent  prodiguées  k  des  personnages  de  notoriété  médiocre  ou  suspecte. 
Kl  r«tte  figure  ne  sera  pas  muette;  elle  apportera  aux  générations  qui 
grandissent  d'éloqueuls  et  salutaires  enseignements. 

Rares  sont  les  grands  hommes  qu'on  pcul.  sans  réserve  aucune,  pro- 
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poBCT  comme  modèles.  I'asteuh  esl  de  ce  petit  nombre.  Kn  lui  pas  une 
ombre,  pas  une  tache.  Tel  il  nous  apparaît  dans  ce  livre  admirable  et  tou- 
chant où  la  main  pieuse  de  l'un  des  siens  le  (ail  si  ndèlement  revivre  et 
qui  n'est  pas  le  moindre  des  monuments  élevés  ti  sa  gloire. 

lin  trait  me  frappe  tout  d'abord,  qui  rend  la  le(on  de  cette  vie  plus 
profitable  et,  pour  ainsi  parier,  plus  pratique.  Les  qualités  de  I'abtkur, 
pour  être  portées  à  ce  degré  extraordinaire  qui  l'a  mis  hors  de  pair, 
n'en  sont  pas  moins,  de  leur  nature,  si  j'ose  le  dire,  des  qualités  ordi- 
naires et,  par  suite,  plus  facilement  proposables  à  notre  imitation.  Ecolier, 
jeune  homme,  il  ne  se  montre  pas  doué  d'une  de  ces  facilités  |H-odigieuaes 
et  précoces  qui  éblouissent  et  déconcertent;  ses  débuts  sont  modestes, 
laborieux,  pénibles.  Kt  plus  tard,  quand  il  accomplit  ses  découvertes, 
est-ce  |Hir  l'eflet  d'illuminations  soudaines?  Non,  toute  son  œuvre  n'est 
que  l'application  d'une  méthode  qui  est  à  la  portée  de  tous,  qu'il  ne  se 
pique  pas  d'avoir  inventée,  et  dont  il  lait  honneur  aux  grands  (rxpé- 
riuientateurs  des  siècles  passés.  Seulement,  avec  quelle  sûreté  et  quelle 
niattrise  il  en  use  !  Nul  spectacle  plus  attachant,  plus  dramatique  que  celui 
de  Pastkith  aux  prises  avec  ses  expériences  :  audacieux  dans  le  choix  des 
problèmes  auxquels  il  s'attaque,  ù  ce  point  que  ses  amis  s'en  inquièlerit  et 
lui  reprochent  de  <'  n'aimer  que  les  questiuas  insolubles»;  d'une  ima- 
gination singulièrement  entreprenante  et  divinatrice  pour  concevoir  les 
hypothèses  qui  tui  apparaissent  comme  les  solutions  possibles  de  ces 
problèmes;  mais,  ensuite,  rontraignaut  celte  imagination  A  se  caUnar, 
pour  ne  plus  suivre  que  la  voie  lente  et  ardue  de  rexpéfiiueuIalÎMi.  s'in- 
gêniant  b  se  contrôler,  à  se  combattre  soi  même,  à  ruiner  ses  propres 
expériences,  revenant  en  arrière  toutes  les  lois  qu'il  sent  un  point  faible  ; 
plein  de  srrupubles.  d'hésitations,  de  timidité  tant  qu'il  n'c^l  pas  sâr 
d'avoir  la  )>reuve  complète  ;  mais,  quand  il  sait  la  posséder,  y  puisant  une 
conviction  souveraine,  enthousiaste,  qui  domine  toutes  tes  contradictions 
ose  les  afTirmations.  les  prophéties  les  plus  audacieuses,  et  risque  ces 
délia  solennels,  ces  appels  aux  expériences  publiques  oii,  devant  les 
populations  anxieuses,  il  joue,  non  sans  émotion,  mais  sans  peur,  le  va- 
tout  de  sa  renommée  de  savant. 

Kn  Pa.hteiih,  A  cMé  du  savant  qu'on  admire,  esl  l'homuie  de  bien  qu'on 
aime  et  qu'on  vénère.  l)e,  puissant  esprit  était  en  même  tempe  une  Ame 
généreuse,  délicate,  bonne,  très  tendre  sous  des  apfMreuces  graveti  et 
concentrées,  très  simple,  presque  naïve,  un  vrai  iiMuur  d'enfant»,  k  pu 
dire  de  lut  l'un  de  ceux  qui  l'ont  vu  de  plus  près.  Inlinimeat  pitoyable 
aux  faibles,  aux  petits,  aux  soullrants,  il  sentait  son  génie  stimulé  à  la 
pensée  de  diminuer,  par  ses  travaux,  les  misères  et  les  douleurs  de  l'hu- 
manité, ce  qui  lui  faisait  dire  un  jour  :  «  t'Ile  serait  bien  belle  et  utile  à 
faire,  cette  part  du  rtpur  dans  le  progrès  des  sciences.  i>  Il  était,  sans 
doute,  ardent  â  la  controverse  ;  les  échos  de  l'Académie  des  sciences  et  de 
r.Vcadémie  de  miklecine  ont  longtemps  retenti  de  ses  véhémentes  apos- 
trophes et  de  ses  implacables  ripostes,  il  y  avait  beaucoup  de  candeur 
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dans  c«tte  impétuosité.  Nul  ressentiment  de  ce  qui  touchait  sa  personne, 
n  Le  savant,  dit  il  liërem«nt,  doit  s'inquiéter  de  ce  qu'on  dira  de  lui  dans 
un  siècle,  non  des  injures  ou  des  compliments  du  jour.  »  Nulle  amer- 
tume non  plus,  nulle  animosité  contre  la  personne  de  ses  adversaires,  si 
rudement  qu'il  parât  les  malmener.  Même  en  ces  jours  de  triomphe,  au 
milieu  des  ovations  qui  se  multipliaient  à  la  lin  de  sa  vie,  comme  une 
réparation  des  attaques  du  début,  il  demeurait  simple,  modeste.  Pinson 
le  comblait  de  louanges  publiques,  plus  il  éprouvait  le  besoin  de  les 
reporter  k  ceux  â  qui  il  prétendait  être  redevable  de  ses  succès,  A  ses 
maîtres,  à  ses  humbles  parents.  N'est-ce  pas  dans  votre  ville,  au  jour  de 
l'une  de  ses  apothéoses,  quand  on  posait,  devant  lui.  une  plaque  commé- 
morativc  sur  la  petite  maisnn  où  il  était  né.  que,  ne  pouvant  contenir 
l'émotion  reconnaissante  dont  son  c«eur  de  (ils  était  rempli,  it  s'écriait  : 
Cl  Oh  1  mon  père  et  ma  mérc  !  Oh  !  mes  chers  disparus,  qui  avez  si 
modestement  vécu  dans  r«ttepclile  maison,  c'est  à  vous  que  je  dois  tout  !  » 
Je  ne  donnerais  de  Pastklu  qu'une  idée  incomplète  et  inexacte,  si 
j'omettais  de  signaler  chez  lui  un  autre  trait  qui  me  parait,  à  l'heure 
présente  surtout,  par  lieu  tièrement  digne  de  remarque.  Ce  grand  savant  a 
eu  le  mérite  de  savoir  recoiiuatlre  les  limites  de  la  science.  Nul  n'a  plus 
ardemment  que  lui  aimé  cette  science,  réclamé  avec  plus  de  fermeté 
l'indépendance  souveraine  A  laquelle  elle  a  droit  dans  son  domaine, 
célébré  plus  lièrement  ses  conquêtes  et  ses  bienlaits  :  nul  n'a  eu  plus  loi 
dans  aa  puissance  ;  nul  n'aurait  été  plus  londé  à  ressentir  l'orgueil  de 
cette  puissance  ;  c'est  pourtant  ce  même  homme  qui  a  proclamé  qu'il  existe 
tout  un  ordre  de  problèmes  capitaux,  intéressant  le  plus  l'origine,  la 
destinée  et  la  vie  murale  de  l'homme,  qui  sont  hors  etau  dessus  du  domaine 
de  cette  science  expérimentale,  que  celle  ci  est  impuissante  à  résoudre,  et 
qu'elle  n'a  pas  le  droit,  à  raison  de  cette  impuissance,  de  dé<-larer  inso- 
lubles, inexistants  ou  négligeables.  Religieux  par  tradition  et  par  senti- 
ment. Pastbiik  estimail  avoir  sur  ces  problèmes  des  lumières  qui  lui 
venaient  d'autres  foyers  que  ses  connaissances  srientiliques.  Il  croyait  A 
la  divine  impulsion  qui  a  formé  l'univers.  A  l'immortalité  de  l'âme,  A 
l'erDc-acité  de  la  prière,  témoignait  de  sa  répugnance  pour  les  négations 
orgueilleuses  ou  les  ironies  alériles,  et  donnait  sa  préférence  à  «  l'homme 
de  sentiment  qui.  disait  il.  pleure  ses  enfants  qui  ne  soni  plus,  qui  ne 
.  peut,  hélas  1  prouver  qu'il  les  reverra,  mais  qui  le  croit  et  l'espère,  qui  ne 
veut  pas  mourir  comme  un  Vibrion  ».  Appelé,  en  une  occasion  solennelle, 
devant  les  plus  éminents  représentants  du  monde  de  la  pensée,  à  s'expli- 
quer sur  le  positivisme,  il  répudiait  hautement  ses  principes  ;  il  lui 
reprochait  n  de  ne  pas  tenir  compte  de  la  plus  importante  des  notions 
positives,  celle  de  l'infini  »,  qu'il  déclarait  ailleurs  être  u  la  source  éter- 
nelle de  toute  grandeur,  de  toute  justice  et  de  loulr  liberté»;  et  il 
ajoutait  :  «  1/idée  de  Dieu  est  une  forme  de  l'idée  de  l'inlini  ».  Vous  ne 
vous  étonnerez  pas.  Messieurs,  que  j'aie  tenu  à  rappeler  celle  profession 
de  loi,  si  vous  voulez  bien  vous  souvenir  qu'elle  fut  prononcée  par  Pastkur 
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le  jour  de  sa  réception  solennelle  b  l'Académie  Irançaise.  Par  là,  te  grand 
SBvanl  n'a-t  il  pas  eu  quelque  sorte  remis  à  notre  Académie  le  dép4t  de 
ses  convictions  spjritualistes  et  ne  lui  a-t-il  pas  donné  mission  d'en 
rendre  témoignage  aux  générations  â  venir  ? 

Il  est  enfin  un  dernier  caractère  de  la  ligure  de  Pastf.itr  que  vous  me 
reprocheriez  d'omettre.  Le  savant,  absorbé  par  l'étude  des  lois  générales 
du  monde,  n'en  avait  pas  moins  le  souci  constant  des  destinées  du  coin 
de  c«  monde  qui  était  pour  lui  la  pairie.  II  était  un  ardent  patriote.  Fils 
d'un  soldat  de  ^Al•oLéo^,  i!  avait  reçu  dans  le  sang  cet  amour  jaloux  et 
fier  de  [a  France  que  certains  docteurs  —  à  la  vérité,  peu  en  crédit  danx 
vos  pays  de  frontières  —  qualiQent  aujourd'hui  de  sentiment  antiscienti 
lique.  Il  est  touchant  de  voir  à  quel  point,  dans  la  préparation  de  ses 
dérouvertes,  il  avait  toujours  la  préoccupation  du  bien  et  de  l'honneur 
qui  devaient  en  résulter  pour  sa  chère  patrie.  En  1868.  atleiat  d'hémi- 
plégie, se  croyant  frappé  â  mort,  après  avoir  dicté  à  sa  femme  une  dernière 
note  pour  l'Académie  des  sciences,  il  disait  à  ceux  qui  l'entouraient  : 
«Je  regrette  de  mourir  ;  j'aurais  voulu  rendre  plus  de  services  à  mon 
pays.  »  I.e  jour  oii.  après  l'angoisse  de  longues  expériences,  il  se  sentit 
enfin  en  possession  d'une  de  ses  plus  importantes  découvertes,  celle  du 
vaccin  r«nlre  te  charbon,  remontant  de  son  laboratoire  â  son  appartement. 
il  dit  aux  siens,  avec  une  émotion  profonde  :  a  Je  ne  me  consolerais  pas  si 
cette  découverte  que  nous  avons  faite,  mes  collaborateurs  et  moi.  n'était 
pas  une  découverte  française.  i>  Plus  tard,  au  comble  de  la  gloire,  ayant 
occasion  de  parler  de  ce  qu'était  la  joie  des  découvertes  acquises  par  de 
si  laborieux  tâtonnements.  «  l'une  des  plus  grandes  joies,  disait-il,  que 
puisse  ressentir  l'Ame  humaine  n.  i]  ajoutait  aussitât  :  h  La  pensée  que 
l'on  contribuera  à  l'honneur  de  son  pays  rend  cette  joie  plus  profonde 
encore.  Si  la  science  n'a  pas  de  patrie,  l'homme  de  science  doit  en  avoir 
une,  et  c'est  A  elle  qu'il  doit  reporter  l'influence  que  ses  travaux  peuvent 
avoir  dans  le  monde.  » 

Aussi  nul  cœur  n'avait  saigné  davantage  A  l'heure  de  nos  grands 
revers,  nul  ne  s'était  senti  plus  déchiré  par  la  mutilation  du  sol  natal. 
Telles  avaient  même  été  sa  douleur  et  sa  colère  en  face  des  excès  de  la 
force  victorieuse,  qu'il  n'avait  pu  se  contenir  et  avait  lancé  jusqu'au-deià 
des  frontières  un  cri  de  vengeange.  .A  défaut  de  vengeance,  il  voulut 
chercher,  sur  le  terrain  où  il  était  maître,  une  revanche  qui  pansAt  quel 
que  peu  les  blessures  de  son  patriotisme.  «J'ai  la  léte  pleine  des  plus 
beaux  projets  de  travaux,  écrivait-il  A  l'un  de  ses  disciples,  en  mars  1871, 
1^  guerre  a  mis  mon  cerveau  en  jachère.  Je  suis  prêt  pour  de  nonvelles 
productions...  Pauvre  France,  chère  patrie,  que  ne  puis-je  contribuer  A  le 
relever  de  tes  désastres  '?  » 

Ce  noble  vipu  n'a-t-il  pas  élê  exaucé  et  l'illuslre  savant  n'a  t-il  pas. 
comme  il  ledésirail.  contribué  A  nous  relever  de  nos  désastres'^  Sa  gloire 
qui  a  rayonné  hors  de  nos  frontières  et  s'est  imposée  aux  nations  les 
plus  réfractaires  è  admirer  ce  qui  vient  de  notre  pays,  n'a-l-elle  pas  été  la 
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coDsolàlion  de  nos  tristesses  patriotiques?  N'avons-nous  pas  pu  relever 
la  tèle  avec  orgueil,  en  voyant  que  la  France,  naguère  humiliée,  se 
retrouvait,  en  la  personne  de  Pasteur,  honorée,  bénie,  acclamée  par  tous 
les  peuples  de  la  terre  ? 

Discours  de  M.  lk  D'  Billon 

Au  nom  de  la  Société  des  Médecins  du  Jura,  dont  Pai^tbith  a  été  pendant 
de  longues  années  le  Président  d'honneur,  je  viens  apporter  au  pied  de 
ce  monument  l'hommage  de  notre  admiration  et  de  notre  reconnaissance. 

C'est  dans  la  scipnire  médicalp  que  Pasteur  a  le  plus  profondément 
marqué  son  empreinte  de  géant  ;  et  ce  sont  les  médecins  qui  ont  le  plus 
de  motifs  d'élever  la  voix  daus  le  chceur  universel  d'actions  de  grâces  qui 
montent  vers  le  bieniaiteur  de  l'Humanité.  L'Humanité  déçue  dans  ses 
espoirs,  flétrie  par  la  aoulTrance.  accahh'e  par  l'agonie  de  ses  enfants, 
cette  Humanité  que  le  génie  d'un  artiste  en  qui  palpite  un  grand  ru'ur 
noua  a  si  vigoureusement  évoquée,  n'est-ce  pas  nous,  médecins,  qui  avions 
la  responsabilité  de  sa  santé,  et  qui  portions  comme  un  remords  le  poids 
de  notre  impuissance  à  la  guérir  ? 

Depuis  ses  origines,  la  médecine  cheminait  à  tâtons,  cachant  sous  des 
théories  éphémères  Son  ignorance  des  causes  intimes  et  des  processus 
morbides,  lorsque  Pasteuh  est  venu  déchirer  le  voile  qui  nuus  cachait  le 
mystère  et  nous  montrer,  en  uneaurore  éblouissante,  lespremiers  rayons 
des  clartés  qui  vont  s'irradiant  sur  tous  les  champs  de  la  Science. 

Combien  est  vraie  cette  parole  de  son  pieux  historiographe  :  «  Pasteur 
a  été  le  plus  grand  révolutionnaire  que  la  médecine  ait  jamais  connu.  » 
Ce  fut  en  effet  un  bouleversement  radical  que  jeta  dans  la  médecine  celle 
notion  des  infmiment  petits,  si  lumineuse  et  si  férnnde. 

Plus  heureux  que  le  docteur  Faust,  épuisent  en  vain  ses  forces  dans  la 
recherche  du  secret  de  la  vie  et  du  bonheur,  Pasteuh  a  fait  jaillir  de  son 
cerveau  puissant  l'étincelle  qui  devait  illuminer  les  ténèbres  de  la  patho- 
logie et  susciter  les  découvertes  régénératrices.  Il  a  ainsi  créé  une  reli- 
gion scientifique  nouvelle,  fondée  sur  des  bases  inébranlables,  étayée  de 
dogmes  bien  définis.  Et  l'on  peut  dire  avec  assurance  qu'elle  est  indes- 
tructible, la  nouvelle  doctrine,  propagée  aux  confins  du  monde  par  cette 
admirable  phalange  de  disciples  qui  s'en  vont,modesteset  sublimes,  porter 
au-delà  des  océans  la  parole  rédemptrice  de  l'Humanité. 

0  Pasteur,  créateur  génial,  maître  incomparable,  quelle  joie  doit  être 
la  tienne,  du  haut  des  régious  élyséennes  où  plane  Ion  Ame  immortelle, 
en  contemplant  cette  pléiade  d'élèves  illustres  en  qui  revit  ta  pensée,  et 
qui  nous  lont  entrevoir,  en  des  perspectives  d'espoirs  illimités,  l'Age  d'or 
d'une  Humanité  régénérée  ! 

Dans  une  seule  vie  d'homme,  quelle  œuvre  gigantesque  et  solidement 
édifiée,  et  quels  horizons  entrouverts  sur  l'avenir  !  Par  delà  les  siècles, 
la  morsure  impitoyable  du  temps  pourra  réduire  en  poussière  ce  monument 
de  pierre  et  de  bronze,  mais  l'œuvre  et  ie  nom  de  Pasteur  se  perpétue- 
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runt  â  travers  les  Ages,  monlrant  aux  générations  futures  ce  que  peul  le 
labeur  opiniâtre  mis  au  Bervice  du  génie. 

Dana  les  temps  plus  proches  de  nous,  nous  aimerons  à  venir  rêver  lu 
pied  de  ce  monument,  au  milieu  de  ce  berceau  de  verdure,  ob  doit  flotter 
un  peu  de  l'ftme  modeste  de  celui  que  nous  célébrons,  en  face  de  ces 
montagnes  du  Jura  qu'il  a  tant  aimées.  Et  dans  cette  almoaptiére  de  beauté 
morale  et  de  probité  scientifique,  nous  apprendrons  â  nos  enfants  qu'ea 
dehors  de  ses  impérissables  découvertes,  il  fut  grand  par  le  cœur  et  par 
l'esprit,  celui  qui  prononça  un  jour  ces  paroles  mémorables  : 

«  Heureux  qui  porte  en  soi  un  dieu,  un  idéal  de  beauté. et  qui  lui  obéit: 
idéal  de  l'art,  idéal  de  U  science,  idéal  de  la  patrie,  idéal  des  vertus  de 
l'BvanglIe!  Ce  sont  là  les  sources  vivesdes  grandes penséeset des  grandes 
actions.  Toutes  s'éclairent  des  reflets  de  l'Infini,  n 

C'est  que  PASTEirR  eut  la  chance  de  rx>nserver  inébranlable,  dans  son 
âme  robuste  de  Franc-Comtois,  l'idée  consolatrice  de  l'au-delà,  plue 
nécessaire  encore  dans  ta  vie  de  luttes  et  de  découragements  du  savant 
que  dans  toute  autre  carrière.  Aux  heures  d'amertume  qui  ne  lui  ont  pa^ 
manqué,  au  milieu  de  ses  recherches  alTolantes,  dans  l'œuvre  lormidahle 
et  si  complexe  qui  a  rempli  son  existence,  il  lui  a  fallu,  pour  résistera 
tant  d'angoisses,  un  idéal  et  un  soutien.  Son  idéal,  c'étaient  ses  idées 
philosophiques  et  religieuses,  qui  restèrent  sereines  et  immuables.  Son 
soutien,  ce  fut  l'admirable  compagne  de  sa  vie.  la  conlidente  de  ses  tra- 
vaux, que  nous  sommes  heureux  de  saluer  aujourd'hui  de  notre  respect  et 
de  noire  vénération,  en  l'associant  à  l'apothéose  de  notre  glorieux  compi 

O  Paktkuh,  rélurinateur  sublime  de  la  Srienco  humaine,  gardien  scru- 
puleux de  l'Idéal  divin,  c'est  tout  à  la  lois  ton  œuvre  de  savant  et  ton 
âme  de  sage  que  nous  acclamons  en  ce  jour  de  fête,  au  pied  de  ce  monu- 
ment que  lo  monde  entier  t'a  élevé  comme  un  symliole  de  gloire  et 
d'immortalité. 

Discoi'Hs  i)K  M.  Brknet 
Préiidfttt  itf  fAsuociatiim  générale  des  Etudiants  de  Betançon. 

Messieurs, 

II  semblera  peut-être  téméraire  que  nous  prenions  la  parole  aujourd'hui, 
alors  que  tant  d'autres  voix  plus  autorisées  ou  plus  aimées,  en  tout  cas 
plus  justement  et  plus  impatiemment  attendues,  se  sont  lait  entendre. 
Mais  nous  avons  cru  de  notre  devoir  d'apporter,  nous  aussi,  l'hommage 
de  notre  respectueuse  rec-on  naissance  et  de  notre  profonde  admiration 
pour  l'illustre  savant  que  tête  la  ville  de  Dole  :  tout  en  parlant  au  nom 
de  l'Association  générale  des  Étudiants  de  Besançon,  dont  Pasteur  fut  le 
Président  d'honneur,  nous  pensons  aussi  répondre  aux  sentiments  de 
toute  la  jeunesse  universitaire,  à  qui  Pastecr  témoigna  toujours  une  si 
vive  sympathie. 

Quand  nous  nous  hasardâmes  à  demander  à  Pastf.i'h  son  patronage. 
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nous  n'osions  pas  trop  espt^rer  qu'il  s'intéresserait  k  une  modeste  Asso- 
ciation d'étudiants  de  province;  nous  comptions  6  peine  qu'il  trouverait 
le  temps  matériel  de  nous  répondre.  Heureuse  et  touchante  surprise  :  le 
savant  couvert  de  gloire  nous  remercie  de  lui  rappeler  sa  patrie  Iranc- 
comtoise  et  son  séjour  au  collège  royal  de  Besançon,  et  de  lui  donner 
l'occasion  d'assurer  ceux  qu'il  appelle  ses  jeunes  camarades  de  ses  u  seu- 
liments  de  bonne  confraternité  e. 

En  maintes  circonstances,  il  se  trouva  en  rapport  avec  les  étudiants, 
justifiant  chaque  fois  cette  parole  qu'il  avait  prononcée  devant  l'Associa- 
tion de  Paria  :  «  V.'esl  une  de  mes  vertus  d'avoir  toujours  aimé  la  jeu- 
nesse, u 

A  cette  jeunesse  des  écoles  qui  l'enlourail  de  son  afiectueuse  véné- 
ration, il  sut  donner  les  exemples  et  les  conseils  nécessaires  :  il  l'a 
souvent  mise  en  garde  contre  le  scepticisme  dénigrant  et  stérile,  montrant 
par  sa  vie,  enseignant  par  sa  parole  que  l'activité  est  la  loi  de  ce  monde 
el  qu'aux  lumières  du  génie  doit  s'ajouter  un  labeur  opiniâtre.  Ce  n'est 
pas  tout  de  travailler  pour  sa  pairie  :  nous  ne  serons  véritablement 
hommes  que  si  nous  sentons  les  liens  étroils  qui  nous  unissent  les  uns 
aux  autres  el  si.  cbacun  dans  la  mesure  de  ses  forces,  nous  remplissons 
les  devoirs  qui  nous  ijicombent  â  cet  égard.  «  Le  plus  grand  bonheur  que 
l'on  puisse  éprouver,  disail'il  aux  étudiants  qui  célébraient  son  jubilé, 
c'est  de  penser  f|u'on  a  contribué  en  quelque  chose  au  progrés  et  au  bien 
de  l'humanité.  » 

Il  a  relégué  au  rang  des  aniiquilés  la  thérapeutique  qui  guérissait  la 
rage  par  te  1er  et  par  le  feu.  il  espérait  de  même  que  bieniftt  disparatlrail 
à  jamais  la  vieille  politique.  On  s'en  voudrait  de  ne  pas  citer  les  propres 
paroles  du  matlre  :  h  Vous  m'apportez,  disait-il  en  s'adressant  aux  délé- 
gués des  liniversités  étrangères,  vous  m'apportez  la  joie  la  plus  profonde 
que  puisse  éprouver  un  homme  qui  croit  invinciblement  que  la  science 
et  la  paix  triompheront  de  l'ignoranre  et  de  la  guerre,  que  les  peuples 
s'entendront  non  pour  détruire,  mais  pour  édifier,  et  que  l'avenir  appar- 
tiendra à  ceux  qui  auront  le  plus  lait  pour  l'humanité  souffrante,  u 

De  telles  leçons  de  solidarité  et  de  fraternité  porteront  leurs  fruits 
nécessaires.  L'Association  générale  des  Etudiants  de  Besançon  considérera 
toujours  comme  une  de  ses  gloires  les  plus  chères  le  patronage  d'un 
génie  si  généreux  :  ,elle  gardera  précieusement  et  lièrement  à  la  première 
page  de  ses  Annales  le  nom  de  celui  qu'en  tout  respect  on  put  appeler, 
avec  Chevrkvl,  te  Doyen  des  Etudiants  de  France. 

Discours  oe  M.  Trouillot, 
Mmitlre  du  commerce. 


Après  Paris,  oii  mourut  Pastkkr  et  où,  pendant  un  demi-siecle,  se 
poursuivirent  les  merveilleux  travaux  et  les  admirables  découvertes 
de  son  génie  ;  après  la  ville  d'Arbors.  qui  fut  le  berceau  de  sa   lamille  et 
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OÙ,  jusqu'aux  dernières  heures  d'une  vie  traversée  par  tant  de  lullee 
scientiliques  ardentes,  il  venail  chercher  le  repos  de  ses  faligues  et  l« 
recueillement  de  sa  pensée,  la  cité  natale  de  Pasteur  apportée  son  tour 
son  hommage  au  plus  illustre  de  ses  enfants, 

Le  Ministre  chargé  d'associer  à  cet  hommage  le  gouTernemenl  de  la 
Répuhlique  n'a  plus,  aujourd'hui,  6  faire  l'histoire  du  savant  immortel 
vers  lequel  monte  l'universelle  reconnaissance,  et  dont  l'image  de  marbre 
ou  de  bronze  durera  moins  longtemps  que  les  hienlaits.  Des  discours 
d'une  éloquence  incomparable  ont  raconté  les  étapes  de  ce  surprenant 
enchaînement  de  conquêtes  par  lesquelles  Pasteur,  de  l'étude  de  la 
matière  inerte,  s'est  élevé,  dans  le  domaine  physiologique,  aux  problèmes 
qui  intéressent  te  plus  directement  la  santé  humaine  et  a  éclairé  d'une 
vive  lumière  jusqu'aux  secrets  les  plus  profonds  de  la  vie. 

Celle  histoire  est  écrite;  elle  est  dès  maintenant  gravée  dans  la  mé- 
moire de  tous  :  elle  a  été  rappelée,  dans  cette  cérémonie  même,  avec  une 
haute  autorité.  Mais  il  est  permis  au  Ministre  (ranc-comtois.  à  qui 
revient  l'honneur  de  présider  cette  (été,  de  dire  avec  quelle  fierté  cette 
vieille  province,  qui  célébrera  dans  quelques  jours,  à  Besançon,  le  cente- 
naire de  Victor  Huc.o.  élève  aujourd'hui  6  Dole  ce  monument  à  la  gloire 
de  Pasteur  ;  el  combien  elle  se  réjouit  de  la  rencontre  qui  lui  permet  de 
rappeler  coup  sur  coup  qu'elle  a  donné  naissance  aux  deux  plus  grands 
hommes  qui  aient,  durant  le  siècle  écoulé,  dans  les  lettres  et  dans  la 
science,  soulevé  l'admiration  du  monde. 

De  ces  deux  génies. celui  sans  doute  qui  appartient  à  ta  Franche-Comté 
d'une  façon  plus  étroile,  c'est  Pasteuh  ;  c'est  en  lui  que  nous  retrouvons 
plus  complètement  les  qualités  de  clarté,  de  méthode,  de  patience,  de 
pei'Sévérance,  qui  tiennent,  pour  ainsi  dire,  au  terroir  mGme  et  qui  sont 
le  propre  de  la  race.  Lorsqu'en  1874,  Paul  Bert  fut  chargé  à  l'Assemblée 
nationale  du  rapport  sur  le  projet  de  loi  tendant  à  accorder  à  PasteI'R 
une  récompense  au  nom  de  la  Nation,  il  mellait  en  relief  ces  qualités 
maîtresses  dans  des  lignes  saisissantes.  Après  avoir  constaté  que  les 
découvertes  de  Pasteur  sur  la  fermentation  et  le  mode  d'apparition 
des  êtres  microscopiques  avaient  révolutionné  certaines  branches  de 
l'industrie,  de  l'agriculture,  de  la  pathologie,  il  écrivait  :  a  Ou  est  frappé 
d'admiration  en  voyant  que  tant  de  résultats,  et  si  divers,  procèdent,  par 
un  enrhatnemeni  de  laits  suivis  pas  k  pas.  d'études  théoriques  sur  la 
manière  dont  l'acide  tarlriquc  dévie  le  lumière  polarisée.  Jamais  le  mol 
fameux  :  «  Le  Génie  c'est  la  patience  u.  n'a  reçu  une  aussi  éclatantp 
confirmation,  ii 

C'est  encore  un  signe  frappant  de  le  race  franc-comtoise  que  le  carac- 
tère pratique  donné  par  Pasteuh  à  des  recherches  de  pure  science,  aux- 
quelles il  n'a  jamais  permis  de  sommeiller  dans  l'unique  domaine  de  la 
spéculation  et  de  la  théorie.  On  vient  de  voir  Paul  Bert  signaler  la 
H  révolution  n  causée  par  notre  illustre  compatriote  dans  cerlaines  bran- 
ches de  l'industrie,  el  s'il  appartenait   au  représentant  du  Ministre  de 
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l'instruction  publique  de  dire  le  lustre  éclatant  que  doit  b  ses  découvertes 
la  science  française,  il  est  du  rAle  du  Ministre  du  commerce  de  constater 
que  la  France  n'en  a  pas  seulement  récolté  la  gloire. 

C'est  à  près  de  deux  milliards  que  se  sont  élevées  en  vingt  années  les 
perles  subies  par  la  sériciculture,  avant  l'intervention  de  Pasteur  dans 
ta  recherche  de  la  maladie  des  Vers  à  soie.  Qui  calculera  la  dette  de  mil- 
lions qu'ont  contractée  vis-à-vis  de  lui  les  producteurs  de  vin,  les  fabri- 
cants de  vinaigre  et  de  bière,  les  pays  d'élevage  ravagés  par  le  charbon, 
et  la  somme  de  prospérité  matérielle  dont  son  laborieux  eDort,  avec  un 
désinléressement  qui  est  un  autre  aspect  admirable  de  cette  grande  figure, 
a  enrichi  sa  patrie? 

Rien  de  curieux  â  retrouver  comme  la  genèse  des  études  par  lesquelles 
il  a  sauvé  tune  de  nos  industries  nationales  les  plus  renommées  et  les 
plus  fructueuses.  Toute  la  région  de  la  France  qui  tire  ses  ressources  de 
la  culture  des  Vers  â  soie  se  mourait  en  quelque  sorte  de  détresse  ;  les 
plantations  de  ces  Mûriers,  qu'on  appelait  jusque-là  l'arbre  d'or,  étaient 
délaissées.  L'itc  maladie  étrange  s'attaquait  aux  œufs,  aux  Vers,  aux 
Chrysalides,  aux  Papillons,  et  la  ruine  se  taisail  d'autant  plus  doulou- 
reuse que  les  populations,  après  avoir  senti  l'impuissance  de  tous  les 
remèdes,  se  voyaient  décidément  désarmées  devant  une  sorte  de  Qéau 
mystérieux  et  implacable.  On  propose  â  Pasteud  de  diriger  de  ce  côté  ses 
recherches  et  d'étudier  le  moyen  de  venir  en  aide  à  une  situation  désespé- 
rée. Son  premier  mouvement  est  la  surprise  :  «  Considérez,  je  vous  prie, 
que  je  n'ai  jamais  touché  un  Ver  à  soie  »  ;  mais  on  lui  montre  l'étendue  du 
désastre  et  des  misères  à  soulager;  il  écrit  :  «  Disposez  de  moi  ».  Bt 
quelques  années  plus  tard,  en  1869,  après  de  longs  lAtonnemeuts,  un 
effort  inlassable  de  patiente  énergie,  une  lutte  incessante  contre  les 
résistances  passionnées  du  préjugé,  de  l'ignorance  et  de  l'intérêt,  l'heure 
arrivait  où  il  pouvait  écrire,  sur  un  Ion  de  certitude  désormais  vériliée  et 
inattaquable  :  «  Je  me  suis  rendu  maître  de  la  vérité.  » 

Il  semble  que  cet  incident  de  la  vie  de  Pasteur  nous  le  révèle  tout 
entier  :  on  le  voit  à  l'origine  se  défiant  de  lui-même,  puis  entraîné  au 
travail  autant  par  la  générosilé  de  son  cœur  que  par  la  curiosité  toujours 
en  éveil  de  son  esprit  ;  on  le  retrouve  avec  sa  sûreté  de  méthode  inlatl- 
lible,  avec  son  surprenant  mélange  d'imagination  audacieuse  et  de  persé- 
vérante observation;  tout  cela  aboutissant,  après  une  continuité  admi- 
rable d'expériences  et  de  méditations,  à  une  victoire  remportée  pour 
l'amour  de  la  science  et  dont  d'autres  que  lui-même  recueillaient  le  profit. 

C'est  dans  des  conditions  identiques  qu'il  entreprend  ses  recherches 
sur  les  ferments  des  vins  et  des  bières  et  qu'il  démontre  comment,  par  la 
destruction  des  organismes  morbides,  étrangers  à  ces  liquides,  on  peut 
arriver  à  les  protéger  contre  des  altérations  qui  les  rendent  nuisibles  ou 
en  dénaturent  les  propriétés.  Et  c'est  vraiment  le  patriote  qui  doublait 
ici  le  savant  dans  ses  recherches.  C'est  l'enfant  d'.4rbois,  préoccupé  de 
maintenir  aux  vignobles  jurassiens  les  qualités  qu'ils  doivent  à  leurs 
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et  à  leur  sol,  qui  eotreprenail  d'y  propager  des  procédés  de  tabri- 
irréprochables.  C'étail  te  Français  soucieux  d'aSraochir  sou  pays 
ut  à  l'étranger,  qui  s'atlacbail  à  étudier  la  préparalioa  des  biërea, 
ier  les  Levures  et  à  uieltre  nos  brasseurs  en  état  de  lutter  viclo- 
neat  contre  la  concurrence  d'outre-Rbiu. 

ainsi  que,  sans  retâche,  et  ne  cessant  de  répandre  l'idée  de  ce  qu'il 
t  la  collaboration  nécessaire  du  laboratoire  et  de  l'usine,  il  fit  suc- 
ment  des  sériciculteurs  du  midi,  des  industriels  du  nord,  des 
-iers  d'Orléans,  des  négociants  en  vins  de  toute  la  France,  les  béné- 
8  de  ses  travaux. 

;  même  alliance  du  patriotisme  et  de  la  science  apparaît  dans  ses 
lieuses  études  sur  le  charbon,  qui  devait  l'engager  bientAt  dans  la 
is  découvertes  qui  ont  transloruié  les  méthodes  de  la  médecine  et 
lirurgie,  et  auxquelles  on  doit  le  salut  de  tant  de  vies  humaioes. 
ieu  de  l'explosion  d'enthousiasme  provoquée  par  les  résultats  de  la 
ition  charbonneuse  et  par  l'aperçu  des  tiorizons  inatlendus  alors 
i  à  la  science,  on  voit  Pasteur  traduire  ainsi  ce  qui  reste  sa  préoc- 
n  dominante  :  o  Je  ne  me  consolerais  pas  si  cette  découverte  que 
rons  faite,  mes  collatmrateurs  et  moi,  n'était  pas  une  découverte 
se.  » 

si  le  passage  de  pareils  hommes  est  une  gloire  pour  leur  pays, 
lur  l'humanité  entière  qu'il  est  un  bienfait, 
it  la  vie  de  Pastedh.  sinon  d'un  bout  à  l'autre  une  lutte  incessante 
la  mort  et  le  mal  '?  Et  cette  lutte  a  été  victorieuse.  Dans  cette 
:  de  tous  les  instants  entre  un  cerveau  humain  et  les  forces  de 
:tîon  qui  nous  menacent,  c'est  la  mort  et  le  mal  qui  ont  reculé, 
nauguration  de  cet  Institut  qui  a  été  comme  le  couronnement 
lique  de  sa  vie.  assisté  de  ceux  qui  appliquent  aujourd'hui  ses 
les  et  prolongent  en  quelque  sorte  son  œuvre,  entouré  des  êtres 
[ue  nous  voyons  présents  à  la  gloriflcation  de  son  génie.  Pasteur 
[^ette  question  qui  contient  tout  le  problème  de  l'avenir  ; 
IX  luis  contraires  semblent  aujourd'hui  en  lutte  :  une  loi  de  sang 
lort  qui  imagine  chaque  jour  de  nouveaux  moyens  de  combat,  et 
de  paix,  de  travail,  de  salut,  qui  ne  songe  qu'à  délivrer  l'homme 
lUX  qui  l'assiègent.  L'une  ne  cherche  que  les  conquêtes  violentes, 
que  le  soulagement  de  l'humanité.  Celle-ci  met  une  vie  humaine 
«us  de  toutes  les  victoires  ;  celle-là  sacriflerait  des  centaines  de 
existences  à  l'ambitiou  d'un  seul.  La  loi  dont  nous  sommes  les 
hcnts  cherche  même,  à  travers  le  carnage,  à  guérir  les  maux  san- 
de  cette  lui  de  guerre.  Les  pansements  inspirés  par  nos  méthodes 
itiques  peuvent  préserver  des  milliers  de  soldats.  Laquelle  de  ces 
lis  l'emportera  sur  l'autre  V  ». 

l'œuvre  de  Pasteur  qui  nous  donne  la  réponse.  La  loi  la  plus  forte, 
j'il  nous  a  montré  triomphante  dans  l'ordre  matériel  et  qui  doit 
'ter  de  même  dans  l'organisme  social,  c'est  la  loi  do  la  vie. 
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La  FrBDce  a  rompu  â  tout  jamais  avec  les  régimes  qui  pouvaient  con- 
sentira sacrilier  par  centaines  de  mille  les  vies  bumaines  âl'égolsme  d'un 
seul  ;  uniquement  armée  pour  la  défense  de  son  territoire  et  de  ses  droits, 
elle  tend  toute  l'ardeur  de  ses  eflorts  vers  t'améliorât  ion  de  la  condition 
humaine,  et  le  pays  de  Pasteur  se  montre  digne  de  sa  mémoire  et  tidéle  à 
ses  leçons,  quand  il  affirme  sa  loi  dans  le  triomphe  déflnitit  des  idées  de 
paix,  de  solidarité  et  de  justice. 

Allocution  de  M.  le  Cvst  oe  Dole 

Il  m'a  semblé  que  la  vieille  église  où  Pasteur  a  reçu  le  baptême  ne 
devait  point  rester  étrangère  à  l'bommage  grandiose  que  s'apprête  à  lui 
rendre  aujourd'hui  sa  ville  natale.  Je  vous  remercie,  Messieurs,  et  vous 
tous,  mes  Iréres.  si  nombreux  ici,  d'avoir  ainsi  répondu  à  ma  pensée... 

Doué  d'une  nature  exquise,  merveilleusement  riche  et  pondérée,  il 
unissait  en  lui  ce  que  l'on  trouve  si  rarement  associé  :  l'esprit  le  plus 
rigoureux  du  savant  avec  une  âme  d'artiste  et  de  poète.  S'appliquant  avec 
une  opiniâtreté  inouïe  au  travail  le  plus  ardu  et  s'enthousiasmant  des 
MiiHialiom  de  La.mahtine,  pleurant,  comme  il  nous  le  dit  lui-même,  à  la 
lecture  d'une  histoire  émouvante  ;  descendant  le  plus  aisément  des  hau- 
teurs de  ses  envolées,  de  ses  inspirations  de  génie,  aux  détails  les  plus 
minutieux  d'une  observation  scientifique.  Toujours  simple  et  modeste  au 
milieu  des  plus  grands  honneurs,  d'une  abnégation,  d'un  désintéressement 
absolu  dans  sa  laborieuse  vie,  les  études  les  plus  absorbantes,  les  plus 
arides,  ne  lui  firent  jamais  rien  perdre  de  cette  bonté, de  cette  délicatesse 
de  cœur  qui  lui  étaient  si  naturelles. 

Il  a  tendrement,  fidèlement,  généreusement  aimé'ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur en  ce  monde  ;  son  foyer,  son  pays,  son  Dieu. 

Dès  SB  plus  tendre  enfance,  Pasteur  avait  reçu  de  son  père,  le  vieux 
soldat  de  l'Empire,  l'inspiration  du  plus  pur  patriotisme,  de  l'amour  le 
plus  généreux  de  son  pays.  «  0  mon  père,  disait-il,  en  m'appreuant  à  lire 
tu  avais  souci  de  m'apprendre  la  grandeur  de  la  France.  »  Il  écrivait  un 
jour  dans  sa  modestie  :  ii  J'ignore  beaucoup  de  choses  ;  mais  ce  que  je 
sais  pertinemment,  c'est  que  j'aime  ma  patrie  et  que  je  l'ai  servie  de  toutes 
mes  forces.  »  Il  ne  s'est  jamais  départi  de  ses  sentiments.  Il  suffisait,  nous 
raconte  son  historien  si  connu.  M.  Vallerv  Baoot,  qu'il  entendit  les  mots 
de  patrie  et  drapeau  pour  être  ému  jusqu'au  fond  de  l'âme.  Qui  ne  sait  la 
lière  dignité,  le  superbe  dédain  avec  lequel  il  rejeta  un  jour  les  distinc- 
tions bonorifiques  qui  lui  venaient  de  la  dure  main  du  vainqueur  ?. . . 

Plaise  à  Dieu  que  la  grande  mémoire  que  nous  fêtons  aujourd'hui  avec 
une  unanimité  si  touchante  nous  élève  un  jour  plus  haut  que  nos  divisions 
et  nos  erreurs  et  nous  unisse  dans  un  commun  désir  du  bien  et  dans  une 
même  loi.  Ainsi  soil-il  ! 
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Poésie  de  M.  Lucien  PatA 

ASTEtiR  !  Ce  nom  s'écrit  en  lettres  de  lumière  ! 

eureuse  la  citi'  qu'il  protège  et  délend, 

ui  sur  son  Litre  obscur  l'inscrivtl  la  première, 

ans  se  douter  qu'un  jour  sa  maternité  fière 

e  verrait  resplendir  sur  son  seuil  triomphant  ! 

ASTEUM  !  Ce  num  rayonne  aujourd'hui  sur  les  choses  ! 

elui  qui  l'a  porté  rentre  inimurlel  vainqueur. 

:t  les  vieux  murs  dolois  se  couronnent  de  roses. 

11  dans  l'emportement  qu'ont  les  apothéoses 

ous  les  cœurs  vont  à  lui  battant  comme  un  seul  cœur  ! 

la  vont  6  lui.  joyeux,  pressés  ;  mais  l'allégresse 

«  lond  en  piété  pour  léter  son  retour  ; 

lU  hronze  fraternel  que  l'eir  natal  caresse 

:bacun  veut  apporter  son  trihut  de  tendresse, 

Il  l'admiration  se  (ail  sœur  de  l'amour  ! 

Is  lui  disent  :  Oh  !  viens  !  Reconnais  la  demeure 

)ù  ta  mëre  a  jeté  te  cri  d'enfantement  ; 

lu  ton  père,  soldat  qu'un  vol  de  gloire  effleure, 

ie  consolait  par  toi  des  tristesses  de  l'heure... 

le  t'en  souvient-il  pas,  toi,  leur  fils  bien  aimaotV 

)h  !  si  !  Car  tu  pleurais  en  les  nommant  naguère. 

:eux  que  les  yeux  cherchaient  et  ne  retrouvaient  plus  ! 

Dt  nous,  nous  la  gardons  à  nos  cœurs,  douce  et  ch^re, 

domine  un  diamant  pur  que  nul  soufUe  n'altère. 

lette  larme  duo  fils  à  ses  chers  disparus  ! 

)  larmes  de  Pasteur,  tu  nous  montres  sou  âme  ! 

j'est  toi  te  vrai  miroir  en  qui  nous  la  voyons. 

lui,  le  maître  immortel,  que  l'univers  acclame. 

']ut  la  flamme  divine  au  front  ;  mais  cette  flamme, 

Test  du  fond  de  son  cxEur  qu'en  montaient  les  rayons! 

>rtes,  pour  lire  au  fond  des  plus  sombres  abîmes, 

^on  œil  portait  plus  loin  qu'aucun  regard  humain  ; 

Mais,  dans  ces  profondeurs  dont  il  faisait  des  cimes. 

La  seule  ambition  de  ses  eRorls  sublimes. 

I^'élait  d'en  ressortir  un  bienfait  dans  ta  main  ! 

Dans  ses  derniers  replis  il  forçait  la  nature  : 

L'infiniment  petit,  dont  l'empire  est  si  grand. 

Lui  livrait  ses  secrets,  sa  vie  et  sa  structure  ; 

Et  prompt  à  l'actiuD  sans  peur  de  l'aventure. 

Cet  homme  avait  en  lui  l'âme  d'un  conquérant  ! 

Non  de  ces  conquérants,  voleurs  de  lerritoirea. 

Dont  la  gloire  est  au  prix  des  larmes  et  du  sang  ; 

Dont  les  mérea  en  deuil  détestent  les  victoires  : 

.Météores  ardents  semés  de  taches  noires, 

Qu'on  peut  bien  admirer,  mais  en  les  maudissant  ; 
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XoD  ;  [Haie  un  conquérant  porteur  d'un  n 
Relevant  l'espérance  et  démasquant  le  sort  ; 
Gouvernant  à  son  gré  cet  empire  qu'il  fonde. 
Et.  dans  l'expansion  de  son  œuvre  féconde, 
Coininandant  à  la  vie  et  vainqueur  de  ta  mort  ! 
Son  peuple  était  le  peuple  invisible  des  graines, 
Des  germes,  des  ferments  tout  chargée  de  poison. 
Tout  cet  amas  subtil.  6  terre,  que  tu  traînes  ; 
Et  les  virus  domptés,  dans  ses  mains  souveraines. 
Devenaient,  â  son  ordre,  agents  de  guérison  ! 

Sa  taille  se  dressait  contre  ces  noirs  génies  : 
La  Peste,  les  Charbons,  les  Choléras  aUreux  ; 
Son  esprit  pressentait  d'étranges  harmonies... 
Et  les  mères  chantaient  ses  victoires  bénies 
Sur  ces  fléaux  surpris  de  se  combattre  entre  eux  ! 
Génie  audacieux  que  la  raison  domine, 
Ouvrant  vers  l'inllni  son  vol  d'aigle  éployé. 
Eclairant  ce  qu'il  voit  par  ce  qu'il  imagine. 
Au  grand  Sphinx  éternel  qui  lui  disait  :  Devine  ! 
M  montrait  les  humains  et  suppliait  :  Pitié  ! 
Pitié,  belle  Pitié  !  C'est  toi.  Heur  de  la  terre. 
Qui  prêtes  au  Génie  un  charme  qui  noua  prend. 
Et  fraîchement  éclose  en  un  coin  de  mystère, 
.Mêles  un  parfum  tendre  à  la  Science  austère  : 
C'est  toi.  douce  Pitié,  qui  l'as  fait  deux  fois  grand  ! 
Ouvre  ton  pur  calice  autour  de  ses  statues  ! 
pASTEun  doit  être  aimé  tout  autant  qu'admiré. 
Autant  que  des  honneurs  des  grâces  lui  sont  dues  : 
Voix  de  la  gratitude,  hymnes  de  blanc  vêtues. 
Autour  de  lui.  montez,  [orniez  un  cbœur  sacré  ! 
Qu'il  élève  toujours  son  calme  et  beau  visage 
Dana  ce  nuage  bleu  des  encens  attendris  ! 
Que  les  enfants  de  France  aient  au  cœur  son  image  ! 
Toute  cité  s'honore  en  lui  rendant  hommage  : 
Que  Paris  suive  Dole,  et  le  monde  Paris  ! 
Paris,  qui  va  demain  lui  donner  une  place 
A  deux  pas  du  cercueil  ofi  dort  Napoléon, 
Sans  craindre  pour  sa  gloire  une  ombre  qui  l'eflace. 
Et  pour  que  le  regard  de  l'étranger  qui  passe 
Aille,  tout  ébloui,  de  l'un  à  l'autre  nom  ! 
Ainsi  toute  âme  au  monde  en  restera  frappée  : 
Deux  sommets  si  divers  voisins  aous  le  ciel  bleu  ! 
Ainsi  l'humble  soldat  de  la  grande  Epopée 
Sentira  sur  son  flanc  frémir  sa  vieille  épée, 
A  voir  son  fils  si  grand  faire  face  à  son  dieu  1 
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icours  terminés,  il  est  procédé  à  l'exécution  d'une  cantate  dont  le 
;t  composé  par  un  Dolois,  M.  E.  Ficurey,  et  la  musique  ptr 
'  Rate/,  directeur  du  Conservatoire  de  Lille.  Cette  cantate  est 
ée  par  400  orphéonistes,  sous  la  direction  de  l'auteur  iui-méme. 
ioD,  écrite  pour  un  cbœur  mixte  â  six  parties,  produit  le  plusbe) 
ton  prédominant  de  si  bémol  majeur,  avec  alternances  de  mineur, 
«ucdup  de  majesté  à  l'ensemble.  Nous  citerons  particutiëremenl 
:e  en  style  lugué  qui  s'adapte  ft  ravir  sur  les  alexandrins  de  la 
!  partie  de  l'ode.  C'est  un  chassé-croisé  très  heureux  de  soprani 
ors. 

1  fin  de  l'audition,  des  jeunes  Tilles  et  des  jeunes  garçons  passent 
B  statue  en  s'entrecroisant  et  déposent  au  pied  une  palme  dorée, 
lonieux  défilé  obtient  un  vif  succès  auprès  des  assistants, 
imonie  d'inauguration  est  maintenant  achevée.  Le  cortège  se  rend 
des  fêles,  où  doit  avoir  lieu  un  banquet  offert  par  la  ville  de  Dole 
résenlants  du  gouvernement  et  aux  invités.  Du  cours  Saint- 
>n  entre  dans  la  rue  de  Besançon,  puis  dans  la  Grande-Rue  qui 
lirablement  décorées.  Et  à  droite  comme  à  gauche,  les  plus  petites 
larges  d'un  mètre  au  plus,  ont  également  leurs  trophées,  leurs 
es.  leurs  fleurs.  C'est  émouvant. 

e  des  létes  est  magniHqueinent  décorée  de  fleurs,  de  verdure,  de 
[  et  de  guirlandes.  Au-dessus  de  la  table  d'honneur,  émergeant 
sceau  de  drapeaux  tricolores,  se  voit  un  tableau  représentant 
STEUR  dans  son  cabinet  de  travail.  De  chaque  c6té.  les  grandes 
la  naissance  et  de  la  mort  de  Pasteuk  : 

t822  DoU  —  Vilteneucc-VEIarui  1895 

;he,  cette  inscription  : 

'OUB  écris  du  poste  du  chemin  de  fer  d'Orléans  où  je  suis  garde 
.  Je  suis  très  heureux  d'avoir  été  à  Paris  aux  journées  de  Février 
itre  maintenant  encore.  Je  quitterais  Paris  avec  regret  en  ce 
,  Ce  sont  de  beaux  et  sublimes  enseignements  que  ceux  qui  se 
it  ici  sous  les  yeux,  et,  s'il  fallait,  je  me  battrais  avec  courage 
»inte  cause  de  la  République. 

Pastkuh,  1848.  H 

te,  taisant  pendent,  celle-ci  : 

s-Tous  d'abord  :  <i  Qu'ai-jefait  pour  mon  instruction?  d  Puis,  à 
que  vous  avancerez  :  h  Qu'ai-je  fait  pour  mon  pays?»,  jusqu'au 
où  vous  aurez  peut-être  cet  immense  bonheur  de  penser  que 
iz  contribué  en  quelque  chose  au  progrés  et  au  bien  de  l'humanité. 
e  tes  eHorts  soient  plus  ou  moins  favorisés  par  la  vie.  il  laul. 
a  approche  du  grand  but,  être  en  droit  de  se  dire  :  «  J'ai  lait  ce 
pu.  » 

n  Jubilé  du  27  décembre  1892.  —  Pasteur,  b 
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Au  tond  de  la  aalle,  face  à  la  lable  d'bonneur,  cette  belle  parole  de 
l'ASTEitR  :  (<  Si  la  science  n'a  pas  de  pairie,  rboninie  de  science  doit  en 
avoir  nne.  » 

De  distance  en  distance,  au  milieu  des  trophées,  des  tableaux  en  lettres 
rouges  rappellent  les  grandes  dates  des  travaux  du  savant  : 

ISfiS.  Générations  dîtes  spontanées; 

1863.  Études  sur  la  Vigne  ; 

1865.  Maladies  des  Vers  è  soie  ; 

1871.  Études  sur  la  bière; 

1877.  Maladies  virulentes  ; 

1880.  Virus,  vaccins  ; 

1885.  Prophylaxie  de  la  rage. 

Le  tuinquet  est  présidé  par  M.  Trouillot,  Ministre  du  commerce  ;  deux 
cent  quatre-vingts  convives  sont  présents.  Au  dessert,  plusieurs  discours 
sont  prononcés.  Le  maire  de  Dole  communique  à  l'assistance  la  dépêche 
suivante,  qui  soulève  des  bravos  enthousiastes  : 
K  Monsieur  le  Maire, 

u  Je  m'empresse  de  vous  exprimer  mes  profonds  remerciements  pour  la 
gracieuse  invitation  que  voua  avez  bien  voulu  m'adresser  et,  en  même 
temps,  mes  plus  vifs  regrets  de  ne  pouvoir  assister  personnellement  k 
l'inauguration  du  monument  PASTKtm.  Agréez,  Monsieur  le  Maire,  les  féli- 
citations les  plus  empressées  de  la  part  de  l'Institut  impérial  de  médecine 
expérimentale  de  Saint-Pétersbourg,  cette  œuvre  créée  d'aprës  les  idées 
du  grand  bienfaiteur  de  l'humanité  dont  la  ville  de  Dole  a  l'avantage  d'être 
le  lieu  de  naissance,  et  veuillez  être  l'interprète  de  nos  sentiments  d'admi- 
ration et  de  reconnaissance  envers  l'immortel  Pastrur  auprès  de  la  vitte 
de  Dole  et  du  comité  d'organisation. 

11  Directeur  suppUant. 
»  Vlapimirov.  » 

Après  le  banquet,  le  cortège  se  rend  à  l'bdpital.  Prenant  la  parole  au 
nom  de  ses  collègues,  le  D'  Bhiant  propose  que  le  nom  de  Pasteur  soit 
donné  à  l'hêpital.  Cette  touchante  pensée,  qui  ne  peut  que  contribuera 
marquer  davantage  la  reconnaissance  des  Dolois  pour  leur  illustre  compa- 
triote, est  accueillie  avec  émotion  parla  famille  Pasteur,  et  avec  empresse- 
ment par  tous  les  assistants. 

Le  cortège  se  rend  ensuite  â  la  maison  natale  de  Pasteur.  La  lête  popu- 
laire bat  alors  son  plein.  Les  rues  sont  noires  de  monde.  La  foule  s'est 
portée  en  niasse  rue  Pasteur  où  se  trouve  la  propriété  des  frères  Guy, 
dans  laquelle  Louis  Pasteur  vit  le  jour.  Cette  maison  de  modeste  appa- 
rence, qui  est  habitée  aujourd'hui  par  plusieurs  locataires,  disparaît  sous 
les  feuillages  et  les  Clématites.  Le  ministre  et  sa  suite  pénètrent  dans 
l'immeuble,  oii  ils  ne  séjournent  que  quelques  instants. 

La  partie  officielle  de  la  fête  est  acbevëe,  mais  la    fête  populaire  se 
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ans  la  nuit.  Un  splendide  feu  d'artilice,  tiré  sur  les 
eut  le  plus  vif  succès. 

plus  haut,  la  ville  était  décorée  d'une  façon  reniar 
er,  les  rues  des  Arèues.  de  la  Sous- Pré  lecture,  de 
Rue  et  la  rue  Pasteur  •HMcat  transformées  en  véri- 
ales,  telles  qu'aucun  roi,  aucun  grand  conquérant. 
I  a  peut-être  eu  de  semblables.  Les  initiales  et  les 
ilîque  et  bienfaisant  s'ollFaient  de  toutes  parts  aux 
honneur.  Ce  qui  faisait,  en  eOet.  le  charme,  le  prix, 
ttefçrandiose  manifestation,  c'est  le  travail  personuel 
est  un  travail  incessant,  sans  reiftche.  auquel  tontes 
Burs.  niles,  femmes  de  tout  Age  et  de  toute  condition. 
rt,  en  l'honneur  de  celui  dont  le  Renie  et  la  science 
t  exercées  au  protit  de  l'humanité. 
I  féminine,  parlant  du  cœur,  a  dû  aller  droit  au  rxtur 

toute  SB  famille. 


ertains  faits  qui  contribuent  6  donner  6  cette  belle 
k;ial. 

ie  Besançon,  a  la  vitrine  d'un  magasin,  était  exposé 
tableau  qui  avait  le  privilège  d'attirer  et  de  retenir 
visiteurs.  Cette  loile.  œuvre  de  .M.  Eup.  Chai/jn. 
istrat.  représente  les  Glairet  franc-romloita.  Dans 
entourée  de  petits  amours  qui  portent  les  blasons 
I  de  la  province  et  tenant  des  palmes  et  des  cou- 
ouvenir  de  ses  enfants  les  plus  Illustres.  Daus  le 
F?sancon  ;  à  droite  et  Ji  gauche,  les  colonnes  de  Saint- 
e.  Au  premier  plan,  Victor  Hi'uo.  Pastevr.  Cuvieh. 

I  MoNCEv,  BicHAT,  Desatlt,  RoiioET  OK  l'Isi^.  Jules 
3N,  SuARD,  Dnox.  FoiTHinn,  Considérant.  Couhhkt. 
dent  BovviN.  le  cardinal  Granvelle.  Jean  de  Vienne. 
t  DE  Chalon,  Chifflet,  Nonnotte,  Sainte-Clotilde, 
X,  Jacques  de  Molay,  etc. 

irable  de  cartes  postales  illustrées  ont  été  éditées  à 
:e  :  elles  représentent  Pasteur,  sa  maison  natale,  son 

II  acte  de  baptême,  sa  maison  d'Arbois,  son  monu- 
;  tout  aussi  grand  de  photographies  ont  été  publiées: 
e,  portant  la  signature  de  Pasteur,  et  laite  d'après 
e  Pierre  Petit,  a  obtenu  un  grand  succès. 

IX  placards  vendus  par  les  libraires  ou  les  rairielots. 
[ac-simile  de  l'acte  de  naissance,  en  vraie  grandeur 
e  réduction).  On  vendait  aussi  dans  les  rues  divers 
;ommémoratives  et  une  plaquette  de  quatre  pages 
suivant,  signé  Paul  Pitol-Belin  : 
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Dole  a  Pastbith 
À  MM.  lee  Membre»  du  Comité  du  Mtmumtnt  Patleur 

Mets  tes  atours  de  (été,  élève  tes  portiques. 
Fais  flotter  tes  drapeaux,  A  ma  vieille  cité, 
En  l'bonneur  du  plus  grand  parmi  les  paclliquea, 
Eatré  vivaol  déjà  dans  l'immortalité. 
Devant  ton  front  d'airain  aux  lignes  magnilicjues 
Qu'un  jeune  Phidias  pour  nous  tous  a  sculpté. 
Aujourd'hui  vibreront  les  accents  harmoniques 
Qui  clameront  ton  nom.  génie  incontesté. 
Plus  haut  que  les  héros  des  vastes  épopées, 
bout  la  gloire  toujours  s'accompagne  de  deuil, 
De  l'Univers  entier,  Pasteuh,  tu  (ais  l'orgueil. 
Aussi,  sommes-nous  liers,  loin  du  bruit  des  épées. 
De  consacrer  la  gloire,  et,  sur  le  haut  pavois, 
De  placer  ton  image,  enfant  du  sol  dolois  ! 


Au  lendemain  des  létes,  le  maire  de  Dole  a  adresse  ô  la  population  la 
proclamation  suivante  : 

Mes  chers  concitoyens. 
Le  spectacle  merveilleux  qu'ollrait  notre  ville  en  ces  jours  de  léte  a 
provoqué  l'admiration  des  étrangers  et  profondément  ému  M"  Pasteur  et 
ses  enfants. 

Merci  donc  à  vous  toutes  et  A  vous  tous  qui.  grands  ou  petits,  riches  ou 
pauvres,  habitants  de  la  ville  ou  des  faubourgs,  dans  un  même  élan  de 
reconnBissanceenlhousiasteetsvecunmêmegénéreux  et  touchant  dévoue- 
ment, avez  contribué  à  l'éclat  de  cette  léte  splciidide  et  montré  avec  quel 
cœur  la  ville  de  Dole,  dans  ce  jour  inoubliable,  a  su  honorer  la  mémoire 
de  Louis  Pasteuh,  son  génial  enfant. 

1^  Maire. 
E.  RENAtin. 
Cheealier  de  la  Légion  d'honneur. 


—  On  lit  dans  le  Tempid»  12  août  I90i  : 

lift  maisoD  natale  de  Pastaur.  —  En  rendant  compte  des  létes  de 
Pasteuh  à  Dole,  il  y  a  huit  jours,  le  Ti-mpg  a  émis  l'idée  «gu'une  souscrip- 
tion publique  devrait  èlrc  ouverte  |X)ur  acheter  la  maison  natale  de 
Pastei'h  et  la  donner  à  la  ville  de  Dole. 

Cette  idée  vient  d'être  reprise  par  notre  conlrére  M.  Olivier,  directeur 
de  la  Hfcue  générale  du  tcUiKti  pu)f$  H  appiiqwei.  Il  vient  d'en  (aire 
l'objet  d'une  conununicalion  au  Congrès  de  l'Association  Irançaisc  pour 
l'avancement  des  sciences,  tenu  en  ce  moment  h  Montauban. 
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manche  17  aoùl  1902.  un  buste  de  Pasteur,  placé  dans  la  couf 
e  Besançon,  a  été  inauguré  sous  la  présidence  de  M.  Mougeot, 
e  l'agriculture.  M,  J.-B.  Pasteur.  Hls  de  l'illustre  savant,  repré- 
lamille. 


s  OuviEH,  directeur  de  la  Revue  ffênérate  det  tcietue*.  a  fait  à 
on  française  pour  l'avaDcement  des.  sciences  (session  de  Mou 
lût  1902),  Is  communication  suivante  : 

son  natale  ds  Pasteur.  —  Quelques-uns  d'entre  vous  ont 
lanche  dernier  à  l'inauguration  du  monument  érigé  A  Doie  en 
e  Pastbur.  Parmi  les  honneurs  décernés  à  ce  grand  homme,  que 
i  eu  la  joie  et  la  lierté  de  compter  parmi  nos  membres,  l'hommage 
de  lui  rendre  la  ville  de  Dole  a  eu  un  caractère  A  la  fois  très 
et  très  intime  :  c'était  jusque  dans  les  faubourgs  et  les  petites 
'oisés  une  vraie  lëte  de  la  science. 

monde  sait  que  Pasteur  revenait  chaque  année  à  Arbois,  dans 
tménie  ofi  il  avait  passé  sa  jeunesse,  et  que  cette  demeure  est 
ropriété  de  sa  famille.  Quant  à  t'humble  maison  de  Dole,  où  ses 
étaient  que  locataires  au  moment  de  sa  naissance,  elle  a  été 
ventes  successives  ;  toutefois  la  physionomie  générale  n'en  a 
!  été  altérée. 

DUS  entendu  émettre  cette  pensée  qu'il  était  dommage  qu'elle  (ùt 
n  changeant  de  propriétaires,  à  subir  des  transformations 
3S  de  la  di^naturer  eulièrement.  Cette  maison,  désormais  bisto- 

d'un  véritable  pèlerinage  pour  les  hommes  de  science,  devrait 
icteâ  la  postérité.  Il'suflirail  que  tes  membres  de  notre  Asso 
ulussent  bien  s'intéressera  une  solution  qui  nous  parait  pra- 
Ile  s'agirait  pas.  selon  nous,  d'une  souscription  publique;  les 
ms  qui  ont  été  ouvertes  pour  élever  des  statues  à  Pasteur  dans 
l'Alais,  Lille,  Melun.  Arbois.  Dole.  Chartres  et  Paris  ont  donné 
iques  résultats,  et  nos  confrères  ont  largement  participé  â  ces 
es  d'admiration  et  de  gratitude.  Ne  pourraient-ils  s'employer 
lement  à  réunir  des  souscriptions  qui  permettraient  de  conserver 
:  ce  modeste  édifice  et  de  l'ollrir  à  la  ville  de  Dole  comme  un  don 
la tion?  Mention  serait  laite  de  cette  donation  à  cdté  de  la  plaque 
-alive  de  la  naissance  du  grand  homme, 
vouvait  être  ainsi,  la  Retme  générale  det  sciences  s'emploierait 

à  centraliser  les  sommes  souscrites,  en  prenant  à  sa  charge 
lis  de  la  souscription. 
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W.  KoLLE  und  A.  Wassermank.  Bandbuchilir  pathogenen  Mikioorganùmm. 
lena,  G.  Fischer,  un  vol.  grand  in-8*  avec  atlas  in-i*.  d'après  les  micro- 
photographies du  prol.  E.  Zettnow. 

Nous  avons  annoncé  déjà  cet  ouvrage  (V,  609),  lors  de  l'apparition  du 
premier  fascicule.  .Noub  voici  maintenant  en  présence  du  cinquième  lascl- 
cule,  qui  nous  conduit  à  la  page  864.  Nous  pouvons  donc  sctuellement 
donner  une  appréciation  plus  raisonnée.  La  bonne  opinion  que  nous  avions 
exprimée  tout  d'ahord,  ne  s'est  point  modiliée  ;  c'est  réellement  un  livre 
de  haute  importance,  rédigé  par  les  spécialistes  les  plus  autorisés,  conçu 
d'après  un  plan  excellent,  illustré  de  bonnes  ligures  et,  est-il  besoin  de 
le  dire,  absolument  au  courant  des  dernières  découvertes  scientifiques. 
En  entreprenant  une  telle  publication,  les  professeurs  Kolle  et  Wasser- 
MANs  rendent  un  grand  service  ;  ils  mettent  à  la  portée  de  chacun  une 
foule  dénotions  récentes,  qu'on  nepourrait  acquérir  qu'au  prix  de  lectures 
nombreuses  et  longues  dans  des  périodiques  de  toute  langue. 

Nous  avions  cru  que  l'ouvrage  traiterait  seulement  des  Microbes,  mais 
son  plan  est  plus  vaste  et  embrasse  aussi  bien  les  Protozoaires  et  les 
Champignons.  Plaut  a  décrit  les  Hyphomycètes.  Busse  les  Blasiomycétes, 
RnoE  les  Hémosporidies.  Kossel  les  firoplatma  ;  tous  ces  parasites  sont 
étudiés  non  seulement  dans  leurs  caractères  morphologiques,  mais  aussi, 
cela  va  sans  dire,  dans  leurs  cultures,  leurs  caractères  biologiques  et  leur 
action  pathogène.  Pour  les  Bactéries,  signalons  aussi  de  bons  chapitres 
de  Friebrehber  sur  la  technique,  de  Wassehman.n  sur  l'infection  en 
général  et  sur  l'hérédité  infectieuse,  d'OppENHEiuER  sur  les  toxines 
bactériennes,  de  Gotschlich  sur  la  morphologie  générale  et  la  biologie 
des  microbes. 

Nous  aurons  l'occasion  de  reparler  de  cette  importante  publication. 
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—  Le  [>'  Erneslo  I'aiiona,  Directeur  des  hi^pilaux  des  Frères 
nce,  à  Milan,  est  mort  dans  cette  ville  le  27  novembre  19(11 
e  l'éminent  helniintbologistc  Oorrado  Parona.  Professeur  i 

Gènes,  du  ffi^ologue  (^rlo  Fabri/io  I'ahona,  professeur  i 
i  Turin,  du  W  Francesco  Pahona.  Sénateur  du  Royaume 
ngénieur  Edoardo  Pauona,  ainsi  que  des  0"  Giovanni  et 
..  il  s  donne  quelques  bonnes  tM>ntrLbution3  à  la  parasilo- 
ite  Italie,  oii  il  fui.  notamment,  le  premier  à  signaler  cbei 
tkriwfjihahw  laUtx  et  VHumenolepix  (timinula  (I). 
ions  nos  allectueuses  condoléances  à  notre  excellent  ami 
^orrado  Pahoma. 

■tour  manfoipal  d«  Bordesax.  —  Un  arrêté  du  maire  de 
t  de  créer  un  Institut  Pasteur  municipal,  dont  le  directeur 
,  professeur  de  médecine  expértmenlate  à  la  Faculté  de 
recteur  technique  des  services  antidiphtériques  et  antira- 
lle  de  Bordeaux, 

t  nommé  chel  des  laboratoires  de  la  diphtérie  et  de  la  rafte 
|i:régé  à  la  Faculté  de  médecine,  chef  des  laboratoires  de  li 
a  tuberculose. 

slogie  »b  théâtre.  —  A  la  date  du  H  septembre  1902.  le 
1  Turin,  jouait  une  pièce  intitulée  :  SieivlinfobacUreologw. 
ce  que  l'Odéon  doit  jouer  prochainement  un  poème  lyrique 
Kss.  ayant  pour  titre  :  Botriorfphate.  Cette  fantaisie  dialo- 
liée,  voilà  longtemps  déjà,  dans  un  petit  volume  de  vers  du 
în  ;  bien  qu'en  vers  (si  j'ose  dire),  elle  n'a  rien  à  voir  avec 
nëme  nom. 

te  et  labrooyte.  —  On  connaît  les  Itfmaloblaulfs  découverts 
ir  Haybm.  appelés plaqitftUs xartguinex  pard'autres  auteurs. 
luvsBN  a  proposé  de  leur  donner  le  nom  de  thrornOocfiles, 
|ue,  lors  de  la  coagulation  du  sang,  les  filaments  de  libriae 
rtir. 

ment  du  sang,  découvert  par  Khhuch,  a  reçu  de  cet  auteur 
Izeltf.  ce  qui  veut  dire  h  cellule  bourrée,  gavée  ou  farcie  n. 
ition  n'a  pas  encore  d'équivalent  en  français.  Nous  propo- 

de  Inbrocyle  (lipo',;.  vorace;  x-jt^c.  utricule,  cellule),  qui 
aduire  d'une  façon  exacte  l'expression  allemande. 

,  l'elmintologia  ilaliaiia  da'  *ui}i  primi  tempi  aU'aïui'i  ISte. 
Q  8",  t89i.  —  Cf.  p.  595-S 
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Fllalm  de  Uédlne  st  Cblqae  aa  débat  du  XTIII*  siAole.  —  Le  D' 
FoNTovNONT.  médecin  de  l'hApital  civil  de  Tananariva,  a  récemment 
exhumé  (1)  ua  vieil  ouvrage  (2)  où  se  Irouvent  de  curieuses  et  intéressantea 
notions  sur  les  deux  parasites  susdits.  Le  chapitre  XI,  inlitulé  :  Ou  mat 
que  Ut  PorlwiaU  appellent  Bicho.  mérite  d'être  reproduit  ici  : 

«  Le  mot  de  Bicho,  en  portugais,  signifie  un  Ver  de  terre,  ou  une  petite 
t>ête  :  l'oD  s'en  sert  aussi  pour  exprimez  deux  différentes  incommodité/, 
qui  sont  particulières  au  Brésil.  La  première  est  causée  par  un  espèce  de 
Ver  fort  long  et  délié.  lequel  s'engendre  dans  les  jambes,  y  cause  de 
cruelles  douleurs,  produit  des  ulcères  avec  grande  corruption,  et  enitn  de 
la  gangrène,  si  l'on  néglige  d'y  remédier  en  ouvrant  légèrement  la  peau 
et  tirant  le  Ver,  le  tournant  au  tour  d'une  éguîll.^,  ou  d'uue  petite  brochette, 
doucement,  de  crainte  qu'il  ne  se  coupe,  parce  qu'il  ne  peut  plus  être  tiré 
sans  taire  une  grande  ouverture;  lorsqu'il  est  dehors,  il  Faut  délerger 
l'ulcère  et  le  cicatriser  avec  les  remèdes  urdinsires. 

M  Le  Bicho  de  la  seconde  espèce,  est  un  si  petit  Ver,  qu'il  est  impercep- 
tible aux  yeux  les  plus  clairvoyans.  Il  s'en  trouve  quantité  dans  les 
masures,  dans  les  lieux  où  l'on  btlit  et  dans  tous  ceux  oii  il  y  a  de 
l'ordure  et  de  la  poussière  ;  ils  s'allachenl  aux  pieds,  entrent  par  les 
pores  sans  se  taire  sentir,  se  mettent  entre  la  peau  et  la  chair,  et  souvent 
entre  les  ongles.  Les  Nègres  et  les  Brésiliens,  qui  vont  pieds  nus,  en 
prennent  facilement,  et  les  Européens  pour  avoir  des  bas  et  des  soutiers. 
n'eu  sont  pas  pourtant  exempts.  Ces  petits  Vers  ne  font  d'almrd  aucune 
douleur,  et  si  l'on  n'a  un  grand  soin  de  visiter  tous  les  jours  ses  pieds, 
l'on  seroit  longtemps  sans  s'en  appercevoir.  Ils  croissent  dans  la  peau, 
sont  gros  comme  un  pois  dans  quinze  jours,  et  se  (ont  remarquer  par 
leur  couleur  noire.  Il  faut  les  ôler  si-tôt  qu'un  s'en  apperçoit,  parce  que 
plus  ils  sont  gros,  plus  il  y  a  de  difQculté  à  les  tirer  et  que  par  un  long 
séjour  ils  corrompent  la  partie  et  y  font  des  ulcères  si  malins,  que  l'on 
voit  assez  souvent  des  Nègres  avoir  les  pieds  tous  dècbarnez.  et  les  os 
découverts.  L'on  ne  peut  se  garantir  de  ces  petits  Vers,  tout  le  monde  en 
prenant  indinéremment.  mais  ceux  qui  ont  soin  d'y  prendre  garde,  n'en 
souffrent  pas  beaucoup,  en  les  tirant  de  bonne  heure  ;  s'ils  ont  causé  de 
la  corruption  et  fait  des  ulcères,  ils  doivent  être  guéris  par  les  remèdes 
ordinaires;  après  en  avoir  ôlé  tous  les  Vers,  ou  les  ayant  lait  mourir  avec 
du  tabac  pulvérisé,  n 

Ou  reconnaît  sans  peine  la  Filaire  de  Médine  dans  le  premier  ii  Bicho  » 
et  la  Chique  dans  le  second.  Celle-ci  a  été  observée  au  Brésil,  mais,  par 
malheur,  l'auteur  ne  dit  pas  dans  quelle  contrée  il  a  observé  la  Filaire. 

(1)  FoNTOTHONT,  Les  maladies  esoUques  au  commencement  du  XVIII'  siècle. 
Rermt  de  Mattagaiear,  VIEI,  p.  318-3»,  1902. 

{Il  Nouveau  voyage  avs  Grande»  Indes,  avec  ufie  imtructiim  pour  le  com- 
merce dex  Inde*  Orientales,  par  le  sieur  LiriLLiBn,  avec  un  Traité  des  maladies 
particulière»  aux  paye  Orientaux  et  dans  la  Route  et  dans  leurs  remèdes,  par 
H.  D.  L.  F.,  docteur  en  médecine,  qui  a  voyagé  et  séjourné  dans  les  principales 
villes  des  Indes  Orieutalea.  Rotterdam,  J.  Hofbout,  172(i. 
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bsrcnloBe  ho-wint  (V,  160;  VI.  152,297).- 
I  du  SI  septembre  1902  : 
le  j'ai  entreprises  sur  moi-même,  6  partir 
lercher  si  l'Homme  était  inoculable  par  la 

les    résultats  ont  été  contrôlés    à    l'ins- 
r  publier  la  noie  suivante,    émanant   do 
ft  l'Institut  Pasteur, 
l'examen  du  D'  Roux,  actuellement  absent 

première  inoculation,  à  des  Cobajea,  de 
provenant  de  mon  bras,  taite  à  l'Institut 


ye  et  des  examens  microscopiques  ont  été 
r  établir  la  signification  des  lésiims  que 
:-braB,  à  la  suite  de  ses  tenlalives  d'ino- 
cutanée  de  produits  tuberculeux  d'origine 

HNAULT  se  présente  à  l'Institut  Pasteur. 
it  appliqué  sur  la  peau,  dénudée  par  un  vési- 
e.  de  la  pulpe  d'un  ganglion  tuberculenx 
anl  d'une  Vacbe  saisie,  et  avait  laissé  le 

avait,  sur  le  même  bras,  introduit  sous  la 

'on  10  centigrammes  du  tiêtu  ffun  noduie 

',  Vacbe  saisie. 

lontre,  au  niveau  de  la  première  inocula- 

iles  licbénoldes  ressemblant  aux  lésions  de 

uberculose  scléreuse  de  la  peau. 

:  du  13  juillet,  enleva  un  fragment  de  peau, 

"ésertée  pour  l'examen  microxeopiqw,  «»w 

I,  fut  itMculée  d  deux  Cobaya. 

}ntre  de  tous  petits  tubercules  caractéris- 

,    placés  immédiatement  au  dessous  de  la 

Bacilles  tuberculeux  visibles  bu  niveau  des 

cellulestuberculeuses. 

gments  donna  la  tuberculose  au  Cobaye, 

uablement   longue  (1)  :  les  ganglions  de 

le  4  septembre,  soit  trente-cinq  jours  plus 

nsëré  sous  la   peau  d'un  second  Cotuye, 

libre. 

iioculation.  qui  avait  été  laite  sur  le  bras  du 

uillet,  soit  quinze  jours  après  l'insertion 

Cobajes  inoculÉ»  par  le  D*  Bahlbhin,  avec  1* 
t1  a  la  première  tnoculatlon,  la  période  d'inca- 
nl  longue.  Lee  Cobajes  Inlectés,  qui  bodI  daiu 
Etnellement  a  l'inatitot  Pasteur.  —  D' GinNACLT. 
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sous-cutaoée  profonde  du  tissu  tuberculeux,  on  constate  une  tnSanunation 
considérable  des  tissus;  un  liquide  purulent  sorte  la  pression. 

»  Ce  liquide,  examiné  au  microscope,  montra  les  microbes  vulgaires  de  )a 
suppuration  ;  pas  de  Bacilles  tuberculeux  à  l'examen  microscopique. 

D  A  la  date  du  31  juillet,  on  inocule  avec  ce  pus  deux  Cobayes  qui 
deviennent  tuberculeux,  l'un  après  quatorze  jours,  l'autre  après  dix-huit 
jours. 

n  Le4aoâl,du  liquide  purulent  est  encore  prélevé;  examiné  au  micros- 
cope, pas  de  Bacilles  tuberculeux.  Inoculé  au  Cobaye  (une  goutte),  il 
donne  la  tuberculose  après  vingt  jours  d'incubaLion. 

»  Le  13  août,  nouveau  prélèvement;  une  goutte  est  examinée  au  micros- 
cope :  pas  de  Bacilles;  une  goutte  est  inoculée  à  un  Cobaye  qui  est  mort 
depuis  incidemment,  sans  présenter  encore  de  lésion  tuberculeuse  carac- 
téristique. 

»  Une  nouvelle  inoculation  fut  pratiquée  le  2  septembre,  et  l'animal 
inoculé,  â  la  date  du  15  septembre,  sans  être  encore  nellement  tubercu- 
leux, est  très  suspect. 

»  De  nouvelles  inoculations  de  ce  pus  seront  pratiquées  tous  les  quinze 
jours. 

I)  A  la  date  du  \2  septembre,  l'examen  du  bras  présente,  au  niveau  de  la 
première  inoculation,  les  mêmes  petits  tubercules  ou  papules  qui  avaient 
été  notés  le  3t  juillet.  A  cette  date,  un  nouveau  fragment  de  la  peau, 
portant  des  tubercules,  a  été  enlevé  par  le  D' Jacquet,  à  l'Institut  Pasteur. 
Il  a  été  partagé  en  deux  parties  :  l'une,  examinée  au  microscope,  présente 
la  structure  typique  d'un  tubercule  sous-malpbigien  avec  cellules  géantes  ; 
l'autre  a  été  inoculée  à  un  Cobaye. 

B  Au  niveau  de  la  deuxième  inoculation,  existe  un  nodule  très  induré, 
qui  laisse  difficilemeat  couler  par  une  petite  fistule  une  ou  deux  gouttes 
d'un  liquide  purulent;  le  nodule  a  la  dimension  d'un  gros  poids,  n 

Je  crois  devoir  ajouter  à  cette  note  de  M.  le  D'  Borkgl  les  réflexions 
suivantes  : 

Les  constatations  laites  à  l'Institut  Pasteur  par  MM.  les  U"  Borrel  et 
Jac(]Ust  établissent  déjà  UD  certain  nombre  de  faits  incontestables. 

Il  est  certain  que  l'infection  tul>erculeu8e  locale  et  superficielle  de  la 
peau  dénudée  par  le  vésîcatoire  peut  èlre  tacitement  produite  par  la 
matière  tuberculeuse  bovine,  chez  un  Homme  sain  et  vigoureux,  ne 
présentant  aucune  indication  de  tuberculose  et  dépourvu  de  tout  antécé- 
dent héréditaire. 

Du  expérieuces  ultérieures,  que  j'ai  l'intention  d'instituer,  établiront 
si  la  tuberculose  humaine,  appliquée  dans  les  mêmes  conditions  sur  ma 
peau,  est  susceptible  de  produire  des  lésions  diflérentes. 

Il  résulte  encore  de  cette  première  expérience  que,  ches  un  individu  tel 
que  moi,  les  tubercules  développés  au  point  d'infection  renfermaient  encore, 
au  bout  de  45  jours,  des  Bacilles  tuberculeux  virulents  pour  le  Cobaye,  et 
qu'au  bout  de  85  jours  ces  lésions  persistaient  avec  leur  structure  carac- 
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ue.  La  dernière  JDOculation  pratiquée  le  12  septembre  montreras!, 
date,  ces  formations  renfermaient  encore  des  Bacilles  virulents 
Cobaye. 
is  qui  s'écoule  au  niveau  de  la  fistule  correspondant  au  point  d'in- 

sous  la  peau  du  fragment  de  tubercule  bovin  resté  à  demeure. 
lit  encore,  W  jours  après  l'inoculation,  des  Bacilles  tuberculeux 
I s  pour  le  (Cobaye.  Il  est  dés  maintenant,  d'après  tes  apparences, 
sment  probable  qu'il  eii  esl  de  même  pour  le  pus  recueilli  4S  jours 
insertion. 

ésullats  obtenus  à  la  suite  de  la  première  inoculation,  très  légère 
I  superlicielle.  que  j'ai  pratiquée  sur  moiniëme,  permelteul 
ler  que  les  Bacilles  tuberculeux  sont  restés  vivants  et  viruienla 
es  tissus  pendant  4u  jours.  Ils  répondent  aux  insinuations  et  accu- 
lanrèes  contre  moi,  de  n'avoir  pas  mis  réellement  de  Bacilles  bovins 
tact  avec  ma  peau.  Plusieurs  médecins  ont  cru  pouvoir  affirmer 
;  papules  observées  par  le  IV  Jacquet  pouvaient  n'être  pas  àf 
tuberculeuse.  Les  inoculations  pratiquées  sur  les  Cobayes  moulrenl 
['on  doit  penser  de  ces  allégations  faites  â  la  légère, 
ubservatioiis  démontrent  que  le  Bacille  tuberculeux  bovin  a  pu 
later  pendant  un  certain  temps  et  rester  virulent  à  l'intérieur  de 
ganisme. 

que  la  preuve  complète  de  l'identité  des  deux  tuberculoses  soit 
>.  il  laut  que  l'on  observe  des  signes  uets  d'infection  générale  ou 
lilération  active  du  Bacille  tuberculeux,  qui,  à  celle  dale  du 
.embre,  manquent  encore.  En  elTet,  les  ganglions  épilrochléeii 
-axillaires  sont  encore  indemnes.  Or,  j'ai  l'intention  de  ne  faire 
er  aucune  opération  d'exiraclion  du  tissu  tuberculeux  bovin  lant 

résultat  ne  sera  pas  obtenu.  La  lenteur  des  phénomènes  peut 
|uer  par  l)eaucoup  de  raisons,  parmi  lesquelles,  la  résistance  de 
ganisme  et  le  (ait  que  je  me  suis  servi  d'une  simple  trancbe  de 
lie  cru  et  non  d'une  pulpe  de  ganglion  tuberculeux  ou  de  matière 
le,  dans  lesquelles  les  Bacilles  eussent  été  en  liberté.  Si.  dans 
!S  semaines,  les  phénomènes  d'infection  ne  se  sont  pas  produits, 
tenlion  de  pratiquer,  dans  le  voisinage  des  premières  inoculations, 
plusieurs  injections  de  culture  de  tuberculose  bovine, 
que  ces  résultats  ne  soient  pas  encore  bien  définitifs,  j'ai  cru 
les  publier,  parce  qu'ils  répondent  à  (ouïes  les  accusalions  qui  ont 
lées  contre  la  sincérité  ou  la  valeur  de  ces  expériences. 

PaUlGAIINAULT. 

1  lit  dans  le  Teinps  du  iO  décembre  1902  : 

L'expérie.nce  du  D'  Gahnault 
'  tiAUNAULT  nous  communique  le  texte  du  rapport  rédigé  par  le 
HEL,  chef  de  lalwratoire  à  l'inslilul  Pasteur,  lequel  a  suivi  son 
nce  dans  tous  ses  détails, 
ipport  a  été  remis  à  la  date  du  i'j  décembre. 
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Rapport  de  l'Institut  Pabtiur 


Jusqu'à  la  date  du  13  aoveinbre.  le  pus  qui  s'écoulait  par  pression  du 
trajet  fistuleux  resté  béant  sur  le  bras  du  D'  Garnault.  au  Diveau  de  ta 
seconde  inoculation  pratiquée  le  13  juillet,  a  régulièrement  infecté  tous 
tes  Cobayes  iaoculés. 

A  la  date  du  12  novembre,  les  lésions  développées  sur  t'avant-braa  du 
D'  Garnault  persistaient  encore,  en  voie  d'amélioration. 

1*  Les  petits  tubercules  superficiels  correspondant  à  la  première  inocu- 
lation du  15  juin  (dénudatiou  de  la  peau  par  vésicatoire.  suivie  d'applica- 
tion de  produits  tuberculeux  de  la  Vache)  sont  parfaitement  visibles, 
mais  une  excision  et  une  inoculation  aux  Cobayes,  laites  le  12  septembre, 
ont  montré  qu'ils  étaient  dépourvus  de  virulence,  tandis  qu'ils  s'étaient 
montrés  virulents  dans  une  première  expérience. 

^  Le  nodule  profond  correspondant  à  la  deuxième  inoculation,  du 
IS  juillet,  est  très  dur,  bien  limité  ;  il  se  précise  de  plus  en  plus,  et  la 
llstule  longtemps  ouverte  est  maintenant  fermée. 

Le  D'  Garnault  cnnsidère  l'expérience  comme  terminée  et  demande  au 
D'  TuPFiER  l'excision  du  nodule  profond. 

Ce  nodule,  exlirpé  aussi  complètement  que  possible,  le  It  novembre,  a 
été  divisé  en  deux  parts. 

Une  moitié,  en  trois  fragments,  a  été  inoculée  à  trois  Colmyes. 

Une  autre  moitié  a  été  gardée  pour  l'examen  microscopique. 

Les  trois  Cobayes  inoculés  le  12  novembre  ont  aujourd'hui,  à  la  date  du 
lo  décembre,  des  lésions  tuberculeuses  très  manifestes. 

L'examen  microscopique  du  nodule  enlevé  au  D'  Garnault  a  montré 
des  lésions  tuberculeuses  tout  ô  fait  typiques,  un  gros  tubercule  central, 
de  la  taille  d'une  lentille,  entouré  de  dix  à  douze  tubercules  satellites 
beaucoup  plus  petits,  tous  parfaitement  délimités,  libreux.  sans  appa- 
rence de  raséilication.  Pas  de  Bacilles  visibles  sur  les  coupes. 

La  cicatrisation  de  la  plaieopératoireaétélongueet  pénible;  aujourd'hui 
encore,  il  exialeà  ce  niveau  une  zone  indurée  et  la  cicatrice  est  imparfaite. 

A  la  date  du  26  novembre,  il  y  avait  encore  un  peu  de  pus;  ce  pus, 
inoculé  à  deux  Cobayes,  n'a  pas  encore  donné  de  résultat  positif. 

L'exposé  de  ces  faits  montre  que  l'expérience  dut)' G  AR.NAiTLT  ne  comporte 
pas  de  conclusion  déllnitive  après  quatre  mois  (15  juillet- 12  novembre). 

Il  est  impossible  de  dire,  a  priori,  ce  que  seraient  devenus,  dans 
l'organisme  du  U'  Garnault,  les  microbes  constatés  vivants  et  virulents 
pour  le  Cobaye,  h  la  date  du  12  novembre,  au  moment  de  l'extirpation. 
Auraient-ils  définitivement  disparu  ou  bien  se  seraient-ils,  à  la  longue, 
adaptés  à  leur  nouvelle  vie?  U  est  impossible  de  conclure,  malgré  quatre 
mois  d'expérience  (les  expériences  de  tuberculose  demandent  beaucoup 
de  patience  et  de  temps). 

L'excision  demandée  par  le  D'  Garnault  a  probablement  mis  fin  à 
l'expérience,  si  toutefois  celte  excision  a  été  radicale  et  complète,  s'il  ne 
reste  au  niveau  de  la  cicatrice  aucun  élément  virulent. 

ÀTchivet  de  Faraaitologie,  Vl,  a-  a,  isce.  38 
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On  peut  seulement  enregistrer  les  taits  observés,  qui  monlreat  qu'un 
fragment  de  nodule  tuberculeux  de  la  Vache,  inoculé  à  un  Homme,  a 
produit  une  lésion  tuberculeuse  locale,  jusque-là  limitée  au  poiat  d'inocu- 
lation. 

Dans  cette  lésion  locale,  de  structure  tuberculeuse,  les  Bacilles  sont 
restés  vivants  et  virulents  pour  le  Cobaye  jusqu'au  dernier  jour  de 
l'expérience,  quatre  mois  après  leur  inoculation  et  leur  transplanlatiou 
de  la  Vache  à  l'Homme. 

D'    BORREL, 

Chef  de  laboratoire  A  t'InalUut  Paslaur. 
15  décembre  190S. 

«  A  moins  que  je  ne  reste  inoculé  de  façon  latente,  nous  dit  le  0' 
Garnault,  ce  rapport  exprime  les  conclusions  que  l'on  peut  tirer  de 
l'expérience.  Je  n'ai  aucun  doute  que  la  uienie  expérieuce,  pratiquée  sur 
un  individu  débile  ou  affaibli,  pourvu  d'antécédents  héréditaires  délec 
tueux,  n'eût  abouti  (acileraent  à  une  infection  générale. 

»  J'eslime  que  les  résultats  obtenus  dans  mon  expérience  sont  suffisants 
pour  tégilimer,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  Kocii.des  mesures  législa- 
tives de  protection  de  l'Homme  et  surtout  de  l'enfaut  contre  la  tuberculose 
bovine,  contre  le  chair  des  animaux  tuberculeux,  leur  lait  et  les  produits 
faits  de  leur  lait.  » 

Prooesstons  contre  le  dboiera  en  Cbiae.  ~  On  a  presque  entière- 
ment ignoré,  en  Europe,  les  ravages  causés  par  le  choléra  dans  le  Nord  de 
la  Chine  durant  les  derniers  mois  d'été.  l>arml  les  agglomérations  si 
denses  que  sont  les  villes  chinoises,  le  fléau  trouve  le  terrain  préparé 
pour  la  cholérine  qui  régne  partout  pendant  la  mauvaise  saison  et  pratique 
de  formidables  coupes  qu'aucune  mesure  d'hygiène  ne  cherche  d'ailleurs 
à  enrayer. 

A  Tien-Tsin,  où  l'épidémie  a  fait  sou  apparition,  il  mourait  près  de 
quinze  cents  indigènes  par  jour,  et  bien  qu'il  soit  impossible  de  faire  une 
estimation  même  approximative  du  nombre  des  décès  quotidiens  b  Péking, 
il  y  a  mille  raisuus  de  supposer  que  la  proportion  ait  été  moindre  dans  la 
capitale.  Un  détail  donnera  une  idée  de  la  foudroyante  activité  de  la  mort  : 
on  cite  plusieurs  cas  de  Iralneurs  de  pousse- pousse,  pria  en  bonne  santé 
et  que  l'on  retrouvait  agouisants  à  la  porte  du  magasin  où  l'on  venait  de 
les  quitter  pour  faire  quelques  emplettes. 

Le  peuple  était  assez  inquiet,  autant  du  moins  que  le  lui  permet  sou 
imliUéreuce  orientale  en  face  de  la  destinée  :  les  oUrandes  atHuaient  sur 
les  autels  des  dieux,  de  tous  les  dieux;  car  il  faut  craindre,  si  l'on  se 
contente  de  sacrifier  i  un  seul,  d'irriter  la  jalouse  susceptibilité  de  ceux 
que  l'un  néglige.  Dans  les  provinces,  on  organisait  des  processions  roga- 
loires  pour  apaiser  «  Hono-l.ouaiie-Ping  ii  la  divinité  malfaisante  en 
laquelle  la  superstition  du  peuple  a  personnifié  le  choléra  lui-même. 

C'est  à  l'une  de  ces  cérémonies  qu'il  nous  a  été  donné  d'assister,  dans 
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une  ville  du  troiglènie  rang,  Houal-I^I-Slâne,  fliliiée  sur  la  frontière  i 
Mongolie,  au  delA  de  la  Grande  Muraille. 

Lecortège  populaire  s'annonça,  avant  que  nous  eussions  Iranrhi  la  vott 
sombre  sous  l'enceinte  crénelée  de  la  ville,  par  un  vacarme  aasourdissai 
de  cris,  de  gongs  trappes  à  tour  de  bras,  et  de  détonations  rapides  d< 
chapelets  de  pétards  inséparables  de  loule  solennité  populaire. 

La  rue.  toute  vibrante  de  la  puissante  et  fraîche  lumière  d'Extrém< 
Orient,  était  encombrée  d'une  foule  animée  et  curieuse.  Sous  les  abris  < 
toile  blanche,  les  amas  multicolores  de  fruits,  de  pastèques  et  de  légumi 
de  toute  sorte,  tranchaient  vivement  sur  le  bleu  des  cotonnades  dont  toi 
les  paysans  sont  vêtus. 

La  tète  de  la  procession  parut  enfin  :  des  enfants,  tout  d'abord,  vêtus  i 
longues  robes  de  soie  vert  péle.  très  sérieux  sous  leurs  coilTures  bizarre 
sortes  de  couronnes  ou  de  tiares  vertes  brodées  d'or,  telles  qu'on  en  porta 
sous  les  anciennes  dynasties.  D'autres  enfants  suivaient,  ceux-là  en  roi 
rouge,  avec  un  haut  bonnet  de  feutre  ruuge  à  la  mongole.  Puis  les  bonzi 
en  robe  jaune,  la  télé  entièrement  rasée  ;  derrière  eux,  des  novic< 
portaient  une  table  de  laque  rouge  et  les  oITrandcs  propitiatoires,  partun 
k  brûler,  pastèques  découpées  et  viandes  dans  des  soucoupes  de  porcelain 
tandis  quedegrandes  lanternes  de  papier,  non  allumées,  d'ailleurs,  étaiei 
portées  en  guise  de  signaux  pour  attirer  sur  la  cérémonie  rattenti< 
Ilotlantedes  Ksprits. 

L'image  du  dieu  redoutable  parut  enllD,  faite  de  oarton,  un  peu  pli 
grande  que  nature  et  confortablement  assise  dans  un  large  fauteuil 
quatre  porteurs.  «  Hono-Louane-Ping  n  est  représenté  sous  la  ligure  d'i 
homme  à  longue  moustache  noire,  à  la  physionomie  paisible  et  blafard 
Coiffé  d'un  bonnet  rouge  clair  et  vêtu  d'une  robe  flottante,  rouge  égali 
ment,  son  aspect,  sans  être  attrayant,  ne  fait  pas  naître  la  frayeur  qi 
son  nom  suffit  à  inspirer. 

Pour  fermer  la  marche,  quatre  prisonniers  se  traînaient  pèniblemen 
pauvres  diables  courbés  sous  le  poids  de  la  lourde  cangue  et  accablés  di 
malédictions  de  leurs  concitoyens,  comme  si  l'irritation  des  dieux  conti 
leurs  fautes  avait  causé  tout  le  mal. 

De  temps  en  temps,  l'image  taisait  balte  et  la  table  chargée  d'ofIrand< 
était  placée  devant  elle  ;  les  gongs  tonnaient,  les  fusils  et  les  pétart 
faisaient  rage,  et  les  enfants  poussaient  leurs  clameurs  les  plus  aiguëi 
tandis  que  les  condamnés,  humblement,  venaient  se  prosterner  devant  I 
divinité  oDensée.  L'espoir  naissait  qu'apaisé  par  tant  de  piété  et  attiré  pi 
le  nombre  et  la  richesse  des  otlrandes.  le  dieu,  qui  planait  en  personr 
au-dessus  de  la  ville,  allait  descendre  quelques  instants  dans  son  imafi 
terrestre  pour  y  agréer  les  hommages  de  ses  lidéles  et  exaucer  leui 
prières.  -  L'IUtutralion.  CXX.  n'  3116.  p.  396.  15  novembre  1902. 

L'article  qui  précède  est  accompagné  d'une  grande  gravure,  d'après  un 
photographie  de  M.  G.  SoiiuÉ,  gravure  ayant  pour  lilre  :  l'ftf  prwfsxio 
roijaloÎTf  dan»  la  mile  niontiote  de  Houal-Lai-Sihie  (pages  .'(88-389). 
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Roaa  lanrtat  do  prix  Nobel.  —  Le  merr.redi  10  déceni- 
u  pour  la  seconde  lois,  à  Stockholm,  en  présence  du  roi 

peraonnages  du  royaume  de  Suède,  la  dislribution  df»: 
lit  (|ue  les  cinq  prix  fondés  par  Nobel,  l'inventeur  de  la 
I  200.000  francs  chacun  ;  ils  sont  décernés  tous  les  ans: 
;rvéè  la  médecine, 

titulaire  du  prix  de  médecine  est  le  D'  Honald  ttoss,  en 
ouverte  fameuse  de  la  propagation  du  paludisme  par  la 
iques.  Il  est  superflu  de  dire  ici  en  quoi  consiste  cette 
ifable  et  quelles  conséquences  immenses  eu  découlent, 

prophylaxie  du  paludisme  t  les  lecteurs  des  Àrchirru 
ces  faits  et  en  apprécient  l'incalculable  portée.  Aussi 
tain  d'exprimer  non  pas  seulement  notre  opinion  person- 
celle  de  Ions  les  amis  de  la  science,  en  approuvant  sans 
lit  par  la  Commission  des  prix  Nobel  et  en  exprimant  ici 
tous  cause  la  haute  distinction  qui  rient  d'être  conférée 
Ross.  Une  telle  distinction  honore  grandement  le  savant 
I  digne  ;  elle  jette  aussi  un  vif  éclat  sur  la  branche  scien- 
;nt  les  travaux  qui  ont  mérité  une  telle  récompense. 
le  la  Fondation  Nobel  permettaient  de  récompenser  une 
I  y  a  plus  de  vingt  ans.  nul  doute  que  le  prix  de  méde- 
le  autre  destination.  En  ellel,  le  comte  Mœrner.  direc- 

royal  Carolin  de  médecine  et  de  chirurgie  (Karotitt-ika 
-oclamanl  le  nom  du  lauréat  actuel  et  en   rendant  un 

à  ses  travaux,  a  tenu  ù  en  faire  remonter  l'origine  ë 
mpatriote,  le  Professeur  Lavehan  : 

nps,  a-l-it  dit,  il  y  a  vingt  ans.  qu'un  médecin  militaire 
^VEHAN.  fraya  une  voie  nouvelle  en  découvrant  que  la 
laladie  parasitaire,  causée  par  un  parasite  placé  très  bas 
maie,  parmi  les  Sporozoaires,  qui  se  rencontre  dans  le 
e  maladie.  Par  cette  découverte,  Laveran  a  gravé  son 
irs  dans  l'histoire  de  la  malaria.  Elle  a  aussi  servi  de 
lés  lors,  aux  recherches  sur  le  paludisme,  lesquelles  ont 
:  d'une  foule  d'observations  précieuses,  dues  à  plusieurs 

nieux  dire.  Le  professeur  Laveran  doit  donc  être  consi- 
lauréat  du  prix  Nobel  de  médecine  pour  1902.  Nous 
à  cela  une  véritable  satisfaction,  car.  appelé  à  voter 

ix  en  1901  et  1902,  nous  avons,  les  deux  fois,  voté  pour 

\.  Bl. 
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L'ÉQUILIBRE    LEUCOCYTAIRE 
■  T     LES    ORGANES    HËMATOPOIËTIQUEB 

Il  est  peu  d'études  hi3tologiques  à  la  lois  aussi  intéressantes  et 
aussi  précises  que  celles  des  éléments  ûgurés  au  sang.  Elle  permet, 
au  cours  des  maladies  expérimentales  e(  humaines,  de  suivre  pas 
à  pas  les  lésions  des  organes  hématopoiétiques  dont  la  réaction 
sanguine  est  en  quelque  sorte  le  miroir.  Aussi  cette  élude  avait- 
elle  déjà  teoté  les  anciens  auteurs,  qui  connaissaient  l'hyperleu- 
cocytose  des  états  physiolc^ques  tels  que  la  digestion,  la  grossesse, 
la  menstruation,  et  des  états  pathologiques  tels  que  la  pneumonie, 
la  fièvre  typhoïde,  le  paludisme. 

Malheureusement,  les  déductions,  diagnostiques  et  pronostiques 
que  l'on  en  pouvait  alors  tirer,  n'étaient  ni  très  nombreuses,  ni 
très  précises,  les  mêmes  variations  se  retrouvant  à  très  peu  près 
dans  dee  infections  et  intoxications  très  diverses.  Bien  que  l'on  sût 
déjà  qu'il  existait  plusieurs  variétés  de  leucocytes,  les  uns  à  noyau 
contourné,  les  autres  à  noyau  régulier,  ceux-là  granuleux,  ceux-ci 
dépourvus  de  granulations,  il  semble  qu'on  ait  un  peu  perdu  de 
vue  cette  distinction  établie  de  façon  irréfutable  par  Virchow,  et 
laissé  de  côté  la  partie  liistologique  proprement  dite  de  la  question. 

Entraînés  par  les  travaux  de  Metshnikov,  de  Gabritsbevsky, 
de  Tshistovitch,  de  Verigo,  de  Lowit,  de  Jacob,  les  auteurs  s'atta- 
chèrent surtout  à  rechercher  les  propriétés  physiologiques  des 
globules  blancs. 

Arehivet  de  ParatUologie.  VI,  n'  4,  1902.  31 
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amibolsme  de  Warthoo  Jones,  Hàckel  et  von  Reckliagbausen 
nt  déjà  ajouté  une  autre  propriété,  l'inlussusception.  Metsh- 
',  dans  des  travaux  mémorables,  assimilant  le  leucocyte  aux 
inférieurs  qui  englobent  et  digèrent  les  particules  vivantes 
rencontrent,  édifia  la  tbéorie  de  la  phagocytose  et  désigna 
ie  nom  de  chimiotaxisme  positif  ou  négatif,  dont  le  galvano- 
ne  D'est  qu'une  manifestation  (Dineurj,  l'attraction  ou  la 
sion  exercées  sur  les  leucocytes  par  les  différents  microbes, 
artir de  cette  époque,  l'étude  de  la  leucocytose  est  surtout  une 
physiologique  et  expérimentale.  Elle  ne  devient  à  nouveau  une 
bistologique  que  sous  l'impulsion  d'Bhrlich  et  de  son  école, 
'énavant,  l'examen  du  sang  sera  un  procédé  clinique  :  on  ne 
itentera  plus  de  rechercher  les  modifications  de  la  leucocytose 
itative,  mais  on  étudiera  les  variations,  dans  une  foule  d'états 
logiques,  du  rapport  des  diHérentes  espèces  de  leucocytes 
elles. 

études  sont  encore  toutes  récentes  et  déjà  les  travaux  publiés, 
it  en  Allemagne  et  en  France,  sont  ex traordinai rement  nom- 
.  fl  n'est  peut-être  pas  encore  très  aisé  de  se  faire  une  idée 
Hique  de  la  leucocytose  dans  les  infections  et  intoxications, 
13  didérenls  auteurs  n'ont  pas  toujours  envisagé  la  question 
s  même  angle,  les  uns  recherchant  l'importance  diagnostique 
inostique.  les  autres  édifiant  des  théories  générales,  ceux-ci 
lérant  le  globule  blanc  en  soi,  comme  organite  autonome, 
à  étudiant  l'ensemble  de  la  réaction  leucocytaire  comme  la 
estation  d'une  lésion  du  tissu  hématopoiétique. 

ÉQUILIBRE     LEUCOCYTAIRE 

premières  classltications  des  éléments  blancs  du  sang  sont 
$  sur  leur  morphologie.  Petit  à  petit  les  hématologistes  ont 
:  ies  globules  blancs  en  quatre  variétés  ;  polynucléaires,  mono- 
lires,  lymphocytes  et  éosinophiles. 

.ude  complète  et  approfondie  de  l'origine  des  leucocytes  et  la 
lissance  plus  précise  des  dillérents  stades  par  lequel  passe 
lent-soucbe  pour  arriver  à  maturation  complète,  ont  permis 
ibstituer  à  la  classification  purement  morphologique  une 
fication  basée  sur  l'origine.  C'est  ainsi  que  Dominici  divise 
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très  simplemeat  les  leucocytes  en  deux  graDdes  classes,  compre- 
DaDt  chacuae  deux  variélés  :  les  éléments  lymphoidex  souches  et 
adultes,  les  éléments  myéloides  souches  et  adultes. 

Cette  classification  est  excellente  pour  une  étude  histologique; 
elle  me  paratt  dilScile  à  suivre  dans  une  étude  telle  que  celle  que 
je  vais  faire,  d'autant  que  la  plupart  des  auteurs  que  je  vais  passer 
en  revue  se  servent  encore  d'une  classification  morphologique. 
C'est  donc  à  celte  dernière,  beaucoup  moins  précise  pourtant  et 
plus  confuse,  que  je  m'arrêterai,  en  la  modifiant  quelque  peu. 

Je  décrirai  succinctement  dans  le  sang  deux  grandes  variétés 
d'éléments  :  les  éléments  fréquents,  les  éléments  rai-es.  II  est 
nécessaire  de  connaître  les  seconds,  parce  qu'ils  permettent  de 
mieux  saisir  la  nature  et  la  signiricatlon  exactes  des  premiers. 

A.  —  Éléments  constants. 

lis  sont  de  deux  sortes  :  les  éléments  granuleux  neutrophiles  et 
éosinopbiles,  les  éléments  non  granuleux.  Les  premiers  sont  des 
polynucléaires,  les  seconds  des  mononucléaires. 

Éléments  graanleuz.  —  1"  Polynucléaires  neutrophiles.  —  Ce  sont 
des  éléments  de  moyen  volume,  régulièrement  arrondis,  mesurant 
environ  12  (x  de  diamètre  et  présentant,  comme  leur  nom  l'indique, 
un  noyau  d'apparence  polynucléée.  Ce  noyau  est  fortement  coloré 
par  les  réactifs  basiques,  hématéine  et  bleus.  Il  présente  les  formes 
les  plus  bizarres,  en  S,  eu  II,  en  V,  en  X.  On  sait  aujourd'hui  qu'il 
ne  s'agit  que  de  grains  de  chromatine  reliés  par  des  filaments 
parfois  difficilement  perceptibles.  Cette  forme  du  noyau,  qui  n'est 
pas  un  iodice  de  dégénérescence,  apparaît  comme  très  favorable  à 
la  diapédèse.  Elle  fait  d'ailleurs  défaut  chez  les  animaux  à  système 
circulatoire  ouvert  et  n'existe  que  chez  les  animaux  à  système 
circulatoire  fermé  (Jolly). 

i^  protoplasma  est  légèrement  teinté  en  rose  ou  en  orangé  par 
l'éosine  et  l'orange,  en  l'absence  de  fixations  fines;  quand  on  fait 
usage  du  triacide  ou  de  l'éosine- orange-bleu  de  toluidine,  après 
fixation  par  le  liquide  de  Flemming  (Jolly),  ou  par  l'iodochlorure 
de  mercure  (Dominici)  ou  encore  à  l'étuve  au  toluène  (Ehrlich), 
il  présente  des  granulations  roses  ou  légèrement  violacées.  Ces 
granulations,  dites  par  Ehrlich  neutrophiles,  sont  pour  certains  des 
granulations  oxypbiles  fines,  pour  d'autres  des  granulations  am- 
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phopkiles  ;  elles  paraissent  très  diSérentes  des  graias  éosinopbiles 
et  D'en  peuvent  être  considérés  comme  l'avant-stade.  Elles  sont 
d'ailleurs  très  diSérenles  de  forme,  de  volume  et  de  nombre.  Irré- 
guliëres,  irrégulièrement  réparties,  ânes  et  non  toujours  arron- 
dies, ces  granulations  sont  extraordinairement,  mais  iDégalemeot 
nombreuses  dans  tous  ces  polynucléaires. 

2°  Polynucléaires  éosinopkiles.  —  Ils  sont  certes  des  plus  faciles  à 
reconnaître.  Souvent  plus  gros  que  les  polynucléaires,  ils  présen- 
tent un  diamètre  de  13  à  15  (x.  Bégulièrement  arrondis,  eus  aussi, 
ils  apparaissent  sans  coloration,  comme  bourrés  de  petites  sphé- 
rules  réfringentes.  Après  coloration,  le  noyau  apparaît  bleu  ou 
vert;  les  grains  roses  par  l'éosine,  orange  par  l'orange  ou  Téosine 
orange,  rouges  par  le  triacîde,  verts,  par  la  thionine  et  les  bleus. 

Le  noyau,  parfois  en  S,  est  le  plus  souvent  formé  de  deux  masses 
allongées  reliées  par  un  Tilaroent  horizontal  :  l'ensemble  ligure 
assez  bien  une  balance  ou  un  bissac.  Il  se  colore  moins  énergique- 
ment  que  le  noyau  des  polynucléaires  neutropbiles  et  se  trouve 
parfois  percé  à  jour  par  des  grains  éosinophiles  (Dominici).  Ceux-ci 
ont  comme  caractères  spéciaux  d'être  arrondis,  réguliers,  volumi- 
neux et  régulièrement  répartis.  Quelle  que  soit  leur  nature  vraie 
(substance  analogue  aux  grains  vitellins,  au  dire  de  la  plupart  des 
auteurs),  ces  granulations  sont  très  diOérentes  des  précédentes,  en 
ce  qu'elles  ne  se  laissent  pas  attaquer  par  les  acides  et  résistent 
très  longtemps  à  l'altération  cadavérique. 

Le  protoplasma  de  l'élément  est  souvent  éclaté,  alors  que  les 
granulations  intactes  et  vivement  colorées  se  disséminent  au  lai^e 
de  l'élément. 

Ëlémenti  non  granuleaz.  —  Ce  sont  des  mononucléaires. 

Les  uns  sont  volumineux,  plus  gros  que  les  précédents,  irrégu- 
liers dans  leur  forme,  présentant  un  protopiasma  assez  abondant 
et  un  noyau  très  étalé  et  plus  ou  moins  régulièrement  arrondi  :  le 
protopiasma  reste  incolore;  le  noyau,  par  contre,  se  teinte  légère- 
ment en  bleu  pâle  par  les  colorants  basiques. 

Les  autres  sont  plus  petits,  de  volume  égal  ou  à  peine  supérieur 
à  celui  des  hématies;  leur  noyau  est  très  volumineux  par  rapport 
au  diamètre  de  l'élément  et  ménage  sur  ses  bords  une  mince 
auréole  protoplasmique  ;  ce  protoplasma  se  teinte  légèrement  par 
les  couleurs  basiques  ou  acides  j  le  noyau  ttè»  épais,  très  dense,  se 
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colore  violemment  et  souvent  sa  cbromatine  dessine  une  élégante 
rosace. 

Entre  ces  deux  extrêmes  il  existe  tous  les  intermédiaires.  Cer- 
tains auteurs  distinguent  des  éléments  à  protoplasma  clair,  d'au- 
tres à  protoplasma  opaque  ;  les  deuxièmes  seuls  sont  les  anciens 
«  lymphocytes  », 

A  côté  de  ces  deux  vailétés,  il  en  existe  une  troisième  :  le  mono- 
nucléaire à  noyau  irréeulier,  découpé,  dessinant  des  S  ou  des  V. 
Ce  sont  les  «  formes  intermédiaires  »  de  quelques  auteurs,  qui  vou- 
laient y  voir  une  forme  de  passage  entre  tes  mononucléaires  et 
les  polynucléaires.  Elles  se  distinguent  facilement  de  ces  derniers, 
car  leur  protoplasma  ne  présente  pas  de  granulations  et  est  incolore, 
translucide,  et  le  noyau  forme  des  sinuosités  rubanées,  plus  laides, 
moins  fixes,  plus  pâles  que  le  précédent. 

Ces  divers  éléments  se  trouvent  en  proportion  presque  constante 
dans  le  sang  normal.  Moins  abondants  chez  l'enfant,  plus  abon- 
dants cbez  le  vieillard,  les  polynucléaires  atteignent  le  taux  de  64 
à  68  "/c  Les  mononucléaires  et  les  lymphocytes  montent  ensemble 
à  28  ou  30  "/».  les  éosinophiles  à  2  «/o-  Avec  Leredde,  j'ai  désigné 
cette  formule  normale  sous  le  nom  d'équilibre  latcocytaire. 

B.  —  Éléments  rares. 

Ce  ne  sont  pas  des  éléments  anormaux,  car  ils  se  rencontrent 
toujours  dans  le  sang  eo  très  petite  quantité  (1  à  2  ■>/»).  mais  des 
éléments  rares  qui  ne  se  retrouvent  en  quantité  notable  qu'à  l'état 
pathologique. 

Ce  sont  d'abord  des  éléments  souches,  tandis  que  les  précédents 
sont  des  éléments  mûrs  qui  appartiennent  aussi  ft  deux  grandes 
classes  :  les  élémenu  granuleux,  les  éléments  non  granuleux. 

Leur  caractère  commun  est  de  n'avoir  tous  qu'un  noyau,  c'est-à- 
dire  que  ce  sont  des  mononucléaires:  mononucléaires  neutro- 
pbiles,  mononucléaires  éosinophiles,  parents  des  polynucléaires  à 
granulations  semblables,  mononucléaires  basophiles,  les  uns  à 
noyau  clair  et  à  proLoplasma  foncé  probablement  d'origine  myé- 
lolde,  avant-stade  de  l'élément  neutrophile  (Ehriich,  Dominici). 
Les  autres,  à  noyau  plus  foncé  en  général  que  le  protoplasma,  mais 
à  protoplasma  parfois  fortement  teinté  par  les  couleurs  basiques 
et  se  l'approchant  des  plasmasellen. 
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t  ensuite  des  élémeots  normaux  des  tissus  coniobctifs  ou 
ïiétiques,  mais  anormaux  ou  rares  du  sang  ;  les  Matzellfn 
iple,  cpllules'à  noyau  très  pâle  mono  ou  poiylobé,  à  proto- 
ourré  de  granulations  dites  basophiles,  colorées  ea  violet 
riathionine  seule,  incolore  par  l'éosine  orange  seule  et 
r  le  triacide. 

it,  au  dire  de  certains  auteurs,  rencontrer  encore  dans  le 
Bgures  cellulaires  anormales,  qui  ne  sont  que  des  éléments 
■éduits  à  leur  noyau  et  à  un  protoplasma  efGloché.  Mais 
I  prétendent  que  l'élément  altéré  ne  circule  pas  dans  le 
ne  s'y  rencontre  que  dans  les  cas  très  graves, 
lu  à  être  très  bref  dans  cette  description.  Il  me  suffisait  de 
et  de  délinir,  en  quelque  sorte,  les  éléments  du  sang.  On 
des  explications  plus  détaillées  dans  des  travaux  aujour- 
isiques  ou  suffisamment  connus. 

ORIOIHE     DES    OLOBULES     BLANCS 

ne  médullaire  de  la  plupart  des  éléments  granuleux,  l'ori- 
^lionnaire  ou  splénîque  des  éléments  non  granuleux  avait 
uée  de  longue  date  par  Ehriich,  Schultze  et  même  pres- 
r  Virchow  en  1846. 

)le  aujourd'hui  acquis,  qu'aucun  organe  dit  bématopoié- 
ît  uniquement  destiné  à  fournir  telle  catégorie  d'éléments. 
,  qui  a  très  bien  étudié  ces  fait»,  substituant  la  notion  de 
a  notion  d'organe,  concevant  le  tissu  hématopoiétique 
niversellement  ou  presque  universellement  répandu  sur 
orps,  croit  seulement  qu'un  certain  tissu,  de  certaines 
ominent  dans  certains  organes  bématopoiétiques,  d'autres 
lires. 

onception  est  basée  à  la  fois  sur  le  développement  bisto- 
1  du  tissu  hématopoiétique,  dont  toutes  les  parties,  primi- 
confondues,  acquièrent  peu  à  peu  leur  autonomie  et  leur 
lUon,  et  sur  le  réveil  de  la  production  de  certains  éléments 
de  deux  états  morbides  :  la  saignée  et  l'infection  (1). 

l'embryoD,  le  tissu  conjonctit,  l'âplploon  sont  le  siège  de  (ormatioDa 
Uqnes  II  est  possible  que,  chei  l'adulte,  ces  deux  tissus  reprennent 
ë,  sous  riDiluence  d'Irritations  variées. 
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Dans  la  conception  de  Dominici,  la  moelle  osseuse  est  sui 
productrice  d'éléments  myéloides  :  moDonucléaires  basopf 
mononucléaires  neutropbiles  et  éosinophiles,  souches  de  pol 
cléaires  de  même  ordre  :  mais  elle  est  capable,  dans  certaines  i: 
lions  de  longue  durée,  qui  y  marquenl  leur  profonde  empre 
de  subir  ce  que  l'auteur  appelle  la  transformation  lymphoide. 

Le  ganglion  est  presque  uniquement  constitué  de  tissu 
phoîde,  c'est-à-dire  d'éléments  monucléaires  souches  et  adultes 
granuleux,  mais  i)  est  capable,  sous  certaines  influences,  de  s 
la  trantformalion  myéknde.  Il  en  est  de  même  du  thymus,  de  l'ai 
dale  et  des  follicules  intestinaux. 

La  raie,  composée  inégalement  de  tissu  lympholde  et  myéli 
est  capable  d'augmenter  sa  production  dans  un  sens  ou 
l'autre  et  peut  subir  les  deux  transformations. 

Le  mot  de  transformation  n'est  peut-être  pas  tout  à  fait  exa 
s'agit  d'un  réveil  comme  le  dit  Dominici,  et  non  d'une  tran 
mation,  Peut-être  le  mot  d'évolution,  voire  celui  d'exciti 
myélolde  ou  lympholde,  serait-il  plus  juste  et  répondrait-il  m 
à  l'idée  de  l'auteur. 

Il  est  difficile  de  douter  de  la  réalité  de  cette  conception 
peut  paraître  un  peu  compliquée  dans  le  détail,  mais  don 
grandes  lignes  sont  faciles  à  saisir. 

Elle  esl  d'ailleurs  appuyée  sur  des  examens  histologiques  i 
bitables  et  la  succession  des  dilTérents  types  de  chaque  séri 
admise  depuis  longtemps  déjà  par  la  plupart  des  auteurs.  Elle 
se  résumer  de  la  façon  suivante  :  les  éléments  leucoqftaires 
ches  sont  destinés  à  évoluer  à  l'état  normal,  soit  vers  le  type  i 
lolde,  soit  vers  le  type  lympbolde,  vers  le  leucocyte  granuieu: 
le  leucocyte  non  granuleux,  mais  sous  l'influence  d'irritaj 
diverses,  dans  un  but  de  suppléance,  tout  leucocyte  souche  j 
changeant  en  quelque  sorte  de  route,  évoluer  vers  un  autre 
que  celui  vers  lequel  il  évolue  normalement. 

Cela  posé,  je  voudrais  douner  un  aperçu  général  des  pro 
qu'a  faits  dans  ces  dernières  années  l'étude  histologique  du  s 

Au  fur  et  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  de  l'époque  des  premi 
recherches,  il  est  plus  aisé  de  mesurer  le  chemio  parcouru. . 
visagerai  d'abord  les  réactions  expérimentales  dans  les  infeci 
et  intoxications,  puis  les  réactions  observées  chez  l'Homme  < 
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IfléreDles  maladies  parasitaires,  infectieuses  ou  toxi-infec- 
8.  Je  m'eOorcerai  de  discuter  les  diflérentes  tliéories  lou- 
le  phéDomème  de  la  réaction  leucocytaire  et  de  moairer 
malgré  des  différences  de  détail,  celte  réaction  dans  ces 
lOQs  reste  toujours  assez  semblable  à  elle-même. 

n  RtMTIOHB  LCUCOCTTilIRES  DANS  UC8  INFEGTKHU 
CT  IMTOXIOATION8  EXPÊ  RI  MENTALES 


1°  Microbes. 

ction  sanguine  (1).  —  Injectés  sous  la  peau,  dans  les  veines, 
les  séreuses,  les  microbes  les  plus  variés  déterminent  tous 
i-emtérepAa«ed'hypoleucocytose  avec  diminution  momentanée 
IX  des  polynucléaires.  Admise  par  tous  les  auteurs,  cette 
[ère  phase  est  différemment  inlerprétée  par  eux.  Les  uas 
Itenl  une  destruction  momentanée  des  leucocytes  circulant 
l'action  d'une  sécrétion  leuculytique  du  microbe,  sécrétion 
B  détruit,  en  tous  cas,  que  les  polynucléaires.  D'autres.avec 
tze,  admettent  un  afflux  des  leucocytes  dans  les  vaisseaux 
Qds;  Bverard  et  Demoor  mettent  en  cause  l'alcalescence  du 
I  ;  Metshnikov  voit  un  phénomène  de  chimiotaxie  négative 
l'hypoteucocylose  initiale,  comme  il  voit  un  phénomène  de 
otaxie  positive  dans  l'hyperteucocytose  qui  suit, 
deuxième  phase  est  caractérisée  par  une  augmentation  plus 
lins  notable  du  nombre  total  des  leucocytes  et  par  une  éléva- 
larquée  du  taux  des  éléments  polynucléaires.  Celte  deuxième 
on,  constante  elle  aussi,  est  plus  ou  moins  durable,  suivant 
ure  du  microbe  injecté,  et  surtout  suivant  la  nature  lubaigvë, 
ou  cbronùjue  des  lésions  qu'il  va  déterminer.  C'est  ainsi  que 
lupe  des  microbes  dits  pyogènes,  tels  que  le  Streptocoque,  le 
mocoque,  le  Staphylocoque,  et  même  le  Proteus,  le  Colibacille 
lacille  de  Ldfller,  déterminent  des  polynucléoses  assez  dura- 
que,  par  contre,  le  Bacille  d'Bberth  chez  le  Lapin,  le  Bacille 

e  Dfl  parlerai  pas  dans  le  cours  de  ce  travail  de  la  MBsUelleii-L>eqooc;tase, 
1  DO  connaît  qne  bloD  peu  d'exemptes.  Lei  Hastiellea  ne  soat  pas  rares  dam 
us  oonaniiQés  chroDiquement.  votre  dans  les  cavltâi  léreiisea.  mais  soat 
leot  raT«s  dans  le  sang  au  cours  des  intectloDs  et  IntosleaUDM. 
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de  la  tuberculose  chez  le  Lapin  comme  chez  le  Ctùen,  délerminent 
des  polynucléoses  moins  prolongées  (Achard  et  Loeper). 

Dans  une  troitième  phase,  on  voit  revenir  graduellement  les 
leucocytes  à  leur  taux  normal,  tandis  que  le  taux  des  polynu- 
cléaires s'abaisse  et  que  celui  des  mononucléaires  s'élève  jusqu'à 
dépasser  le  chiflre  normal.  Cette  phase  de  mononucléose  est  très 
brève  dans  les  maladies  à  polynucléose  durable,  dans  les  infections 
causées  par  le  Pneumocoque,  les  pyogënes,  etc.  Elle  est  plus  intense 
et  plus  durable  sous  l'influence  du  Bacille  tuberculeux,  peut-être 
aussi  du  Bacille  d'Ebertli.  Bien  entendu,  je  ne  considère  que  les 
animaux  de  laboratoire  accessibles  à  ces  infections,  c'est-à-dire 
le  Lapin,  le  Cobaye,  le  Cliîen.  Il  est  parfaitement  possible  que  ces 
difléreuts  microbes  se  comportent  différemment  chez  d'autres 
espèces  animales,  la  réaction  sanguine  dépendant  sans  doute  bien 
plus  du  terrain  sur  lequel  évolue  l'infection  que  de  la  nature  intrin- 
sèque de  l'infection.  Dans  cette  phase  de  mononucléose,  qu'admet 
également  Dominicî,  on  peut  voirapparaltre  à  la  fois  des  éléments 
souches,  neutrophiles  ou  basophîles,  d'origine  myéloide,  et  des 
éléments  mononucléés  d'origine  lymphatique.  Le  faita  été  constaté 
par  Motta  Cocco  dans  l'infection  pneumococcique  expérimentale, 
par  Dominici  dans  l'infection  par  le  Bacille  d'Eberth,  par  Achard 
et  moi-même  dans  quelques  infections  variées. 

Enfin  apparaît  une  quatrième  phase,  oii  la  seule  variation  observée, 
dans  l'équilibre  leucocytaire  petit  à  petit  rétabli,  est  la  présence 
d'une  proportion  plus  ou  moins  notable  d'éosinuphiles.  Ceux-ci 
sont  très  abondanis  à  la  suite  des  infections  charbonneuse,  diphté- 
ritique  et éberthienne.  Ils  peuvent  faire  défaut  ou  ne  se  montrer  qu'à 
un  taux  fort  peu  élevé  et  normal.  C'est  dire  que,  dans  un  cas,  ils 
sont  produits  en  plus  grande  quantité;  que,  dans  l'autre,  ils  repren- 
nent simplement  le  taux  normal,  dans  un  sang  d'où  ils  avaient 
disparu  pendant  la  maladie. 

Cette  succession  des  types  leucocytaires,  des  phases  d'iiyper  et 
d'hypoleucocytose  peut  varier  pour  un  microbe  donné,  suivant  sa 
virulence  et  sans  doute  aussi  suivant  la  voie  d'introduction  ou  la 
résistance  de  l'animal. 

Ainsi  l'ont  tait  voir  Metshnikov  et  ses  élèves  pour  de  nombreux 
microbes,  dont  surtout  le  Streptocoque  et  le  Pneumucuque. 

On  ne  peut  donc  pas  s'étonner  que  Dntlocq  dans  l'infection  par 
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entouré  par  une  zone  de  tissu  de  sclérose  molle {Acbard  elLoeper). 

Dans  les  cavités  séreuses,  le  inème  phénomème  se  produit  et  l'on 
voit  toujours  l'afflux  de  polynucléaires,  que  l'on  injecte  le  Pneu- 
mocoque, le  Bacille  d'Eberth  ou  même  le  Bacille  tuberculeux  ;  ce 
n'est  qu'au  bout  d'un  certain  temps  que,  surtout  dans  ce  dernier 
cas,  le  nodule  infectieux  s'organise,  la  plèvre  se  couvre  d'élé- 
ments lymphocytiques  qui  tombent  dans  la  cavité  séreuse  où  le 
cytodiagnostic  les  peut  déceler  facilement. 

Les  mêmes  réactions  se  produisent  encore  si  l'on  injecte  un 
microbe  dans  le  poumon,  dans  le  foie,  dans  te  rein.  Les  leucocytes 
affluent,  toujours  dans  un  ordre  semblable,  au  point  d'inoculation. 

Ces  différents  foyers  infectieux  primitifs  semblent,  lorsqu'ils 
parviennent  au  stade  de  guérison,  de  réparation,  contenir  des  élé- 
ments éosinophiles,  quel  que  soit  le  tissu  dans  lequel  ils  se  sont 
développés. 

Réaction  dsa  organes  hdmatopoiétiqaes.  —  L'infection  ne  déter- 
mine pas  seulement  des  réactions  du  sang  et  des  tissus  où  l'injec- 
tion de  cultures  microbiennes  a  été  pratiquée.  Elle  détermine  aussi, 
quel  que  soit  le  microbe  employé  (Staphylocoque,  Proteus,  Bacille 
d'Eberth,  Tétragène,  etc.),  des  réactions  importantes  des  organes 
hématopoiéti  ques. 

La  réaction  initiale  est  la  réaction  neutrophile.  Elle  est  localisée 
surtout  dans  le  tissu  de  la  moelle  osseuse,  mais  elle  peut  s'étendre 
aux  tissus  splénique  et  ganglionnaire,  voire  au  tissu  hématopoié- 
tique  latent  qui  est  assez  également  réparti  dans  tout  l'organisme. 

Cette  réaction  neutrophile  est  caractérisée  parla  multiplication 
des  éléments  souches,  l'hyperformation  de  mononucléaires  neulro- 
philes,  en  un  mot  de  toutes  les  cellules  qui  sont  actuellement 
considérées  comme  souches  de  polynucléaires  et  aussi  par  la  multi- 
plication des  éléments  adultes,  les  polynucléaires.  Dominici  a  très 
bien  étudié  ce  phénomène  qu'il  a  décrit  en  détail  dans  un  grand 
nombre  de  travaux. 

Cette  réaction  neutrophile,  qui  est  la  réaction  initiale  du  tissu 
bématopoiétiqueà  une  infection  moyenne,  peut  manquer  dans  les 
infections  très  graves,  comme  je  l'ai  conslaté  avec  Clerc  en  expé- 
rimentant avec  le  sérum  d'Anguille  à  doses  mortelles. 

Il  est  un  certain  nombre  de  microbes  qui  déterminent  une  réac- 
tion neutrophile  minime.  La  multiplication  des  éléments  dits 
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myéloldes  est  peu  intense.  Ce  sont  surtout  les  éléments  du  tissu 
lymphoïde  qui  entrent  en  prolifération. 

Cette  réaction  lymphoïde  que  l'on  constate  facilement  dans 
l'infection  tuberculeuse  s'étend  non  seulement  aux  organes  lym- 
pboldes  comme  le  ganglion  et  la  rate,  mais  aussi  au  tissu  de  la 
moelle  osseuse. 

Il  est  possible  dans  une  infection  banale  et  durable  de  voir  se 
succéder  ces  deux  réactions,  neutrophile  et  lymphoïde.  Enfin  à 
la  période  de  guérison  de  l'infection,  on  peut  trouver  dans  la  rate, 
la  moelle  osseuse  et  même  le  ganglion  et  le  follicule  intestinal,  un 
nombre  assez  considérable  d'éosinophiles.  Cette  succession  d'élé- 
ments est  intéressante  à  rapprocher  de  la  réaction  sanguine,  au 
cours  de  laquelle  les  cellules  blaoclies  se  succèdent  dans  un  ordre 
semblable. 

Nodnle  intectieui.  —  L'étude  du  nodule  infectieux  que  l'on  ren- 
contre dans  les  tissus  au  cours  des  infections  et  intoxications 
prolongées  et  souvent  subaiguês  ou  chroniques,  est  inséparable 
de  l'étude  des  réactions  des  tissus  bématopoiétiques. 

Ce  nodule  infectieux,  dont  la  pseudonéoplusie  tuberculeuse  ou 
syphilitique  est  le  type  le  plus  parfait  et  le  mieux  développé,  a  été 
examiné  avec  soin  dans  l'infection  variolique  par  Weil.  On  y 
retrouve  les  mêmes  éléments  mooonucléés,  dont  quelques-uns 
neutroptiiles  que  l'on  retrouve  dans  le  sang  à  la  période  d'état 
des  infections  subaigu^s  et  prolongées. 

D'après  les  quelques  examens  que  j'ai  pu  faire,  la  formule 
leucocytaire  des  nodules  constatés  au  cours  de  l'infection  éiier- 
thienne  ou  pneumococcique,  est  sensiblement  la  même  que  celle 
des  nodules  varioleux. 

Le  nodule  tuberculeux,  le  syphilome,  les  nodules  rabîques,  les 
nodules  lépreux  ont  une  constitution  leucocytaire  analogue. 

On  a  discuté  longtemps  la  part  prise,  dans  la  constitution  de  ces 
nodules,  par  le  tissu  conjonclif  et  par  les  éléments  du  sang.  Si  l'on 
accepte  la  conception  de  Duminici  que  le  tissu  conjonclif  renferme, 
k  l'état  talent,  des  éléments  hémalopoiétiques,  susceptibles  de  se 
multiplier  in  sifu  sous  l'influence  d'irritations  diverses,  il  est  per- 
mis de  se  demander  si  le  nodule  infectieux  n'est  pas  une  forma- 
tion hématopoiétique  véritable,  formation  jeune,  développée  sur 
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place,  et  à  la  coDstîtuUoQ  de  laquelle  prennent  part  les  éléments 
leucocytopoiétiques  normalement  inclus  dans  le  tissu  conjonctif 
des  orf^nes. 

S»     CHAHnGNONS. 

Il  n'existe  pas  de  recherches  complète^  sur  les  lésions  déleroii- 
Dées  par  les  Champignons.  J'ai  personnellement  expérimenté 
récemment  chez  le  Lapin  avec  quatre  espèces  :  l'Oidium  albicans, 
le  Discomycet  bovis,  la  Levure  rose  et  une  Levure  blanche. 

Les  résultats  que  j'ai  obtenus  sont,  dans  les  neuf  expériences  que 
j'ai  faites,  identiques  à  ceux  obtenus  avec  les  microbes. 

Introduits  sous  la  peau,  je  n'ai  observé  aucune  leucocytose  appré- 
ciable si  ce  n'est  avec  l'actinomycose.  Appliqués  sur  la  langue  ou 
la  muqueuse  buccale  de  ranimai  après  ulcérations  préalables,  j'ai 
vu  le  muguet  se  développer  et  donner  lieu  à  une  leucocytose  poly- 
nucléaire évidente  et  prolongée.  Injectés  dans  les  veines,  tous  ont 
déterminé  des  leucocytoses  polynucléaires  intenses,  atteignant 
jusqu'à  20  et  ^.000  leucocytes,  suivies,  au  bout  de  très  peu  de 
temps,  d'une  très  légère  mononucléose  avec  éosinophilie  incon- 
stante. 

3°  Protozoaires. 

Je  ne  crois  pas  que  l'on  ait  étudié  la  réaction  sanguine  du  I^pin 
atteint  de  coccidiose.  La  fréquence  de  cette  maladie  chez  les  Lapins 
m'a  permis  de  rechercher  dans  6  cas  s'il  existait  des  altérations 
sanguines  que  l'on  pût  mettre  sur  le  compte  de  la  multiplication 
des  Coccidies  dans  le  foie  ou  dans  le  péritoine.  Chaque  fois,  la 
vérification  nécropsique  a  été  faite  au  bout  d'un  temps  plus  ou 
moins  long,  les  animaux  ayant  servi  dans  les  9  à  10  jours  consé- 
cutifs à  d'autres  expériences.  J'ai  obtenu  des  résultats  très  incons- 
tants :  deux  fois  leucocytose  atteignant  13.000  et  86  polynu- 
cléaires; 4  lois  leucocytose  légère,  formule  normale,  avec  légère 
augmentation  des  éosinophiles,  de  2  à  7  "/<>■ 

L'injection  du  liquide  des  kystes  épiploîques  dh  Lapin  dans  la 
circulation  sanguine  m'a  montré  la  polynucléose  accentuée  et 
l'éosinophilie  terminale  au  3«  et  5«  jour. 

Weil,  expérimentant  avec  le  parasite  qu'il  a  découvert  dans 
la  variole,  prétend  avoir  trouvé  chez  le  Lapin  la  mononucléose 
marquée  avec  leucocytose  moyenne. 
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4"  Parasites  supérieurs. 

S)  les  examens  de  sang  abondent  chez  l'Homme  au  cours  des 
ulTectiODB  causées  par  les  parasites  animaux,  ils  sont  excessivement 
rares  cliez  l'animal. 

Les  macérations  de  Ténia  injectées  par  Acbard  et  Wei)  n'ont 
déterminé  aucune  réaction  sanguine  bien  spéciale.  Avec  Acbard, 
j'ai  obtenu  chez  la  Souris  une  très  légère  éosinophilie.  Après  injec- 
tion de  liquide  de  Cyitice^cu»  cellulosae,  Memmi  a  obtenu  l'éosino- 
pbilie  par  injections  de  liquide  hydatique,  fait  qui  n'est  signalé  ni 
par  Acbard  et  Weil,  ni  par  Bezançon  et  Weil. 

Ces  réaclions,  somme  toute,  sont  assez  inconstantes  ;  elles  dépen- 
dent sqns  doule  de  la  quantité  injectée,  autant  que  de  l'activité  du 
liquide  injecté  et  du  moment  auquel  fat  (ait  l'examen  sanguin  (1). 

S'  Toxines  et  toxiques  amihadx. 

Il  me  parait  inutile  de  passer  en  revue  toutes  les  toxines  et  loas 
les  poisons  animaux  dont  l'action  sur  les  organes  hématopoiétiques 
a  déjà  été  étudiée. 

Les  différentes  toxines  ont  toutes  été  expérimentées  :  Toxine 
diphtérique,  sérum  antidiphtérique  (Nicolas  et  Courmont),  toxine 
typhique,  déterminent  toujours  de  l'bypoleucocytose  puis  la  poly- 
nuc|éose  —  quelquefois  la  mort  immédiate  de  l'animal  sans  réac- 
tion. Entre  les  deux  extrêmes,  il  existe  tous  les  intermédiaires. 

Aussi,  ne  semble  t-il  pas  que  l'on  puisse  faire  un  pronostic  sur 
l'absence  ou  la  présence  de  leucucytose,  puisque,  à  la  limite,  des 
intoxications  très  graves  el  des  intoxications  bénignes  peuvent 
donner  naissance  à  la  même  formule  sanguine. 

Un  fait  pourtant  est  évident,  c'est  la  fonte  possible  des  polynu- 
cléaires dans  un  certain  nombre  d'expériences  et  plus  particu- 
lièrement  celles  faites  avec  le  sérum  d'Anguille  à  dose  élevée. 
Avec  Clerc,  j'ai  vu  dans  les  cas  mortels  l'hypoleucocytose  avec 
hypopolynucléose  persistante  jusqu'à  la  mort,  parfois  l'tiyperpoly- 

(t)  Le  saog  dans  l'Inloilcatlon  ranlIiaridleDDe,  Je  l'ai  va  avec  Acbard,  moDtre 
UD6  polynucléose  lolense,  suiTle  de  ly mpbocy toae  et  d'éoalnophllle  ;  de  même, 
nous  nvons  remarqué  que  le  liquide  du  vâatcatolre  est  k  dea  époques  succcMlTei 
riclie  en  poly duc léa très,  puis  en  éoalnophlleg. 
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Ducléose  peu  durable,  parfois  encore  l'hyperleucocylose  avec  poly- 
nucléose  durable,  moQonucléose  et  éosinophilie,  et  guérisou. 

Auché  et  VaiUant-Hoviiis  expérimenlaut  avec  les  venios  de 
Serpeots,  ont  vu,  aussi  bien  dans  les  cas  curables  que  dans  les  cas 
mortels,  des  polynucléoses  intenses  avec  leucocytose  de  29.000. 
Même  pliénomène,  si  l'on  se  sert  de  sérum  antivenimeux  qui 
détermine  d'ailleurs  lui  aussi  de  la  leucocytose  polynucléaire. 
Je  ne  reviens  pas  sur  les  lésions  produites  par  les  extraits  de  Vers, 
Ténia,  Trichine,  kystes  hydatiques,  etc.,  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 
Telles  sont  à  peu  près  toutes  les  acquisitions  de  la  science 
liématologique  en  ce  qui  concerne  l'expérimenta  lion  des  diSérents 
microbes  et  poisons  animaux. 

Tout  microbe,  tout  poison  introduit  dans  le  sang  ou  dans  les 
tissus  détermine  une  première  pliase  d'hypoleucocytose,  dont 
l'interprétation,  malgré  les  travaux  de  LSwit,  d'Everard  et  Demoor, 
de  Verigo,  de  Metsbnikov,  est  assez  délicate.  Cette  phase  d'hypo- 
leucocytose  est  suivie,  si  l'animal  résiste,  et  non  sans  doute,  parce 
qu'il  résiste,  d'une  phase  de  leucocytose  polynucléaire  —  puis  enfin 
apparaît,  ta  nt6t  comme  dans  l'expérience  fondamentale  de  Jacob, 
une  phase  d'hypoleucocytose  secondaire,  tantdt  une  phase  d'byper- 
leucocytose  mononucléaire  ;  enfin,  dansune  4*  phase,  on  voit  entrer 
en  scène  le  plus  souvent  l'éosinophilie  (1). 

la  réaction  locale,  la  réaction  des  organes  hématopoiétiques 
sont  assez  parallèles  aux  réactions  sanguines. 

Ces  réactions,  toujours  très  voisines,  varient  sans  doute  suivant 
un  certain  nombre  de  facteurs  : 

Suivant  que  le  microbe  en  cause  détermine  une  toxi-infeclion 
ou  une  infection  à  peu  près  pure,  suivant  les  modifications  plus  ou 
moins  profondes  des  cellules  de  l'organisme  et  de  leurs  sécrétions 
qui,  elles  aussi,  peuvent  impressionner  les  organes  hématopoié- 
tiques; suivant  surtout  La  virulence,  l'activité  du  microbe  ou  du 
poison  introduit;  suivant  peut-être  la  porte  d'entrée,  la  voie  d'intro- 
duction, ici  système  circulatoire,  la  cavité  séreuse,  toutes  causes 
qui  permettent  à  l'organisme  de  faire  ici  une  aQection  aigué,  U 
une  aOection  subaiguê  ou  chronique. 

(1)  BotklD  aurait  observé  l'éosiuophUle  après  iDjectlon  de  tubercullno.  —  Gra- 
wiU,  Zappert  et  Biichoff  ool  fait  la  même  coDstaUIlon.  Il  laiit  aiuuter  qu'il  s'ut^t 
d'InJeoUuu  laites  a  des  tuberculeux  et  non  A  des  Individus  normaux. 
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LA  RÉACTION  LEUOOOVTAIRE 
DANS  LES  INFEOTION8  ET  INTOXI0ATION8  HUMAINES 

Je  ne  conserverai  pas  la  division  habituelle  en  maladies  à  poly- 
nucléose,  mononucléoKe,  éosioophilie  :  uette  division  me  paraît 
inexacte  car  il  n'existe  guère  de  maladies  caractérisées  par  la 
multiplication  exclusive  ou  permanente  d'un  seul  type  leucocytaire. 

Je  diviserai  les  maladies  humaines  en  deux  groupes  :  les  mala- 
dies aiguës,  infections  et  intoxications,  et  les  maladies  chroniques 
ou  subaigues. 

1°  Maladies  aiguës. 

a)  Iniections  supporatÏTea  et  phlegmuiqaes.  —  Les  infectiont 
dites  pyogènes  en  sont  le  type  le  plus  parlait  et  le  plus  schématique. 

Chaque  fois  qu'un  microbe,  streptocoque,  staphylocoque,  pneu- 
mocoque, envahit  la  peau,  les  muscles,  les  cavités  viscérales,  la 
réaction  leucocytaire  apparaît.  Elle  est  toujours  une  leucocytose 
polynucléaire,  et  Malassez,  qui  constata  le  premier  l'augmentatioD 
des  leucocytes  au  cours  des  suppurations,  lui  avait  donné  le  nom 
de  leuct'.mie  de  suppuration. 

Eu  1876,  Bonne  publiait  une  thèse  faite  sous  l'inspiration  du 
professeur  Brouardel  et  toute  imbue  des  idées  depuis  longtemps 
émises  par  le  professeur  Hayem,  sur  l'intérêt  diagnostique  de  la 
leucocytose  apparaissant  au  cours  de  la  dotbiénentérie,  comme 
indice  de  suppuration. 

Maurel,  Coey,  While,  Ligorio  et  Giani,  Hayem  et  Parmentîer, 
enfin  plus  récemment  Tuflier  et  Milian,  les  uns  en  ce  qui  con- 
cerne les  panaris,  les  abcès,  les  phlegmons  cutanés,  les  autres, 
l'ostéomyélite,  les  abcès  du  foie,  les  pleurésies  purulentes,  ont 
insisté  sur  la  présence  dans  le  sang,  au  cours  de  ces  différentes 
aflections,  d'un  nombre  très  élevé  de  leucocytes  polynucléaires. 

La  réaction  leucocytaire  est  aussi  fréquente,  aussi  précoce, 
aussi  durable  que  l'est  la  réaction  fébrile.  11  n'y  a  entre  les  plus 
légères  et  les  plus  intenses  qu'une  différence  de  degré  aussi  bien 
dans  le  tracé  de  la  courbe  fébrile  que  dans  le  tracé  de  la  courbe 
leucocytaire. 

Mais  si  cette  réaction  permet  de  dépister  une  suppuration 
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douteuse,  elle  ne  permet  pas  le  plus  souvent  d'en  préciser  la 
nature. 

Aussi  n'est-elle  vraiment  utile  que  dans  quelques  cas  restreints 
où  le  problème  diagnostique  se  trouve  restreinte  deux  ou  trois 
maladies.  Lorsqu'il  s'agit,  par  exemple,  de  diagnostiquer  l'arthrite 
suppurée  d'une  simple  hydarthrose  traumatique  ou  tuberculeuse, 
le  météorisme  abdominal  d'une  péritonite  aiguë,  l'hydrotliorax 
d'une  pleurésie  purulente,  les  poches  salpingiennes  suppurées  de 
certaines  tumeurs  périutérines,  voire  des  hémalocëles,  etc. 

11  a  semblé  un  moment  que  cette  réaction  polynucléaire  ne 
s'étendait  pas  à  l'appendicite.  11  n'en  est  rien;  la  réaction  de 
l'appendicite  aiguë  ne  ditlére  pas  de  celle  des  autres  infections 
suppuratives()).  L'appendicite  torpide,  l'appendicite  éteinte  seules 
peuvent  donner  naissance  à  Téosinophilie.  On  retrouve  d'ailleurs 
dans  ce  cas  un  grand  nombre  d'éosinophiles  dans  les  parois  de 
l'appendice  (Loeper).  Mais  cette  crise  éosinophilîque  n'est  pas 
dilTérente  dans  l'appendicite  de  ce  qu'elle  est  dans  les  autres  inlec- 
lions  suppuratives  en  voie  de  guérison. 

Lorsque  l'infection  jusque-là  presque  exclusivement  locale  prend 
le  caractère  de  la  septicémie  ou  de  la  pyémie,  la  réaction  sanguine 
est  des  plus  variables. 

C'est  ainsi  que  dans  l'infection  puerpérale  dont  j'ai  pu  exami- 
ner quelques  cas  à  la  Crèche  de  l'hâpilal  Tenon,  la  leucocytose 
peut  être  très  peu  marquée  et  la  polynuctéose  assez  faible.  Peut- 
être,  d'ailleurs,  l'absence  de  réaction  ne  se  manifestant  pas  dans 
tous  les  cas  de  même  gravité  apparente,  les  variations  tiennent- 
elles  à  la  nature  du  microbe  en  cause.  J'ai  remarqué  que  dans  les 
infections  puerpérales  où  les  anaérobies  étaient  en  cause  et  mani- 
festaient leur  présence  par  la  production  d'abcès  ou  de  phlegmons 
gazeux  de  la  région  vulvaire,  la  réaction  sanguine  était  à  peu  près 
nulle. 

Par  contre,  au  cours  des  septicopyémies  chirurgicales  consécu- 
tives à  des  arthrites  suppurées,  des  ostéomyélites,  septicopyémies, 
strepto  ou  slaphylococciques,  j'ai  toujours  constaté,  comme 
d'ailleurs  Tûrck  et  beaucoup  d'autres  auteurs,  i'hyperleucocytose 
et  la  polynuctéose  très  élevée  (jusqu'à  92  "/o)- 

:   (lùtermtner   qu'une  r&icUoD    eaagulae 


Tchivee  de  Fartuiiuiogie,  VI,  q"  i,  itM2. 
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Il  est  un  cerlain  nombre  de  maladies,  dites  médicales,  dont  la 
formule  sanguine  se  rapproche  beaucoup  de  celles  des  aflec- 
lions  chirurgicales  que  je  viens  de  passer  en  revue. 

Je  veux  parler  des  arthrites  infectieuses  de  toute  nature,  des 
angines,  des  méniDgites  aiguËs,  des  endocardites  aiguës  rhuma- 
tismales, de  l'érysipèle,  des  broncho-pneumonies,  de  la  pneu- 
monie. 

Le  rhumatisme  articulaire  aigu  est,  on  le  sait  depuis  bien 
longtemps,  une  maladie  phlegmasique  mais  non  suppuraljve,  une 
maladie  où  l'hyperfibrinose  est  excessivement  marquée  et  où  la 
leucocytose  intense  atteint  dans  les  cas  bénins  12  ii  15.000  leuco- 
cytes, dans  les  cas  très  aigus  jusqu'à  IB  el  20.000. 

La  leucocytose  est  presque  exclusivement  une  leucocytose  poly- 
nucléaire et  atteint  80  à  82  o/o-  Cette  polynucléose  tombe  assez 
rapidement  sous  l'influence  du  salicylate  de  soude,  qui  parait 
exagérer  dans  une  assez  notable  proportion  la  quantité  de  leuco- 
cytes mononucléaires  et  précipiter  l'apparition  de  la  phase  de 
mononucléose,  toujours  asses  courte  mais  constante  (Achard  et 
Loeper).  De  plus  l'éosioophilie,  qui  est  toujours  accentuée  à  la  6n 
de  la  maladie,  m'a  semblé  plus  précoce  à  partir  du  moment  où  la 
thérapeutique  salicylée  est  mise  en  œuvre  (1). 

Je  dois  signaler  la  possibilité  de  trouver  dans  le  sang  au  cours 
du  rhumatisme  articulaire  aigu  vrai  des  formes  anormales  assez 
nombreuses  (jusqu'à  T  "/o).  Ce  sont  des  leucocytes  souches  pour 
la  plupart  neutrophiles  et  parfois  un  ou  deux  plasmazellen. 

Cette  formule  du  rhumatisme  articulaire  aigu  vrai  qui  n'a, 
comme  on  le  voit,  rien  de  bien  spécial,  est  semblable  à  la 
formule  des  autres  rhumatismes  infectieux. 

Elle  se  retrouve  dans  les  rhumatismes  hlennorrhagiques,  daos 
les  rhumatismes  scarlatins,  dont  je  n'ai  pu  examiner  qu'un  cas, 
dans  les  rhumatismes  streptococciques  et  pneumococciques  dont 
j'ai  pu  voir  de  beaux  exemples  dans  le  service  de  mon  maître  le 
professeur  Dieulafoy. 
L'identité  de  la  formule  semble  donc  défavorable  aux  conclu- 

(i)  Ce  fait  a  été  coostatë  également  par  Zappert.  Je  ne  crois  pas  que  cette  Éoal- 
nopbilie  doive  £tre  mise  sur  le  compte  du  saHcylato  de  soude,  produit  toxique 
La  guËrisoD  est  hâtée  par  la  médication  sallc)lée;  d'où  la  précocité  de  l'ÉoiilDo- 
phUle. 
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aions  diagnostiques  que  l'on  tenlerait  d'en  tirer.  —  D'ailleurs  elle 
a  pour  corollaire  l'identité  de  la  réaction  locale,  c'est-à-dire,  de  la 
formule  de  l'exsudat  articulaire.  —  Il  n'y  a,  à  mon  sens,  qu'une 
diflérence  :  la  plus  grande  quantité  de  fibrine  dans  le  rhumatisme 
articulaire  que  dans  les  autres  exsudats  même  non  suppures. 
D'autre  part  dans  les  exsudats  noa  suppures  les  leucocytes  sont 
intacts  alors  qu'ils  montrent  toutes  les  phases  de  la  dégénérescence 
dans  les  exsudats  suppures. 

Les  angines  [je  mets  à  dessein  de  côlé  l'angine  diphtérique  sur 
laquelle  je  reviendrai  plus  loin)  se  caractérisent  toujours  par  la 
leucocytose  polynucléaire  d'intensité  variable,  que  ces  angines 
soient  cliniquement  ou  bactériologiquemenl  diflérentes. 

L'angine  herpétique,  dit  Lortat  Jacob,  est  celle  où  la  polynu- 
cléose  est  le  plus  accentuée.  Je  crois  que  le  (ait  n'est  exact  que 
pour  les  angines  superficielles  non  suppurées,  car  je  n'ai  jamais 
rencontré  de  leucocytose  polynucléaire  aussi  lorle  que  dans  l'an- 
gine phlegmoneuse. 

La  phase  de  mononucléose  est  très  peu  marquée  en  général, 
mais  fait  assez  intéressant,  l'éosinophilie  peut  atteindre  5  "/o 
(Lortat  Jacob). 

11  y  a  déjà  longtemps  que  Turck,  dans  les  travaux  duquel  ou 
trouve  de  si  précieux  et  si  nombreux  renseignements,  avait 
constaté  dans  la  méningite  cérébrospinale  la  leucocytose  poly- 
nucléaire avec  diminution  des  autres  éléments.  C'est  à  la  même 
conclusion  qu'est  arrivé  Bonnet  dans  un  travail  paru  récemment. 
C'est  encore  la  même  conclusion  qui  se  dégage  d'une  fort  inté- 
ressante étude  de  Cochez  et  Lemairé  sur  la  méningite  cérébro- 
spinale  à  Alger. 

J'ai  personnellement  fait  7  esamens  de  sang  dans  la  méningite 
cérébrospinale  à  méningocoque  de  Weichselbaum  et  j'ai  trouvé 
une  leucocytose  polynucléaire  marquée.  Peut  être  cela  peut  il 
servir  au  diagnostic  avec  le  tétanos  dans  les  cas  difficiles. 

Dans  les  méningites  aiguës  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  de 
grandes  variations  du  fait  du  microbe  pathogène  quant  à  la  for- 
mule sinon  quant  au  nombre  total  des  leucocytes.  La  méningite  à 
pneumocoques  vrais  fait  peut-être  une  leucocytose  polynucléaire 
plus  violente  et  surtout  plus  durable.  Widal,  Sicard  et  Havaut  ont 
bien  montré  que  la  formule  de  l'exsudat  était  aussi  dans  ces  cas 
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comportent  apparemment  de  m^me.  Je  laisse  de  cAté  les  pneu- 
monies gangreneuses  sur  lesquelles  je  reviendrai  tout  à  l'heure. 

Dans  le  cours  des  paragraphes  qui  précèdent  il  a  été  question 
d'aSectioos  à  Pneumocoques,  pleurésies,  méningites,  endocardites, 
ou  à  Streptocoque^  arthrite,  abcès,  angines. 

Il  est  deux  affections  dans  lesquelles  ces  deux  microbes  cultivent 
à  l'état  de  pureté,  et  qui  peuvent,  par  leur  réaction  sanguine,  servir 
de  type  à  toutes  les  affections  pneumococciques  ou  streptococciques. 

Je  veux  parler  de  la  pneumonie  et  de  Vé-ysipèle. 

La  leucocytose  dans  la  pneumonie  est  en  général  très  marquée. 
Elle  atteint  18  à  25.000  leucocytes.  Pour  certains  auteurs  tels  que 
Pick,  l'hyperleucocytose  suivrait  une  phase  d'hypoleucocytose. 
Comme  Hieder,  Loehr,  Tiirck,  je  crois  que  cette  phase  d'hypoleuco- 
cytose ne  peut  être  constatée  le  plus  souvent  chez  l'Homme.  La 
courbe  de  la  leucocytose  se  maintient  à  peu  près  fixe  quoique  un 
peu  abaissée  pendant  la  maladie.  Elle  se  relève  brusquement  à  la 
détervescence  puis  tombe  aussitôt.  La  crise  leucocytaire  est  frac- 
tionnée, irréguliêre  dans  les  pneumonies  à  résolution  lente,  elle 
est  brusque,  dérmitive,  complète  dans  les  pneumonies  k  résolution 
rapide  (Loeper).  Au  dire  de  Chantemesse  et  Rey,  de  Rey  dans 
l'érysipèle,  la  leucocytose  quoique  moins  intense,  moins  durable 
que  dans  la  pneumonie,  peut  atteindre  8  à  9.000  leucocytes,  voire 
12.000  dans  les  cas  graves.  Le  parallélisme  est  â  peu  près  absolu 
entre  la  courbe  leucocytaire  et  la  courbe  thermique.  La  leucocytose 
persiste  autant  que  la  phase  aigué  de  la  lésion,  c'est-à-dire  environ 
3  à  5  jours.  Elle  se  maintient  plus  longtemps  dans  les  infections 
traînantes. 

Quanta  la  formule  elle  est  ce  qu'elle  est  dans  toutes  les  affections 
brusques,  une  polynucléose  atteignant  84,  88,  90%.  L'élévation 
des  polynucléaires  jusqu'à  95  aussi  bien  dans  la  pneumonie, 
comme  je  l'ai  montré,  que  dans  l'érysipèle,  comme  l'a  indiqué 
Rey,  est  d'un  pronostic  fatal. 

On  voit  au  moment  de  la  défervescence  apparaître,  dans  le  sang 
des  pneumoniques,  des  leucocytes  basophiles,  à  noyau  riche  en 
chromatîne,  puis  le  taux  des  mononucléaires  s'élève  proportion- 
nellement, enfin  les  éosioophiles  reparaissent.  La  crise  éosinophi- 
lique  est  rare  comme  dans  toutes  les  maladies  à  défervescence 
brusque,  h  régression  complète  (Loeper). 
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Dans  l'érysipèle,  les  lésions  sanguines  observées  par  Rey  sont 
analogues  ;  il  signale  pourtant  une  phase  de  mononucléose  plus 
accentuée  et  une  éosinophilie  plus  abondante. 

I,es  infections  que  je  viens  de  passer  en  revue  ont  toutes  un 
certain  nombre  de  caractères  communs.  Ce  sont  des  alIectioDS 
phlegmasiques  ou  suppurattves  :  le  sang  y  esl  en  général  assez 
riche  en  fibrine,  le  taux  des  polynucléaires  y  est  assez  longtemps 
élevé,  le  foyer  infectieux  est  rempli  de  polynucléaires  (1). 

Je  dois  ajouter  que  ces  leucocytoses  sont  également  presque 
toutes  des  leucocytoses  glycogéniques.  Les  polynucléaires,  du  moins 
pendant  la  phase  aigufi,  sont,  dans  le  sang  et  surtout  dans  le  foyer 
infectieux  (liquide  articulaire,  méningé,  bloc  de  pneumonie, 
abcès),  extraordinairement  glycogénés. 

Je  n'ai  pas  ici  à  interpréter  cette  glycogéni-se  non  plus  qa'â 
l'étudier  en  détail.  Je  me  borne  à  la  signaler,  car  elle  peut  servir 
à  mettre  en  évidence  une  suppuration  ou  une  infection  de  même 
ordre  en  pleine  activité  (Salmoo,  Loeper,  Sabrazés  et  Muratet). 

Avant  de  quitter  ce  chapitre  des  affections  suppurdtives  et 
phlegmasiques,  je  voudrais  dire  un  mot  des  infections  produites 
par  les  seuls  anaérobies  ou  bien  par  une  associalion  de  microbes 
aérobies  el  anaérobies. 

Les  microbes  anaérobies  font  tous  pour  la  plupart  des  putré- 
factions et  des  gaz.  Leurs  localisations  les  plus  fréquentes  sont  le 
parenchyme  pulmonaire,  la  plèvre,  et  au  dire  de  VeillonetZuber, 
le  péritoine  dans  les  appendicites.  Je  n'ai  pas  examiné  de  périto- 
nites putrides,  ni  de  pleurésies  putrides,  mais  j'ai  eu  l'occasion  de 
voir  deux  infections  puerpérales  putrides,  trois  gangrènes  pulmo- 
naires, un  phlegmon  gazeux  et  dans  les  six  cas  de  faire  l'examen 
du  sang. 

La  réaction  sanguine  m'a  toujours  semblé  plus  faible  que  dans 
les  infections  d'autre  nature.  C'est  ainsi  que  je  n'ai  pas  vu  le  taux 
total  des  leucocytes  dépasser  10.000,  Le  chiffre  des  polynucléaires 
élait  sensiblement  normal  :  70  "/o.  J'ai  conslaté  dans  le  sang  4  à 
Go/o  de  formes  souches,  dont  de  grands  mononucléaires.  Enfin 
les  éléments  sanguins  n'étaient  pas  glycogénés.  Il  semble  qu'il  y 

(1)  Il  peut  exister,  daoa  les  oritanea  des  pneumonfqaes  et  des  éty  si  pela  taux, 
des  noclutos  Inleclleux  vrais.  J'ul  dit  plus  haut  commeol  oo  pouvait  expliquer  1» 
foroiatloD  de  ces  nodules,  véritables  toyers  hémntopolé tiques,  développa  a  dis- 
tanci:  itans  les  IntecllonB  quoique  peu  durables  ou  Inleoses. 
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ait  dans  ces  diflérents  cas  une  réactioD  minima  et  il  est  peri 
rapprocher  celte  absence  de  réacliOQ  de  ce  que  l'on  coost 
Biveau  du  foyer  gangreneux,  où  tout  est  nécrose  et  putréff 
et  où  la  réaction  des  cellules  migratrices  est  très  peu  inlenst 

b)  Infections  diverseB  à  caractère  moina  nettement  trancha 
Bacille  diphtérique,  le  Bacille  tétanique  semblent  n'agir  sur 
nisme  que  par  la  toxine  qu'ils  sécrètent.  Mais  l'action  de  ces  l 
sur  les  organes  hématopoiétiques,  la  réaction  sanguine  détei 
par  l'une  et  l'autre  ne  sont  ni  aussi  intenses  ni  aussi  prolo 
En  eflet,  la  toxine  diphtérique  circule  un  assez  long  temp 
l'organisme  alors  que  la  toxine  tétanique  est  en  48  heure: 
sur  les  éléments  nerveux. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  de  constater  dans  l'intoxicatio 
nique  une  leucocytose  polynucléaire  passagère  qui  fait  trè 
dément  place  à  la  formule  normale.  Par  contre,  la  leucocyt 
plus  durable  el  la  polynucléose  plus  intense  dans  la  dif 
Elle  atteint  12.000  leucocytes  et  76  à  80  »/o  «le  polynucléai 
Nicolas  et  Courmont  pensent  qu'il  n'y  a  aucun  rapport  ei 
degré  d'intoxication  et  l'intensité  de  la  réaction  sanguine.  Be 
pense  que  l'hyperpolynucléose,  se  manifestant  après  l'in 
de  sérum,  est  un  facteur  de  guérison. 

Les  travaux  très  consciencieux  de  Bize  concernant  l'acti 
sérums  antidiphtérique  et  antistreptococcique  semblent  pe 
râbles  à  l'hypothèse  de  Besredka. 

Quant  aux  én/tkèmes  déterminés  par  le  sérum,  ils  ont  et 
étudiés  par  Lobligeois,  mais  la  variété  des  formules  san 
observées  est  grande  et  il  faut  être  prudent  dans  leur  in 
tation. 

l.a  Toge,  dont  le  microbe  est  encore  inconnu,  est  caractérif 
une  leucocytose  marquée  constatée  par  Courmont  et  Les 
par  une  hyperpolynucléose  assez  élevée  (98  "jo).  Cette  U 
semble  identique  chez  les  animaux  et  chez  l'Homme. 

La  scarlatine  est,  de  toutes  les  maladies. éruptives,  la  sei 
resle  absolument  classique  ;  j'entends  c'est  la  seule  au  c<: 
laquelle  la  succession  des  types  leucocytaires  reste  ce  qu'i 
dans  les  maladies  que  nous  avons  considérées  au  début.  K 
kov,  Van  den  Berg,  Turck,  VVeiss,  Pelsenthal,  Sacquepée, 
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ent  à  voir  une  leucocylose  marquée,  précoce,  avec  hyper- 
Jéose  qui,  au  dire  de  Kotclietkov,  atteindrait  9i)  "/<>>  de 

00  o/ol  à  la  période  d'invasion  et  d'éruption.  Cette  leu- 
!  diminue  et  est  bientAt  suivie,  au  dire  de  Tûrck,  d'une 
icléose  marquée.  Puis  apparaît  l'éosinophilie  souvent  ti-ès 

et  ÎDteDse  :  8  à  15  %-  I^^QS  le  cours  de  la  scarlalioe  on 

1  pleine  période  d'état,  constater  de  rares  éosinophiles 
sang.  Le  fait,  très  rare  dans  les  maladies  infectieuses, 

ju'on  le  signale. 

vgeoU  est  une  maladie  sur  laquelle  les  auteurs  ont  eu 
peine  à  se  mettre  d'accord  et  cela  pour  une  raison  bien 
c'est  que  tous  ne  faisaient  pas  leurs  examens  à  la  même 
La  leucocylose  semble  ne  jamais  être  très  élevée,  mais 
ite  au  moins  à  la  période  d'invasion.  Sobotka  a  vu  la  poly- 
!  du  début,  Renaud  la  mononucléose  de  la  période  d'éru[i- 
demier  auteur  ajoute  que  cette  courbe  leucocytaire  peut 
;r  sous  l'influence  des  infections  secondaires,  pulmonaires 
9S.  Le  travail  de  Courmont,  Montagard  et  Pehu  n'ajoute 
bien  particulier  à  l'étude  très  consciencieuse  de  Renaud. 
1  n'est  pas  d'auteur  qui  n'admette  Téosinophilie  terminale 
accentuée. 

ier,  il  y  a  déjà  6  ans,  étudiant  le  sang  des  enfants  atteints 
luche,  a  une  leucocylose  marquée  atteignant  parfois  20.0(K> 
es.  Cette  leucocylose  est  une  lymphocylose,  c'est-à-dire 
lux  des  lymphocytes  y  est  considérablement  plus  élevé  que 
iment.  Dans  un  travail  récent  Carrière  admet  une  polynu- 
narquée  atteignant  85  %  dont  le  maximum  serait  à  la 
catarrhale. 

ces  deux  opinions  absolument  contraires,  il  est  bien  difli- 
le  pas  se  montrer  quelque  peu  embarrassé, 
ïtre  les  deux  auteurs  sont-ils  l'un  et  l'autre  dans  le  vrai, 
la  formule  indiquée  par  Meunier  se  rencontre  surtout  cbez 
soit  que  la  lymphocytuse  dans  la  coqueluche  apparaisse 
irement,  c'est-à-dire  après  une  période  de  leucocylose 
léaire  d'invasion  et  peut-être  d'incubation, 
retrouvons  dans  les  oreillons  encore  deux  opinions  conlra- 
i.  Tiirck  a  observé  la  leucocylose  polynucléaire  avec  éosi- 
légère.  Sacquepée,  dont  le  travail  consciencieux  aboutit 
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à  des  conclusions  un  peu  surprenante!),  admet  l'hyperleucocylose 
avec  lymphocytose  pendant  la  phase  parolidienne,  et  la  polyou- 
cléose  pendant  la  phase  testiculaire. 

On  s'explique  mal  que  le  même  microbe,  la  même  lésion,  ta 
même  maladie,  puissent  dans  deux  localîsalions  difTérentes  mais  de 
nature  identique,  déterminer  deux  réactions  aussi  opposées. 

C'est  sans  doute  que  Sacquepée  a  vu  ses  malades  lorsque  la 
parotidite  était  constituée  alors  qu'il  a  surpris,  dès  son  début, 
l'apparilion  de  l'orchite. 

Variole.  —  Je  ne  veux  point  faire  ici  un  historique  complet  de  la 
leucocytose  de  la  variole  depuis  les  travaux  de  Verstraelen,  de 
Brouardel.  de  Oolgi,  jusrm'à  ceux  de  Koger  et  Weil,  Courroont  et 
Montagard,  en  passant  par  ceux  de  Pée,  Pick,  etc.  La  bibliogra- 
phie fort  complète  de  la  question  se  trouve  dans  l'importante  thèse 
de  E.  Weil. 

Jusqu'à  l'année  dernière  la  réaction  leucocytaire  varioliquc 
n'était  connue  qu'au  point  de  vue  de  la  leucocytose  totale.  Cour- 
mont,  Mootagard,  Roger  et  Weil,  ont  fait  connaître  la  formule  de 
la  maladie. 

Formule  très  spéciale  d'après  ces  auteurs,  elle  est  caractérisée 
par  un  abaissement  du  taux  des  polynucléaires,  une  élévation  du 
taux  des  mononucléaires  lympholdes  et  par  l'apparition  d'élé- 
ments myéloîdes  souches  en  plus  ou  moins  grande  proportion, 
myélocytes  neuirophiles,  mononucléaires  basophiles,  plasmazellen, 
cellules  d'irrilalion  de  Tiirck. 

Cette  réaction  sanguine  ne  se  trouve  modifiée  que  dans  le  cas  de 
complications,  encore  laul-il  que  ces  complications  apparaissent 
pendant  la  convalescence. 

Quand  apparaît  cette  réaction  typique?  Weil  dit  dès  la  période 
de  rasch,  bien  que  la  très  grande  majorité  de  ses  observations 
concernent  des  varioles  examinées  dès  le  quatrième  jour  seule- 
ment, mai,s  il  admet  que  les  polynucléaires  sont  peu  diminués 
lorsqu'on  étudie  la  variole  dès  le  début  :  je  me  permettni  de  rêve 
nir  plus  loin  sur  ce  point  très  important. 

D'ailleurs  la  précocité  de  cette  formule  leucocytaire  apporte  au 
diagnostic  un  appui  considérable  r  L'examen  du  sang  .semble  pou- 
voir aider  ii  différencier  la  variole  des  érythèmes,  des  érupticms 
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scarlHtioeuses,  morbi  lieu  ses,  des  pustules  de  Colles,  deracné  et  de 
la  syphilis  varioliforme. 

Weil,  étendant  ses  recherches,  a,  dans  un  travail  paru  eo  colla- 
boration avec  Roger  et  Josué,  fait  l'étude  complète  des  tissus 
hématopoiétiques  des  varioleux  :  moelle,  rate,  ganglions,  tissu 
cellulaire  même  ;  il  a  constaté  la  réaction  myéloïde  déjà  vue  par 
Dominici  dans  les  infections  expérimentales. 

La  vaccine,  do  dired'EDriquezetSîcard,  Courmont  et  MoDtagard, 
présente  cliniquement  une  formule  très  voisine  de  celle  de  la 
variole,  cette  mononucléose  est  secondaire  à  une  polyaucléose 
initiale  dans  les  recherches  de  Dominici  chez  le  Lapin. 

Nobécourt  et  Mercklen  ont  constaté  des  myélocytes  dans  le  sang 
des  enfants  atteints  de  varicelle  ;  ils  ont  souvent  vu  également 
l'hypopolynucléose  avec  légère  leueocytose  ou  mdme  leucopénie. 

J'ai  eu  l'occasion  d'examiner  dès  le  début  5  cas  de  varicelle.  La 
réaction  mononucléaire  existe  pendant  la  phase  d'éruption  ;  mais 
c'est  une  mononucléose  avec  hypoleucocytose  ou  leueocytose 
normale  progressivement  établie.  La  polynucléose  existe  là  aussi 
légère,  mais  évidente,  dès  le  début  de  la  maladie. 

ZOTia.  —  Lorsque  j'ai  étudié  la  formule  bémoleucocytaire  de 
la  lièvre  /ester  avec  I>eredde,  j'ai  cru  que  cette  formule  était 
caractérisée  par  la  leucopénie  et  la  mononucléose.  Depuis,  les 
recherches  de  Sabrazès  et  Malhis  ont  montré  que  le  zona  présen- 
tait d'abord  une  phase  courte  de  leueocytose  polynucléaire  avec 
secondairement,  pendant  l'évolution  des  vésicules,  une  mononu- 
cléose avec  leucopénie.  L'éosinophilie  apparaît  ensuite  assez  abon- 
dante. 

Fièvre  lypkoide,  —  Les  travaux  de  Hayem,  de  von  Limbeck,  de 
Lâehr,  de  Cbantemesse  et  Millet,  de  Courmont  et  Barbaroux.  de 
Maurel,  concernant  la  leueocytose  totale  dans  la  fièvre  typhoïde, 
ont  montré  la  fréquence,  la  constance  presque  de  la  leucopénie 
à  la  période  d'état.  I^lle  ne  parait  donc  plus  discutable. 

A  la  période  d'invasion  ta  réaction  leucocytaire  est  à  peu  près 
inconnue,  puisque  tous  les  tracés  publiés  partent  au  moins  du 
4«  ou  du  8«  jour,  voire  le  plus  souvent  du  15». 

Mais  la  formule  hémoleucocytaire  semble  assez  nette  à  la 
période  d'état  :  c'est  une  mononucléose.  Là  encore  la  discussion 
n'est  plus  possible. 


:y  Google 


r 


FORMULE  LEUCOCYTAIRE   DES   INFECTIONS   ET   INTOXICATIONS  547 

La  succession  des  types  semble  élre,  d'après  Stiénon,  la  sui- 
vante ;  polynucléose  dans  une  première  phase,  monoDucléose  dans 
une  seconde,  enfin  retour  progressif  k  la  normale  avec  éosinophilie 
marquée. 

En  étudiant  la  formule  de  la  pneumonie  j'avais  constaté  l'exacti- 
tude des  conclusions  de  Stiénon  dans  douze  cas  de  lièvre  typhoïde. 
Courmont  et  Barbaroux  semblent,  eux  aussi,  se  rallier  à  son 
opinion,  quoique  avec  quelques  restrictions. 

Lorsqu'une  coroplicatioD  éberthienne  ou  autre  survient  dans  le 
cours  d'une  dothiénentérie,  elle  modifie  dans  une  certaine  mesure 
la  réaction  sanguine  :  il  semble  pourtant  que  les  complications 
non  ébertbieonesfassenldes  réactions  polynucléaires  plus  intenses. 

Dans  la  convalescence,  et  je  renvoie  aux  tracés  si  instructifs  de 
Courmont  et  Barbaroux,  toute  complication  fait  apparaître  une 
hyperleucocytose  avec  polynucléose,  qu'elle  soit  d'origine  éber- 
thienne  ou  d'autre  origine  microbienne.  Cette  réaction  banale  est 
d'autant  plus  intense,  je  crois,  que  la  convalescence  est  plus  avan- 
cée et  le  retour  de  l'équilibre  leucocytaire  plus  complet. 

La  grippe  est,  au  point  de  vue  hématologique  comme  au  point  de 
vue  clinique,  une  maladie  assez  hybride.  Dans  la  très  grande 
majorité  des  cas,  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  localisation  bien  définie,  la 
grippe  se  traduit  par  une  leucocytose  polynucléiiire  marquée,  plus 
ou  moins  durable, et  suivie  dans  les  grippes  graves  d'une  lympho- 
cylose  précoce  analogue  à  celle  observée  dans  la  fièvre  typhoïde. 
lx>rsque  la  grippe  se  complique  de  bronchopneumonie  ou  de 
pneumonie  vraies,  la  formule  sanguine  n'est  autre  que  celle  obser- 
vée dans  ces  affections  :  leucocytose  polynucléaire  intense  et 
prolongée. 

Peut-être  80nt-ce  ces  diflérences  dans  la  réaction  sanguine  qui 
ont  déterminé  Stiénon  à  séparer  l'inlluenza  de  la  grippe? 

En  tous  cas  il  semble  qu'il  n'y  ait  pas  grand  parti  à  tirer  de 
l'examen  du  sang  dans  la  grippe,  puisque  dans  les  grippes  graves, 
sans  localisation  précise,  la  formule  est  exactement  celle  que  l'oit 
constate  dans  la  maladie  qui  lui  ressemble  le  plus,  la  dothiénen- 
térie. 

Les  complications  de  la  grippe,  abcès,  otites,  phlébites,  qu'elles 
soient  vraiment  grippales  ou  dues  à  d'autres  microbes  que  le  bacille 
PfeifTer,  déterminent  des  polynucléoses  évidientes. 
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sur  6  cas  de  Ténias  ;  dans  le  service  du  professeur  Dieulafoy,  j'ai  vu 
4  cas  de  Ténia  sans  éosinophilie. 

Od  peut  se  demander  s'il  ne  serait  pas  utile  de  publier  mainte- 
nant les  cas  négatifs,  sans  contredit  aussi  nombreux  que  les  quel- 
ques cas  positifs  publiés  jusqu'à  présent. 

d}  Intoxications  d'origine  animale.  —  Qu'elles  se  manifestent,  ce 
qui  est  fréquent,  par  des  troubles  cutanés  ou  qu'elles  se  réduisent 
à  des  troubles  digestifs  et  généraux,  les  intoxications  d'origine 
alimentaire  sont  presque  toujours  caractérisées  par  tes  mêmes 
réactions  sanguines,  à  des  degrés  différents  pourtant. 

Je  D6  veux  pas  envisager  ici  toutes  les  intoxications  alimentaires 
dont  beaucoup  sont  occasionnées  par  des  poisons  minéraux,  je  me 
J>ornerai  à  étudier  succinctement  celles  qui  relèvent  des  toxines 
animales,  viandes  avariées,  par  exemple,  moules,  ,huilres,  pois- 
sons, etc.,  etc. 

Leredde  le  premier  a  bien  mis  en  lumière  les  lésions  sanguines 
produites  dans  pareilles  circonstances  :  fréquence  des  formes 
anormales,  de  réosinopliilie,  delà  polyuucléose. 

Cette  variabilité  de  réaction  semble  correspondre  à  des  intoxica- 
tions de  degré  et  d'âge  différents. 

J'ai  examiné  complètement  une  dizaine  d'inloxications  alimen- 
taires qui  se  répartissent  ainsi  :  intoxications  par  viandes  ava- 
riées, 5  ;  intoxications  par  les  Moules,  3  ;  intoxications  par  les 
Huîtres,  1  ;  par  des  Poissons  et  Mollusques  divers,  2. 

Dans  6  cas  seulement  se  manifesta  l'urticaire  ou  une  éruption 
érythémateuse  plus  ou  moins  prurigineuse.  Dans  les  5  autres  les 
(roubles  digestifs,  vomissements  ou  diarrhée,  et  les  troubles  géné- 
raux, fièvre,  malaise,  furent  les  seuls  symptômes  observés. 

J'ai  constaté  deux  phases  très  nettes  dans  la  réaction  sanguine  : 
une  phase  initiale  de  polyuucléose  souvent  très  marquée,  jusque 
84  o/o>  et  une  leucocytosede  9.000  à  19.000  ;  puis,  après  un  temps 
assez  court  et  variable  avec  le  degré  d'intoxication,  une  très  légère 
mononucléose  relative,  avec  éosinophilie  de  6  à  24  %■  Cette  éosinu- 
philie  a  persisté  dans  un  cas  récent  jusque  5  jours,  et  suivait  une 
intoxication  par  les  Moules. 

J'ai  constaté  souvent,  à  cette  période,  l'apparition  de  quelques 
formes  anormales,  et  deux  fois  3  à  5  -/'-  de  myélocytes. 
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existe  mais  a'est  pas  aussi  intense  ni  aussi  précoce.  Et  d'ailleurs 
certains  auteurs  et  en  particulier  Turck  admettent  une  phase 
initiale,  courte,  de  polynucléose. 

Entre  les  accès,  la  lymphocytose  est  manifeste,  mais  il  s'agît  là 
d'une  phase  de  guérison  et  non  d'une  phase  d'activité. 

Le  paiudismechronique,  qui  se  traduit  par  une  anémie  globulaire, 
souvent  si  intense,  donne  souvent  lieu  à  des  mononucléoses  perma- 
nentes. J'ai  observé  avec  Achard  deux  paludéens  chroniques 
qui  présentaient,  comme  beaucoup  d'intoxiqués  chroniques,  ce  que 
nous  avons  appelé  Vintersion  de  la  formule. 

L'influence  de  la  quinine  a  été  étudiée  par  Billet.  Cet  auteur 
a  remarqué  que  ce  médicament  entraînait  une  lymphocytose  plus 
considérable  eucore  que  celle  que  semblait  déterminer  l'accès  lui- 
même.  Qu'est-ce  à  dire  sinon  que  le  médicament  spécifique  exagé- 
rerait la  formule  de  réaction  de  la  maladie  '.'  (1). 

Pour  être  exactement  fixé  sur  la  leucocytose  du  véritable  palu- 
disme aigu,  dans  toute  sa  pureté,  il  faudrait  examiner  le  malade  à 
son  premier  accès,  à  l'époque  où  il  n'est  pas  encore  un  infecté  de 
longue  date,  un  paludéen  chronique  latent,  à  l'époque  où  le 
paludisme  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  modifier  profondément 
ses  tissus  et  provoquer  dans  ses  organes  hématopoiétiques  des 
remaniements  profonds. 

Lèpre.  —  L'hématologie  de  la  lèpre  se  réduit  à  bien  peu  de 
chose  :  quelques  examens  de  Gaucher  et  Bensaude  ont  fait  voir 
dans  la  lèpre  l'éosinophilie  parfois  très  marquée,  fait  vérifié  par 
Darier,  Gaston,  Leredde  et  plus  récemment  par  Sicard  et  G.  ûuillain, 
qui  en  ont  montré  l'inlérét  diagnostique. 

On  ignore  ce  que  devient  cette  éosinophilie  au  cours  des  poussées 
aiguës,  on  ignore  si  elle  est  remplacée  par  la  polynucléose  ou  la 
lymphocytose. 

Syphilif.  —  La  syphilis  détermine  de  la  leucocytose  à  toutes 
les  périodes,  mais  surtout  à  la  période  primaire  et  secondaire. 
C'est  un  fait  que  les  travaux  de  Uayem  et  de  Radaeli  ont  bien  mis 
en  lumière.  Cette  leucocytose  serait,  au  dire  de  Sabrazès  et  Mathis, 
de  9  à  10.000  dans  le  chancre  syphilitique  :  je  l'ai  vue  de  IS.OOO 

<t)  Edelstein  (cité  par  Levaditl)a  constaté  que  la  rëacUoD  SFingulne  variait  de 
l'hfpoleucocytose  a  l'hy peclcucocyloso  suivaot  la  doee  de  <niiDlne  dbsorlito  (0,OS 
à  (^05  cgr.  ctaei  le  chat). 
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je  l'ai  vu  avec  Achard  dans  quelques  cas  de  syphilis  nodulaîre- 

L'éosiuopliilie  se  voit  souvent  dans  le  san^des  syphilitiques  aux 
périodes  silencieuses:  elle  peut  être  inteose  dans  le  décours  des 
poussées  aiguës  :  je  ne  crois  pas,  contrairement  à  l'opinion  de 
Drobny,  que  cette  éosinophilie  existe  en  pleine  poussée  aiguë. 

Il  (aul  considérer  les  phases  d'activité  apparente  de  l'infection 
syphilitique  comme  des  phases  de  suractivité.  Des  lésions  san- 
guines nouvelles  se  greSent  sur  des  lésions  anciennes  plus  ou  moins 
évidentes.  Aussi  n'est-on  pas  étonné  que  Labbé  et  Armand-Delille 
aient  observé  une  formule  de  pseudoleucémie,  d'autres  auteurs  des 
jnyélocytes,  d'autres  encore  des  mastzellen,  tous  symptômes  d'évo- 
lution eu  quelque  sorte  chronique  des  tissus  bématopoiétiques 
d'oCi  résulte  un  équilibre  sanguin  pathologique  et  permanent. 

J'ai  remarqué  pour  ma  part  que  les  infections  surajoutées, 
pneumonie  et  pleurésie  purulente,  apparaissant  en  pleine  période 
secondaire,  déterminaient  des  polynucléoses  moins  intenses  que 
normalement. 

Dans  la  période  tertiaire  les  altérations  permanentes  sont  parfois 
marquées  :  si  un  accident  apparaît,  il  ne  modifie  que  peu  la  (or- 
mule  sanguine.  Le  syphilitique  réagit  avec  des  organes  toujours 
assez  profondément  modifiés. 

La  syphilis  héréditaire  que  Sabrazës  et  Mathis  ont  étudiée  ne 
diffère  pas  de  lasypfailis  acquise,  si  ce  n'est  qu'elle  apparaît  encore 
plus  riche  en  formules  anormales;  le  sang,  lésé  dès  l'origine, 
conserve  sans  doute  des  altérations  plus  profondes  et  plus  durables. 

Tuberculose. —  Chez  l'Homme,  l'infection  tuberculeuse  se  mani- 
feste sous  deux  aspects  bien  dillérents  :  tuberculose  pure,  fermée  ; 
tuberculose  infectée,  ouverte, 

La  réaction  sanguine  doit  être  considérée  dans  les  deux  cas. 

La  tuberculose  chronique  des  poumons,  qui  n'est  presque  à 
aucun  moment  une  tuberculose  pure,  se  manifeste  par  des  poussées 
fréquentes  de  leucocytose  polynucléaire;  rarement  la  polynucléose 
est  permanente.  Aussi  constate-l-on  de  temps  è  autre  des  périodes 
de  lymphocytose  manifeste  avec  éosinophilie  plus  ou  moins  abon- 
dante. 

La  tuberculose  granulîque,  généralisée  à  tous  les  organes,  ou 
bien  simplement  limitée  à  quelques  séreuses  ou  à  une  seule,  se 
traduit  par  une  lymphocytose  marquée  avec  leucocytose  plus  ou 
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moins  élevée,  en  général  peu  intense  [Achard  et  L^eper).  Il  est 
permis  de  supposer  que  celle  lympliocytose  n'est  pas  primilive  ; 
qu'elle  succède  chez  l'Homme  comme  chez  l'animal,  ainsi  que  je 
l'ai  montré  avec  Achard,  à  une  phase  de  polynucléose  de  durée 
variable.  H  est  intéressant  de  rapprocher  cette  formule  sanguine 
de  l'infection  tuberculeuse  pure,  de  celle  fournie  par  l'examen 
des  liquides  et  des  nodules  tuberculeux.  Courmont,  Tizier  et 
Bonnet,  Bezançon  et  Labbé  ont,  eux  aussi,  observé  cette  lympho- 
cytose  les  uns  dans  un  cas  de  tuberculose  splénique  et  ganglion- 
naire, les  autres  dans  quelques  cas  de  tuberculose  pulmonaire  au 
début.  M.  Dominici  l'a  signalée  dans  la  tuberculose  expérimentale. 

Enfln,  je  dois  ajouter  que  les  travaux  déjà  anciens  d'Ehrlich 
indiquaient  l'augmentation  dans  le  sang  de  certains  tuberculeux 
du  nombre  des  éléments  mononucléés. 

11  serait  intéressant  de  connaître  la  réaction  des  appareils  béma- 
topoiétiques  des  tuberculeux  ;  rate,  moelle,  ganglions,  et  de 
rechercher  si  l'évolution  lympboide  y  est  aussi  nette  chez 
l'Homme  que  chez  l'animal. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  dans  l'état  pathologique, 
l'équilibre  leucocytaire  normal  est  toujours  troublé,  mais  que  les 
lésions  sanguines  observées  varient  suivant  la  nature,  la  gravité  de 
la  maladie. 

11  est  un  groupe  d'infections  qui  se  manifestent  par  une  leuco- 
cytuse  polynucléaire  durable,  ce  sont  :  les  suppurations,  la  pneu* 
monie,  l'érysipèle,  la  scarlattne. 

Un  deuxième  groupe  d'infections  se  traduit  par  une  leucocytose 
polynucléaire  passagère  et  une  lymphocytose  durable  :  ce  sont 
surtout  les  infections  à  allure  subaiguë  ou  chronique,  la  plupart 
des  maladies  éruplives,  la  tuberculose,  la  lièvre  typhoïde,  la  syphilis, 
le  paludisme. 

Enfln,  dans  un  autre  groupe,  on  constate  une  éosinophilie  pré- 
coce :  ce  sont  surtout  les  atfections  produites  par  les  parasites 
animaux,  les  intoxications  alimentaires.  Aussi  le  diagnostic  peut-il 
tirer  bénéfice  de  l'examen  du  sang,  de  l'étude  de  la  formule 
hémoleucocytaire. 

La  réaction  sanguine  peut  permettre  de  déceler  une  affection 
latente,  elle  aide  à  différencier  cette  affection  d'une  autre  affection 
semblable  de  diagnostic  délicat. 
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L'importance  prooostique  des  variations  de  l'équilibre  leuco- 
cytaire est  moins  grande.  Les  réactions  Eortes  et  les  réactions 
minimes  étant  toutes  deux  d'un  pronostic  grave. 

Comme  le  disent  très  justement  Bezançon  et  Labbé,  «  il  s'établit 
à  l'étal  patbologique  une  formule  hémoleucocytaire  moyenne  qui 
constitue,  par  sa  constance  et  son  invariabilité  dans  l'évolution 
normale  de  la  maladie,  un  équilibre  pathogène. 

»  Toute  perturbation  de  cet  équilibre  pathologique,  toute  dévia- 
tion excessive  en  plus  ou  en  moins  de  la  réaction  leucocytaire  est 
l'indice  d'une  forme  grave,  compliquée,  anormale,  u 

3f>  Unité  de  la  réaction  lbucocvtaire 

Je  me  suis  borné,  dans  les  pages  qui  précèdent,  à  indiquer  pour 
chaque  groupe  d'infections  ou  d'intoxications  expérimentales  et 
humaines  la  formule  sanguine  telle  qu'elle  semblait  résulter  des 
nombreux  travaux  parus  et  de  mes  recherches  personnelles. 

Je  voudrais  essayer  maintenant  de  donner  une  idée  en  quelque 
sorte  synthétique  de  la  réaction  leucocytaire  dans  ces  diSérents 
états  et  de  montrer  combien  la  formule  hémoleucocytaîre  reste 
une  dans  ses  multiples  modalités. 

X"  Dans  les  infectiojts  et  intoxications  expérimentcUes.  —  Les  pre- 
mières recherches  sur  la  variation  de  l'équilibre  leucocytaire  au 
cours  des  diflérentes  infections  et  intoxications  expérimentales  ou 
humaines  avaient  donné,  sur  l'importance  diagnostique  et  pronos- 
tique des  différentes  formules,  des  espérances  qui,  il  faut  bien  le 
dire,  ne  se  sont  qu'en  partie  réalisées.  La  conception  d'une  réac- 
tion excito-leucoctftaire  spécifique  qui  semblait  née  des  théories  de 
Metshnikov  el  de  son  école,  et  fondée  sur  des  résultats  cliniques 
et  expérimentaux  indubitables,  fut  pendant  longtemps  admise  par 
un  très  grand  nombre  d'hématologistes. 

Presque  tous  les  travaux  parus  ii  y  a  trois  ans  entrevoient  le 
jour  «  où  l'on  connaîtra  mieux  la  véritable  nature,  les  véritables 
origines  des  éléments  figurés  du  sang  et  où  l'on  pourra  déter- 
miner avec  précision  la  réaction  spécirtque  de  telle  ou  telle  infec- 
tion, de  tel  ou  tel  microbe.  i> 

Bien  plus,  il  semblait  à  quelques  auteurs  imbus  des  travaux  de 
Metsbnikov,  que  certains  poisons,  certains  microbes, attiraient  plus 
particulièrement  une  variété  de  globules  blancs  et  non  une  autre. 
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Il  ne  faut  point,  d'autre  part,  porter  trop  d'atlentioD  sur'  le  fait 
qui  parait  dominant  dans  une  maladie  donnée  i  ici  mononucléose, 
là  éosînophilie,  là  polynucléose  :  on  est  ainsi  conduit  à  ne  consi- 
dérer qu'une  phase  de  la  réaction,  non  l'ensemble  ;  on  surprend  la 
courbe  leucocytaire  à  un  moment  donné,  souvent  on  ne  voit  point 
la  succession  probable,  certaine  même,  des  types  cellulaires  ;  on 
crée  parfois  des  diSérences,  qui  n'existent  qu'en  apparence; 
oserai-je  dire  que  presque  toujours  on  exagère  celles  qui  existent 
réellement. 

Je  vais  essayer  d'établir  un  parallèle  des  variations  expérimen- 
tales et  cliniques  de  l'équilibre  leucocytaire. 

Les  lésions  expérimentales  du  tissu  hématopoiétique  sont  de 
deux  ordres  :  multiplication  cellulaire  ou  fonte  cellulaire,  en  un 
mot  :  réaction,  absence  de  réaction.  Entre  ces  deux  phénomènes 
extrêmes  il  existe  tous  les  intermédiaires.  Dans  un  cas  les  cellules 
des  organes  hématopoiétiques  prolifèrent,  dans  l'autre  elles  sont 
détruites,  dissoutes  en  quelque  sorte. 

La  réaction  apparaît  à  la  suite  d'infections  ou  d'intoxications 
moyennes,  Vabsence  de  réaction  à  la  suite  d'infections  et  intoxi- 
cations suraifTUës.  Le  meilleur  exemple  de  ces  deux  variétés  de 
phénomènes  est  donné  par  l'intoxication  par  le  sérum  d'Anguille  : 
à  bnules  doses  le  sérum  d'Anguille  dissout  les  globules  blancs 
comme  tes  globules  rouges,  aussi  bien  dans  le  sang  que  dans  les 
organes  hématopoiétiques.  L'action  qu'il  détermine  sur  les  glo- 
bules blancs  peut  être  comparée  à  celle  qu'il  détermine  sur  toutes 
les  cellules  nobles  des  autres  organes  :  foie  ou  rein.  Il  s'agit  là 
d'une  fonte  cellulaire  complète  dont  les  lésions  déterminées  parles 
autres  poisons  ne  peuvent  donner  qu'une  idée  imparfaite  ;  à  doses 
moyennes,  où  à  doses  fortes  chez  des  animaux  résistants,  le  sérum 
d'Anguille  se  montre  excitant.  La  multiplication  des  leucocytes  est 
si  intense  qu'elle  peut  atteindre  50.000. 

Ce  qu'il  est  intéressant  de  remarquer  c'est  que  dans  l'un  et 
l'autre  cas,  c'est  aux  dépens  des  polynucléaires  que  se  fait  la 
réaction  :  la  fonte  cellulaire  n'atteint  guère  que  l'élément  neutro- 
phile  ;  de  même  c'est  sur  l'élément  granuleux  neutropbile  que 
porte  l'excitation  et  la  multiplication,  de  sorte  qu'il  existe  ici  une 
augmentation,  là  une  diminution  du  nombre  des  polynucléaires. 
Cette  réaction,  à  des  degrés  divers,  peut  être  déterminée  par  les 
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'  La  durée  de  c«tte  phase  de  mononucléose  est  en  général  courte 
dans  les  infections  où  la  polynucléose  persiste  long;temps  :  elle  est 
plus  longue  dans  le  cas  où  )a  polynucléose  a  été  fugace.  Aussi 
peut-on  dire  que  les  infections  et  intoxications  expérimentales 
présenlent,  lorsqu'elles  sont  aiguës,  une  phase  de  polynucléose  assez 
longue,  quoique  variable  suivant  l'activité  du  poison,  et  une  phase 
de  mononucléose  assez  brève  ;  que,  par  contre,  lorsqu'elles  pren- 
nent une  allure  subaiguë  ou  chronique,  ces  mêmes  infections  ou 
intoxications  présentent  une  phase  de  polynucléose  brève  et  une 
phase  de  mononucléose  très  évidente  et  durable. 

Dans  une  troisième  phase  enSn,  apparaissent  les  éosinophiles. 
Ici  11  est  bon  de  faire  une  distinction.  L'éusinophilie  est  souvent 
si  peu  intense  que  l'on  peut  se  demander  si  les  éosînopfailes  ne 
reviennent  pas  simplement  au  taux  où  ils  étaient  dans  le  sang 
avant  la  maladie.  Elle  est  dans  d'autres  cas  si  marquée  qu'il  est 
impossible  de  ne  pas  admettre  une  multiplication  vraie.  J'en  ai 
TU  jusqu'à  30  "/o  à  la  période  de  guérison  de  l'infection  charbon- 
neuse, jusqu'à  12,  à  la  période  terminale  de  l'infection  éberthienne. 
L'éusinophilie  dite  réaclionnelle  peut  être  très  marquée  à  la  suite 
d'injection  de  toxine  diphtérique  ou  de  sérum  d'Anguille  et 
atteindre  7  à  J2  Vo- 

Quelle  signification  peut-on  donner  de  ces  différentes  phases 
de  la  réaction  sanguine  dans  les  didérentes  infections  et  intoxi- 
cations expérimentales? 

La  réaction  polynucléaire  est  une  réaction  en  quelque  sorte 
superficielle,  initiale,  commune  à  toutes  les  infections  et  intoxica- 
tions. Elle  est  la  réaction  de  surprise  en  quelque  sorle  des  appa- 
reils hématopoiéliques  et  du  sang  touchés  par  un  microbe,  par  un 
poison.  La  réaction  mononucléaire  est  une  réaction  plus  profonde, 
commune  elle  aussi  à  toutes  les  infections  et  intoxications,  mais 
variable  comme  intensité,  comme  durée.  Elle  est  l'indice  d'une 
imprégnalioD,  d'un  bouleversement  plus  profond,  des  appareils 
hématopoiéliques  et  du  sang. 

La  réaction  éosinophile  esl  une  réaction  critique  contemporaine 
des  différents  phénomènes  de  guérison,  de  réparation,  contempo- 
raine du  retour  absolu  de  l'animal  à  la  santé. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  il  semble  qu'il  n'existe  pour  les 
infections  et  intoxications  expérimentales  qu'une  formule  unique, 
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Qiatismes  infectieux,  de  la  pneumonie,  des  méningites  aiguës, 
des  pleurésies  purulentes.  Elle  est  possible  en  ce  qui  concerne  les 
maladies  dites  à  lympliocytose,  à  mononucléose. 

Je  m'arrâterai  donc  aux  principales  d'entre  elles.  La  fièvre 
typhoïde,  les  oreillons,  le  zona,  la  rougeole,  la  variole,  la  syphilis, 
le  paludisme,  la  tuberculose,  celles-là  aiguës,  celles-ci  subaiguCs 
ou  chroniques. 

La  dotbiénentérie,  Stienon,  Courmont  et  Barbaroux  l'ont  montré, 
débute  par  une  phase  de  polynucléose  dont  le  taux  décroît  progres- 
sivement pour  arriver  à  la  leucopénie  mononucléaire,  encore  cette 
polynucléose  légère  mais  évidente  n'est  aucunement  la  réaction  de 
début,  puisqu'elle  n'est  pas  celle  d'une  période  d'invasion  ou 
d'incubation. 

Sacquepée  a  soutenu  que  la  parotidite  ourlienne  se  caractérisait 
par  la  mononucléose  alors  que  l'orchite  se  caractérisait  par  la 
polynucléose.  J'ai  déjà  dit  comment  je  croyais  qu'il  fallait  inter- 
préter ces  résultats  d'apparence  paradoxale  :  la  réaction  mononu- 
cléaire est  dans  la  parotidite  ourlienne  une  réaction  secondaire  : 
elle  est  la  seule  constatée  à  cette  époque  parce  que  les  malades 
viennent  consulter  alors  que  la  parotidite  est  déjfi  dans  son  plein. 

Dans  le  zona,  qui  paraissait  s'écarter  du  type  général,  la  réaction 
initiale  est  une  polynucléose  suivie  de  mononucléose  vraie  ;  dans  la 
rougeole,  d'après  Renaud,  Courmont,  Montagard  et  Péhu,  il  en  est 
de  même,  et  si  la  réaction  de  la  coqueluche  apparaît  lympholde  au 
moment  où  l'on  examine  le  sang  des  coquelucheux,  rien  ne  prouve 
que  la  réaction  de  début  ne  soit  une  polynucléose,  ainsi  que  le  veut 
Carrière. 

La  variole  mérite  que  l'on  s'y  arrête  plus  longtemps.  Les  beaux 
travaux  de  Roger  et  Weil,  de  Courmont  et  Montagard  ont  établi  pour 
cette  maladie  une  formule  très  spéciale,  nettement  distincte  de 
celle  des  autres  maladies  ;  distincte,  au  dire  des  auteurs,  par  une 
mononucléose  marquée,  distincte  par  une  réaction  myéloide  type. 

Peut-être  ne  doit-on  pas  exagérer  ces  diOérences.  En  effet,  cette 
réaction  est  surtout  lympholde  puisque  le  nombre  des  éléments 
souches,  neutrophiles  ou  basophiles,  n'atteint  jamais  plus  de  0,52  a 
7%.  Les  éléments  myéloldes  seraient-ils  plus  nombreux  qu'il 
n'y  aurait  rien  de  bien  spécifique  de  la  variole,  puis<|ue  certains 
auteurs  les  ont  vus  dans  la  vaccine,  Tûrck  même,  dans  la  pneu- 
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monie,  moi-même,  avec  Achard,  dans  une  fièvre  typhoïde  à  forme 
liémorrhagique,  dans  une  fièvre  lyphoîde  banale  et  dans  des  cas  de 
syphilis  et  d'intoxications  chroniques.  Enfin  cette  mononucléose 
est-elle  primitive?  Cela  ne  parait  pas  certain,  car  la  plupart  des 
cas  de  variole  donnés  par  les  auteurs  sont  examinés  à  une  période 
très  avancée,  4*  jourau  minimum. 

Je  ne  croîs  donc  pas  que  l'on  puisse  nierque,  à  part  de  très  rares 
exceptions,  toute  infection  aiguë  commence  par  une  réaction  de 
polynucléaires,  réaction  initiale  forcée,  plus  ou  moins  intense  et 
prolongée  et  suivie  plus  ou  moins  rapidement  d'une  réaction  de 
otononucléaires  lymphoïdes  et  même  myéloïdes  plus  ou  moins 
intense. 

Mais  une  autre  question  se  pose  ici  : 

S'agit-il,  dans  tous  ces  cas,  de  mononucléose  vraie,  ou  d'une 
fausse  mononucléose?  Y  a-t-il  en  un  mot  une  augmentation  vraie 
du  taux  absolu  des  leucocytes  mononucléaires  ou  seulement  une 
augmentation  apparente  rendue  visible  par  la  diminution  du 
nombre  des  éléments  polynucléés? 

Je  crois  qu'il  sufHl  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  tracés  de 
Courmont  et  Barbaroux,  les  tableaux  de  Stienon,  de  Courmont, 
Montagard  et  Péhu,  les  courbes  de  Renaud,  etc.,  pour  voir  que 
dans  la  plupart  des  cas  l'hypopolynucléose  est  insuffisante  à  expli- 
quer l'inversion  de  la  formule,  puisque  l'hypoleucocytose  manque 
souvent  et  que,  lorsqu'elle  existe,  elle  n'est  presque  jamais  propor- 
tionnelle à  la  diminution  du  tau\  des  polynucléaires.  Il  existe 
peut-être  quelques  cas  où  le  sang  ne  présente  pour  ainsi  dire  pas 
de  réactions  :  les  modifications  des  organes  hématopoiétiques  n'ont 
en  quelque  sorte  pas  d'écho  dans  le  milieu  sanguin,  et  la  réaction 
sanguine  fait  défaut  ;  mais  ces  cas  semblent  l'exception  et  il  faut 
admettre,  à  part  de  bien  rares  infections,  la  mononucléose  vraie, 
c'est-à-dire  une  sorte  d'évolution  anomale,  pathologique  du  sang 
et  sans  doute  des  tissus  hématopoiétiques. 

Cette  évolution  se  caractérise  par  la  production  d'éléments  sur- 
tout lymphoïdes,  et  aussi  de  quelques  éléments  souches,  myéloi- 
des.  Elle  est  la  conséquence  d'une  modification  profonde  des 
oignes  hématopoiétiques.  Aussi  peut  elle  être  très  atténuée  diins 
quelques  maladies  telles  que  la  pneumonie,  l'érysipèle  ;  èlre  très 
intense  dans  la  dothiénentérie,  la  variole,  etc.,  encore  plus  accentuée 
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dans  les  maladies  infectieuses  clironiques  :  syphilis,  tuberculose, 
paludisme,  comme  dans  les  intoxications  chroniques  (1)  (Achard 
et  Loeper). 

On  sait  que  dans  la  sypliilis  comme  dans  la  tuberculose,  comme 
dans  le  paludisme,  la  formule  le  plus  fréquemment  constatée  est 
la  lympliocytose.  Cette  lyniphocytose  est  ici  une  réaction  en  quel- 
que sorte  continue  ;  mais  une  réaction  dans  tous  les  cas  précédée, 
dans  la  période  d'invasion,  d'une  polynucléose  :  c'est  le  cas  de  la 
tuberculose,  c'est  le  cas  sans  doute  aussi  de  la  syphilis,  du  palu- 
disme. En  eflet,  la  leucocytuse  mononucléaire  du  chancre,  la 
leucocytose  mononucléaire  des  accès  palustres,  ne  sont  pas  des 
réactions  primitives  mais  des  lésions  sanguines  progressivement 
établies  :  la  réaction  initiale  n'est  pas  connue. 

Les  maladies  infectieuses  chroniques  donc,  après  une  phase  de 
leucocytose  polynucléaire  légère,  présentent  une  phase  de  mononu- 
cléose très  accentuée  et  durable,  signe  de  bouleversement  profond 
des  appareils  hématopoiétiques  que  Dominici  a  très  exactement 
observé  dans  la  tuberculose. 

Dans  la  plupart  des  maladies  infectieuses  ou  toxiques  os  observe 
une  phase  à'éosinopkitie  terminale.  Cette  phase  d'éosinophilie  est 
plus  ou  moins  précoce,  plus  ou  moins  accentuée  comme  dans  les 
infections  expérimentales.  On  a  vu  plus  haut  qu'elle  était  plus 
intense  dans  l'érysipèle  que  dans  la  pneumonie,  dans  le  rhuma- 
tisme aigu  ou  la  dothiénentérie  que  dans  les  suppurations  banales, 
dans  la  scarlatine  que  dans  la  variole  ou  la  rougeole. 

Cette  éosinopMlie  peut  se  manifester  de  façon  en  quelque  sorte 
permanente,  ou  tout  au  moins  très  durable  dans  certaines  infec- 
tions ou  intoxications  chroniques,  comme  la  tuberculose,  la  syphilis 
et  surtout  la  lèpre. 

Dans  tout  ce  groupe  de  maladies,  Téosinophilie  suit  une  phase 
de  polynucléose,  de  mononucléose  plus  ou  moins  prolongée. 

Existet-il  des  infections  ou  intoxications  en  clinique  où  l'éosî- 
nophilie  soit  la  réaction  unique  el  initiale? 

Certes  à  ne  considérer  que  les  examens  faits  dans  les  érythèmes 

(I)  La  lormalion  des  Dodules  Infectieux  â  inoDoniic16alres,  qui  peut  être 
coDsIdârée  duos  l'by poth«se  de  DauilDlci,  comme  un  rfceil  du  tissu  hiinintopoli;- 
tiijae  latent  aDlveraellemFnt  répandu,  accompagne  souvent  cttc  réaction  mono- 
nucléaire du  Mikg. 
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Chacune  de  ces  deux  théories  n'expliquerait  d'ailleurs  qu'une 
catégorie  de  faits  : 

Il  semble  qu'il  existe  une  explication  qui  permet  à  la  fois  de 
comprendre  et  l'éosinophilie  terminale  des  infections  ou  intoxica- 
tions aiguës  et  réosinophilie  précoce-,  abondante,  qui  se  manifeste 
dans  certaines  maladies  parasitaires  ou  cutanées. 

Cette  explication  est  la  suivante  :  L'éosinophilie  apparaît  dans 
toute  maladie,  à  titre  de  phénomène  critique,  au  moment  des 
crises  urinaire,  sudorale,  leucocytaire,  en  un  mot  au  moment  de 
l'élimination  à  la  fois  des  toxines  microbiennes  et  des  poisons 
autogènes  plus  ou  moins  abondants,  nés  dans  tous  les  tissus  sous 
l'influence  de  ces  toxines,  en  un  mot  au  moment  de  la  réparation 
des  tissus  lésés  pendant  la  maladie.  El  cela,  qu'il  s'agisse  d'une 
infection  aiguë,  dans  laquelle  la  réaction  initiale  a  été  intense  et 
prolongée,  ou  d'une  infection  ou  intoxication  d'emblée  atténuée 
dans  laquelle  la  réaction  initiale  a  été  faible  et  de  courte  durée  : 
c'est  une  lésion  critique  des  tissus  bématopoiétiques. 

L'éosinophîli'e  apparaît  toujours  lorsque  l'infection  ou  l'intoxi- 
cation est  à  ton  déclin  ou  atténuée;  elle  se  prolonge  autant  que 
la  phrase  critique,  brève  quand  cette  phase  critique  est  brève, 
comme  dans  la  pneumonie,  durable  quand  elle  est  durable,  comme 
dans  la  scarlatine. 

Elle  est  d'autant  plus  intense  que  les  poisons  microbiens  ou 
organiques  sont  plus  abondants,  qu'ils  imprègnent  plus  profondé- 
ment les  tissus,  et  mettent  par  conséquent  UD  plus  long  temps  à 
s'éliminer,  que,  partant,  la  réparation  est  nioin^  rapide,  la  guérison 
moins  immédiate. 

l£S  éosinopbiles,  dont  le  protoplasma  renferme,  au  dire  de 
certains  auteurs,  des  particules  nutritives,  auraient-ils  à  cette 
époque  critique  de  la  maladie  un  rôle  dans  la  réparation  des  tissus  ? 
Le  fait  est  probable  puisqu'on  les  rencontre  abondamment  dans 
les  foyers  appendiculaires  en  voie  de  guérison,  dans  les  plaques 
de  Peyeren  voie  de  cicatrisation.  Mais  il  est  bien  difficile  de  pré- 
ciser exactement  leur  rAte  dans  ces  différents  cas  (1). 

(1)  On  De  volt  pas  bien  la  DëceBsilè,  pour  expl^uer  les  difléreqtes  réactioDS 
leucorjtairei.  de  fulre  Intervenir  comme  le  prâtend  encore  Levaditl  dans  nue 
monofjraphic  râcenle,  la  chimiotaxie  qui  n'est  qu'une  b;potti6su  physiologique. 
C'esl  donner  d'ailleurs  uu  mol  chimiotaxie  un  sens  si  étendu,  une  s^nlQcatloD  si 
générale,  qu'il  pourrait  s'appliquer  aussi  bien  aux  cellules  nobles  des  divers 
organes,  qu'aux  éléments  constftntits  du  tissu  sanguin. 
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Les  formules  données  par  l'examen  clinique  du  sang  sont  donc 
en  tous  points  comparables  à  celles  données  parrexpérimenlalion. 
De  plus,  il  est  à  remarquer  dans  les  infections  et  intoxications  tant 
humaines  qu'expérimentales,  qu'il  existe  pour  les  lésions  locales 
développées  dans  les  tissus  les  mêmes  formules  histologiques.  A  la 
maladie  aiguë,  passagère,  régressive,  correspond  dans  les  tissus,  le 
llux  intense  de  polynucléaires;  à  la  maladie  prolongée  ou  chro- 
nique, correspond  le  nodule  infectieux  vrai,  organisé,  constitué 
par  des  éléments  mononucléés,  véritable  nodule,  véritable  forma- 
tion bématopoiétique  nouvelle. 

Bien  qu'il  n'y  ait  pas,  dans  une  même  maladie,  parallélisme 
absolu  mais  souvent  dissociation  entre  la  réaction  locale  et  géné- 
rale, on  peut  dire  que  le  foyer  à  polynucléaires  est  l'indice  d'uoe 
réaction  aiguë  ;  le  loyer  à  lymphocytes  d'une  réaction  subaiguë 
ou  chronique  des  tissus  :  tels  sont  les  foyers  pneumoniques,  les 
abcès,  tels  sont  d'autre  part  les  nodules  de  la  variole,  de  la  syphilis, 
de  la  tuberculose. 

En  résumé  :  la  polynucléose  est  une  réaction,  une  lésion  immé- 
diate du  tissu  bématopoiétique,  réaction  primaire,  constante,  plus 
ou  moins  durable,  toujours  symptomatique  d'irritations  super- 
ficielles :  elle  est  une  réaction  de  surprise  en  quelque  sorte,  et  c'est 
une  réaction  d'immunité  (DominiciJ. 

Là  mononucléose  est  une  réaction,  une  lésion  secondaire,  cons- 
tante elle  aussi,  et  plus  ou  moins  durable  et  intense,  symptoma- 
tique d'impressions  plus  profoiuka  :  elle  indique  un  rajeunissement 
du  tissu  bématopoiétique,  un  Téwil  de  (aclimté  embrifonnaiTe. 

Fait  à  remarquer,  la  plupart  des  maladies  algues  où  cette  réac- 
tion est  marquée  sont  des  maladies  vaccinantes  (1). 

Ënlin  l'éosinophilie  est  une  réaction,  une  lésion  tertiaire,  cons- 
tante elle  aussi,  mais  éminemment  variable  dans  sa  précocité,  sa 
durée,  son  intensité.  Elle  est  contemporaine  des  phénomènes  cri- 
tiques au  sens  le  plus  large  du  mot,  et  symptomatique  d'intoxica- 
tions à  leur  déclin  ou  d'emblée  atténuées. 

S'il  existe  souvent  des  diflérences  entre  les  résultats  cliniques 
et  expérimentaux,  elles  semblent  tenir  surtout  au  fait  suivant: 

L'examen  du  sang  en  clinique  n'est  presque  jamais  fait  à  la 

(1)  Ceit  la  GODclasIuD  également  d'un  article  réc«Dl  de  B«udcod  et  Labt»épani 
peDilant  que  ce  mémoire  était  à  l'Impressioo. 
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période  d'invasion;  la  courbe  n'est  donc  pas  complète;  i!  y 
manque  la  réaction  initiale.  Au  contraire,  l'expériDieotiitionDous 
fait  voir  toutes  les  pliases  successives  des  réactions  sanguines 
puisqu'elle  permet  l'examen  dès  les  premières  heures  de  l'infection. 

La  courbe  leucocytaire  de  l'infection  humaine  et  celle  de  l'infec- 
tion expérimeutale  peuvent  donc  ne  point  concorder  absolument  : 
elles  peuvent  ne  s'appliquer  exactement  l'une  sur  l'autre  que  dans 
une  certaine  étendue,  qu'à  dater  d'un  certain  moment,  à  compter 
d'une  certaine  période. 

La  discussion  que  je  viens  de  faire  est  une  discussion  toute 
théorique.  Elle  ne  porte  que  sur  l'interprétation  des  faits,  non  sur 
les  faits  euxrmémes. 

Elle  ne  diminue  en  rien  l'importance  diagnostique  et  pronos- 
tique, non  de  la  multiplication  d'une  espèce  cellulaire,  dans  une 
maladie,  mais  de  la  formule  leucocytaire  dans  cette  maladie.  S'il 
n'existe  pas  d'excitation  cellulaire  spécifique  ni  même  de  lésion 
hématopoiétique  spécifique  d'un  microbe,  d'une  infection,  il 
n'existe  pas  moins  des  variantes  dans  la  succession  des  types  sous 
l'influence  de  microbes  divers. 

L'examen  du  sang  fait  non  pas  à  un  jour  donné  mais  pendant 
plusieurs  jours  consécutifs,  l'étude  des  variations  successives  de 
l'équilibre  leucocytaire,  de  la  courbe  en  un  mot  donnera  toujours 
au  clinicien  d'utiles  indications. 

Elle  montrera  que,  dans  une  infection  ou  intoxication  à  un  jour 
donné,  la  polynucléose  persiste  encore,  alors  qu'elle  a  déjà  dis- 
paru dans  une  infection  ou  intoxication  voisine,  que  la  lympho- 
cytose  est  déjà  intense,  alors  que  dans  d'autres  cas  cliniquemenl 
semblables,  elle  n'est  ni  si  précoce,  ni  si  marquée,  que  l'éosiao- 
pbilie  est  déjà  abondante,  alors  que  dans  telle  maladie  de  diag- 
nostic délicat,  elle  est  tardive  et  passagère. 

Ainsi  peut-on,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  dépister  certaines 
affections,  dilïérencier  certaines  autres  d'aifections  semblables  : 
les  unes  n'ayant  pas  encore  fait  la  réaction  que  d'autres  ont  déjà 
commencée  ou  achevée,  les  unes  n'étant  pas  encore  parvenues  à  la 
phase  que  d'autres  ont  déjà  atteinte  ou  franchie. 
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RBBfUNOER  BT         HSNAHBU  HODAEIA-BBT 

Dlrec(eur  de  l'Institut  Impérial  Chef  du  Service  Dermatologique 

de  Bactériologie  b  CoDstantinople.  et  Crolo^lque  de  l'Hdpltalde  la  Marine. 


La  cliylurie  peut  s'observer  dans  deux  cîrcanstaoces  diSéreates. 
Ile  apparaît  quelquefois  chez  des  personnes  n'ayant  jamais  quitté 
Europe  et  reconnaît  aloi-s  une  cause  tantôt  parasitaire  (£usfron- 
ylvs  visceralis,  Hynwnolepis  murina),  tautdt  non  parasitaire 
umeurs  péritonéales,  adhérences,  etc.)-  D'après  Predtelshenski, 

existei-ait  dans  la  science  une  vingtaine  de  ces  cas  de  cliylurie 
uropéenne.  Plus  fréquente  est  la  chyluriedes  pays  chauds.  Celle- 
i  a  presque  toujours  une  étiologie  parasitaire.  Le  parasite  en 
ause  est  tantôt  la  Bilharzie  {Sckisiosomum  hxmatobium),  tantôt  la 
ilaîre  du  sang  (Ftfana  Banerofti).  Nous  avons  eu  l'occasion  d'obser- 
er  à  Constantinople,  chez  des  malades  originaires  d'Egypte,  deux 
as  de  cette  dernière  variété  de  chylurie.  11  nous  a  paru  inléressanl 
e  les  publier  en  raison  de  quelques  particularités  curieuses 
u'iis  ont  préseolées  et  aussi  parce  que  c'est  la  première  lois  que 
I  Filaire  est  signalée  dans  la  capitale  de  l'Empire  Ottoman. 

Observation   I. 

HVLURIE    DATANT    DE    5    ANS.    —    AUCUNE    AUTRE    MANIFESTATION    DE    LA 

FiLARiosE.  —  Présence  des  embryons  dans  le  sang.  —  (îvÉnisoN 
DE  LA  Chylurie  par  la  térébenthine  et  les  lavaoes  de  la  ves!<ie  av 

MTRATE  d'argent.    —    ËOSINOPHILIE. 

Sald  Eld,  23  ans,  Arabe  égyptien,  matelot  à  bord  du  baleau 
hédivial  El  Mahrouss4. 

Saîd  Eid  a  toujours  joui  d'une  excellente  sauté.  Il  n'a  jamais 
u  d'autre  maladie  que  celle  pour  laquelle  il  entre  à  l'hôpital  de  la 
larine  le  10  août  190i.  Le  début  de  cette  aflection  remonte  à  5  ans. 
L  ce  moment,  le  malade  n'avait  jamais  quitté  Alexandrie.  C'est 
onc  dans  cette  dernière  ville  qu'il  h  contracté  sou  affection- 
tepuis  cette  époque,  il  a  fail  de  fréquents  voyages  entre  Alexao- 
rie,  Rhodes  et  Constantinople.  Il  n'a  visité  aucun  autre  pays. 
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C'est  à  la  suite  d'un  coït  (?)  que  la  maladie  aurait  débuté,  il  y  a 
cinq  aos.  Les  symptômes  observés  à  ce  moment  ont  été  la  difficulté 
à  uriner  et  la  fréquence  des  mictions.  Il  n'y  avait  ni  écoulement 
uréthral,  ni  douleur.  Mais  le  malade  remarqua  que  son  urine  était 
laiteuse  et  que  si  elle  venait  à  être  émise  dans  un  vase,  elle  se  coa- 
gulait presque  immédiatement.  Il  arrivait  souvent,  dit-il,  que 
des  membranes  blanchâtres  fussent  mêlées  à  l'urine.  Il  n'a  jamais 
constaté  la  présence  de  sang. 

Ces  symptômes  persistèrent  pendant  un  laps  de  temps  impos- 
sible à  déterminer,  puis  ils  disparurent,  mais  pour  se  manifester  à 
nouveau.  Le  malade  a  passé  ainsi  par  de  nombreuses  périodes 
d'urines  laiteuses  et  d'urines  claires.  Il  n'a  pas  saisi  sous  quelles 
influences  se  faisaient  ces  modifications.  Il  croit  toutefois  pouvoir 
affirmer  que  d'habitude  son  urine  était  laiteuse  l'été  et  claire 
l'hiver. 

L'état  général  n'a  jamais  cessé  d'être  excellent.  Depuis  5  ans, 
Sald  Eid  exerce  sans  interruption  le  métier  fatigant  de  matelot  à 
bord  du  Uakrouvé.  C'est  le  hasard  qui  le  fait  se  présenter  à 
l'hôpital  de  la  Marine  et  entrer  dans  le  service  de  l'un  de  nous. 

C'est  un  homme  robuste,  bien  constitué.  11  parait  présenter  tous 
les  attributs  d'une  vigoureuse  santé.  Disons  de  suite  qu'il  n'offre 
aucune  manifestation  de  la  filariose  autre  que  la  chylurie.  Il 
n'existe  ni  éléphantiasis,  ni  bydrocèle,  ni  adénopathie,  ni  ascite.... 
etc.  L'aspect  laiteux  des  urines  est  avec  une  légère  pollakiurie  le 
seul  symptôme  sur  lequel  il  attire  l'attention. 

L'aspect  lactescent  des  urines  est  des  plus  marqué.  Au  moment  de 
l'émission,  elles  présentent  à  s'y  méprendre  l'apparence  d'un  sirop 
d'oi^eat.  Quelques  membranes  blanches  comparables  à  des  mor- 
ceaux de  blanc  d'œuf  cuit  nagent  à  la  surface.  Au  bout  de  cinq  à 
dix  minutes,  l'urine  se  prend  en  masse  dans  une  sorte  de  gelée 
opaque  tellement  épaisse  qu'on  peut  donner  au  vase  une  forte 
inclinaison,  voire  même  le  renverser  sausqu'elle  vienne  à  s'écouler. 
II  est  facile  de  découper  dans  cette  masse  avec  l'extrémité  d'une 
pipette  de  petits  fragments  qui  sont  ensuite  écrasés  entre  lame  et 
lamelle  et  regardés  au  microscope.  Ils  apparaissent  constitués 
par  un  réseau  librineux  extrêmement  épais,  emprisonnant  de  nom- 
breux globules  blancs,  quelques  rares  globules  rouges  et  quelques 
granulations  graisseuses  assez  rares,  elles  aussi.  Mais  en  un  grand 
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Glycoee néant. 

inosite néant. 

Pigments  biliaires néant. 

Acides  biliaires    .                      ...  néant. 

Éléments     1  Ammoniaque néant. 

ANORMAUX    \  Matière  grasse  jaune 2gr.  par  litre. 

j  Mucine traces. 

/  Serine 1 

I    Fibrine '  ■     ■  l   '8  gr.  par  litre. 

l    Globulines ...  1 

.   Matières  albuminotdes. 

Le  coagulum  d'albumÎDe  bien  lavé  renferme  une  petite  quan- 
tité d'acide  phosphorique.  Par  conséquent,  dans  le  mélange  des 
albuminoldes,  il  existe  de  ta  nucléo-albumine.  C'est  ii  sa  présence 
ainsi  qu'à  celle  de  la  ûbrioe  qu'est  dû  l'aspect  gélatiniforme  de 
l'urine. 

L'exameo  du  sang  pratiqué  pendant  le  jour  au  point  de  vue  de 
la  présence  des  embryons  de  Filaire  a  donné  à  plusieurs  reprises 
un  résultat  négatif.  A  10  heures  du  soir,  il  a  fourni  d'emblée  un 
résultat  positif.  Il  s'agit  donc  de  la  Ftlaria  noetuma  Manson, 
c'est-à-dire  des  embryons  de  la  Ftlaria  Bancrofti  Gobbold,  variété  de 
filaire  la  plus  répandue  et  la  mieux  connue.  Les  embryons  sont  au 
nombre  d'un  à  d'eux  par  préparation.  Ils  présentent  des  caractères 
identiques  à  ceux  qui  ont  été  signalés  dans  t'urine,  à  cette  diffé- 
rence près  qu'ils  sont  beaucoup  plus  mobiles.  On  conçoit  en  eflet 
que,  dans  ce  dernier  milieu,  le  réticulum  fibrineux  s'oppose  dans 
une  large  mesure  aux  mouvements  du  parasite. 

Une  étude  plus  complète  du  sang  a  révélé  la  rétractibilité 
facile  du  caillot  et  l'absence  de  lactesceoce  du  sérum.  Pas  de 
laquage.  Aucune  modiQcation  à  signaler  du  c6té  des  globules 
rouges.  Pas  de  leucocytose.  Il  existe  un  globule  blanc  pour  450 
bématies.  L'étude  des  diverses  variétés  de  globules  blancs  révèle 
par  contre  des  particularités  intéressantes  :  Pour  100  globules 
blancs,  on  compte  (coloration  au  triacided'Ebrlicb  (I)). 

(1)  Anrantia i 

Éoslne I  iQi  2  grammes. 

iDdnllne ^ 

Glycérine 30  grammes. 

Pour  ploB  ampIeB  reneelftoements,  voir  :  Nicou-k  et  Remunobh,  Traité  <tf 
ttchnique  microbiotogiqut,  p.  ili  et  suivantes. 
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Observatiox  II 

Première  atteinte  de  chvlurib  a  l'auk  de  2B  a.ns,  —  Deuxième  atteinte 
A  L'AflB  DE  50  ANS,  APRÈa  irN  RÉprr  de  24  années.  —  Guérison  par  la 

TÉRÉBENTHINE    ET    LES  LAVAGEB   DE  LA  VESSIE   AV    NITRATE   d'aRGBNT.   — 
DlL.«TATIONS  LYMPHATIQUES  INGUINALES  RILATÉHALES.  —  ËOSINOPHILIE. 

Mebmed  Eflendi  Moussa,  SU  ans,  officier  mécanicien  h  bord  du 
bateau  khédivial  El  Mahrousxé. 

Melimed  ESendi  est  aé  fi  Alexandrie.  Il  s'est  mis  à  voyager  de 
bonne  beure.  Il  a  parcouru  l'Egypte,  le  Soudan.  Il  est  allé  à  Zan- 
zibar. Il  a  fait  également  de  fréquents  voyages  entre  Suez  et  Cons- 
tantinople,  de  sorte  qu'il  est  difficile  de  déterminer  l'endroit  où  il 
a  contracté  sa  maladie.  Le  début  de  celle-ci  remonte  à  24  ans. 
Mebmed  Efiendi  étail  âgé  de  26  ans  lorsqu'une  nuit  h  Alexandrie, 
il  fut  pris  subitement,  sans  cause  connue,  de  vives  douleurs  au 
niveau  de  la  vessie  et  d'une  quasi  impossibilité  de  la  miction.  Des 
lotions  d'eau  chaude  sur  la  région  vésicale  lui  permirent  au  milieu 
de  vives  soufirances  d'uriner  goutte  à  goutte  et  il  fut  très  étonné 
de  constater  que  l'urine  qu'il  émettait  était  blanche  comme  du 
lait. . .  Les  jours  suivants,  la  difficulté  et  la  douleur  de  la  miction 
persistèrent  et  augmentèrent  même.  Mehmed  Efiendi  était  obligé 
d'uriner  toutes  les  cinq  minutes.  L'urine  continuait  à  être  lactes- 
cente. Aussitôt  émise,  elle  se  coagulait  en  un  bloc  compact  qu'on 
pouvait,  suivant  l'expression  du  malade,  couper  au  couteau.  Par- 
fois même,  cette  solidification  s'opérait  à  l'intérieur  de  la  vessie  ou 
du  canal  et  il  arrivait  au  sujet  d'émettre  avec  l'urine  de  véritables 
coagulums.  Il  va  sans  dire  que  cette  émission  n'était  obtenue  qu'au 
prix  des  plus  grands  efforts  et  des  plus  vives  douleurs.  Jamais 
cependant,  il  n'aurait  constaté  la  présence  de  sang. 

Mehmed  Efiendi  fut  envoyé  dans  cet  état  d'Alexandrie  à  Cons- 
tantinoplepour  y  être  soigné  et  il  a  gardé  un  vif  souvenir  des  dou- 
leurs vési  cales  atroces  qu'il  endura  pendant  la  traversée.  A  Cons- 
tantinople,  il  entra  à  rii6pital  de  la  Marine.  11  ne  peut  donner 
aucun  renseignement  sur  le  traitement  qu'il  y  suivit.  Toujours 
est-il  qu'au  bout  de  10  jours,  l'urine  avait  complètement  perdu  sa 
lactescence,  sa  coagulabiiilé  et  repris  sa  fluidité,  sa  teinte  ambrée 
normale.  Mehmed  Efiendi  complètement  guéri  continue  son  service 
de  mécanicieu  à  bord  du  ilahroussé.  Depuis  celte  époque,  sa  vie 
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sVst  écoulée  entre  Alexandrie  et  Constantinople.  11  passe  d'ordi- 
oaire  l'hiver  dans  la  première  de  ces  villes  et  l'été  dans  la  seconde. 
Il  a  joui  pendaot  24  ans  d'une  santé  parfaite.  It  n'a  eu  durant  cette 
longue  période  d'autre  manifestation  morbide  qu'un  phlegmon 
du  bms  qui    fut   ouvert  et  qui  a  laissé  une  cicatrice. 

Il  y  a  trois  mois,  au  cours  préciï^ément  d'un  trajet  d'Alexandrie 
à  Constantinople,  Mehmed  ElTendi  éprouva  tout  à  coup  des  dou- 
leurs vésicales  et  une  difliculté  de  la  miction  qu'il  reconnut  de 
suite  pour  les  avoir  déjà  ressenties  24  ans  auparavant.  De  fait, 
comme  la  première  fois,  l'urine  était  blanche,  lactescente  et  se 
coagulait,  dès  l'émission,  en  un  bloc  compact.  Le  malade  était 
obligé  d'uriner  toutes  les  cinq  minutes.  La  miction  se  faisait  lente- 
ment, pour  ainsi  dire  goulte  à  goutte  et  il  arrivait  parfois  que  de 
véritables  coagulum  fussent  expulsés  en  même  temps  que  l'urine. 
Pas  d'hématurie.  Quelques  jours  plus  tard  H"  juillet  1902), 
Mehmed  ElTendi  entrait  dans  le  service  de  l'un  de  nous  k  l'hdpital 
de  la  Marine. 

Nous  devons  avouer  que  la  nature  exacte  de  cette  affection  ne  fut 
pas  reconnue  tout  d'abord.  Fort  heureusement,  le  malade  ne  subit 
en  aucune  façon  le  contre-coup  des  hésitations  du  diagnostic.  11  fut 
soigné  empiriquement  par  la  diète  lactée,  les  capsules  de  térében- 
thine (0  gr.  30  par  jour)  et  les  lavages  chauds  au  nitrate  d'argent 
f /4000  répétés  matin  et  soir.  Quatre  jours  après  le  début  de  ce  trai- 
tement, une  grande  amélioration  s'était  déjà  manifestée.  Le  malade 
n'urinait  plus  que  toutes  les  heures.  Les  mictions  étaient  plus 
faciles,  moins  douloureuses.  La  térébenthine  est  portée  à  1  gr.  50  ; 
le  titre  de  la  solution  de  nitrate  d'argent  à  1/2000.  Dès  lors,  toute 
douleur  et  toute  gène  de  la  miction  disparaissent.  Malgré  la  reprise 
de  l'alimentalion,  l'urine  s'éclaircît  très  rapidement.  ^  jours 
après  son  entrée,  Mehmed  Eflendi  quittait  l'hùpital  complètement 
guéri. 

C'est  un  mois  après  sa  sortie  qu'instruit  par  l'exemple  du 
malade  précédent,  nous  avons  fait  rétrospectivement  chez  lui  le 
diagnostic  de  chylurie  d'origine  filarienne.  Le  23  août,  Mehmed 
Effendi,  cédant  à  nos  sollicitations,  vient  passer  une  nuit  à  l'hôpital. 
L'examen  du  sang  prélevé  à  iO  heures  du  soir  révèle  la  présence  des 
embryons  caractéristiques.  Notons  que  l'urine  était  à  ce  moment 
d'une  limpidité  parfaite.  Elle  ne  renfermait  aucun  élément  anormal. 
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en  particulier  aucune  trace  d'albumine.  Le  dépAt  centrifugé  ne 
montrait  que  quelques  cellules  banales  de  la  vessie  et  de  l'urèthre. 
Pas  d'embryons  de  Pilaire. 

Notre  attention  se  porte  alors  sur  deux  n  hernies  »  que  le  malade 
possède  dans  les  régions  inguinales  et  qu'il  maintient  à  l'aide  d'un 
double  bandage.  La  bernie  droite  plus  volumineuse  serait  apparue 
brusquement  il  y  a  (rois  ans,  au  cours  d'un  effort  pour  soulever  un 
objet  pesant.  Toutefois  le  malade  est  peu  alUrmatif  sur  ce  point. 
La  bernie  gauche  s'est  développée  insidieusement  il  y  a  quelques 
mois.  De  l'un  et  de  l'autre  côté,  on  sent,  au  niveau  de  l'aine,  descen- 
dant le  long  du  testicule,  une  tumeur  mate  à  la  percussion, 
augmentant  dans  la  station  debout  ou  à  l'occasion  d'un  ellori, 
réductible  seulement  en  partie  dans  la  cavité  abdominale.  La  palpa- 
tion  est  le  point  de  départ  de  douleurs  assez  intenses  surtout  du 
cdté  droit.  Elle  révèle  une  tuméfaction  mollasse,  pâteuse,  noueuse, 
à  contours  mal  définis.  La  sensation  qu'elle  donne  esl  très  compa- 
rable à  celle  du  paquet  d'intestin  de  poulets  caracléristique  du 
varicocèle.  Il  n'existe  cependant  pour  nous  aucun  doute  qu'il  ne 
s'agisse  de  dilatations  non  pas  veineuses  mais  lymphatiques.  Nous 
déconseillons  toute  opération. 

Mehmed  ElTendi  ne  présente  aucune  autre  lare  pathologique. 
C'est  un  homme  robuste;  son  état  général  est  excellent.  Il  n'a  ni 
ascite,  ni  éléphantiasis,  ni  adénite,  en  un  mot  aucune  autre 
manifestation  de  la  filariose. 

Son  sang,  examiné  au  point  de  vue  leucocytaire,  révèle  les 
mêmes  particularités  que  celui  du  malade  précédent.  Le  nombre 
des  globules  blancs  n'est  pas  augmenté  (un  globule  blanc  pour  400 
globules  rouges).  Pour  iOO  globules  blancs  (coloration  au  triacide 
d'Ehrlich,  on  trouve  : 

Lymphocytes 3 

Mononucléaires 5 

Polynucléaires 17 

Éosinophiles 75 

La  proportion  d'éosinophiles  est  ainsi  plus  forte  encore  que  chez  le 
premier  malade.  De  même  que  chez  lui,  les  grains  se  trouvent  dans 
les  leucocytes  atteints,  en  quantité  extrêmement  abondante.  Chez 
quelques-uns,  ils  sont  si  confluents  qu'ils  donnent  au  globule  une 
apparence  mùriforme  ou  encore  un  aspect  de  boule  épineuse.  En 
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jouaient  elles  aussi,  selon  toute  vraisemblauce,  un  rôle  dans  la 
production  de  ta  lactescence.  On  sait  que  celte  théorie  mixte  tend 
à  prévaloir  pour  la  pathogénie  de  la  lactescence  des  épanchements 
de  la  plèvre,  du  péritoine,  etc.  (Joussel). 

4"^  Eotinophilie.  —  Elle  est  très  accusée  dans  les  deux  cas  (70  '/< 
chez  le  premier  malade,  75  %  chez  le  second).  L'éosiuopbilie  a  été 
signalée  dans  la  trichinose  (68  V°  Brownj  dans  la  lombricose  (26  % 
Bucklers)  dans  runcinariose(7â7o  Leichteusteruj  chez  les  malades 
atteints  de  Tœnia  sagijiala  [34  %  Leichtenstern).  Il  était  intéressant 
de  rechercher  si  les  mêmes  particularités  s'observaient  lorsque  le 
Ver,  au  lieu  de  se  trouver  dans  l'intestin  ou  les  muscles,  avait  son 
domicile  dans  le  sang.  Nous  devons  insister  sur  l'énorme  quantité 
de  grains  contenue  dans  chaque  leucocyte.  On  s'imagine  diflicile- 
ment  que  cet  envahissement  total  du  polynucléaire  par  les  granu- 
lations n'entraîne  pas  une  diminution  notable  du  pouvoir  pbago- 
cytaire.  Peut-être  laut  il  expliquer  de  cette  façon  la  lacilité  signalée 
par  quelques  chirurgiens  avec  laquelle  suppurent  les  plaies  opéra- 
toires chez  les  malades  atteints  de  fllariose,  en  même  temps  que  la 
gravité  des  interventions  dans  ces  conditions. 

5"  Longue  durée  de  la  imladie  et  bénignité  de  son  pronostic. 
—  Le  malade  de  l'observation  1  était  atteint  de  chylurie  depuis 
5  ans.  Son  état  général  ne  paraissait  se  ressentir  en  aucune  façon 
de  la  déperdition  considérable  d'albumine  subie  par  son  organisme 
(18  grammes  par  litre).  Le  deuxième  malade,  âgé  de  50  ans,  avait 
eu  une  première  atteinte  de  chylurie  à  l'âge  de  26  ans.  On  pourrait 
à  la  rigueur  penser  ici  à  une  deuxième  atteinte  de  filariose  chez  un 
Homme  ayant  toujours  habité  un  pays  contaminé.  Les  varices 
lymphatiques  si  développées  dans  les  deux  régions  inguinales 
parlent  contre  cette  hypothèse. 

6"  Gvérison  de  la  chylurie  par  la  térébenthine  à  tintérieur  et  les 
lavages  de  la  vessie  au  nitrate  d'argent.  —  Flint  a  préconisé  le 
traitement  de  la  chylurie  par  le  bleu  de  méthylène  (un  cachet  de 
12  cg.  toute  les  heures).  Moucorvo  préfère  l'ichtyol.  Nous  avons 
eu  recours  à  la  térébenthine  (1  gr.  50  à  2  gr.  pro  die)  et  aux  lavages 
chauds  de  nitrate  d'argent.  Une  amélioration  immédiate  a  suivi 
l'institution  de  ce  traitement  et  la  guérison  a  suivi  de  près.  Toute- 
fois l'urine  de  notre  premier  malade  reprenait,  sous  l'influence  de 
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le,  UD  téger  aspect  chylurîque.  11  est  à  peine  besoin  de  faire 
ler  que  ces  guérisons  sont  des  guérisoas  bien  hypocrites. 

portent  que  sur  le  symptàme  chyltirie  et  ne  visent  en  rien 
ise  elle-même.  Le  parasite  adulte,  profondément  blotti  au 

vaisseaux  lymphatiques,  paratl  inaccessible  à  nos  moyens 
itiques.  Le  Professeur  Lnveran  a  émis  l'hypothèse  que  la 

pouvait  avoir  sur  lui  un  peu  de  l'action  qu'elle  possède 
I  de  l'Hématozoaire.  Nous  avons  conseillé  à  nos  malades 

de  ce  médicament.  Malheureusement,  nous  n'avons  pu  les 
our  constater  s'il  se  iaisait  sous  son  influence  une  diminu- 
is  le  nombre  des  embryons. 

signalerons  en  terminant  l'absence  dans  nos  deux  cas  de 
s  signes  cliniques  sur  lesquels  l'attention  a  été  attirée  dans 
ières  années  :  les  crises  testiculaires  (Rénon),  les  accès  de 
ïs  démangeaisons  aux  mains  et  aux  coudes,  les  vésicules 
)  où  peuvent  se  rencontrerdes  embryons  deFilaire(Laverau). 
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HISTOIRE  DE  SA  FONDATION 


BAPHABIj    BZiANGHABD 

J'ai  altin!  maîotes  fois  l'attention  des  lecteurs  des  Archiies  sur 
l'utilité  d'oi^aniser  dans  les  Facultés  de- médecine  européennes, 
et  particulièrement  à  Paris,  un  enseignement  de  la  pathologie 
exotique;  ils  n'ignorent  pas  que,  depuis  plus  de  trois  ans,  je  me 
suis  préoccupé  de  fonder  <t  Paris  un  Institut  de  médecine  coloniale- 
Après  des  péripélies  et  des  vicissitudes  qui  seront  indiquées  plus 
loin,  j'ai  eu  enlin,  en  juillet  1902,  la  très  vive  satisfaction  de  voir 
abouiir  le  projet  qui  me  tenait  tant  à  cœur  :  d  cette  date,  en  effet, 
le  Conseil  de  la  Faculté  de  médecine  a  dérinilivement  approuvé 
la  création  de  l'Institut.  Aujourd'hui,  l'Institut  a  commencé  son 
enseignement. 

Au  moment  où  il  vient  d'être  inauguré,  je  crois  utile  de  retracer 
les  diverses  phases  par  lesquelles  il  est  passé  avant  d'arriver  <i  sa 
constitulion  défmitive. 

Le  Journal  du  l"'  août  1902  a  rapporté  d'une  façon  assez  inexacte 
une  brève  conversaliou  que  j'avais  eue  quelques  jours  auparavant 
avec  l'un  de  ses  rédacleurs,  au  lendemain  de  la  décision  du  Conseil 
de  la  Faculté  à  laquelle  il  vient  d'être  fait  allusion.  Cet  article  a 
valu  au  Journal  la  lettre  suivante,  insérée  dans  le  numéro  du 
5  août  : 

a  Monsieur  le  Uirculeur, 

»  l'orme  liez -nous  do  vous  adresser  une  ri'clauiatiuu  au  sujet  d'un  passage 
de  l'arlicte  consacré  dans  le  Jourtutt  k  l'InsUlut  Kranvais  de  .Vlôdoeine 
Coluuiale. 

»  Inlervlewt-  à  ce  sujet,  M.  le  prolcsseur  Haphai-l  Blanchard,  exposant 
les  dinicultés  ([ua  rencontrées  cette  création,  a  dit  :  ii  II  mom-s-  fut  jifiw 
dillieile  de  troiicer  un  hôpital.  »  Suit  une  énuméraliun  des  établissements 

Archive»  de  yarmUoiaQie,  VI,  ■)■  i,  1902.  38 
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officiels  OU  privés  à  qui  s'est  adressé  M.  Blanchard  pour  y  grouper  les 
sujets  nécessaires  â  l'étude  des  maladies  coloniales. 

»  A  notre  grand  étonnemeot,  la  Maison  de  convaleEcence  des  militaires 
coloniaux  de  Sèvres  n'est  pas  citée. 

»  Il  nous  semble  cependant  difficile  que  M.  Blanchard  ait  pu  oublier 
que  c'est  avec  notre  Œuvre  qu'il  a  engagé  les  premiers  pourparlers  ; 
qu'avec  rasseotiment  du  médecin  de  notre  Maison,  M.  le  D'  Ch.  Bourgeois, 
il  y  a  fait  installer  un  laboratoire  où  il  fit  transporter  un  microscope  et 
divers  acceasoirea  empruntés  au  laboratoire  de  la  Fsoulté  de  médecine; 
que,  dans  ce  laboratoire,  de  nombreux  militaires  coloniaux  se  sont  béné- 
volement prêtés  aux  expériences  de  MM.  les  D"  Jules  Guiart  et  Neveu- 
Lemaire;  que,  sur  sa  recommandation,  M.  Emmanuel  Grasset  y  est  venu 
a  étudier  les  formes  de  paludisme  que  présentent  nos  malades  u  avant  de 
passer  sa  thèse,  etc...,  etc.. 

»  C'est  seulement  le  21  janvier  de  cette  année  qu'on  est  venu  rechercher 
le  microscope  et  que  le  laboratoire  a  cessé  de  lonctionner. 

n  Ceci,  pour  bien  mettre  les  choses  au  point,  et  aussi  pour  ne  pas 
laisser  s'acclimater  cette  légende  tendancieuse  que  les  militaires  colo- 
niaux, fiévreux,  dysentériques,  etc.,  sont,  en  dehors  des  hApitaux, 
soignés  ailimn  que  dans  notre  Maison,  où  leur  grand  nombre  rendait  si 
aisée  la  réalisation  de  l'initiative  de  M.  Blanchard. 

B  Veuillei  agréer,  .Monsieur  le  Directeur,  l'expression  de  nos  sentiments 
les  plus  distingués. 

René  DE  CuERS, 

Préiident  de  li  SocirM  dt  stowin  id>  mililiit»  frauda 
ICroiuVins  rnn;«K).  • 

Cette  lettre  me  mettajit  directement  en  cause,  je  jugeai  utile  d'y 
répondre,  mais,  malgré  mon  insistance,  le  Journal  n'inséra  pas  ma 
réponse  ;  il  m'a  semblé  inutile  de  l'y  contraindre,  conformément  à 
la  loi,  la  question  étant  trop  personnelle  et  trop  peu  intéressante 
pour  les  lecteurs  d'une  teuille  politique.  Je  n'en  ai  pas  moins 
l'obligation  de  donner  à  M.  dé  Cuers,  avec  lequel  je  n'ai  cessé 
d'entretenir  les  meilleures  relations,  l'explication  publique  qu'il 
me  demande. 

A  la  date  des  15  juillet  et  4  novembre  1899  (1),  je  publiais  dans  le 
Progrès  médical  deux  articles  par  lesquels  j'attirais  l'attention  du 
public  médical  français  sur  les  Écoles  de  médecine  tropicale  récem- 
ment créées  à  Londres  et  à  Uverpool  ;  je  démontrais  combien  il 

(1)  R.  BLANCBino,  L'euBelf^emeot  de  la  médecine  troidcale.  Progrès  médical, 
{3).  X,  p.  38-42,  16  lulllet  1899.  -~  La  médecine  des  pays  cbaods.  Son  eneetgne- 
ment,  ses  applications  à  la  colonisation.  Ibidem,  (3),  X,  p.  889-290,  4  novembre 
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était  nécessaire  et  urgent  de  fonder  en  France,  sis 
distinctes,  tout  au  moins  un  enseignement  de  la  n 
cale  auprès  de  certaines  Écoles  ou  Facultés  de  mé 
position  exceptionnelle  et  ses  relations  actives  ai 
Orient.  Marseille  ne  semblait  devoir  être,  avant  toi 
le  siège  d'un  tel  enseignemeot. 

Les  circonstances  me  tirent  bientôt  comprend! 
possible  aussi  de  créer  ù  Paris  un  Institut  de  méde 
Aux  portes  mêmes  de  la  capitale,  si  Sèvres,  daus  1' 
de  M""»  de  Pompadour,  M-  R.  de  Cuers  avait  fondé 
temps  une  Maison  de  convalescence  des  mililaires'  ci 
terte),  qui  hospitalisait  une  trentaine  de  malades, 
davantage.  Par  le  nombre  et  la  qualité  de  ses  m 
proximité  de  Paris,  par  sa  bonne  inslallation  géi 
locaux  et  les  vastes  jardins  qu'elle  préceute,  cette  Mi 
lescepce  était  toute  désignée  pour  devenir  le  sièp 
rêvé.  J'avais  alors  le  projet  de  faire  de  celui-ci  un 
autonome,  sans  aucune  attache  officielle  :  j'étais 
persiste  à  croire  que  son  indépendance  n'eût  pas  nu 
mais  qu'au  contraire  elle  eût  été  un  puissant  éléme 

Dans  le  courant  de  décembre  1899,  j'allai  donc  vo 
et  lui  tis  part  de  mes  projets.  Il  en  comprit  toute  l'im 
accueillit  avec  empressement;  nous  tombâmes  aist 
sur  les  grandes  lignes  et  il  fut  convenu  que  je  m 
recueillir  des  souscriptions  en  vue  de  la  fondatic 
attendant,  M.  de  Cuers  mit  obligeamment  à  ma  d 
petite  pièce,  qui  fut  décorée  du  nom  de  «  laboratoi 
portai  un  microscope  et  quelques  réactifs,  et  c 
M.  le  D'  Guiart,  chef  des  travaux  pratiques,  et  M 
ternaire,  préparateurà  mon  laboratoire  de  la  Facult 
purent  y  venir  quatre  ou  cinq  fois  pour  examii 
malades  atteints  de  paludisme.  M.  Em.  Grasset, 
auxiliaire  au  Mont-Valérien,  y  vint  aussi  quelqv 
M.  de  Cuers  le  constate  ;  quant  à  moi,  je  n'en  ai 
M.  Grasset  s'étant  abstenu  de  me  venir  voir,  depui 
lui  donnai  un  mot  d'introduction  auprès  de  M.  de  ( 

Tel  est  le  récit  lidèle  de  mes  relations  avec  M.  de  ) 
de  l'Institut  de  médecine  coloniale  :  elles  ont  été  c 


:y  Google 


H.    BLANCHARD 

ses  et  amicales.  On  va  voir  quelles  ciruonslaDces  ont  empcrhé 
U  donné  suite  à  des  pourparlers  engagés  d'une  façon  si 
•le. 

lins  représenlaots  de  la  presse  politique  avaient  été  mis  au 
t  de  nos  intentions.  L^n  rédacteur  du  Figaro,  M.  Merlet, 
ris  une  interview  de  M.  de-  Cuers  et  de  moi  ;  il  allait  la 
'  dans  son  journal,  ce  qui  aurait  eu  probablement  pour 
t  l'ouverture  d'une  grande  souscription  publique.  Mais,  au 
Lt  où  l'article  allait  paraître,  M.  de  ('uers,  guidé  par  je  ne 
el  molil,  demanda  et  obtint  sa  suppression, 
aourpaj'iers  avec  la  grande  presse  étant  ainsi  rompus,  force 
d'agir  autrement.  Je  pensai  que  l'Union  coloniale  jranratsf 
rrait  manquer  d'encourager  mon  initialive.  J'allai  donc  voir 
hailley-Bert,  secrétaire  général  de  cette  importante  Société  : 
le  eut  un  résultat  que  j'étais  loin  de  prévoir.  Après  avoir 
de  la  façon  la  plus  iittentive  l'exposé  de  mes  plans  et  leur 
onné,  au  cours  de  la  conversation,  une  enliére  approbalton, 
illey-Bert  me  promit  le  concours  empressé  de  l'Union  colo- 
ans  les  vues  de  laquelle  j'entrais  entièrement. 
i  eu  moi-mémé,  ajouta-t-il,  une  intention  toute  semblable, 
uelques  mois,  j'ai  songé  à  créer,  près  la  Facullé  de  méde- 
i  Paris,  une  ou  deux  chaires  de  médecine  et  d'hygiène 
les.  en  attendant  de  pouvoir  étendre  et  compléter  cet 
lement  si  nécessaire.  Le  20  avril  1891),  j'écrivis  dans  ce  sens 
Doyen  Brouardel  (1),  avec  lequel  j'échangeai  par  la  suite 

lettre  RU  qucstluii  su  trouve  reproJulto  in téKca lement  hdx  pages  tl-45  de 
lire  anonyme  publiée  boub  lea  auspices  de  I'UdIod  ci>loDiale  eous  ce  titre  : 
i  à  Parti  d'un  Inetilul  de  médecine  coloniale  IPurls,  grand  in-ti*  de 
Oïl- 

arucliure  a  él<^  Insérée  en  entier  dans  les  Archivée  de  Paraùloltigit  (IV, 
ri),  mais  avec  une  roctilicatlon  portant  sur  l'enseignement  de  l'Iiyglènc 
ipidémioliigle  des  pays  chauds,  donné  a  l'Écule  d'applicatiun  ilu  Val-do- 
l'autcnr  avait  donné  à  ce  su)et  de«  rcnsGignL'ments  Inexacts,  qued'ancunit 
»  mauqué  de  relever  avec  acrimoale.  11  était  pou ria ni  bien  Inutile  de 
'  tant  de  fiel,  d'abord  parce  que  l'auteur,  en  sa  qualité  d'bomnie,  est  sujet 
iTi  ensuite,  parce  qu'il  u'a  jamais  bésltë  â  reconnatlrc  une  erreur;  enlln, 
ele  petit  point  si  vertement  rclrvi^  par  ses  impeccables  critiques  n'avait 
nportancc  très  secondaire  rclalivemi-Dl  à  la  IbËsc  exposée  dans  la  brochure. 
celle-ci  tendait  a  démontrer  l'utilité  il'o^aniscr  un  enseignement  colonial 
ullé  de  médecine  de  Paris,  qui  [ormp  des  médecins  civils  :  en  quoi  un 
ment  analogue  donné  au  Val-de-Grûce,  qui  lorme  exclusivement  des 
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une  ou  deux  letires.  Il  accueillit  favorablement  mes  ouvertures.  Je 
résolus  alors  de  mettre  mon  projet  à  exécution  :  je  mis  au  courant 
de  la  question  quelques-uns  des  membres  les  plus  inQuents  de 
l'Union  coloniale,  je  sollicitai  de  leur  part,  des  souscriptions  et,  je, 
pus  réunir  ainsi  une  cinquantaine  de  mille  francs.  Depuis  près, 
d'un  an,  je  tiens  cet  argent  à  la  disposition  de  la  Faculté  de  méde-, 
cine(l),  mais  elle  semble  se  désintéresser  de  la  question,  et  je  crois 
n^^me  qu'elle  n'en  a  pas  été  saisie  (2).  Vous  venez  aujourd'hui,  en 
voire  nom  personnel,  me  soumettre  un  projet  identique  :  le  con- 
cours de  l'Union  Coloniale  vous  est  tout  acquis,  en  tant  qu'il  n'est 

mAdccioa  militaires  el  dont  les  cours  ne  sont  pas  publics,  pouvait-il  infirmer  ma 

thÈSU  ?  ' 

Je  dis  «  ma  thèse  n,  car  Je  moment  me  semble  venu  de  me  déclarer  l'auteur  de 
la  brochure  en  question  :  ce  n'est  plus  un  secret  pour  personne;  Je  n'ai  donc  pas 
^rdnd  mérite  il  quitter  l'anonyme.  SI  j'ai  cru  devoir  le  garder  pendant  ces  deux 
HDDâe<>,  c'étuit  uniquement  pour  permettre  à  l'Institut  de  médecine  coloniale  de 
se  eonslitncr  en  pleine  indépendance  :  sa  création  répondait  à  un  besoin  impérieux 
et  il  m'a  semblé  que  de  mesquines  questions  de  personne  ne  devaient  sons  aucun , 
prétexte  j  être  mêlées.  Ou  a  dit  pourtant  qu'en  prenant  l'initiative  do  cette 
Importante  fondation  j'avais  été  guidé  par  mon  Intérêt  personnel  et  autres  sottises 
du  même  calibre.  Je  plains  sincèrement  les  malheureux  qui  en  sont  réduits  k  de 
tels  arguments  :  Ils  sont  incapables  de  comprendre  les  intentions  généreuses  et 
l'ambition  de  rendre  service  à  son  pays. 

Encore  un  mot  A  propos  dn  ta  brochure  qui  nous  occupe.  Les  épreuves  en  ont 
é lé  vues  et  approuvées  par  dinércntes  personnes,  parmi  lesquelles  je  citerai 
M.  le  Professeur  Brouardel,  alors  Dojen  de  la  Faculté  de  médecine,  et  M.  Chaillej- . 
Bcrt  :  elle  reçoit  de  ce  fait  une  sorte  de  caractère  scmt-ofnciel.  J'y  avais  ajouté 
un  chapitre  sur  l'orgaDisutioa  et  le  lonctlonnement  de  l'Institut  de  médecine 
coloniale,  tels  que  je  les  concevais;  mais  J'ai  dû  supprimer  ce  ebapilrc,  suivant 
le  désir  qui  m'en  a  été  exprimé  en  haut  lieu.  J'y  exposais  un  plan  d'organisation 
qui  a  paru,  sans  doute,  apporter  trop  d'innovations  et  qui,  pour  ce  motif,  n'a  pas 
été  pris  en  considérai  ion.  Mais,  «prés  un  an  et  demi  d'atermoiements  et  de 
discussions  stériles,  force  a  été  do  l'adopter  dans  ses  grandes  lignes,  comme 
donnant  à  l'Instilut  de  médecine  coloniale  la  seule  charte  constituUonnelle  qui 
pùl  assurer  à  la  lois  son  autonomie,  sa  vitalité  et  son  développement.  Aussi  ai-Je 
pu  conalatcr  récemment,  au  sein  du  la  Commission  administrative  de  l'Institut, 
que  le  plan  d'orRanisallon  qui  venait  d'être  adopté  par  celte  Commission,  sur  le 
rapport  do  l'un  de  ses  membres,  était  de  tous  points  conforme  a  celui  que  J'avais  ' 
mol-même  proposé  un  an  et  demi  auparavant  et  que,  depuis  tors,  )e  n'avais  cessé 
de  défendre.  Celle  constatation  ne  souleva  aucune  désapprobation;  clic  était 
donc  l'expression  de  la  vérité. 

(1)  En  réalité,  il  s'agissait  de  promesses  de  souscription,  réalisables  k  prcroler 
appel,  ainsi  que  M.  Challley-Bcrt  me  l'a  d'ailleurs  expliqué. 

(2|  En  effet,  la  question  a  été  portée  pour  la  première  fois  devant  le  Conseil  de 
la  pHCultéA  la  date  du  3ï  novt-mlire  i:;0l}.dans  des  circonstances  qui'  je  pn^iser^l 
plus  loin    i:r.  1h  bio.-liLir.'  ril.V,  |..  ii  i!l. 
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contradiction  avec  les  pourparlers  précédemmeat  engagés 
}  avec  la  Faculté  de  médecine.  » 

i  parlant  ainsi,  M.  Chailley-Berl  me  mettait  sous  les  yeux  un 
contenant  les  lettres  échangées  avec  M.  Brouardel,  la  liste 
uscripteurs  et  divers  autres  documents.  Grande  fut  ma 
e,  car  j'ignorais  absolument  tout  cela. 
e  trouvais  en  présence  d'une  situation  très  inattendue,  dont 
t  évidemment  tirer  parti.  En  somme,  il  était  aisé  de  trouver 
us  Vivendi  avec  la  Faculté  de  médecine,  qui  laissât  entière 
omie  de  l'Institut  de  médecine  coloniale,  vu  l'indépendance 
aire  des  deux  établissements.  L'appui  moral,  le  patronage 
acuité  serait  d'un  grand  secours  à  l'Institut;  il  était  même 
lie,  dans  un  certain  sens,  que  l'Institut  fût  rattaché  à  la 
:,  toutefois  par  un  lien  aussi  lâche  et  ténu  que  possible, 
e  c'était  à  cette  seule  condition  qu'il  pourrait  obtenir  de 
rsitéle  droit  de  conférer  à  ses  élèves  un  diplôme  de  Médecin 
1.  D'ailleurs,  la  Faculté  n'avait  ni  hiïpital  pour  y  recevoir 
ilades  atteints  d'allections  exotiques,  ni  laboratoires  qui 
t  être  mis  à  la  disposition  exclusive  des  élèves  de  l'Institut  : 
te  avec  la  Croix-Verte  restait  non  seulement  possible,  mais 
}|le  me  semblait  de  plus  en  plus  désirable  :  c'était,  évidem- 
3  solution  la  plus  pratique,  la  plus  économique  et  la  plus 

ce  qui  vient  d'être  dit  se  passait  dans  le  courant  de  l'hiver 
>  et  dans  les  premiers  mois  de  l'année  1900,  en  dehors  de 
intente  avec  la  Faculté  de  médecine  ou  de  M.  le  Doyen 
del.  Survinrent  l'été  et  le  t3<  Congrès  international  de 
ne  :  la  section  de  bactériologie  et  de  parasitologie,  dont 
Secrétaire  général,  fut  saisie  par  moi  d'un  vœu  qu'elle 
par  acclamation  el  qui  tendait  à  oi^aniser  dans  les  Univer 
'Europe,  el  particulièrement  à  Paris,  un  enseignement 
ue  et  pratique  de  la  pathologie,  de  l'hygiène  et  de  la  parasi- 
tropicales  (1). 

eu  important  fut  immédiatement  communiqué  par  moi  à 
'rofessear  Lannelongue,  Président  du  Congrès,  avec  prière 
I  vouloir  le  transmettre  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 

brochure  citée,  p.  i7;  Archives  de  Parasitologie.  IV,  p.  US6;  C.  R.  rfu 
res:  iatertMt.  4e  mM.,  Section  de  bactériologie  el  parasitologie,  p.  106. 
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publique.  M.  Lannelongue  alla  voir  aussitAt  le  Ministre,  qui  se 
montra  vivement  intéressé  par  ce  vœu  et  promit  d'y  donner  suite 
dès  que  le  moment  serait  favorable,  c'est-à-dire  après  les  vacances. 

A  cette  époque,  en  e&et,  eut  lieu,  au  restaurant  Durand,  rue 
Royale,  un  déjeuner  que  j'ai  mentionné  ailleurs  sous  le  nom  de 
n  conférence  de  novembre  1900  »{i):  c'est  là  que,  pour  la  première 
fois,  se  réunirent  les  personnes  qui  s'étaient  occupées  de  près  ou 
de  loin  de  la  question  ou  qui  pouvaient  aider  à  sa  réalisation. 
M.  Liard,  alors  Directeur  de  l'Enseignement  supérieur,  y  repré- 
sentait le  Ministère  de  l'Instruction  publique  :  l'aflaîre  devenait 
donc  oiTicielle. 

La  réunion  dont  il  s'agit  avait  été  provoquée  par  l'Union  Colo- 
niale. Depuis  qu'il  avait  entrevu,  grâce  à  mes  démarches,  la  possi- 
bilité d'une  solution  favorable,  M.  Cbailley^Bert  avait  rouvert  des 
pourparlers  avec  le  Ministère  et  sans  doute  aussi  avec  la  Faculté 
de  médecine.  C'est  ainsi  que,  à  la  date  du  8  mai  1900,  M.  Brouardel 
adressa  au  Ministre  un  rapport  sur  la  question  (2).  Je  n'eus  connais- 
sance de  ce  document  qu'en  1901,  au  moment  où  j'écrivais  ta 
brochure  publiée  au  nom  de  l'Union  Coloniale. 

La  conférence  de  novembre  1900  eut  un  résultat  important  :  le 
2i  novembre,  le  Conseil  de  la  Faculté  fut  saisi  de  la  question  ;  il 
émit  UQ  avis  favorable  à  la  création  de  l'enseignement  projeté  (3). 

Depuis  lors,  il  y  eut,  par  intermittences,  soit  au  Ministère,  soit 
à  la  Faculté  de  médecine,  un  certain  nombre  de  réunions  en  vue 
d'étudier  l'oi^anisation  de  l'Institut  de  médecine  coloniale.  La  plus 
importante,  fut  celle  où  assistaient,  outre  MM.  Liard,  Brouardel, 
Wûrlz  et  moi-même,  M.  le  D''  Roux,  sous-directeur  de  l'Institut 
Pasteur,  M.  Etienne,  président  du  groupe  colonial  de  la  Chambre, 
M.  Mercet,  président  de  l'Union  Coloniale,  M.  Chailley-Bert,  secré- 
taire général  de  l'Union  Coloniale,  et  M.  le  D'  Kermorgant,  inspec- 
teur général  du  Servicede  santé  des  colonies.  On  y  discuta  en  quel 
endroit  on  pourrait  installer  l'Institut  de  médecine  coloniale  et 
notamment  dans  quelles  conditions  on  pourrait  organiser  l'ensei- 
gnement clinique.  J'exposai  quels  avantages  exceptionnels  présen- 
tait la  maison  de  la  Croix-Verte,  à  Sèvres,  mais  la  majorité  des 

(1)  Broebare  citée,  p.  48;  Archive»,  IV,  p.  158. 
(SI  Brocbnre  clt6«,  p.  iS;  Archiveg,  IV,  p.  45S. 
(3)  Brochure  citée,  p.  48;  Archives,  IV,  p.  i6% 
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personnes  présentes  se  proDoncc'ient.  contre  une  telle  solution, 
tous  les  services  de  l'iDstJtut  devant  être,  suivant  elles,  centralisés 
à  Paris.  La  combinaison  basée  sur  l'entente  avec  la  Maison  de 
convalescence  des  militaires  coloniaux  tombait  donc  à  plat,  et  il 
n'était  outlement  en  mon  pouvoir  de  la  relever;  je  ne  pouvais 
que  déplorer  l'erreur  commise. 

Je  proposai  alors  de  demander  au  Ministre  de  la  guerre  un  des 
bastions  du  mur  d'enceinte  de  la  ville,  combinaison  qui  aurait  eu 
le  grand  avantage  de  réunir  en  un  même  local  tous  les  services 
de  l'Institut,  celui-ci  devant  être  ainsi  installé  dans  un  endroit 
facilement  abordable,  assez  peu  éloigné  du  centre  des  éludes.  Cette 
proposition  fut  également  rejetée,  non  qu'on  doutât  du  bon  vouloir 
du  Ministre  de  la  guerre,  mais  parce  que  l'installation  de  l'Institut 
dans  un  bastion  eût  nécessité  de  grosses  dépenses,  que  les  fonds 
rassemblés  par  l'Union  Coloniale  eussent  i'i  peine  sufli  à  couvrir. 
J'objectai  que  le  Pari  mutuel  ou  une  souscription  publique  pour- 
raient fournir  l'argent  nécessaire,  mais  on  ne  s'arrêta  pas  â  ces 
considérations. 

On  décida  alors  que,  k  titre  provisoire  et  pour  un  nombre 
d'années  impossible  à  prévoir,  les  cours  théoriques  et  les  exercices 
pratiques  se  feraient  à  la  Faculté,  dans  les  laboratoires  d'hygiène 
et  de  parasitologie.  Quant  à  l'enseignement  clinique,  où  le  donner? 
Les  règlements  de  l'Assistance  publique  s'oppusant  à  ce  qu'un 
accueille  dans  les  hôpitaux  des  malades  ne  présentant  pas  cei*- 
taines  condilinns  de  séjour  à  Paris  ou  dans  quelques  loi'alilés  de  la 
banlieue,  conditions  que  ne  réalise  aucun  colonial,  on  ne  pouvait 
songer  à  constituer  dans  les  b6pitaux  relevant  de  cette  .administra- 
tion un  service  qui  fût  réservé  exclusivcment.aux  maladies  exoti- 
ques. On  songea  donc  à  l'Hôpital  Pasteur,  qui  venait  d'être  récem- 
ment inauguré  et  dont  un  pavillon  tout  entier  restait  encore  sans 
emploi.  M.  Roux,  qui  assistait  à  la  réunion,  se  montra  favorable  :'■ 
cette  solution;  toutefois,  il  se  réserva  de  consulter  les  actes  de  fon- 
dation de  l'Hôpital  Pasteur  et,  au  besoin,  de  prendre  l'avis  des 
fondateurs  eux-mêmes  ;  ultérieurement,  il  Tit  savoir  que  l'Hôpital 
Pasteur,  créé  pour  le  traitement  des  maladies  contagieuses,  ne 
pouvait  être,  même  partiellement,  détourné  de  sa  destination. 

On  prit  enfin,  dans  cette  même  réunion,  la  résolution  d'ouviir 
une  souscription  publique,  dont  l'Union  Coloniale  prendrait  l'initia- 
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tive.  A  cet  effet,  il  serait  publié  une  brochure  explicative,  que  )e 
fus  chaîné  de  rédiger. 

Cette  brochure,  on  la  connait;  il  en  a  été  assez  queslioa  plus 
haut.  La  souscription,  mal  lancée,  se  heurta  à  rindidérence  de  la 
grande  presse  et  du  public  et  ne  donna  aucun  résultat.  On  publia, 
il  est  vrai,  dans  divers  journaux,  des  listes  de  souscription  dont  le 
total  dépassait  300.000  fr.,  mais,  sauf  de  petites  sommes  sans 
importance,  ces  listes  représenlaieni  utiiquement  les  50.000  fr. 
environ  qui  avaient  été  souscrits  conditionnellement,  dès  1899, 
par  les  membres  de  rL'nion  Coloniale;  un  certain  nombre  de 
souscriptions  ayant  été  (Consenties  pour  six  années  consécutives, 
on  arrivait  ainsi  au  total  annoncé.  En  réalité,  l'Union  Coloniale  n'a 
encaissé  <]ue  51.000  francs,  somme  ne  permettant  pas  d'ouvrir  des 
cours  et  des  travaux  pratiques  ou,  du  moins,  n'assurant  pas 
l'existence  à  l'Institut  de  médecine  coloniale  |1). 

Eu  égard  à  ces  diverses  circonstances.  l'Institut  semblait  donc, 
au  printemps  de  1901 ,  êlre  aussi  éloigné  que  possible  de  sa  consti- 
tution...Dans  le  courant  de  l'été,  M.  Doumer,  alors  Gouverneur 
général  de  l'indo-Chine,  vint  à  Paris. passer  quelque,  temps.  Je 
pensai  qu'une  telle  entreprise  ne  pourrait  le  laisser  indifférent  et 
je  proposai  à  M.  Urouardel  de. lui  laire  une  visite  à  nous  deux. 
M.  Brouardelayantaccepté  cette  pi-oposition,  j'écrivisà  M.  Doumer 
pour  lui  demander  audience.  H  nous  reçut  de  la  façon  la  plus 
courtoise,  se  montra  tr^s  partisan  de  uos  projets  et  nous  promit 
finalement  d'inscrire  au  budget  de  l'Indo-Chine  une  somme  de 
30.000  fr.,  en  faveur  de  l'Institut  de  médecine  coloniale  de  Paris,  à 
partir  de  l'exercice  1902.  «  Si  même,  ajouta-t-il,  vous  avez  besoin 
d'argent  pour,  votre  installation  immédiate,  je  puis  prélever 
une  somme  de  15  ii  20.000  francs  sur  les  reliquats  de  l'exercice 
courant  et  la  mettre  dès  maintenant  à  votre  disposition.  )i 

Nous  étions  sauvés!  Grâce  à  la  libéralité  éclairée  de  M.  Doumer, 
l'Institut  de  médecine  coloniale  allait  donc  pouvoir  se  constituer  ; 

(!)  Il  n'est  pas  Inutile  (L'a)oulcr.que  ces  51.000  francs  D'onl  pas  encore  6té  loucliés 
par  l'Institut  de  médecine  coliiahiln;  Ils  sont  déposés  dans  nne  lianquc  cl  Irucll- 
flenl.Ccst  donc  avec  de  tout  autres  ressources,  cominc  on  va  le  voir  que  l'Institut 
a  pu  se  constituer  et  ouvrir  ses  cours.  D'ailleurs,  la  vérité  m'oblige  à  dire  que, 
depuis  ce  iour,  l'Union  coloniale  n'a  pris  aucunp  part  à  lu  fondation  do  l'Instilut; 
.ejlc  est  restée  élningËre  k  toutes  les'  nofcoc  la  lions  ultérieures,  Krâce  auxquelles 
l'Institut  a  pu  se  constituer  défi  ni  tive  m  eut. 
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il  allait  entrer  dans  la  vie  avec  une  rente  annuelle  de  30.000  Ir., 
insufTisante  sans  doute  pour  lui  permettre  d'entreprendre  de 
grandes  choses,  mais  suRlsante  pour  lui  assurer  une  existence 
honorable. 

Cependant,  l'été  passa,  les  vacances  s'écoulèrent,  la  Faculté 
rouvrit  ses  portes  sans  qu'il  ne  fût  plus  question  de  rien.  Les 
SO.OOO  fr.  si  généreusement  oSerts  par  M.  Doumer  ne  lui  furent 
pas  réclamés.  Lui  pourtant,  il  n'oublia  pas  sa  promesse  ;  dans  les 
premiers  jours  de  décembre,  il  câbla  au  Ministère  des  colonies 
qu'une  subvention  annuelle  de  30.000  fr.,  en  faveur  de  l'Institut 
de  médecine  coloniale  de  Paris,  venait  d'être  inscrite  au  budget 
ordinaire  de  l'Indo-Chine.  On  accueillit  cette  bonne  nouvelle  avec 
la  plus  vive  satisfaction,  mais  l'organisatioD  de  l'Institut  n'avança 
pas  d'un  seul  pas. 

Il  fallait  pourtant  en  Tinir.  La  seule  question  qui  restât  encore 
en  suspens  était  celle  du  choix  d'un  tiApilal.  J'ai  dit  plus  haut  que 
les  divers  hôpitaux  de  l'Assistance  publique  et  l'UApilal  Pasteur 
ne  pouvaient  mettre  aucune  salle  à  notre  disposition  ;  j'ai  dit  aussi 
pour  quelle  raison  la  Maison  de  convalescence  des  militaires  colo- 
niaux, où  nous  aurions  pourtant  trouvé  une  très  bonne  installation, 
avait  été  laissée  de  côté.  Je  songeai  alors  au  bel  hôpital  d'enseigne- 
ment pour  les  Dames  ambulancières  que  l'Association  des  Dames 
françaises  s'est  fait  construire  à  Auteuit,  93,  rue  Michel-Ange.  En 
ma  qualité  de  membre  du  Conseil  de  l'Association,  il  me  fut  facile 
d'engager  des  pourparlers  avec  son  fondateur  et  Secrétaire  général, 
M.  le  D'  Duchaussoy,  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine. 
I)  était  alors  en  villégiature  à  Nice  :  nous  échangeâmes  quelques 
lettres  ;  je  lui  exposai  mes  plans,  dont  j'avais  eu  déj!)  maintes  fois 
l'occasion  de  lui  indiquer  les  grandes  lignes,  et,  comprenant 
l'importance  de  leur  réalisation  aussi  bien  pour  l'Association  des 
Dames  françaises  que  pour  l'Institut  de  médecine  coloniale,  il 
accepta  de  mettre  à  la  disposition  de  ce  dernier  la  salle  de  médecine 
de  l'Hôpital  des  Dames  françaises.  Nous  tombâmes  d'accord  pour 
provoquer  une  réunion  du  Conseil  de  l'Association.  Celte  réunicn 
eut  lieu  le  24  janvier  1902;  après  m'avoir  entendu,  le  Conseil  vota 
à  l'unanimité  le  projet  que  je  lui  soumettais.  J'ai  publié  ailleurs  (1) 

(1)  R.  Blanchard,  Rapport  mrrorgaiileatlon  de  l'Institut  de  mMeclBecolouiaie. 
Archive»  de  Paraiitotogie,  V,  p.  S61  568.  190i;  et.  p.  9^ 


:y  Google 


iNsirrirr  de  médecine  coloniale.  —  msKunE  de  sa  fondation    s8B 

le  procès-verbal  de  cette  séance,  à  la  suite  de  laquelle  il  ne  restait 
plue  qu'à  signer  un  contrat  engageant  l'un  vis-à-vis  de  l'autre 
l'Institut  de  médecine  coloniale  et  l'Association  des  Dames  fran- 
çaises. 

Ce  résultat  acquis,  j'en  fis  part  à  M.  le  Doyen  Brouardel,  puis  à 
à  M.  Liard,  Directeur  de  l'Enseignement  supérieur.  Je  dois  dire 
que  tous  deux  s'en  montrèrent  très  satisfaits,  car  je  leur  apportais 
vraiment  la  solution  si  longtemps  cherchée.  Dès  lors,  on  pouvait 
songer  à  organiser  l'Institut  :  tous  les  rouages  en  étaient  construits  ; 
il  ne  restait  plus  qu'à  les  agencer  entre  eux. 

Le  mercredi  19  février  1903,  M.  le  Directeur  de  l'Enseignement 
supérieur  réunit  dans  son  cabinet,  non  seulement  M.  Brouardel  et 
moi,  qui  nous  étions  plus  directement  occupés  de  la  question, 
mais  aussi  M.  le  Professeur  Debove,  récemment  nommé  Doyen 
de  la  Faculté,  et  MM.  les  Professeurs  Proust  et  Le  Denlu. 

On  décida  que  le  Conseil  de  la  Faculté  serait  de  nouveau  saisi  de 
la  question,  qu'il  serait  appelé  à  nommer  une  Commission  adminis- 
trative de  l'Institut  et  que  les  personnes  alors  réunies  au  Ministère 
auraient  entre  elles  une  réunion  préparatoire,  à  l'effet  de  discuter 
diverses  questions  d'organisation  et  de  désigner  un  rapporteur. 

ÏjQ  Doyen  nous  convoqua  eOectivement  et  nous  adjoignit  MM.  les 
Professeurs  Coruil,  Cti.  Richel  et  Chantemesse.  Cette  réunion  eut 
lieu  le  10  mars  19U2.  M.  Cliantemesse  demanda  qu'il  lui  fût  attribué 
15  leçons  et  autant  d'exercices  pratiques  portant  sur  la  technique 
bactériologique  et  hématologique,  enseignement  qui,  d'après  les 
premiers  projets,  devait  être  rattaché  à  celui  de  l'hygiène.  11  obtint 
gain  de  cause  et,  par  conséquent,  depuis  ce  jour  fit  partie  du 
personnel  enseignant  de  l'Institut  En  d'autres  termes,  renseigne- 
ment, qui  devait  être  rattaché  tout  d'abord  aux  seules  chaires 
d'hygiène  et  de  parasitologie,  se  trouvait  rattaché  aussi,  pour  une 
certaine  part,  à  la  chaire  de  pathologie  expérimentale  et  comparée. 
M.  le  Professeur  I^  Dentu  demanda  également  de  faire  un  petit 
nombre  de  leçons  de  chirurge  spéciale  et  on  décida  que  des  leçons 
d'ophtalmologie  et  de  dermatologie  seraient  également  demandées 
à  M.  le  Profeseur  de  Lapersonne  et  à  M.  Jeanselme,  agrégé.  Je  fus 
chargé  de  présenter  un  rapport  au  Conseil  de  la  Faculté,  dans  sa 
séance  du  jeudi  13  mars  1902.  Ce  rapport  fut  approuvé  par  le 
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seil  à  l'unaDimUê;  il  a  été  publié  précédemment  dans  les 
iices  de  Paraxitologie  (1). 

partir  de  ce  jour,  la  Commission  administrative  de  l'Institut  se 
vaitofTiciellement  constituée;  le  Conseil  lui  avait  donné  comme 
ident  M,  le  Doyen  Debove  et  comme  vice- président  M.  le  Pro- 
?ur  Brouardel.  Ce  dernier  fut  par  ia  suite  élu  Directeur  de 
titul. 

.passe  sous  silence  diverses  réunions  purement  administra- 
;,  qui  n'ont  fait  que  décider  du  budget,  du  programme,  des 
s  et  heures  de  cours,  etc.  L'Institut  de  médecine  coloniale  était 
:  enfin  organisé  :  ses  cours  allaient  commencer  à  la  fln  des 
nces  et  les  espérances  fondées  sur  lui  allaient  vraisemblable- 
t  se  réaliser. 

i  moment  où  j'écris  ces  lignes,  la  première  session  est  ouverle, 
plus  de  25  élèves  :  l'inauguralion  a  eu  lieu  le  jeudi  16  octobre, 
résence  de  M.  Doumer,  ancien  Gouverneur  général  de  l'Indu- 
le,  de  M.  le  Colonel  Marchand,  de  M.  le  D'  Duchaussoy,  du 
cteur,  du  Doyen  et  d'un  certain  nombre  de  Professeurs  de  la 
ilté.  tes  élèves  sont  pour  la  plupart  des  médecins  français  ou 
étudiants  arrivés  h  la  lin  de  leurs  études,  mais  on  compte  aussi 
ai  eux  des  médecins  étrangers  et  même  trois  dames.  C'est  un 
es  qu'on  ne  saurait  m^connatlre  et  qui,  j'en  ai  la  conviction, 
ns'aflirmant  d'une  session  à  l'autre. 


première  session,  ouverte  le  16  octobre,  sera  close  vers  le 
Jcembre.1902.  L'enseignement  tliéoriqueetlesdémonstraliuns 
iboraloire  sont  donnés  à  bi.  Faculté  de  médecine,  dans  les 
raloires  de  pathologie  expérimentale  et  comparée,  de  parasi- 
;ie  et  d'hygiène  ;  ils  ontlieu  tous  les  jours  de  la  semaine,  sauf 
medi,  dans  l'après-midi.  L'enseignement  clinique  et  le  cours  de 
ologie  tropicale  sont  donnés  deux  fois  par  semaine,  le  matin,.'. 
Apilal  de  l'Associalion  des  Dames  françaises,  k  Auteuil.  Le 
ranime  des  cours  est  le  suivant  :  ■ 

M.  le  Professeur  Ghantemesse.  —  Technique  J)actériologique 
matologiqiie  {l'ô  leçons  et  15 démonstrations  pratiques). 
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2"  M.  le  Professeur  R,  Blanchard.  —  Piirasitolo};te  (21  levons  et 
21  démoastrations  pratiques). 

3"  M.  le  Professeur  Le  Dentu.  —  Chirurgie  tropicale  (4  leçons).  . 

4°  M.  le  Professeur  de  Lapersonne.  —  Ophtalmologie  tropicale 
(4  leçons). 

3"  M.  R.  WùRTz,  agrégé,  chargé  de  cours.  —  Pathologie  exotique 
(17  leçoDs);  hygiène  tropicale  (10  leçons);  diagnostic  bactériolo- 
gique appliqué  aux  maladies  tropicales  (20  exercices  pratiques). 

6"  M.  Jeanselme,  agré^fé.  —  Dermatologie  (10  leçons). 

Nous  donnons  ci-après  le  programme  du  cours  de  purasitologie; 
on  ne  manquera  pas  de  remarquer  que  le  chifire  de  21  leçons  est  à 
peine  sulfisaot  pour  permettre  un  expos»'*  complet  de.s  importantes 
questions  qui  se  rattachent  à  la  Parasîtologie. 

PROaRAMME  DU  COURS  DE  PARASITOLOQIE 


[)u  parasitisme.  Action  gciit'ralc  des  ]>arasitos  sur  t'nrgaiiisme  ;  moyens 
de  défense  de  t'urgaiiisinc.  Importance  siH'ciate  du'  parasilisnit'  dans  la 
pathologie  des  pays  cliauds. 

Animaux  parasites.  —  Aperçu  gt^néral  de  leur  mode  de  transmission  : 
1*  par  l'eau  ;  2*  par  les  aliments  solides  ;  3*  par  les  agents  extérieurs  ; 
4*  par  les  insee.tcs  et  autres  animaux  inocutateurs. 

Etude  spéciale  des  principaux  animaux  parasite»  et  des  lésions  ou  acci- 
dents morbides  qu'ils  dctcrniinent,  considérés  dans  leurs  rapports  avec  la 
médecine  coloniale.  —  Amibes  de  l'intestin  ;  leurs  relations  aver  la  dysen- 
terie in  ter  tropicale  et  tes  abcès  du  foie.  ■—  h^xanieu  des  matières  fécalea. 
—  Le  Coccidioidex  imniitk  et  les  formes  voishies  ;  allections  locales  de  la 
peau;  inlcctiuu  généralisée  niurlclle.  Relations  des  Coccidioidex  avec  les 
Sporozoaires. 

■  2"  Leçiw 

L*s  Sporozoaires;  étude  générale.   —  Les  Coccidies;  étude  générale. 

Coccidiuses  spéciales  de  l'Homme;  foie,  intestin,  rein,  etc.  —  Les  Héino- 

sporidies  ;  étude  générale  ;'  extension  et  irn|mrtance  de  ce  groupe  dans  la 

série  des  Vertébrés.  ~  Kxamen  du  sang  de  l'Homme  et  des  animaux. 

3"  Leçon 

Le  paludisme  el  l'Héinatoïoaire  de  Lâveran.  Ktude  niorpliologiijuc  du 
parasite  ;  ses  variations  suivant  les  types  fébriles.  Son  évolution,  ses 
migrations  par  l'inlcrmédiairo  des  Moustiques. 

Etude  zoologique  et  systématique  des  Moustiques,  Leurs  Hictamorphoses. 
Caractéristique  des  prini-ipaux  genres  (Àmijiliele'i,  Pijretophoni.i.  Heiju- 
rkinu-s,  Catex.  Sleyomtjîa,  Muiisonia,  Aides,  elc.).  Leur  rOle  dans  la  trans- 
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mission  des  maladies  :  paludisme,  filariose,  fièvre  jaune,  lèpre.  Prophy- 
laxie de  ces  maladies  en  général  et  du  paludisme  en  particulier.  Prophy- 
laxie individuelle  ;  prophylaxie  urbaine^  La  lutte  contre  les  Moustiques. 
Toutes  les  maladies  sus-éiioncées  sont  évitables. 
4"'  Lbçon 

Autres  types  de  parasites  endoglobulaires.  Le  Piroptojima  bigfminum  ; 
ses  relations  avec  la  flèvredu  Texas,  tristeiaou  bémoglobiaurie du  bétail. 
La  piroplasmose  du  Chien,  du  Cheval,  etc.  R6le  des  Acariens  (Ixodrs  et 
genres  voisins)  dans  la  transmission  du  parasite.  Prophylaxie  des  piro- 
plasmoses. 

Fièvres  des  pays  chauds,  de  nature  encore  indéterminée.  Fièvre  bilieuse 

liéinoglobinurique  ;  ses  relations  avec  le  paludisme,  c  Fièvre  des  Tiques  » 

de  l'Alrique  centrale.  —  Les  Sarcosporidies  ou  Sporozoaires  des  muscles. 

5"  Leçon 

Les  Flagellés  parasites.  Les  Trypanosoma  ;  leur  transmission  par  les 
Diptères.  Principaux  types  de  trypanosomose  :  le  nagana  et  la  Mouche 
tséisé  ;  la  dourine  du  Cheval.  Le  Trypanosome  du  sang  de  l'Homme. 
Aperçu  des  autres  types  de  Flagellés  sanguicoles.  —  Autres  Flagellés 
parasites  de  l'Homme:  Trichomonas.  Lamblia.  Plagiomonas,  etc.  —  Les 
liilusoires  parasites.  Balanlidium  coU  et  formes  voisines. 
6"  Leçon 

Les  Ceslodes.  Caractères  généraux  ;  migrations,  métamorphoses.  Deux 
grandes  familles  :  Tsniadae.  BothriocephaHàar.  —  Etude  des  principaux 
Tèniadés  :  Txnia  soUwn,  saginata,  echinococctm.  Le  kyste  bydatique  dans 
les  régions  tropicales.—  T^nta  hominis  et  T.  asiaiiea  dans  le  Turbcstan 
persan.—  T'œntacon/'uAaaux  Elats-lJnis.  —  Hytntnoiepit  nana,  diminuln; 
leurs  relations  avec  les  Coléoptères.  —  Dipylidiuia  caninum  ;  sa  trans- 
mission par  la  Puce  du  Chien.  —  Datainea  tnadagascarieniiûi.  africana. 
T'  Leçon 

Éude  des  principaux  Bothriocéphalidés  :  Bothrioctphaius  laltu.  L'anémie 
bothriocéphalique.  Existence  du  parasite  en  Extrême-Orient  et  dans 
l'Afrique  australe.  Quels  Poissons  assurent  sa  transmission?-  Diptof/o- 
noporw!  ijrandi.1  et  Sparyanum  Mansoni  en  Extrême-Orient.  —  Bothrioce- 
phalm  cordalus,  dans  les  régions  boréales. 
8"'  Leço.i 

Les  Trématodes.  Caractères  généraux,  migrations,  métamorphoses. 
Étude  des  principaux  types;  leurs  relations  avec  la  faune  malacologique. 
—  Trématodes  des  voies  biliaires  :  Fosciofa  kepalira,  gigantea  (en  Afrique); 
DicrocfBlium  laïicealum  ;  Opixlhorchis  sinm-sis.  fflinetm,  conjunctw  (en 
Asie).  Graves  lésions  hépatiques  déterminées  par  ces  parasites.  —  Tréma- 
todes de  l'intestin  :  DUilomuiii  Buski,  Amphistomum  hominii'.  Aperçu  des 
formes  voisines,  parasites  des  animaux. 
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9"  Leçon 
Tréuiatodes  du  pouiuoD  :  Mesogoniinus  Wentermanni  ;  sa  pFésenc«  chez 
divers  animaux.  Lbémoptysie  parasitaire  d'Extrême  Orient  ;  son  transport 
en  d'autres  contrées  par  l'Homme  et  le  Porc.  —  Examen  des  expecto- 
rations. —  Trématodesdu  sang  :  Douves  erratiques.  La  Bilharzie  (Sckkto- 
somum  hxmatobium)  ;  ses  relations  avec  l'bématurie  des  pays  chauds.  La 
bilharziose  du  Bœut  et  d'autres  animaux.  —  Examen  des  urines. 
10"  Leçon 
Les  Nématodes.  Caractères  généraux,  migrations,  métamorphoses.  Étude 
des  principaux  types.  —  Àscarh  lumbriroidex,  canis;  Oryttrus  Hrmicu- 
tartë  ;  leur  étude  dans  les  régions  tropicales.  Àscarix  maritimu  dans  les 
régions  boréales.  Lésions  de  la  muqueuse  intestinale  causées  par  les  Asca- 
rides;  leurs  relations  avec  la  lièvre  typhoïde.  —  Trichocfphalus  trichiurus  ; 
lésions  de  la  muqueuse,  porte  d'entrée  des  intections  microbiennes.  Rela- 
tions du  parasite  avec  l'appendicite.  —  La  Trichine  (TrwhinfUa  spiralis). 
Son  extension  aux  Etats-Unîset  en  Allemagne.  Étude  clinique  et  anatonio 
pathologique  de  la  trichinose. 

11"  Leçon 
Les  Strongles  ;  caractères  généraux  de  la  Famitte.   —   L'Ankylostome 
{Uncinarta  duodfnalùi,  V.  americana).  Grande  extension  des  Uncinaires 
dans  les  pays  cbauds.   Diverses  formes  de  l'uncinarrose  :  anémie  des 
mineurs  et  des  briquetiers  en  Europe;  chlorose  d'Egypte,  anémie  inter- 
tropicale,  dans  les  pays  chauds.  La  larve  s'enlonce  dans  la  peau  :  dhobie- 
ilcb.  Le  kala-azar  de  l'Inde.  —  Le  Strongle  géant  (Ettslrongylus  visceralK). 
—  Strongylus  siAtilù  au  Japon  et  en  Egypte.  —  Physatoptera  caucasica. 
12"  Leçon 
Les  Pilaires  ;  caractères  généraux  de  la  famille  ;  son  importance  excep- 
tionnelle en  médecine  in  ter  tropicale.  —  Les  Pilaires  du  sang  ;  procédés  de 
recberche  et  d'étude;  distinction  morphologique  et  clinique  des  princi- 
pales espèces.  Leurs  relations  avec  les  maladies.  —  La  Filaire  nocturne 
{Filaria,  Bancrofti).    Description,   migrations,   métamorphoses,  Kdle  des 
Moustiques  dans  sa  propagation.  Diverses  formes  de  la  filariose.  Héma- 
turie in  ter  trop!  cale  ;  diagnostic  diRérentiel  avec  l'bématurie  bilbarïienne  ; 
chylurie,  bémato-chylurie.  Elépbantiasis  des  Arabes;  varices  lymphati- 
ques; lympbo-Bcrotum  ;  élude  anatonio-pathologique,  traitement  chirur- 
gical. Ascite  cbyleuse,  hydrocèle  chyleuse.  Bliologie  de  ces  diverses  mani- 
festations. Prophylaxie  de  la  filariose.  La  lilariose  est  une  maladie  évitabte. 
13"  Leçon 
Autres  Filaires  du  sang  :  Filaria  diuma.  perslajvi,  Dtmarquayi.  Magal- 
hdesi,  Oisardi.  Maladie  du  sommeil,  craw-craw  et  autres  états  morbides 
en  rapport  avec  les  Filaires  du  sang.  —  La  Filaire  sous-conjonctivaie 
(Filaria  toa)  et  la  Filaria  cohutus  en  AIrique  tnlertropicale.  —  La  Filaire 
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e  (Filnria  meJiKCfwi.s).  —  L'Anguillule  intealinale  (Slroniiytoiilfi 
lix).  Ses  mélamorphoses.  Ses  relations  avec  ta  dysenlerie  des  pays 
—  Onnlhostominn  .siamense, 

14"  Leçok 
anthocéphales.  Genres  Echinorhynrhus  el  autres.  Espèces  para- 
HoiiKiie.  notamment  en  Afrique.  —  Les  Gordiens.  Pseudo-iMrasi- 
slionliiLs  cbej.  l'Honnne.  en  Europe, 'en  Amérique.  —  Sangsues 
s  s'allaquent  à  l'Humiiie  en  Asie,  en  Océanie  et  à  .Madagascar. 
)  d'eau  douce  se  fixant  aux  muqueuses  buccale  et  ptiaryngieime. 
'ue.  —  Les  Arthropodes.  (Caractères  (généraux  et  divisions  du 
Ktude  spéciale  des  Arthropodes  parasites  de  l'Homme.  —  Les 
lies  ;  caractères,  miftralions,  mélamorphoses.  Elles  s'observent 
ni'oe  à  la  tois  ù  l'âfie  adulte  et  à  l'état  larvaire.  Linfiniitiilii  rbina- 
rmes  voisines.  Léii ions  viscérales  produites  en  .Vlrifjue  par  des 
lies  indéterminées. 

IS"*  Leçon 

ariens  ;  caractères  généraux.  Nombreuses  espères  |>arasile^.  1.8 
■coptes  xcitbiei)  et  ses  variétés  ;  transmission  à  l'Homme  de  la  fia\e 
aux;  gale  du  Dromadaire;  galemalgaclie.  — Les  Garrapallesde 
ue  tropicale  (rcomft)rf(«m  el  (ormes  voisines).  —  1.«s  Argasidésel 
ents  qu'ils  provoquent  (Àrgna  perxiciis).  —  I>es  Ixodidés  el  leur 
ogéiie.  Autres  Acariens  parasites  ou  morbiléres.  —  Pseudo-para- 
Ics  Myriapodes. 

16"  Leçi».\ 

sectes  parasites.  Description  des  principaux  types,  en  insistant 
-ialement  sur  ceux  qui  se  rentonlrenl  dans  les  colonies.  —  La 
ïflJTo;l^■^/'/«  i>nielr(iiis)\  son  extension  en  Alrique  et  k  Madagascar. 
s  qu'elle  produit.   —  La  myasc  ;   ses  diUérenls  modes.  Myase 

CD  Amérique  iltriMatabiti),  en  .Mrique  (Ochininijiii).  en  Europe 
-tn'i).  Myasc  cavitairc  :  en  Amérique  {Lurilia  mncellaria).  en 
Hiircophagn  mafiiiijiea).  Myase  intestinale. 

il"  Leçon 
pignons  paraait«8.  —  Caractères  généraux  dos  Champignims 
i.  l'roct^és  de  recherche,  d'examen  et  do  culture.  Classiliealion  des 
;nons  parasites  ;  caractères  des  divers  grou|)es.  Diversité  des 
.  ~  Mycose  des  nmqueuses  (OUIwm  albirnnit  et  (ormes  voisines). 
ses  de  la  peau.  Grande  variété  de  types.  —  I.es  pityriasis  (Miila-i- 
■fnr  et  formes  voisines).  —  Les  teignes  ;  leur  grande  diversité  ; 
it  dues  à  des  Champignons  imparfaits,  qui  acquièrent  dans  k-s 
des  raractères  végétatifs  permellant  de  les  rattacher  à  des  (ormes 
res.  Divers  types  de  teignes  : 
microspnries  :  Micrnspiiniiii  AHiliiuhri  el  (ormes  voisines. 

Irichospories.  I.Q  piedra  de  l'Amérique  du  sud  et  les  atleclîuus 
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18"*  Leçon 

3*  Les  favua  :  AehoHon  Schonleini,À.  Quinckeanuvt  et  formes  voisines. 

4*  Les  trichophyties.  Deux  variétés  i  l'une,  d'origine  humaine,  à  mycS 
lium  développé  dans  Tintérifur  du  cheveu  (Triekophyton  ton-^urans,  type 
endothrir)  ;  l'autre,  d'origine  animale,  à  mycélium  développé  autour  de  la 
base  du  cheveu  (Tt.  menlagrophytes,  type  eclothTiï).  Nombreuses  espèces 
se  rattachant  à  ce  dernier  type.  Ri^cherches  à  poursuivre  sur  ce  point 
dans  les  diverses  contrées  du  globe. 

K°  Teignes  expérimentales  causées  par  l'inoculation  des  EidameUa, 
Oospora.  etc.  Leur  importance  théorique;  leur  signitication  quant  à  l'origine 
et  l'étiologie  des  dermatomycoses. 

19"  Leçon 

Lee  Blastomycètes.  i>élinition  morphologique  et  physiologique  de  ce 
groupe.  —  Blasiomycoses  des  muqueuses  :  Saccharomycfs  iinijuae-pilcMae 
et  formes  voisines.  —  Blasiomycoses  de  la  |icau  ;  sac<:liarontycose  cutanée 
chez  l'Homme,  en  Amérique  et  en  Europe.  —  Blasiomycoses  des  voies 
lymphatiques  :  larcin  de  rivière  chez  les  Solipédes,  comme  type  d'inva- 
sion de  l'organisme  par  les  Blastomycètes.  —  Blasiomycoses  viscérales  : 
cas  de  Busse,  Cnrtis,  etc.,  en  Europe  ;  de  Gilchrist,  etc.,  en  Amérique.  — 
Relations  des  Blastomycètes  avec  les  tumeurs.  Origine  des  néoplasmes. 

Les  Moisissures.  Mycoses  mucorienne  et  aspergillaire  de  l'oreille,  du 
pharynx,  des  ongles,  etc.  Aspergillose  pulmonaire.  Aspergillose  épider- 
mique  (caraté  ou  pinta  de  l'Amérique  du  sud,  teigne  imbriquée  d'Océanie). 
—  Le  mycélome  à  grains  noirs,  mycose  du  pied  due  à  une  Mucédinée  ;  sa 
grande  extension  en  AIrique. 

20-'  Leçon 

Les  l}i.-iromyces.  Actinomycose  {Oiscomycai  boris);  mycélome  à  grains 
blancs  ou  pied  de  Madura  {D.  Miidurat)  :  anatomie  pathologique,  éliologic, 
traitement,  prophylaxie.  —  Mycoses  viscérales  expérimentales.  Leur 
importance  théorique.  Lumière  <|u'elles  jettent  sur  l'origine  des  mycoses 
en  général. 

Bôsamé  du  cours  de  parasltologle.^  Aperçu  général  des  principales 
questions  de  parasitologic  concernant  chacune  des  colonies  françaises. 
Faits  usuels  à  prévoir  dans  la  pratique  médicale.  Hecberches  et  observa- 
tions qu'il  serait  utile  d'entreprendre. 

21"  Leçon 

Animaux  Tenlmeox.  —  Etude  sommaire  des  animaux  venimeux 
(Bepliles.  Batraciens,  )*oissons.  Hyménoptères,  Hémiptères,  Myriapodes, 
Araignées,  Scorpions,  Cuelentérés).  Organes  producteurs  du  venin,  nature 
chimique  du  venin  ;  son  action  physiologique.  .Atténuation  des  venins. 
Vaccination  a nii venimeuse.  Sérum  antivenimeux  de  Calmette. 


Archive»  de  Paratilologif,  VI,  n-  4,  t9(â. 
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ADDENDA 


vant  cet  article  au  courant  de  la  plume,  j'ai  fait  une  c 
nsà  réparer.  J'ai  oublié  de  dire  que  M.  le  D'Ballay,  alors  Gouver 
éral  du  Sénëgal  et  dépendances,  se  trouvait  également  à  Paris 
mrant  de  l'été  de  1901.  J'allai  le  voir  et  obtins  de  lui  la  promesse 
l'une  subvention  annuelle  de  3.000  francs  en  faveur  de  l'Institut 
ine  coloniale.  Sa  mort  prématurée  l'a  empëcbé  d'exécuter  cette 
.  Je  n'en  dois  pas  moins  rendre  bommage  ù  sa  mémoire  et  le 
u  nombre  des  amis  fidèles  que  l'Institut  a  rencontrés  dès  sod 


lent  de  donner  le  bon  à  tirer  de  cet  article,  je  puis  le  compléter 
enseignements  statistiques  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt.  Le 
is  élèves  inscrits  s'est  élevé  à  30  ;  quelques-uns  ne  se  sont  pas 
d'autres  ont  renoncé  à  suivre  les  cours.  Aujonrdbui,  8  novem 
nbredes  élèves  est  de  20;  ils  suiventavec  une  parfaite  régularité 
et  les  exercices  pratiques.  Ces  30  élèves  se  répartissent  ainsi  : 

rtition  des  élèves  suivant  leur  situation  médicale  : 

leurs  en  médecine 12,  dont  2  dames 

;rnes  des  bdpitaux 3 

diants  de  5*  année S.  dont  1  dame 

rtition  des  docteurs  suivant  l'origine  de  leur  diplAme  : 

^teurs  français  pourvus  du  diplôme  français 6 

tteurs  étrangers  pourvus  du  diplôme  français  ....  S 
fleurs  étrangers  pourvus  d'un  diplôme  étranger,  .  .  4 
rtition  des  Docteurs  français  : 

lecins  civils 4,  dont  1  dame 

lecins  des  colonies 2 

rtition  des  élèves  suivant  leur  nationalité  : 

!de  la  métropole 10 
des  Antilles 1 
de  l'Inde  Irançaise 1 
Russe  naturalisée 1 

îes 1 

Diiibiens 3 

tiens 1 
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Les  étraDgers  représentent  donc  35  V.  et  les  docteurs  60  */.  des  l'Iéves 
de  l'Institut.  Une  telle  constatation  confirme  mes  prévisions  (1)  et  je  ne 
crois  pas  me  tromper  en  disant  qu'un  aussi  heureux  état  de  choses  ne  (era 
que  s'affirmer  par  la  suite.  Dès  sa  première  session,  l'Institut  de  médecine 
coloniale  donne  donc  pleine  satisfaction  à  ceux  qui  ont  été  ses  promoteurs  : 
ils  ont  conscience  d'avoir  lait  œuvre  utile. 


La  première  session  a  pris  lin  le  24  décembre  190â.  La  séance  de  clôture, 
présidée  par  M.  Liahd.  membre  de  l'Institut,  Recteur  de  l'Université  de 
Paris,  a  eu  lieu  à  l'Hdpital  de  l'Association  des  Dames  françaises. 

M.  le  Professeur  BRoUAnnEL.  Directeur  de  l'Institut  de  médecine  colo- 
niale, et  M.  te  Recleitr  ont  pris  successivement  la  parole  ;  M.  le  D'  WCrtz, 
au  nom  de  la  Commission  administrative,  a  lu  un  rapport  sur  les  résultats 
généraux  de  cette  première  session.  M.  le  professeur  11.  Blanchard  a  donné 
lecture,  aux  applaudissements  de  l'assislance.,  d'un  télégramme  par  lequel 
le  D'  Patrick  Manso.m  souhaitait  plein  succès  à  l'Institut  de  médecine 
coloniale.  M.  le  l>'  L.-W.  SAMBO^,  lecteur  à  l'Ecole  de  médecine  tropicale 
de  I^ndres.  qui  assistait  à  cette  cérémonie,  a  recueilli  aussi  sa  part  de 
chaleureux  applaudissements. 

fjuinze  élèves  ont  obtenu  le  diplâme  de  Médecin  colonial  de  l'Universili 
de  Paris,  savoir  : 

MM.  Agasse-Laffont  et  Ambard,  internes  des  hôpitaux,  D'  Amerunck 
(belge).  M""  BhoIdo,  étudiante,  MM.  Foret.  Franco  (colombien).  Uachet, 
étudiants,  D'  Gallonv,  Gassot,  étudiant.  D'  R.  Lanao  (colombien),  Li^:vv, 
interne  des  bdpilaux,  D"  O'zoux  et  Percheron,  médecins  des  colonies, 
D'  Vilaihe'Cabëche  (haïtien)  et  Zaguelmann  (russe),  étudiant. 

M.  Franco,  ayant  été  classé  premier,  a  été  proclamé  titulaire  d'une 
bourse  de  voyage  créée  par  l'Union  coloniale  française  ;  A  cet  effet,  il  a 
reçu  une  somme  de  600  francs,  prétevée  sur  les  arrérages  de  ta  somme  de 
31.000  francs  recueillie  par  l'Union  coloniale  et  déposée  à  la  Banque  de 
rindo-Chine.  M.  Franco  devra  se  rendre  à  Tunis,  pour  y  étudier  les  alTcc- 
lions  du  nord  de  l'Afrique  (Saliara  et  Soudan)  dont  sont  atteints  un  bon 
nombre  de  malades  en  traitement  à  l'hApital  Sadiki. 

Nous  reproduisons  en  planche  hors  texte  la  photographie  du  personnel 
enseignant  et  des  élèves  de  l'Institut  de  médecine  coloniale. 

La  deuxième  session  de  l'Institut  de  médecine  coloniale  s'ouvrira  en 
octobre  1903. 


il)  Brochure  citée,  p.  32-5:1  ;  Archiee»,  fV,  p.  i02-ti.3. 
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ON   A   COLLECTION   OF    PARASITES 

FROM  THE  SOUDAN 


ARTHUR  B.  SHIPLBT 

K'rIIow  and  lutor  o[  Christ's  Cullcae,  Cambridge 
'sily  Lecturer  on  the  Adranced  Morphology  ol  tbe  loverlebcata 


The  lolldwiQg  notes  refer  to  an  admirably  preserved  séries  of 
parasites  cuilected  by  Mr.  R.-M.  Hawker  in  the  Soudan  and  depo- 
sited  lasl  winler  hy  him  in  Ihe  Brittsh  Muséum.  I  owe  the 
upportunity  of  examining  them  to  the  kiodness  oT  Professer 
F.Jeffrey  Belt. 

Tlie  coilectiui]  conlained  ten  species  of  Nematode,  two  of  which, 
belonging  tu  the  genus  Filaria,  were  not  specifically  determinable. 
One  species  was  new  (Filaria  sudanensis  von  Linslow)  and  I  am 
much  iodebted  to  Professor  von  Linslow  for  tbe  description  he 
bas  prepared  of  this  new  species  which  is  incorporated  in  tbis 
article  and  for  other  belp.  Of  the  three  specic»  of  Cestodes  ooe 
was  a  large  but  iarval  form,  undoubletly  belonging  to  the  Bothrio- 
cephalidx  and  probably  lo  the  sub-famity  lÀguUnee  but  heyond  this 
it  is  quile  indéterminable,  a  fact  of  which  1  was  Tinally  convinced 
after  Consulting  wilti  Professor  Zschokke,  bf  Basie,  and  Professor 
0.  Fuhrniann,  of  Neucbâtel,  A  Tick  and  a  tiordian  Worm  bave 
botli  proved  new  lo  science,  and  huve  beeu  respectively  delerniined 
by  Professor  Neuman  and  by  Professor  X..  Camerano. 
NEHATODA 

1.  —  Ascaris  helicina  Molin.  —  Molin,  SB.  Ak.  Wien,  XL,  1860, 
p.  337.  —  Pavesi,  ftend-  ïsi.  Lombardo,  (2}.  XIV,  1881,  p.  282.  — 
von  Drdsche,  Verh.  Ges.  Wien,  XXXII,  1883,  p.  130. 

A  considérable  number  of  spécimens  taken  from  the  stomach 
of  a  large  Crocodile,  Civcodilus  niloiicus.  The  animal  coulaioed 
about  a  quart  of  the  parasites.  It  was  captured  twenty  miles  norlli 
of  Fasboda. 
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2. FiLARiA  (?)  ATTÈNUATA  Rudolphi.  — .  Molin,  SB.  Ak.  iWien, 

XXXIll,  1858,  p.  394.  -  Wedl,  SB.  Ak.  Wien,  X!X,  1856.  .-  Gros, 
Bull.  Soc.  Moscou,  XXII,  1849,  p.  557.  —  Schneider,  Monographie 
der  Nemaioden,  1866,  .p.  89.  —  BorelJ,  /ircA.  païk.  Anal.,  LXV, 
1876,  p.  399. 

Only  one  spécimen,  a  female,  and  that  in  fragments.  It  was 
takea  from  the  orbit  of  an  eagle-owJ,  Bubo  sp. 

3.  —  FiLARu  BiDENTATA  Molin.  —  MoUd,  Sfi.  Ak.  IFten,  XXVIII, 
1838,  p.  401.  : 

One  spécimen  only,  taken  from  the  abdumiaul  cavity.  near  the 
kidoeys,  of  ihe  Reedbuck?  Cervicapra  bokor  Riipp.  Shol  at  Oebel 
Ahmed  Aga. 

4.  —  FiLARiA  suDANENSis  von  Linstow  (pi.  VU,  lîg.  9). 

This  new  species  taken  from  the  Lion  and  from  the  Hi/çena  in 
the  Soudan  lias  heen  kindly  described  by  U'  von  Linstow.  He  sug- 
gests  that  il  may  he  idenlical  with  F.  leonemts  Gmelin  and  Rudol- 
phi (1  ),  but  tliat  ibis  is  a  nomen  nudum.  D'  von  Linstow  gives  the 
followÎDg  description  which  I  bave  translaled. 

«  Cuticle  Ihick,  finely  rïnged  ;  deeper  liansverse  rings  irregu- 
larly  arranged  at  wider  intervais;  head-eud  sumewhat  thicker 
Ihan  the  tail.  both  rounded  ;  four  papill»  in  a  ring  on  the  head  ; 
oral  opening  a  small  funnel  which  leads  into  a  tube  lined  with 
chitin  which  is  continuous  with  the  cuticle. 

Maie  about  4°>">  long  (the  single  spécimen  ot  this  sex  wanted 
tlie  head),  OforoSS  broad  ;  lail-end  O'n'DOeS  long  ;  two  very  unequal 
spicules,  the  right  thick  and  straight,  O'^"'!'^  long,  the  lelt  slender 
and  curved,  O^i^â?  long;  on  each  side  ten  papillfe,  six  prse-anal 
which  become  smaller  from  belore  backwards,  one  para-anal  and 
Ibree  post-anal. 

Pemale'up  to  162™"  in  length  and  0""i51  broad  ;  œsophagus  1/21 
of  the  body  length,  anus  almost  terminal,  0"<'°044  from  the  tail- 
end  on  which  there  is  a  small  fiager-like  prolongation  not  piercing 
the  cuticle  ;  vulva  very  far  forwards  l'n"'g7  from  the  anterior  end; 
the  immature  egg  small  U"""OIJ  long  aod  0'°i°0052  broad. 

1)  Habitat.  Felis  ko  shot  at  Kaka  in  the  Soudan  and  anothor  col- 

d  30iO;  Rbdi,  ini'ni.  viv.,  SS,  vers.  3(>;  n(iD0i.PHi, 


:y  Google 


606  A.-E.     SHIPLEY 

lection  came  from  beoeath  the  skia  of  Hysena  sp.  (?)  shut  at  the 
same  place.  » 

5.  —   FtLARIA  SP. 

Ad  uaidenti  fiable  spécimen  of  a  Nematode  lakea  from  tlie  base 
of  themaadibleofaDUDîdentJliedspeciesof  Redshauk,  Totanussp. 

6.  —   FlLABIA  SP. 

Anolher  spécimen  wbich  could  not  lie  recognized  was  taken 
from  a  «  striped  back  warbler  ».  It  is  not  recorded  from  what  part 
of  tbe  body.  The  spécimen  was  a  female  and  a  good  deal  iojured. 

7.  —  OxYURUscoMPABLeidy.  —  Leidy,  Proeeed.  Ac.  Pkilad.,  VIII, 
1856,  p.  52. 

Again  there  was  only  spécimen,  a  female,  the  label  on  the  bottle 
left  it  doubtfui  il  its  host  was  really  a  Felis  calus,  al  any  rate  a  note 
of  interrogation  précèdes  the  word  Cal. 

8.  —  Spiroptera  (?)  CAPRiMULGi  Molio.  —  Molin,  SB.  Ak.  tPtnt, 
XXXVIII,  1860,  p.  978. 

Two  or  three  badly  preserved  spécimens  from  tbe  orbil  of  a 
Nightjar,  genus  and  species  not  recorded,  but  probably  Capri- 
mulgus  europœus  or  C.  agyptius. 

9.  —  SpmoPTERA  STRiGis  Rudolphi.  —  Molin,  SB.  Ak.  Wien, 
XXXVIII,  1860,  p.  977. 

Several  spécimens  enclosed  in  cysts  the  size  of  small  peas  atlached 
extemally  lo  the  stomacb-walls  of  an  Owl. 

10.  —  Spiroptera  sp. 

Another  spécimen  of  Spiroptera  was  taken  from  a  «  shorl  billed 
Héron  »,  but  from  what  part  of  the  Bird  is  not  recorded. 

CBSTODA 

1 .  —  CoTUGNiA  poLYCANTBA?  Fubrmann  (plaie  VII,  fig,  1  and  2). 

Amongst  tlie  collection  were  several  fragments  o(  a  species  ol 
Cotugnia  taken  from  the  intestine  of  a  Dove  shot  at  Duem.  Unfortu- 
nately  only  one  fragment  retained  the  head  and  it  bas  not  been 
possible  to  détermine  absolutely  tbe  species.  1  hâve  however  con- 
sulted  D'O.  Fubrmann  the  well-knowo  authority  on  the  cestodes 
of  birds  and  he  having  kindly  examined  my  sections  tells  me  tbat 
probobly  the  species  in  question  is  identical  with  Cotugnia  polycan- 
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tha  (1)  wbicl)  he  has  named  but  not  yet  described  from  the  intesline 
of  au  African  pigeon. 

The  rostellum  whîch  is  very  protruisible  in  this  geous  is,  as  the 
Rfçave  indicates,  strongly  retracted  in  our  specimes,  and  the  lenglh 
of  Ihe  aoîmaU,  at  niostsome3-3'><*,  is  markedly  less  than  that  oamed 
by  D'  Fubrmaïui.  It  is  probable  however  thaï  our  spécimens  were 
incomplète. 

2.  —  LiNSTOwiA  LiNSTOwi  (ParoDa).  —  Syn.  Tœnia  Lûaurwi  Par. 

This  species  was  first  described  (as  Tœnia  Linstowi)  by  Parona  (S) 
who  recieved  spécimens  Irom  the  intestine  of  aGuinea  Fov/\{^'v.mida 
plilorhyncha  Licht.)  liilled  in  Ihe  eastern  Soudan.  In  1901  however 
Fuhrmann  (3)  re-examined  Parona's  raaterial  and  came  to  the 
interesting  conclusion  that  the  parasite  in  question  belouged  to 
the  geous  [.instowia  which  Zschokke  (4)  had  established  in  1898 
for  certain  Tape-worms  (T.  eckidnae  D'A.  W.  Thompson  (5}  found 
in  the  alimentary  canal  of  the  spiny  Ant-eater,  Echidna  kislrix, 
and  T.  Semoni  Zsch.  o(  the  Bandicoot,  Perameles  obesida. 

Amoogst  the  parasites  collected  by  M.  Hawker  in  the  Soudan 
were  a  few  spécimens  of  this  genus  taken  from  a  female  Guinea 
Fowl  [Numida  ptiiorhyncha}  and  according  to  Ihe  label  on  the  bottle 
which  contained  them  they  were  found  in  the  «abdominal  cavity 
betweeo  gizzard  aud  ovaries  ii  This  position  must  probably  hâve 
been  taken  up  by  Ihe  Worms  alter  an  escape  from  the  intestine. 

1  bave  little  to  add  to  Fuhrmann's  description  of  the  species,  but 
Ican  confirm  bis  statementthat  the  rostellum  tigured  by  Parona 
does  not  normally  exist. 

Amongst  Ihe  material  Fuhrmann  examined  he  was  able  lo 
dillerentiate  two  species  L.  Linstowi  and  L.  lata  Fuhrmann.  The 
spécimens  I  hâve  ail  belong  to  the  former  as  far  as  I  can  judge. 
Thus  we  hâve  in  the  genus  Linatoir-ia,  four  species  : 

1"  L.  Linslowi  (Par.),  from  the  intestine  of  Numida  piilorbgncha 
Licht,  from  the  Soudan. 

2°  L.  lata  Fuhrmann,  from  the  same  host  and  locality. 

(I)  Zool.  Ànz.,  XXIV,  1901,  p.  Sr73. 

(S)  Ann.  Mm.  Genovu,  XXII,  (Ser.  2.  Vol.  It),  1H85.  p.  i2T. 

01  CeiUralblatt  fUr  Baktenol.  XXIX,  1901.  p.  7(iO. 

m  Zeiiickr.  wUi.  Zool..  LXV.  lïftfi,  p.  «I. 

15)  J.  R.  MicT.  Soe.,  1893,  p.  297. 
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3"  [..  echidnae  (!>'  A.  W.TImmpson)  (rom  tlie  intesline  o(  Kchidna 
hystrix. 

4°  L.  Semoni  Zsch.  from  the  inlestine  of  Perameles  obesula. 

The  soinewhat  remarkable  distribution  of  this  entozooa  which 
18  found  ia  Monotremes  and  Marsupial»  in  Australia  and  in  Guinea 
Fowl  in  the  Suudao  will  probably  in  the  fulurebe  shown  to  be 
connected  with  the  habit,  common  to  ail  thèse  hosls,  of  eatiag 
Insecls. 

The  genus  Limloicia  belongs  to  the  sub-family  Anoplocepkalijuu 
R.  Bl.  of  Ihe  famtly  Tsmiadm  Ludw.  The  sub-family  includes  eight 
gênera  which  as  a  rule  ure  found  in  Ruminants,  Apes  and  Mooo- 
tremes  and  Marsupials,  indeed  the  Cestodes  of  the  last  two  orilers 
are  as  far  as  is  known,  exclusively  Anocephalioe.  The  nearest  ally 
to  Linxioum  is  thought  by  Zschokke  to  be  the  genus  Beriia  R.  Bl. 
of  Rodeuts,  Apes  and  Marsupials. 

3.  —  lARVAL  Tapeworm  from  Serval  iFelis  sertal)  (pi.  VII,  fig.  3-8). 

The  label  on  the  bottle  containing  fragments  of  Ihis  aaimal 
bears  Ibe  legend  «  parasitic  Worms  found  in  fatly  tissue  beoealh 
skia  of  Serval  »,  the  cork  bas  Ihe  additional  words  «  Gebel  Ahmed 
Aga  »  inscribed  on  it. 

The  fragments  were  some  dozen,  and  three  heads  were  found 
amongst  them.  Two  of  thèse  were  attached  to  teogthy  budies,  the 
longer  40°"  long,  the  third  bad  but  a  body  ol  1'="'  in  lenglli.  The 
remaining  fragments  came  from  the  hiuder  end  of  the  body. 
Some  of  (hem,  cul  in  section,  showed  large  spaces  due  tu  the  great 
extension  of  the  water-vascular  system  at  this  end  of  the  body. 

The  head  bas  much  the  outline  and  shape  of  a  cobra  witb  ils 
hood  expauded.  The  rostellum  fornis  a  slighl  anterior  cjtlension 
and  this  is  followed  immediatly  by  a  very  bi-oad  flaiiened  neck 
which  is  more  definitely  ringed  than  any  other  part  of  the  body, 
There  are  some  twenlyflve  inore  or  less  of  thèse  rings  which  are 
purely  superlicial  and  correspond  is  no  way  with  proglotiides  and 
Iben  Ihe  neck  narrows  slightly  and  passes  ioto  what  may  be 
termed  the  body.  The  widest  of  the  rings  made  by  the  superiicial 
grooving  is  some  twenty  limes  as  Wide  as  it  is  long,  and  Ihe 
middle  région  and  sides  are  thicker  Ihan  the  inlerventngarea, 
hence  it  ajjpears  as  Ihough  two  very  shallow  dépressions  separated 
Ihe  edges  from  the  centre. 
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Behind  the  aeck  litlte  or  do  distinclion  was  recognisable  f rom 
one  end  of  Ihe  body  to  the  other.  Whereas  in  tbe  iormer  'région 
the  greatest  breadth  wa8  3""  in-thebody  the  breadlh^rarefy 
exceeded  2""»  though  it  gaioedin  thickness.  Withoul  exaclly 
seeing  what  caused  it,  thèse  worms  made  an  im  pression. ofuntidi- 
ness  and  they^were  thrown  into  the  most  complicated  coiis  and 
kootted  togetber  io  an  almost  inextricable  fasbion.  It^ook'nnicli 
Urne  and  patience  to  untie  ose  for  the  measurement  mentioned 
above. 

Iq  section  the  bead  is  rectangular^with  rather  salient  angles. 
The  latéral  diameter  at  the  extrenre  end  is  but'little  grealer.lhan 
Ihe  dorso-ventral  but  as  one  passes  backward  thls  propoKion 
increases  unlil  Ihe  space  from  side-to  side  is  much  greater  than 
froni  above  downwards.  i .     \  -    ■■■ 

The  single  médian  sucker  is  very  shallow  and  sooo  disappears 
as  one  traces  the  sections  backward.  It  looks  more  like  a  relie  Ihan 
'a  fuQclional  part.  Around  its  inner  end  are  four  minutes  nerve 
masseswbicb  in  a  section  or  two  lurther  back  bave  become  a 
nerve  band  and  Ihis  again  sLill  further  back  résolves  itselï  into  two 
longitudinal  nerve  cords.  Lying  just  withineach  nerve  corci  is  a 
very  fine  duct  the  most  anlerior  extension  of  the  water  vascular 
System.  Tbe  twoducts  approacb  each  other  as  the  head  dlminishes 
in  size  but  t  could  not  definitely  see  if  tbey  pass  into  each  other 
Ihuugh  I  expect  they  do.  Each  is  lined  by.a  stout  cuticlo  aod  sur- 
rouDded  by  a  definite  aggregation  of  cells. 

The  cuticle  is  thick  and  well  deHned  over  the  anterior  end  of  Ihe 
body  but  posteriorly  it  is  relatively  much  tbinner  and  less  conspi- 
cuuus.  In  its  better  developed  régions  tbe  cuticle  is  clearly  two 
layered  but  I  was  unable  in  any  way  to  make  out  more  aboul  it. 
Witliia  the  culide  in  a  few  favourable  sections  a  row  of  dois  may 
be  seen  immediately  nnderlyingit  and  in  ail  Ihe  sections,  thuugb 
most  clearly  in  those  from  the  anterior  région,  the  oval  budies  of 
the  epilhelial  cells  can  be  detected  lying  a  lilllé  dislance  witliin 
the  culicle..       , 

The  Hiuscular  System  is  peculiar,  inasmuch  as  it  pierces  Ihe 
parencbyma  in  ail  direclions  but  shows  no  kind  of  arrangement 
inlo  Systems.  A  few  sniall  transverse  and  oblique  libres  cross  the 
body  but  by  lartlie  larger  portion  of  the  muscular  tissue  is  contained 
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in  Ihe  longitudinal  muscles  which  sometimes  show  a  striation 
almosi  similar  to  that  of  striatad  muscle-libre  bat  ibis  is  probably 
caused  by  tbe  muscle  in  question  being  thrown  iato  a  cfinkkd  or 
undulating  (orm.  Tliese  longitudinal  bundies  are  quite  irr^ularly 
nrranged,  scaltered  fairly  unîformly  tlirough  the  pareneliyma  but 
in  nu  ways  dividing  the  parenohyma  into  cortical  and  central 
portions.  On  tlie  whole  the  larger  bundies  lie  more  superficially 
ihan  the  smaller  but  beyond  this  no  defînite  airangeraent  can  be 
mnde  out. 

Tlie  water-vascular  System  begins  in  the  head  with  Iwo  longitu- 
dinal ducts  whlcb  very  quickly  give  of  latéral  branches  anaslo- 
mosing  in  ail  directions.  At  the  posterior  end  o(  the  body  the 
lumen  of  ibe  various  canals  is  much  enlarged  :  large  spberical 
spaces  take  up  a  considérable  portion  o(  the  otlterwise  aolid 
substance  of  the  body.  The  System  opens  to  the  exterior,  as  figure  8 
shows,  at  about  the  cuitre  of  the  somewbat  squared  posterior  end. 

Scattered  throughout  the  body  are  very  maoy  calcareous  bodies 
eacli  lying  in  a  little  cyst  in  tlie  parenchyma.  Thèse  are  more 
numerous  anterîorly  than  posteriorly.  At  flrst  sight  thèse  t>odies 
are  readiiy  mistaken  for  ova,  but  Ihey  dissolve  in  acelic  acid  and 
présent  a  close  resemblance  to  the  calcareous  bodies  of  olber 
Hothriocephalidae. 

AnterioHy,  a  little  way  behind  the  single  médian  sucker,  lies  a 
glandular  looking  body,  consisting  of  rather  refrigent  looking, 
minute,  roundcd  cells.  In  section  where  alone  the  gland  —  if  it 
be  a  gland  —  is  visible,  it  resembles  somewhat  a  vitellarium  and 
it  may  possibly.be  the  primordium  of  tbe  vitellarium  of  the 
sexually  mature  worm,  but  this  does  not  seem  very  probable. 

There  is  no  trace  of  ovary,  testisorany  other  reproductive  organ. 

The  zoological  position  of  this  animal  is  obscure  and  in  the 
absence  of  sexual  organs  is  in  fact  undeterminable.  The  animal  is 
obviously  a  larva  and  very  closely  corresponds  with^the  Itothrioce- 
phatus  ilait'vnii  of  Cobbold  (1}  .  This  has  been  found  in  tbe  connec- 
live  lissue  underlying  the  peritoneum  of  certain  Chinese  and 
Japanese.  That  both  larvae  belong  to  the  family  a)(/irtore/iMMto« 

(i)Die  Parasiteii  des  Menachen.  i  Annale,  l8T8-t8S6;  et.  I,  p.  9VI.  —  Cf.  hIm 
CoBBOLu,  l>eïcriptlon  ol  iigula  Mansimi.  a  ncw  Humao  Cestode.  J  lin».  Soc, 
Zuulogy.  .\XV1I,  1883,  p.  79. 
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Ihere  can  be  little  doubt  and  probably  we  sball  not  go  far  wroDg 
ii^assigDingthem  lo  the  sub-family  of  Ligulinae,  but  we  cannot  go 
mucb  further  and  the  assigoment  ot  Leuckart  and  Cobbold  oC  tbeir 
larvae  to  tbe  geoera  Bothrioeephalus  and  Ligula  appears  to  me 
hardly  justifîed  especiaHy  when  we  consider  the  anaDgement  and 
distribution  of  the  muscular  System. 

NBHATOHOBPHA 

i.  —  Chordodes  Hawkeri  Camerano. 

Tbis  new  species  bas  heen  described  by  Professor  L.  Camerano, 
of  Turin(ft. 

It  is  interesling  not  only  as  a  new  species  but  as  the  fÉrsl  lo  be 
described  from  Ihe  diiilrict  in  wbich  it  was  fouod.  Some  of  the 
spécimens  of  the  worm  were  found  in  a  tin  o(  water  placed  for  tbe 
cal  and  afterwards  others  were  takeo  in  the  bilge-water  of  the 
boat.  Probably  they  bad  escaped  from  the  body  of  some  fnsecls 
wbich  had  fallen  into  the  water,  but  we  hâve  no  direct  évidence 
of  tbis. 

Professor  Cameratu)  points  out  that  tbis  new  species  shows  some 
affinity  witb  Chordodes  tufiereulaCtis  described  by  von  Linstow  [î) 
from  UieLakeNyassa  whereitwas  dredged  at  a  depthof  160  mètres. 

ACARINA 

1.  —  Rhipicbphalus  Shiplevi  Neumaon. 

Two  maies  and  three  females  were  taken  from  the  skin  of  a 
llyiena.  They  form  a  new  species  the  description  of  wbich,  by 
Professor  Neumann,  of  Toulouse,  will  appéar  in  this  Archivex 
immediately. 

{|j  BoUettiiiiO  dei  Uiixei  di  Zoologia  ed  Anatomia  eomparaCa  délia  R.  Vwirer- 
)Uà  di  Torinn,  xvril,  1902,  n-  «6,  p.  I, 
tï|  lenaUche  Zeittekrift.  XXXV,  1900.  p.  417. 
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List  of  'Parasites' collkCted  by  the  M'  R.  M.  Rawrer  ■ 
IN  THE  Soudan  anA  ok  theIR  HostsL 


PARASITE '"M'* 

'              HOST  ' 

POSITION  IN  HOST  ' 

iVematods 

Àicaris  heiicina  MoIId  . 

Croeodiliuinilolievs  .  . 

Stnmaeh 

FilariataUenaataWnû. 

Orbll. 

Cervieapra  bokor   .  .  , 

F.  sudanmmi  v.  LId.  . 

Felis  Uo  and  Hyama  Bp 

Filariasp 

Tiitanus  ep 

FitttTtagp 

.  Striped  bock  Wdrbler  .. 

Oryurus  compar  Leldy  . 

ProbablyfiomFe/ticoius 

No  meotionaf  position. 

Spiroptera?  caprimtitgi 

•KW'tJar- 

Sp.  itrigis  Rud.   .... 

"  Owi  - 

SpiToplera  sp 

»  Shorl  billetl  Héron  »   . 

No  mention  of  posiUon. 

Cestoda 

;i 

-  Dote  »  

ImttoœiaLmitowiil'aT.) 

Jtvmida  ptilorkyneha  . 

Abdominal  cavity. 

IfematomorpbH 

Chordodes  hairktriCam. 

*-ound  In  bllge  und  olher 

,  Acarlau 

water. 

Rhipicephalui   Shiplei/i 

NcumaDD 

Hymtia  sp 

Skin. 

EXPLANATION  OF  PLATE  Vil. 

Flg.  i.  —  Colugnia  polycantka^  l'uhr,  x  *. 

ï'ijf.  î.  —  Thehcad  of  thé  same  much  more  bi^bly  maftolHed. 

FiK.  :j.  —  The  laiye  Bolbrlocepball  I  larva  frora  the  Serval,  x  2. 

Fig.  i.  —  The  anterior  end  of  Ihc  same,  showln;;  Ihe  médian  lerminal  sucher 
and  ttio  «uperBclal  rloglDg.  x  8. 

FIK'  s.  —  a  longitudinal  section  through  the  body  of  the  same  sbowlng  tbe 
numrroas  calcareous  bodies.  Ilie  scaltered  loogltudlnal  museica  and  the  paren- 
chyniB. 

Fig.  6.  ~  A  slmllar  section  Itirougb  the  bead  showlnit  Ihe  louKlludlnul  muscles 
convergini;  towards  the  aucker.  Ihe  (çlandular  sirucluruoi  uiihnuwn  funcllon(gf) 
and  u  lew  calcnreous  bodies. 

Fig.  7.  —  A  sccllon  parallsl  [o  Ihi!  above  but  more  highiy  magnllied,  thuwlug 
Ihe  anterior  end  olLbo  water- vascular  System  (ir.  i'|  and  the  nervoua  syslem  (n). 

Fig.  8.  —  A  section  Ihrougb  the  poslerior  end  of  the  «ame  larra  showing  the 
enlargemenls  on  the   water- vascular  aystem  and  the  terminal  pore  (p)   ot   the 
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QUELQUES,  MOUSTIQUES  DE  LA  GUYANE 

1«  D'  H.    NBVBU-IiBHAIRE)  '' 

PrépaTiilcur  au   Laboratoire  de  Parasllolofçic. 

Un  eiivoi  de  Moustiques  du  D^  Matbis  a  ,{aîl  l'objet  d'uneinote 
publiée  demie  renient  dans  les  Archives  de.Parasitologie-{i].  M.  le 
Prolesseur  R.  Blanchard  a  hien  voulu  me  remellre  .deux  autres 
tubes  provenant  du  même  envoi  et  séparés  accidentellement  des 
premiers.  Ils  contiennent  des  écliitnlillons  assez  intéressants  pour 
mériter  une  courte  description.  '-..,., 

Trois  espèces  appartenant  à  trois  génies  diflérents  se  trouvent 
dans  ce  lot  :  Anophèles  albimanus,  Thcoliaidia  atripes  et  Tœniorhijn- 
chus  fasciolalus.  ,   ,  , 

Anophèles  albimanus  Wiedemann,  1821. 

Syn.  :  Anophèles  argyrilarsis  Robineau-Desvoidy,  1827.  —  ,1,  albi-^ 
tarsis  Arribâlzaga,  1878.  —  A.  argyrotarsis  Giles,  1900.  -^  Late- 
rania  argyritarsis  Theobald,  1902.  —  Nyssorfiynchus^  argyritarsis 
R.  Blanchard,  1902.  —  iV.  albimanus  R.  Blanchard.  1903  (smis prme). 
—  RoBiNEAU-DEsvomY,  1827,  p.  411,  n"  4.—  Aiikibâlzaga,  1883, 
p.  114,  n"  6;  1887,  p.  150,  n»  2;  1831,  II,  p.  136.  PI.  IV,  lig.  2. — 
Giles,  1900  p.  lîJS,  n"7;p.  15i,  n'>8.  —  Howard,  1901,  p.  110,1*7, 
232,  fig.  29.  —  CoQumLETT  in  Howard,  1901,  p.  240.  ;—  Theobald, 

1901,  I,  p.  123;  1902,  Joum.  trop,  mcd.,  p.  181.  —  R.  Blancbard, 

1902,  Soc.  de  biol.,  p.  793.  —  R.  Blanchahd,  Les  ffousiiques,  kistoire 
naturelle  et  médicale,  \>.  202  {sous  presse  i . 

-  -Comme  l'indique  la  synonymie.  Anophèles  albimanus  n'est  autre 
chose  qu'.l.  argijriiarnis,  dont  deux  exemplaires  $  se  trouvaient 
déjà  dans  l'envoi  du  D'  Mathis  ;  j'ai  retrouvé-  dans  ce  dernier  lot 

m  M.  Nkvku-Lkmaire,  Description  do  quelques  'M(iusti<1uGs  Je  1»  Guyane. 
Arckicex  de  Parasilohgie,  VI,  IÛ0£,  p.  i>-2a,  avec  lo  B)[Drea. 
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UD  troisième  exemplaire  £  provenant  de  Counani  et  capturé  au 
mois  de  janvier,  comme  les  précédents.  Je  n'en  donnerai  pas  de 
nouveau  la  description;  j'en  dirai  seulement  quelques  mots  du 
genre  Nffssorkynchus. 

Theobald  (t)  a  récemment  démembré  la  sous-famille  des  Anopk^ 
Unae,  en  se  basant  sur  la  présence  ou  l'absence  de  poils  ou  d'écaillés 
au  thorax  et  à  l'abdomen,  sur  la  forme  de  ces  écailles,  ainsi  que  sur 
Vécaillui'e  des  palpes  maxillaires  et  des  ailes.  Mais  la  plupart  de 
ces  nouveaux  genres  sont  établis  sur  des  caraclores  Irop  peu 
imporlanls  ]jour  être  conservés.  De  plus,  presque  tous  les  noms 
qui  leur  ont  été  donnés  exislant  déjà  dans  la  nomenclature  zoolo- 
gique, ont  dû  élre  changés,  c'est  pourquoi  R.  Blanchard  (2)  a  rem- 
plact^  louS  ceux  qui  avaient  été  employés  précédemment.  C'est 
ainsi  que  l'espèce  qui  nous  occupe,  placée  par  Tlieobald  dans  le 
genre  Laceronia,  a  été  rangée  dans  le  genre  NyssorhgnchuaR.hXaio- 
chard,  191)2  (de  vOsiai,  piquer  et  fur/.^tt  Irnmpe),  en  remplacement 
de  Laeeraiiia  Grassi  et  Feletti,  ISOO,  qui  désigne  un  Sporozoaire. 

Voici,  d'après  Theobald,  les  caractères  de  ce  genre,  qui  ne  me 
parait  pas  devoir  rester  ; 

0  Thorar  et  abdomen  présentant  àe*  écailler;  fiatpes  maTillaires  cou- 
verts de  «ombreuses  éeaiUea.  Ecailles  aluiomUia'es  disposées  en  touffes 
latérales  et  en,  amas  sur  la  face  dorsale;  écailles  du  thorax  étroites  et 
courbées,  »<•  fusiformen  ». 

Genre  Tukobaldia  Neveu-Lemaire,  1Î102  (3). 

J'ai  établi  ce  nouveau  genre  pour  diviser  en  deux  parties  à  peu 
près  égales  les  nombreuses  espèces  que  renferme  le  genre  Culex. 
Voici  ses  caractères  : 

falpes  maxillaires  du  mâie  plus  longs  que  la  trompe  et  formés 
de  3  articles;  palpes  de  la  femelle  plus  courts  que  la  trompe  et 
formés  de  4  articles  ;  le  dernier  est  très  petit  étala  foiine  d'une  petite 
sphère  plus  ou  moins  irrégitlière  placée  à  l'extrémité  du  troisième 
article.  Première  cellule  sub-marginale  de  l'aile  égale  à  la  deuxième 

(1)  F.-V.  Theobald,  The  cla^slBcatloo  al  tbe  AnaphelitM.  Journal  of  Tropical 
Medicine;  inné  IR",  1902,  p.  181-183. 

[t]  B.  Blanchahd,  Nouvelle  Dote  sur  lea  Moustiqueg.  Comptea-rendut  d«  la 
Société  de  btnlogie,  88  juin  ifl02,  p.  7W-7K. 

[3|  M.  Nkveu-Limmhe,  Sur  la  cInnIBcalloD  de*  Culicldes.  Comptes 'Vendat  de 
la  Société  de  biologie,  39  Dovembre  1908,  p.  1^»-133>. 
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cellule  postérieure  ou  plus  longue  qu'elle  ;  nervure  transverse  pos- 
térieure plue  près  de  la  base  de  l'aile  que  la  transverse  moyenne. 
Ecailles  des  ailes  comme  dans  le  genre  Calex. 

Le  caractère  distinctif  de  ce  genre  est  donc  la  présence  d'un 
quatrième  petit  article  aux  palpes  maxillaires  de  la  femelle,  tous 
les  autres  caractères  sont  communs  à  ce  genre  et  au  genre  Ciile'x. 
Le  type  est  Tkeobaldia  annuUua  (Scbrank,  1776),  ancien  Culcx 
annutattts. 

Par  suite  de  la  création  de  ce  genre,  Culcx  lœniorhunthns  Wiede- 
mann,  1821.  dont  j'avais  donné  la  description  dans  ma  première 
note  sur  quelques  Moustiques  dé  la  Guyane,  devient  Tkeobaldia 
Ueniorkgneka  (Wiedemann,  1821). 

Theobaldia  atripes  [Skuse,  I88S). 

Syn.  :  Culexatripa  Sttuse,  1888. 
■  Skuse,  Proc.  Linn.  Soc.  \.  S.  IVales,  (2),  111,  1888,  p.  1750. 

(1  Thorax,  lorsqu'il  est  dénudé,  noir  briHlant  avec  des  écailkn  à  reflets 
bronzés  ;  lobes  du  prothorax,  pteurae  et  tache  oblottgue  située  à  l'origine 
de  Eaile,  blanc  ^argent.  Abdomen  noir-violacé;  chaque  segment  possède 
une  laeke  latérale  blanche  ;  face  zentraU  pourvue  de  nomhrewes 
écailles  argentées.  Pattes  noir-violacé,  hanches  présentant  des  écailles 
argentées,  fémurs  grisâtres  sur  leur  moitié  basale  avec  des  écailles  pâles, 
qm  ont  un  reflet  bronzé,  vues  sous  un  certain  jour  ;  métatarses  de  la 
demtèrc  pâtre  plus  longs  de  pris  d'un  septième  que  les  tibias  de  la  même 
paire;  première  cellule  sub-marginale  de  Caile  sensiblement  plus  longue 
et  plus  étroite  que  la  seconde  cellule  postérieure;  nercure  tran^verse 
postérieure  distante  d'enmron  deux  fois  sa  longueur  de  la  transoerse 
moyenne  ;  I^Ie  pourvue  d'abondantes  écailles  d'un  noir  violacé;  yeta: 
bordés  dune  étroite  ligne  blanc  d'argent.  »  -~  Theobald  (I). 

Les  exemplaires  que  j'ai  examinés  répondent  à  celle  description, 
bien  que  les  métatarses  (2)  de  la  dernière  paire  de  pattes  ne 
semblent  pas  plus  longs  que  les  tibias  de  cette  même  paire.  Je 
crois  utile  de  compléter  la  diagnose  précédente  en  indiquant  des 

(1)  F.-V.  Thubaui,  a  monograpli  of  the  Culicldae  of  Ihe  World.  LoodoD.  1901. 
11,  p.  58. 
(!)  Je  rappelle  que  Theobald  désigne  sous  le  Dom  de  métatarse  le  premier  arUcle 
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ctères  importants,  qui  sont  passés  sous  silence;  mais  je  ne 
erai  que  de  la  femelle,  u'ayant  pu  observer  le  mâle. 
La  trompe  est  très  longue,  plus  longue  que  ]'abdomeu,entière- 
t  noire  et  noo  renflée  ù  son  extrémité;  les  palpes  maxillaires 
petits  relativement  à  la  trompe  sont  formés  de  quatre  articles  : 
'oisième  est  aussi  long  que  les  deux   premiers  réunis  cl   le 
rième  est  très,  petit  et  caché  en  partie  par  une  touffe  d'écaillés  ; 
inteDues  sont  plus  courtes  que  la  trompe  et  de  couleur  brune, 
ailes  ont  un  ^pept  très  spécial  :  par  leur  nervation  elles  ressem- 
ità,celles.de.tqusJesÇu/tcin£,  maisparla  forme  des  écailles  elles 
)ellent  celles  àes.Uranotienia.  Ces  écailles  sont  petites,  assez 
étroites  et  coupées- net  à  leur   extrémité  libre 
(lig.  i);  elles  sont  serrées  les  unes  contre  les 
autres  et  coucliées  tout  le  long  des  nervures,  doni 
elles  ne  s'écartent  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre.  Il 
existe  çà  et  là  quelques  écailles  un  peu  plus  lon- 
gues semblables  aux  écailles  allongées  de  l'aile 
des  Tkeobaldia.  La  nervure  costale  est  plus  foncée 
.   que  les  autres.  L.es  ongles  présentent  une  grille 
.aux  deux  premières  paires  de  pattes; 'ils  sont 
égaux    el. simples   à  la  dernière.   La    formule 
unguéale  esl  donc  :  i.i-*i.  1-0.0. 
La  longueur  totale  est  de  8"™,  y  compris  la 
■  .trompe.       . 

Habitat.  ^  T.  alripes  a  élé  trouvé  à  Holmbush 
I,     w  '      ,,  pas  Mesters  et  dans  la  Nouvelle  Galles  du  Sud  par 
î  iri'^^/iÈ?"  ^''"'^^-  LeD'Matliisena  recueilli  12 exemplaires» 
m  airipet.  ■'    à  Counanî  (Guyane),  en  janvier  1901. 
f    -j  .1  Celle  espèce  esl  remarquable  parce' que   tout 

pparlenant  par  ses  palpes  et  par  la  nei-vation  dé  ses  allés  au 
-e  TheolmliHa,  elle  se  rapproche  a.ssez  du  genre  Otxmotimia  par 
lillure  de  ses  ailes  et  par  ses  reflets  métalliques.  '  D'après 
jibald,  elle  ressemble  particulièrement  fi  f/roTiOf^nin  pinmea, 
sla-  nervation:  de  l'aile  est  tout  à  fait  dlfTéreïite. 

„T*;niohhynchis  FAscmLATCS  Arribâlz^ga,  1891.  ■ 
RHiBÂUAGA,  Hev.  d.  lUus.  de  la  Plata,  p,  50.    . 
Niger;  proboscis  albo-3anRulaia  ;  ikorace  villa  média  lata  lestacea 
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aurato-sguamulata  juxla  seutellum  extense  omato  ;  alis  dense  fu$co 
squamalis  ;  femoribus  ante  apicem  albo  annulaiis  ;  tibiis  aUm-argenleo- 
gullatix;  tartomm  basi  albi.  Abdomine  guhckalybescmte  utrinqae 
unixeriatim  argenteo-maculato.  —  Long,  {probascis  excltisa)  5°"°  ($)  », 
—  Arribâizaga  (I). 

'(  Thorax  brun  foncé  avec  une  large  bande  médiane  pltis  pâle  et 
couverte  d'écaiUes  jaune  d'or;  deux  lignet  d'écaillés  pâles  en  avant  et 
en  arrière.  Abdomen  noir  grisâtre  et  brun  avec  six  taches  latérales 
formées  par  des  écailles  blanches  ;  partie  ventrale  présentant  des  écailles 
jaunâtres  et  des  bandes 
brunes.  Pattes  avec  des 
bandes  blanches,  basales 
aux   métatarses  et   aux 
tarses,  apicales  aux  fé- 
murs et  aux  tibias  ;  fé- 
murs avec   une    bande 
blanche  juxta-apicale.  » 
—  Theobald  (2). 

Cette  espèce  appar- 
tient bien  au  genre  Tse- 
niorkynckm,par\e  nom- 
bre des  articles  des  pal- 
pes et  par  la  forme  des 
écailles  des  iiiles. 

Les  antennes  sont  plus  courtes  que  la  trompe, 
qui  est  brun  foncé  et  présente  en  son  milieu  un 
anneau  blanc  dépourvu  d'écaillés.  L'extrémité  de  la  trompe,  for- 
mée par  les  palpes  labiaux,  est  également  blanche.  Les  palpes 
maxillaires  de  la  femelle  ont  cinq  articles  (fig.  2)  :  le  troisième  un 
peu  plus  grand  que  les  deux  premiers  réunis,  et  les  deux  derniers 
très  petits  et  cachés  en  partie  par  les  poils  et  les  écailles  du 
troisième  article.  Les  écailles  des  ailes  sont  épaisses  et  allongées, 
soit  limitées  au  sommet  par  une  ligne  convexe,  soit  coupées  en 
diagonale,  soit  enfin  terminées  en  pointe  plus  ou  moins  émoussée 


Flg.  2.  -  Palpe 
■naxlUalre  droit 
de  Txniorhyn- 
eku*  latciola- 

tui  9. 


FI);.  3.  —  Écailles  des  ailes 
de  TxnioThynchus  fa»eio- 


H)  ARitiBilLiAOA.  Dlpterolo|ç[a  argentint 
1891,  p.  3iS. 
{t\  P.-V.  Thiobald,  Loco  cilato.  11.  p.  l»i  (pi.  XXE,  Qr.  1ï1|. 


Revùla  def  Uu$eo  de  la  Plala,  I, 


Archive»  lie  Paraiilologie,  VI,  d"  i,  1903. 
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).  Les  ongles,  chez  la  femelle,  sont  égaux  et  simples  aux 

aires  de  pattes  ;  leur  formule  est  :  0.0—0.0—0.0. 

itat.  —  Ce  Moustique  a  été  trouvé  à  Rio-de-Janelro  par 

Moreira  eo  novembi-e,  à  Novarro  dans  la  République  Argen- 
ar  Arribélzaga,  dans  la  régioa  de  l'Amazone  par  Austeo,  à 
auloparLutz,  enOndaDsIa  Guyane  française  par  le  D^Mathis. 
)rës  Lutz,  c'est  une  espèce  qui  se  cantonne  dans  les  régions 
ageuses  et  sur  le  littoral  ;  elle  pique  avec  vigueur,  de  préfé- 

à  travers  les  bas,  soit  au  crépuscule,  soit  pendant  le  jour 
es  endroits  ombrageux. 

t  exemplaires  $  ont  été  recueillis  au  mois  de  janvier  par  le 
this,  l'un  d'eux  provient  de  Counani,  les  six  autres  de  Cacbi- 
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ON   THE   NEMATODES  PARASITIC 
IN  THE  EARTHWORM 


ARTHUR  B.  SHIPLET,  H.  A...  F.  Z.  8. 

Tellow  and  Tutor  ol  Chrlafs  Collège,  Cambridge 

and  Leclurer  on  Ihe  Advanced  Morphologj  o(  Ihe  lovertebrata,  in  Llie  L'nlversUy . 

Id  tbe  foilowÎDg  résumé  I  hâve  put  logether  thechief  facis  relating 
to  the  Netnatodes  which  live  ia  various  parts  of  the  body  of  ihe 
Earthworm,  the  nature  of  which  the  Demooslrator  is  so  Irequently 
asked  to  explain  to  the  begioner  iD  Zoological  study.  The  resuit  of 
tlie  compilation  is  UQdoubtedly  rather  disappointing,  we  should  at 
aoy  rate  like  to  know  more  aboul  (he  Axcaris  sp.  of  Leuckart  with 
its  l'aie  capacity  for  parasitizing  aod  of  the  Dicelis  lilaria  which 
Dujardia  lias  a  trouvé  fréquemment  à  Paris,  en  i8<J8  et  1839,  dans 
les  testicules  des  Lombrics  de  mon  jardin  »  and  which  he  alter- 
wards  so  vainly  sought  at  Rennes. 

I  am  much  indehled  to  Doctor  von  Linstow  for  bibliographical 
belp  and  above  ail  for  the  loan  of  one  of  the  memoirs  hère  quoted 
which  was  not  lo  be  found  in  the  Uhraries  of  London  or  Cambridge. 

i.  —  Pelodera  pellio  Anton  Schneider. 

This  Nematode  was  deschbed  asa  new  species  by Anton  Schneider 
in  bis  Monograph  (I)  published  in  1866.  He  describes  the  adults  as 
living  in  damp  earlh  and  rolting  substances  and  points  oui  that  they 
difler  but  lilUe  from  P.  papiilosa  A.  Schn.  found  in  the  same  sur- 
roundings.  The  female  is  3"""  in  length.  The  larvae  live  encysted 
in  the  body-cavîty  ol  Earthworms  and  are  especially  numerous  on 
or  in  the  septa.  The  larvae  hâve  been  described  under  the  name 
Rhabditis  pellio  Schneider  and  more  fully  by  Bûtschli  (3)  from 
certain  decaying  Earlhworms. 

(Il  Monographie  der  Nemaloileit.  Berlin,  t8(î6,  p.  15i. 
12)  Àcta  Âc.  Germait.,  XXXVI,  1873,  n'  5,  p.  112. 
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Schneider's  diagnusis  is  as  follows  : 

Pdodera  Pellio. 

SeiteDmembran.  Haut  sehr  dick,  Mund,  Vestibulum  und  OEsopba- 
gas  ganz  wie  bei  P.  papillosa.  Schwaaz  des  9  kegetfôrmîg  spi(z. 
Bursa  gaaz  wie  bei  P.  papillosa.  Keine  Drûsen  am  Vas  deferens. 

VoD  Unstow  regards  the  Anguillula  lumbrici  Gmelia  (1)  as  a  syno- 
nyme of  this  species,  the  description  given  by  Diesing  is  hardy 
explicit  eaough  to  permit  o(  identification.  It  is  possible  that 
Lieberkûhn  refers  to  the  same  species  in  his  account  of  Ihe  Émlu- 
lion  des  Grégarines  (2). 

2,  —  Ascaris  sp. 

In  his  <(  Die  Mmschlicken.  Parasiun  n  the  late  Professor  Rudolf 
Leuckart  describes  a  form  of  Ascaris  wbich  lives,  not  encapsuled 
but  freely  within  the  muscle  fibres  of  the  Mole.  This  Ascaris  has  a 
well  marked  boring  tootb  and  it  is  to  be  recogaiged  aiso  in  the 
contents  of  the  Mole's  slomach  amongst  a  mass  of  fragments  of 
half  digesled  Earthworms  and  Insect  larvae.  Leuckart  points  that 
Earthworms  are  infested  by  Nematodes  of  the  same  sîze  and  shape 
and  provided  with  a  similar  boring  tootb  and  he  surmises  tbat  the 
Earthworro  is  the  original  borne  of  thèse  young  Ascarids.  When 
eaten  by  a  mule  the  yuung  Nematodes  of  the  Earthworm  are  said 
to  be  quickly  destroyed  in  the  stomach  of  the  Insectivore.  When  on 
theother  haodthe  infected  Moles'  fleshwas  given  to  a  youngBuzzard 
to  eat.the  lungs  and  liver  of  the  latter  became  covered  with  tuber- 
cles  containing  the  young  Ascarids  apparently  still  in  the  same 
State  of  iarval  development  as  when  they  were  in  the  muscles  of 
the  Mole  !  The  whole  question  of  this  form  seems  to  require  rein- 
vestigation. 

3.  —  DiscELis  FiLARiA  Dujardjn  (3). 

This  genus  was  established  by  Dujardin  for  the  réception  of  a 
single  species  of  Nematude  wbich  he  found  frequently  in  the 
«  testicules  »  of  Earthworms  takeo  in  his  gardée  at  Paris  in  the 

m  Diurno.  Syst.  Belminthum.  1,  18M.  p.  134. 
{2)  Mém.  rouf.  Ac.  Belgique.  XXVI.  1H6S,  p.  ». 

(3)  Ddjardin,  Histoire  nalurelle  tite  Uetmmthe»  ou  Ver»  integliuatix.  Paris, 
ISiS,  p.  108. 
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yearsl838  and  1839  sÎDcewhicb  date  heremarkshehasvaïDlysought 
lor  it  amoDgst  Ibe  eartliworms  of  Rennes.  He  places  bis  new  genus 
oear  to  Slrongylus  but  points  out  that  it  diOers  in  tbe  absence  of 
latéral  wings  posleriorly,  and  in  tbe  présence  of  two  dises,  in  Ibe 
form  of  suckers  situated  like  two  scars  on  tbe  tail.  Tbe  following 
is  Dujardin's  description  : 

Diceus  DO  Lombric.  —  Dicclis  filaru  Duj. 

Corps  blanc  filiforme,  long  de  3i»™  à  il'"°<,  trente-quatre  à  qua- 
rante fois  aussi  long  que  large,  obtus  et  peu  aminci  aux  extrémités  ; 
tégument  légèrement  strié  en  travers  ;  léte  large  de  O^Hfâ  ;  bouche 
ronde,  nue;  œsopliage  long  de  Oi>"°16,  large  de  0in'°024  ;  intestin 
large  de  0"""09. 

Mâle  long  de  3'°'"^,  large  de  0"""095  ;  partie  postérieure  un  peu 
enroulée  ;  queue  obtuse  portant  deux  disques  latéraux  diaphanes, 
larges  de  0"™0(i;  anus  situé  à  0™™17  de  l'extrémité  ;  deux  spicules 
aigus  falciformes,  longs  de  O^^OVd,  suivis  d'une  lame  accessoire 
longue  de  O'^'nfW. 

Femelle  longue  de  S""",  large  de  0""oi(i  k  O^^IS,  à  queue  droite, 
obtuse,  un  peu  amincie  au-delà  des  deux  disques  latéraux  qu'elle 
porte  aussi  ;  ovaire  simple  (?);  œufs  longs  de  0">'"04. 

4.  —  SptBOPTERA  TORDI  Molîn. 

In  1877  von  Linstow  (I)  described  under  the  name  Filaria  turdi 
certain  Nematode  larvae  found  amongst  tbe  coats  of  the  stomach 
of  tlie  Redwing,  Turdus  Uiacus  :  in  1884  R.  von  Drasche  (2) 
in  bis  revision  of  the  original  spécimens  of  Uiesing  and  of  Molin 
pointed  out  that  there  was  a  great  siniilarily  between  the  figures 
of  von  Linstow  and  the  Spiroptera  turdi  of  Molin  (3).  In  1884  von 
Linslow  (4)  accepted  the  identification  bere  suggested  and  add  the 
fullowiag  description  uf  an  adull  maie  which  he  had  found  between 
the  sbeaths  of  the  slomacb  of  tbe  Fieldfare,  Turdus  piiaris  : 

Spiroptera  tvrdi  Molin.  —  Filaria  turdi  m. 

Die  Lange  betragt  8'°'°4,  die  Breite  Oi^^S,  die  Cuticule  ist  regel- 
mâssig  quergeringeit,  die  Gulis  erscheint  aus  Sgleicbdicken  Scbicb- 

m  Arck.  naturg..  1877,  1.  p.  173. 

(il  Verh.  Ces.  Wien.,  XXVlil.  ISBt,  p.  !M. 

(31  SB.  d.  k.  Akad.  d.  Winensch..  XXXVIIt.  1859.  p.  679. 

(41  Arch.  Naiurg..  18Ht.  t.  p.  133. 
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len  zu  beslehen  ;  das  Kopfende  ist  gaaz  anders  gebildet  als  bei  der 
Larve  ;  man  flodet  hier  3  Papillen  und  von  jeder  derselben  zwei 
hakenfôrmig  gebogene,  nach  links  und  redits  divergirende  Leisten 
abgeben.  Die  Cirren  siod  beide  0'°°'^  lang,  weoig  gekrûmmt  und 
ist  der  rechte  doppelt  so  breit  wie  der  linke.  Jederseîts  stelieo 
13  prà-  und  4post-anale  Papillen,  von  welchen  letzteren  eine  seil- 
licl)  gericlitet  ist,  wâhrend  die  anderen  sicli  an  der  Bauchflâche 
fioden,  und  ausserdem  sieht  man  eioe  Doppelpapîlle  dîcht  iiioter 
dem  After,  zwischen  Darm  und  Œsopbagus  lieglein  Drùsenkôrper 
von  1/54  Kôrperlânge  ;  der  ÛEsophagus  misst  1/7,8,  der  Schwanz 
1/47  derselben. 

1d  1888  von  Linstow  (1)  again  described  some  spécimens  of 
Spiroplera  turdi  found  in  the  coats  of  the  stomach  of  tbe  Redwing 
(r  iliacus],  the  Blackbird  (T.  merula)  and  the  Song- Ihrusb  {T. 
musicus]  aod  (apparently  baving  wandered),  in  the  stomach  of  tbe 
Slarling  (Sttimus  ttilgaris).  He  also  mentions  that  this  species  is 
a  pseudo-parasite  in  the  alimentary  canal  of  Croddura. 

Von  Linstow  states  that  the  head  of  the  adult  diQers  a  good  deal 
from  that  of  the  larva.  In  addition  to  tbe  neck  frill  (Halskrause)  he 
descrîbes  six  rouoded  papillae  whîch  project  forward  round  the 
mouth.  On  another  occasion  be  found  a  large  number  of  thèse 
parasites  in  a  young  Blackbird  in  the  act  of  making  their  way  to 
tbe  walls  of  tbe  stomach  where  they  come  to  resl  and  this  they  did 
not  as  migbt  bave  been  expected  from  tbe  stomach  but  from  the 
anlerior  end  o(  the  intestine.  Whîch  beinglbinnerandsofter  tlian 
the  walls  of  the  stomach  oflers  less  résistance  to  tbe  passage  of  Ihe 
parasite.  Hère  they  are  found  with  Ibeir  anterior  balf  or  two  Ihirds 
of  tbeir  bodies  imbedded  in  the  mucous  layer  of  the  intestine  and 
with  tbeir  tails  waving  about  in  tbe  lumen. 

In  Ibis  paper  von  Linstow  surmises  that  the  second  host  o( 
Spiroplera  lurdi  will  prove  to  be  an  Insect,  but  in  this  he  was  misla- 
ken  for  about  len  years  hier  be  recognized  the  larvae  of  tbis  species 
in  cerlaîn  immature  Nematodes  found  by  Professor  Cari  J,  Cori 
living  in  the  ventral  bluod  vessel  of  the  Earihworm  {LuTnbricus 
terresiris  Lin.). 

(l|  Zoul.  Jahrb.  Sy«i.,  III,  1888.  p.  103. 
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Cori  describes  the  larvae  as  occurriog  in  almost  a))  large  spéci- 
mens o(  Earthworms  which  were  investigated  in  two  or  three 
localities  in  Central  Europe  (1).  Tbey  are  found  only  in  the  ventral 
vessel  aod  througboul  its  leogth.  Wtien  but  a  few  parasites  are 
présent  tbey  lie  ooe  behîad  the  otlier  but  if  there  be  many  tbey  lie 
side  by  side.  The  youug  Nematodes  are  2-4""  long,  O""!  broad 
about  the  middle  oE  Ibeir  body  and  slightly  tapering  at  each  end. 
Theroouthiscenlraland  therearenolipsorpapillae.  Thecuticle  is 
clearly  ringed  but  the  rings  disappear  close  to  each  end,  there  are 
also  faiDt  longitudinal  slrialionsand  a  slightswelling  along  the 
latéral  Unes.  Bolb  cuticle  and  underlying  structures  are  transparent 
and  the  alimentary  canal  is  easily  seen  through  them. 

The  œsophagus  in  followed  by  an  œsophageal  bulb  and  then  by 
the  intestine  ol  a  brown  colour  due  lo  pigment  corpusclesi  embedded 
ÎQ  tlie  epithelial  cells  formîug  the  intestinal  walls.  The  short  rectum 
is  free  from  this  pigment. 

The  nerve  ring  lies  at  the  posterior  limit  ol  the  auterior  Ihird  oî 
the  œsopliagus  and  a  little  way  behind  it  lies  the  excretory  pore. 

Attempts  to  cultivate  the  Worms  to  a  sexual  condition  in  moist 
earth  and  in  waterwere  nol  successful.  The  Worms  were  however 
fortunately  submitted  to  Prolessor  von  Linstow  who  recognized 
the  resemblance  they  bore  to  certain  larval  stages  which  he  bad  ' 
recognized  in  the  stomachs  of  the  various  species  of  Turdus  be 
had  invesligaled.  The  larvae  undoubtedly  attain  tbeir  second  host 
when  the  latter  eals  the  Earth worm  hut  how  Ibe  Eartbworm  is 
infected  lias  yet  to  he  demonirated,  probably  by  eating  with  ils 
diet  o(  earth  sonie  of  the  dejecta  of  the  Bird. 

|l)  s.  B.  Deutsch.  naturic.-medicin.  Ver.  fur  Biihmen,  Lotos,  1898,  p.  1. 
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Hart  de  Bndolpb  VIrchow.  —  Le  professeur  R.  Virchow  tsl  mori  à 
Berlin,  le  5  septembre  1903,  dans  8a  81'  année.  Sa  mort  sera  vivement 
regrettée  par  les  médecins  de  tous  pays. 

—  On  lit  dans  le  Tempt  du  dimanche  7  septembre  : 
Le  Professeur  Virchow 

L'Allemagne  voit  disparaître  un  de  ses  grands  savants,  un  des  derniers 
hommes  de  sa  grande  génération. 

LeprofesseurRudolpbViHCHOw,  qui  depuis  près  d'un  demi  siècle  fouissait 
dans  le  monde  scientiliquc  de  tous  les  pays  de  ta  réputation  la  plus  haute, 
la  plus  justement  méritée,  vient  dé  s'éteindre  à  Berlin  à  la  suite  d'une 
congestion  pulmonaire  occasionnée  par  un  alitement  prolongé,  rendu  lui- 
même  nécessaire  par  une  fracture  du  col  du  fémur  dont  le  savant  avait  été 
victime,  il  y  a  quelques  mois,  à  la  suite  d'un  accident  de  tramway. 

VmcHow  est  sans  contredit  le  savant  qui,  eu  cours  du  dernier  quart  de 
siècle,  a  le  plus  contribué  à  la  gloire  scientifique  de  son  pays. 

Fils  d'un  petit  fermier,  il  était  né  le  13  octobre  1821  à  Schivelbein 
(Poméranie). 

Disciple  de  Jean  MGller,  il  tut  reçu  docteur  en  médecine  en  1843,  à 
Berlin,  se  distingua  dès  ses  débuts  comme  prioal-docenl  et  devint,  en 
1847,  prosecleur  à  Ibàpilal  de  la  Cbarilé,  à  Berlin. 

C'est  à  la  Charité,  oti  il  était  chargé  du  service  des  pièces  analomiques. 
qu'il  commença  ses  recherches  et  son  enseignement  les  plus  importants.  Il 
s'adonna  avec  ardeur  à  l'étude  de  l'anatomie  pathologique,  dans  laquelle  il 
allait  bien  vite  passer  maître  incontesté.  En  1847  encore,  il  tondait  avec 
son  ami  Reinhardt  un  recueil  devenu  célèbre  :  les  Archiret  d'analomie  et 
de  physiologie  pathologiques.  C'est  dans  le  premier  volume  de  cette  publi- 
cation, que  l'on  désigne  généralement  sous  le  nom  d'Àichius  de  Virchow  et 
qui  eu  est  au-delà  du  ISO*  tome,  qu'il  lit  paraître  un  mémoire  qui  lit 
grand  bruit,  sur  les  Baset  de  la  médecine  «ienti/ique. 

a  II  ne  laut  pas.  disait-il  dans  ce  mémoire,  se  faire  d'illusions  sur  l'état 
actuel  de  la  science  médicale....  Nous  reconnaîtrons  bientôt  que  l'obser- 
vation et  l'expérimentation  ont  seules  une  valeur  durable.  La  physiologie 
pathologique  trouvera  entin  sa  place,  non  pas  par  l'effet  d'un  enthousiasme 
passager,  mais  grâce  à  des  travaux  d'un  grand  nombre  de  chercheurs 
zélés.  On  reconnaîtra  qu'elle  est  la  citadelle  de  la  médecine  scientifique, 
dont  les  forts  détachés  sont  l'anatomie  pathologique  et  les  recherches 
cliniques.  » 

Toute  sa  vie.  Virchow  la  consacra  à  l'exécution  du  programme  que  le 
jeune  privat-docent  s'élait  tracé  :  il  ne  cessa  de  travailler  à  établir  les 
bases  scientifiques  de  la  médecine. 
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Un  des  premiers  et  plus  importants  résultats  de  ses  études  tut  la 
reconnaissance  de  ce  lait  fondamenlal,  aujourd'hui  classique,  que.  a  s'il 
existe  une  entité  pathologique,  cette  entité,  c'est  la  cellule  à  l'état  de 
maladie.  En  dépit  de  la  variété  des  processus  vitaux  dans  les  diflérenls 
organes,  la  vie,  qu'il  s'agisse  d'un  groupe  de  cellules,  d'un  organe,  d'un 
individu  sain  ou  malade,  est  toujours  une  et  la  même;  elle  dépend  de 
l'action  uniforme  et  semblable  d'une  cellule  indépendante.  » 

Ce  fut  là  la  fondation  de  la  Pathologie  ctUulaire.  de  l'œuvre  publiée 
sous  ce  titre  dans  le  tome  IV  des  Archives  el  de  la  notion  générale  de 


RUDDLPH   VlKCUOW. 

l'individualité  de  la  cellule,  de  ses  manifestations  palhologiques  et  de 
leur  rAle  dans  les  maladies. 

Ce  tut  une  véritable  révolution  dans  les  idées  générales  médicales, 
moins  complète  et  de  moindre  portée  évidemment  que  celle  qui  suivit  les 
découvertes  de  Pasteur,  mais  i-cpendanl  très  féconde. 

Dans  sa  conception  de  la  |)athologie,  Vibchow  rapportait  loul  aux 
troubles  fonctionnels  et  aux  altérations  plus  ou  moins  permanentes  des 
cellules  dont  les  tissus  animaux  sont  composés. 

La  maladie  était  à  ses  yeux  une  sorte  de  déviation  de  la  fonction  normale 
des  cellules  ou  une  fonction  exagérée,  ou  bien  encore  une  multiplication 
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annrinaJe  dp  cps  ôli'iiiciits.  Toute  la  palhologie  se  ramenait  ainsi  aux  alt^ 
rations  lies  cellulfs. 

Dans  cette  pathologie  nouvrllp.  Vihchow  s'emparait  évidemment  des 
id<^  directrices  de  IIichat  et  de  Brdussais.  et  il  iHellail  à  prolit  les  décou- 
vertes de  Hiislologie  normale,  déjà  poussées  k  un  de^ré  très  avancé  par 
les  recherches  de  KSllikeh,  He.>le.  Remak.  etr. 

YiRCHow  ne  fut  point  l'homme  d'une  seule  idée  :  son  aciivité  profonde 
s'étendit  sur  la  plupart  des  domaines  de  la  science  médicale.  Une  série  de 
travaux  de  la  plus  haute  ini|)orlance  est  c«lle  qu'il  a  consacrée  à  la  throm- 
bose et  à  l'embolisme.  à  l'étude  des  conditions  sous  lesquelles  se  forment 
ries  caillols  au  contact  des  artères  malades;  caillots  qui  se  détachent 
souvent  et,  allant  obstruer  les  artères  plus  i>pliles,  déterminent  des 
lésions  1res  graves,  des  gangrènes  locales  dont  les  effets  sont  inlinîment 
variés,  comme  les  organes  auxquels  ils  apportent  1^  mort  partielle. 

Il  faut  signaler  aussi  ses  mémoires  sur  l'étal  puerpéral  et  l'infection 
seplique;  ses  travaux  mémorables  sur  les  tumeurs,  sur  le  typhus,  sur  les 
pneumonies,  les  phlébites,  le  crétinisme.  la  syphilis,  sur  la  tuberculose, 
sur  les  épidémies  et  endémies,  sur  l'hygiène  en  général,  pour  laquelle  il 
fut  un  puissant  secours.  C^r  c'est  tt  Vim^uow  que  Berlin  doit  son  organi- 
sation sanitaire  :  il  en  a  prescrit  les  règles  dans  son  Rapparl  Qénèrai  snr 
les  tratatix  de  ia  Ville  de  Beiiin  pour  Cassainùstmenl  et  ta  canatUation  de 
ta  ritle,  en  1K13. 

Vihchow  fut  encore  un  anthropologis  le  émineirt,  L'n  des  fondateurs  et, 
par  la  suite,  président  de  la  Société  allemande d'anlbropologie  et  d'archéo- 
logie, ViRCHow  a  publié  des  mémoires  nombreux  sur  l'anthroïKilogie  des 
races  européennes  ;  il  en  est  deux,  particulièrement,  qu'il  faut  rappeler  : 
le  Mémoire  ntr  quelquex  jiailintlarilh  adnifnnn  dans  Ifs  rares  hmtutine* 
inférieures,  qui  pruvuiiua  de  nombreuses  et  utiles  controverses,  et  le  traité 
de  {'.tnlliropolonie  phy*ique  des  ÀiUmnnds;  signalons  aussi  les  travaux 
sur  la  population  des  habitations  lacustres  de  la  Suisse. 

Kappelons  que  Vuicnow  lut  publiciste  encore:  et  c'est  à  ce  titre  qu'il 
ligura  parmi  les  présidents  du  Congrès  de  la  presse  médicale  en  1900. 

Si  l'œuvre  de  VincHOW  présente  une  grande  variété,  la  carrière  du 
professeur  fut  plus  uniforme.  Dépossédé  de  ses  fonctions  en  184A.  pour 
cause  de  sympathie  avec  tes 'révolutionnaires,  il  se  les  vit  rendre  bienidt. 
sur  les  instances  unanimes  du  corps  médical  berlinois,  mais  il  les  conserva 
peu  de  temps.  Wurtxbourg  lui  oITrait  une  chaire  d'anatomie  pathologique  : 
il  l'accepta  et  fonda  une  école  d'anatomie  pathologique  qui  est  restée 
célèbre,  bien  que  Vmcnow  ne  l'ait  dirigée  que  peu  d'années,  de  18W  à 
1K.'il>.  Kn  M&f^.  il  revenait  A  Berlin,  comme  professeur  d'anatomie  patholo- 
gique, et  cette  chaire  qu'il  rendit  illustre,  il  l'a  conservée  jusqu'à  sa  mort. 
Au  mois  d'octobre  1001,  le  monde  scientifique  lui  rendait  hommage,  à 
roccasioii  de  ses  quatre-vingis  ans.  Ce  fut  une  belle  cérémonie,  où  les 
représentants  de  tous  les  pays  civilisés  vinrent  apporter  au  vieux  savant 
leur  tribut  d'admiration  et  de  reconnaissance. 
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L'enseignement  de  Vihchùw  t-itiit  un  des  plus  populaires  i>l  àes  plus 
brillauts  de  rAllcma(;ne.  Bien  des  maîtres  de  l'école  Iraiiçaîse  l'ont  suivi  ; 
Ra:«vier,  Cornil,  UcnovE,  Stbais,  pour  ne  mentionner  (|ue  ceux-là.  Les 
uns  et  les  autres  —  on  l'a  vu  naguère,  lors(|u'iIs  posèrent  sa  candidature 
de  Membre  associé  à  l'Institut  de  France  (section  de  médecine),  dont  U 
était  Correspondant  et  o(i  il  fut  élu  à  la  presque  unanimité  des  auRrages 
—  ont  conservé  le  meilleur  souvenir  de  l'adabilité  du  maître,  de  ^a  grande 
science  et  de  sa  rigoureuse  probité  scientilique. 

Matlre  dévoué  et  zélé,  Virchow  se  prodiguait  dans  son  enHeigncment.; 
bien  longtemps  il  lit,  en  outre  des^  autopsies  de  son  service  de  la  Charité, 
deux  cours  chaque  jour.  Depuis  quelques  années,  il  ne  pratiquait  plus 
lui-même  les  autupsies.  mais  il  professait  constamment  ses  deux  leçons 
quotidiennes.  Ses  élèves,  devenus  professeurs,  peuplent  aujourd'hui  les 
Universités  allemandes  et  celles  des  Etats  des  deux  mondes.  Los  plus 
connus  sont  ou  furent  :  Coh.^heim.  Hecklinghausen,  Kbeiith,  Ponkik, 
Klebs  et  vingt  autres,  qui  tous  ont  un  nom  considérable  dans  la  science. 

VincHow  ne  se  contenta  pas  d'être  un  pathologiste  et  un  onthropologrste 
de  premier  ordre,  il  loucha  aussi  à  la  politique.  Sur  ce  terrain,  son  activité 
et  son  influence  paraissent  n'avoir  jamais  eu  qu'un  caractère  moral,  mais 
on  ne  saurait  les  passer  sous  silence.  Ses  débuts  politiques  datent  de 
i848.  Démocrate  convaincu.  Il  ne  cessa  de  réclamer  les  réformes  libérales 
dans  la  constitution  de  la  vie  universitaire  comme  dans  celle  de  l'Klal. 
C'est  ainsi  que.  dès  1S49,  il  exposait  ses  idées  de  rénovation  des  études 
dans  une  revue  qu'il  avait  fondée  sous  le  titre  de  la  llèforme  mfiHcai'\ 
Ses  idées  portèrent  ombrage  au  ministère,  qui  voulut  suspendre  le  cours 
d'anatoniie  pathologique  que  VincHOW  professait  alors  à  rtniversité  de 
Berlin.  Les  protestations  de  ses  collègues  et  de  la  Société  médicale  forcè- 
rent le  Ministre  de  l'instructinn  publique  à  renoncer  à  cette  mesure  et  à 
laisser  au  savant  la  liberté  de  la  parole. 

Membre  du  Conseil  municipal  de  Berlin  depuis  18(i9,  il  a  fait  partie  de 
presque  toutes  tes  législatures  du  Landtag  prussien  depuis  \Hi\î.  et  du 
Reichstag  depuis  t880.  Député  de  la  t" circonscription  de  Berlin,  il  a  siégé 
dans  le  groupe  progressiste  dont  il  était  une  des  illustrations.  Il  a  pris 
souvent  la  parole,  surtout  dans  les  questions  de  politique  ecclésiafilii[ue. 
économique  et  coloniale.  Ije  terme  de  KuUurknvuif  (\a\Va  pour  la  culture), 
appliqué  à  la  lutte  contre  l'influence  eeclésiasiiqve  en  Prusse,  est  un  mut 
de  Virchow  qui  a  passé  dans  la  langue  politique. 

Ses  idées  libérales  le  mirent  plus  d'une  lois  en  conflit  à  la  Chambre  de 
Prusse  et  au  Parlement  d'empire  avec  Bis.mahck.  Le  grand  réaliste  tenait 
Virchow  pour  un  chimérique  sur  le  terrain  politique  ;  il  avait  pour  lui 
le  même  dédain  que  Napoléon  1"  pour  les  idéologues.  C'est  pour  Vni- 
cHOW  autant  que  pour  Mommsen  que  BiSMARtnt  avait  trouvé  le  mol  de 
"  politique  professorale  »  (Profrsiorenpolilik).  Les  échanges  de  paroles 
furent  plus  d'une  fois  très  vifs  entre  l'orateur  libéral  et  le  ministre,  si 
bien  qu'en  1865,  sur  une  altercation  au  Landtag,  l'un  et  l'autre  voulaient 
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courir  aux  armes.  Ils  s'obstinèrent  pendant  plusieurs  jours  i  mettre  en 
train  un  duel  qoe  leurs  amis  arrivèrent  à  empêcher. 

En  1867.  ils  se  retrouvèrent  eacore  face  à  lace  à  la  Chambre  de  Prusse. 
VincHow,  féru  de  l'idée  de  la  paix  universelle,  y  déposa  une  proposition 
de  désarmement,  et  Bismarck  la  rejeta  bien  loin.  Ce  qui  est  curieux,  ou 
plutût  non.  ce  qui  est  plus  humain  et  le  restera,  c'est  que  cet  apôtre  de 
la  paix  devint,  au  lendemain  de  la  déclaration  de  ^erre  de  1870,  aussi 
enragé  que  ses  collègues  les  du  Boib-Revmond  et  les  Mommsen.  Il  De  se 
sentit  plus  du  tout  citoyen  du  monde,  mais  Allemand  de  pied  en  cap,  et 
il  exprima  ses  sentiments  à  l'égard  de  la  France  par  des  paroles  publiques 
avec  une  animogité  qui  n'avait  plus  rien  de  philosophique  et  que  l'on 
pourrait  qualifier,  en  langage  technique,  de  a  récurrence  ancestrale  b.  11 
prit  à  son  compte  la  thèse  qu'un  autre  Allemand,  l'aliéniste  Karl  Storck, 
exposait  dans  un  ouvrage  sur  le  CaracUre  pathologique  de  la  dèghtires- 
cence  de  la  nation  françaut  ;  ses  symptômai  et  ses  causes.  Vircbow  déve- 
loppa &  son  tour  ce  point  de  vue  d'une  manière  peu  digne  de  sa  .sérénité 
d'esprit.  Plus  tard,  quand  le  temps  eut  lait  tomber  les  passions,  il  en  a 
lait  amende  honorable  et  les  a  rétractées,  notamment  au  Congrès  médical 
international  de  1890. 

En  1900,  ViRcHow  revit  Paris,  où  il  présida  le  Congrès  médical  inlerna- 
tional  tenu  à  l'occasion  de  l'Exposition.  L'an  dernier,  Berlin  fêla  son 
jubilé  professoral  avec  une  solennité  exceptionnelle.  Toutes  les  Universités 
du  monde  s'étaient  fait  représenter.  Ni  l'Université  de  Berlin,  ni  l'Aca- 
démie n'offraient  de  salle  assez  vaste  pour  contenir  l'allluence  des  savants 
venus  de  tous  pays.  C'est  dans  la  grande  salle  du  Reicbstag  qu'eut  lieu  la 
cérémonie. 

11  était  membre  d'un  grand  nombre  d'Académies,  celle  de  Berlin  natu- 
rellement ;  il  était  aussi  Membre  associé  étranger  de  l'Institut  de  France 
(depuis  1897),  Membre  associé  étranger  de  l'Académie  de  médecine  et 
Commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

Rudolph  ViRCHuw  est  mort  hier,  à  deux  heures  de  l'après-midi,  douce- 
ment et  sans  souffrance.  La  mort  lui  a  été  clémente  :  elle  est  venue 
graduellement.  11  était  entouré  de  sa  femme,  de  son  fils,  de  sa  fille  et  de 
sa  belle-lille. 

De  nombreux  télégrammes  et  lettres  ont  été  adressés  à  la  famille  ;  le 
chancelier  de  BOlow  a«nvoyé  l'expression  de  ses  regrets. 

Le  cercueil  du  savant  sera  placé,  jusqu'au  jour  des  obsèques,  à  l'Institut 
de  pathologie,  sa  création  et  le  théfttre  de  ses  labeurs  et  de  ses  conquêtes. 

—  On  lit  dans  le  Tempt  du  lundi  8  septembre  : 

L'Empereur  Guillaume,  le  chancelier  de  BDlow  et  tous  tes  ministres 
ont  adressé  ft  la  lamille  de  Vihchow  des  dépêches  de  condoléances.  Voici 
le  texte  du  télégramme  de  l'Empereur  : 

«  La  nouvelle  de  la  mort  de  votre  mari  m'a  sincèrement  affecté  et  je 
vous  exprime,  ainsi  qu'aux  vAtres,  ma  plus  vive  sympathie  pour  cette 
terrible  épreuve.   Puisse  le  .Seigneur  Dieu  vous  consoler  dans  votre  pro- 
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fonde  douleur  et  puiBsiez-vous  puiser  aussi  quelque  consolation  dans  la 
pensée  que  le  grand  savant,  professeur  et  médecin  dont  les  travaux  ont 
ouvert  à  la  médecine  allemande  des  voies  nouvelles,  est  regretté  par  son 
roi  reconnaissant,  ainsi  que  par  tout  le  monde  civilisé.  i> 

Dans  une  séance  extraordinaire,  la  municipalité  de  Berlin  a  dé<;idé  que 
les  obsèques  de  l'illustre  savant,  â  qui  elle  avait  accordé  te  diplôme 
d'bonneur  de  bourgeois  de  la  ville,  auront  lieu,  aux  Irais  de  la  ville,  mardi 
à  onze  heures  du  matin,  et  que  le  cortège  funèbre  partira  de  l'Hdtel  de 
ville,  où  un  catafalque  sera  dressé.  Le  bourgmestre  de  Berlin  prendra  la 
parole  au  nom  de  la  ville,  et  le  professeur  Waldever  prononcera  un 
discours  comme  représentant  de  l'Université.  Le  service  divin  sera  célébré 
à  l'église  des  Douze  Apôtres,  à  Scbtineberg,  un  des  faubourgs  de  ta 
capitale. 

—  On  lit  dans  le  Trmp*  du  jeudi  il  septembre  : 

Berlin  a  célébré  hier  les  obsécfues  de  Virchow.  Dans  la  salle  des  létes  de 
l'Hdtel  de  ville,  devant  le  tableau  voilé  d'Antoine  oe  Wer.neh.  le  CottQrh. 
s'élevait  le  catalalque  tout  couvert  de  Heurs  et  de  couronnes.  Autour  du 
cercueil,  les  étudiants  montaient  la  garde,  la  rapière  ime. 

Le  chancelier  de  l'empire  était  représenté  par  M.  Co.nhad,  chef  de  la 
chancellerie.  A  ses  câtés  se  trouvaient  les  deux  ministres  prussiens,  M.  de 
Rhei.nbabe.n  et  M.  Studt,  MM.  de  Bchumann,  dc  Levden,  Hahnack. 
M0MMSE.N,  Eugène  RicHTER.  Si.vgeh.  etc. 

Le  pasteur  Kirnss  a  appliqué  au  défunt  les  paroles  du  Christ  :  <c  Vous 
êtes  le  sel  de  la  terre,  vous  êtes  la  lumière  du  monde.  »  Le  professeur 
Waldever  a  retracé  sa  carrière  scientifique.  Le  député  Tracer  et  le 
bourgmestre  Kihschner  ont  rendu  hommage  à  l'homme  politique  et  au 
grand  philanthrope. 

Un  imposant  cortège  s'est  ensuite  formé  et  s'est  dirigé  ft  travers  la  ville 
vers  le  cimetière  Saint-Mathieu. 

Derrière  le  corbillard,  marchaient  au  premier  rang  M.  Kirschner, 
premier  bourgmestre,  .M.  Stuot.  ministre  des  affaires  ecclésiastiques,  de 
l'instruction  publique  et  des  atlaires  médicales,  et  M.  La.vuerha.vs.  prési- 
dent du  conseil  municipal. 

Une  foule  énorme  remplissait  les  rues. 

Au  cimetière  de  isaint- Mathieu,  devant  la  fosse  entr'ouverte.  les  banniè- 
res et  les  épées  s'inclinent.  Chacun  vient,  après  M"  Virchow,  jeter  une 
poignée  de  terre  sur  le  cercueil. 

]jft  latte  contre  les  Monatiqnes.  ~  Voici  les  reconmiandations  faites 
par  le  Conseil  d'hygiène  et  de  salubrité  : 

1*  Surveiller  les  divers  réseaux  d'égouts,  et  spécialement  les  bouches 
d'égout  BOUS  trottoir,  ainsi  que  les  canalisations  privées  dont  l'entretien 
laisse  souvent  à  désirer  ;  y  éviter  toute  stagnation  d'eau,  inspecter  chaque 
semaine  leurs  parois  et  détruire  tout  amas  d'Insectes,  soit  par  llainbage  à 
la  torche,  soit  par  badigeonnage  à  la  chaux  ; 
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2*  Maintenir  en  parfait  i^tat  de  propreté  les  abords  des  (osses  et  cabinets 
d'aisance  ;  ne  jamais  y  laisser  le  moindre  essaim  d'iDsectes,  quels  qu'ils 
soient  ; 

3*  Éviter  toute  stagnation  d'eau,  toute  mare,  etc.,  dans  les  jardins  et 
cours.  Cette  prescription  devra  surtout  élre  observée  dans  les  aggloméra- 
tions (hApi  taux,  casernes,  prisons,  pensionnats,  etc.).  L'ordonnance  du 
23  novembre  18!>3  (art.  5)  sera  partout  rigoureusement  appliquée  ; 

4'  Les  fontaines,  bassins,  etc.,  des  promenades  publiques  devront  être 
vidés  et  netto}'és  au  moins  une  fois  par  semaine.  Dans  les  pièces  d'eau  de 
grande  surface,  les  lacs,  etc.,  on  devra  entretenir  de  nombreux  Poissons  ; 

;>•  Pour  les  bassins,  tonneaux,  etc.,  situés  dans  les  propriétés  privéçs  et 
dans  les  quartiers  infestés,  on  se  trouvera  bien  de  disposer  à  la  surlace  de 
l'eau  une  coucJtc  de  pétrole  (un  granmie  environ  de  pétrole  lampant  par 
mètre  carré);  ou,  s'il  s'agit  d'une  pièce  d'eau  servant  à  la  boisson,  une 
couche  d'huile  alimeulairc  en  même  quantité  ; 

6*  Dans  les  quartiers  infestés,  l'iisagc  du  moustiquaire  peut  être  utile- 
ment recogimandé  : 

7'  Sur  les  piqûres  des  Moustiques,  appliquer  une  goutte  de  teinture 
d'iode  ou  une  goutte  de  solution  de  galacol  au  centième. 

Le  monnmentdo  Pasteor  k  Hani«8.  —  On  va  élever  par  souscription 
û  Marnes-la-Cmiuelle  un  monument  â  Pasteur.  C'est  M.  -Dupakuuet. 
maire  de  Marnes,  qui  a  pris  l'initiative  de  cette  souscription.  Le  monument 
sera  plac*  à  l'entrée  du  pare  de  Villeneuve-l'Etang.  On  se  rappelle  que 
c'est  dans  le  domaine  de  Villeneuve  que  Pasteur  est  mort,  au  mois  de 
septembre  de  l'année  IWla. 

Le  monument  est  à  la  veille  d'être  terminé.  Deux  jeunes  artistes  y  ont 
collaboré  ;  M.  Jaumiv.  comme  architecte,  et  M.  Fernand  Cbailloux  pour 
la  sculpture.  L'œuvre  de  M.  Chailloux  est  d'une  heureuse  inspiration. 
Devant  un  stèle  que  surmonte  un  buste  très  ressemblant  de  Pasteur,  un 
jeune  berger  vient  en  suppliant  implorer  le  secours  du  maître.  Debout, 
dans  un  élan  qui  met  en  valeur  son  corps  souple  et  fort,  il  élève  le  bras 
droit  où  se  sont  enlonrés  les  crocs  du  Chien  hydrophobc.  taudis  que  de 
la  main  gauche  jl  montre  la  morsure  sanglante.  Son  torse  nu  est  d'une 
élégante  vigueur  que  l'artiste  a  rendue  avec  une  science  remarquable  du 
modelé.  Aux  pieds  du  berger  agonise  le  Chien,  frappé  en  pleiu  cœur  d'un 
coup  de  couteau  ;  le  couteau  est  resté  dans  la  blessure. 

Tous  ceux  qui  sont  allés  visiter  le  monument  dans  l'atelier  du  sculpteur, 
notamment  la  famille  Pastrur.  s'accordent  à  trouver  l'œuvre  très 
réussie.  Détail  piquant:  il  y  a  â  peine  cinq  ans,  M.  Fernand  Chaillodx 
Était  gardon  boucher  à  Ville-d'Avray. 

Iiss  danoers  da  Poisson  cm.  —  On  sait  que  la  consommalion  du 
Poisson  salé  et  mangé  cru  occasionne  chaque  année,  dans  le  Nord,  de 
nombreux  cas  d'empoisonnement  dont  beaucoup  sont  suivis  de  mort.  Ces 
accidents  sont  dus  à  des  ptomalnes  que  contiennent  les  tissus  en  voie  de 
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pnlréfaction.  l'our  remédier  â  cet  étal  de  choses.  l'AcadÉiuie  dos  sciences 
de  Saint-Pétersbourg  vient  d'ouvrir  dans  le  monde  savant  de  tous  les 
pays  un  concours  pour  h  l'élude  de  la  nature  de  la  substance  vénéneuse 
du  Poisson  et  de  ses  antidotes  u. 

En  voici  les  conditions: 

1*  Déterminer  par  des  recherches  précises  la  nature  de  la  aulwlance 
vénéneuse  du  Poisson  ; 

T  Etudier  son  action  sur  les  dillérents  organes  du  c«rps  animal,  le 
système  nerveux  central,  le  cipur,  la  circulation  du  sang,  l'apiHireil 
di^eslit  ; 

.'<*  Donner  un  tableau  précis  des  modilications|)athologi(|ues  occasionnées 
par  l 'empoisonnement  dauri  diverses  parties  du  corps  animal  cl  humain  ; 

4'  Donner  une  description  des  sympidmes  par  lesijui'ls  le  Poisson 
vénéneuK  est  à  distinguer  du  Poisson  normal  ; 

S' Indiquer  les  moyens  de  préserver  le  Poisson  du  développemen  t  de  la 
substance  vénéneuse  dans  son  corps. 

6*  Indiquer  les  antidotes  et  en  général  les  remèdes  contre  l'empoison- 
nement par  ledit  poison. 

Ilans  la  liste  ci-dessus  se  trouvent  seulement  les  questions  principales 
à  résoudre;  quant  aux  détails,  il  est  indispensable  que  l'auteur,  dans 
toutes  ses  recherches  —  ptiysiologiques.  pathologiques,  chimiques  ou 
bactériologiques  —  se  régie  â  l'état  contemporain  de  la  scieiu'e  et  des 
méthodes  nouvelles. 

Conformément  à  cela,  trois  prix  sont  lixés,  dont  un  grand  de  iJ.OOO  roubles 
et  deux  petits  de  1 .500  et  1.000  roubles. 

Les  travaux  en  langue  russe,  latine,  française,  anglaise  ou  allemande, 
manuscrits  ou  imprimés,  devront  être  déposés  avant  le  I"  octobre  tlNM. 

La  commission  présentera  ses  conclusions  le  t"  janvier  1901. 

Znr  0«8chlcbte  des  PsdndoparasltiemnB  der  MyrUpoden.  —  Prof. 
R.  Dla.schah))  hat  ini  1  Bande  der  Arehiffa  de  Parasiloloffie,  p.  4"i2-4'J0, 
eine  vorlrelllichc  kritische  Arbeit  iiber  diesen  Gegenstand  vcrëflentlichl. 
Dio  Zabi  der  Fâlle,  die  hier  ausfùhrlich  mitgetbeilt  werden,  betrâgt -15, 
von  denen  il  die  NascnhShle  und  8  den  Digestionsschlauch  bctreden.  In  S6 
Fâllen  konntedie  Artresp.  dasUenus  systeniatisch  beslîmmt  werden. und 
zwar  gchorten  2\  Fâlle  zu  den  Geophilidcn.  3  zu  Lithobiux,  1  zu  Scuti- 
gerideu.  2  zu  Jutus.  Die  hâuligste  Specics  war  lleoiihilitx  carpophanm 
(G.coiul!jlogasterLalie\),ehie  Art.  die  wohl  mebr  in  Wcslcuropa  vorkomml, 
da  sie  in  der  klassischen  Monographie  von  Latz.el  als  h5chst  sellcn  iu 
Oesterreich  bezeicbnet  wird. 

Folgendc  Fâlle,  die  Et.  BLANcHAnn  nicht  erwâbiit,  habc  ich  noch  in  der 
Literatur  gelunden  : 

1*  Klàricu,  DeutKche  Schriften  der  kôniijt.  Sodelàt  zu  tiotlingeti.  I,  N*  U, 
p.  lîJl,  c.  fig..  1711.  —  Scolopeiidra  fnrficnla.  Releriert  von  JJin»E.\s, 
Entomologie  und  Belminthologie,  etc..  lUOl.  p.  â90. 
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Besclireibung  ctner  convulsîvischen  Krankheit,  welcbe  von  einem  krie- 
chendeii  Insekt  itii  Magen  eolstanden. 

2*  ScHÂFER  Alphona,  Assistenzarzl  aa  der  Wasserheilaustalt  Elgersburg 
in  Tbâringen.  Ein  Fall  von  chroiiischcm  Nasen-Hacbenkalerrh  mil  folgen- 
der  schwerer  Nervositàt  in  Polge  Anwescnlieil  eines  Scolopendera  ïd  der 
NasenhÔhle  eines  Menschen.  Correspotuknxblàtter  dts  allg.  âritl.  Vrreitis 
von  Thuritujm.  XX,  Heft  2,  1891,  p.  73-80.  Mil  casuietischem  Beilage  von 
L.  Pfeiffeh. 

Ein  63Jahrealter  Bcanilcr  klagt  ùbcr  Kopfweh.  Druck  û'ber  den  Augen, 
Scbwindel,  Gedâclitntsschwârhi'.  Vertcgtsfiii  der  rechien  NasenhâKlc. 
Absonderung  ûbel  si-hnteckenden  Secrets  aus  Nase  und  Rachen,  hàuliges 
Rtkusperbedùrfniss,  quâlendes  Husten  mil  Heiserkeit.  Dauer  von  Dec-ember 
188i  bis  AuguBl  1888.  Am  11.  August  entleerte  Bicb  eus  der  recbten 
Nasenhotile  ein  Gebilde,  wclches  von  D'  Hilgi^kduhk  in  Berlin  ais  CfOphHu* 
ftectricus  bestininit  wurde.  Eine  mikroskopiscbc  Unterauchung  wurde 
durch  dae  Entrinncn  des  Tbieres  vereitelt.  —  Mit  der  Ausscbciduog  des 
l'arasiten  scbwanden  die  drtiir.hcn  und  allgemeinen  KrankbeiUerschei- 
nuDgen  und  ini  lolgenden  Sommer  elellle  sich  der  Paticnl  als  gesunder 
Iriscber  Mann  vor.  Zoologisdie  Angaben  werden  sonst  nicbl  milgelbeill. 
D'KARSCH.cinKenner  dieserThiergattung.bemerkteHerrn  D'  HiLGBNDonr 
gcgenûber,  dass  die  Lebensweise  aller  Arten  dieser  Gallung  so  ûberein- 
alinime,  dass  jede  Art  der  anpassendcn  Wanderung  in  die  nienscblicbe 
Nase  tâhig  sei. 

3"  Von  d^h  Mbide,  Internai.  Cmtralblatt  fiir  Laryngohgie,  18Ki,  XII, 
p.  527.  —  Niederldmi.  CeselUchaft  fiir  Hais-  Nasm-  und  GhretUieUkunde, 
17.  Mai  1896. 

Bet  einem  10  jâhrigen  Knaben  wird  ein  Arlhrononiattu  dmilin  (=  Carpo- 
phagus)  durch  Naseiidouche  entleerl.  —  Ein  Oeophîlus  horridus  wurde 
von  einem  Dienslmâdchen  ausgescbneuzl. 

4'  Smith  and  Cuhtis,  A  pretendcd  expectoration  of  Myriapodi.  Mtdical 
Neits,  LXXIX,  21,  p.  818.  November  1901. 

Ini  6.  Bande  der  Archires  (If  Paraxitologie,  1902.  p.  24S-2S6,  hat  Prof. 
H.  Bla.nchahd  nocli  eine  Heilie  àllerer  und  neuerer  Fâlle  mitgelheilt;  eo 
dass  wird  mit  den  oben  erwâbnten  jeUt  44  Fâlle  ûberblicken. 

Der  berùfamle  Myriapodolog  L.  Kocn  in  Nùrnberg  halte  die  Gûte  mir 
mitzulheilen,  dass  ibni  ein  Vorkommen  jener  Thiere  bei  Menschen  nicbt 
bekannt  sei.  Fr  isLdcr  Ansicht,  dass  Diplopodcn.  die  leicbt  mil  Salai. 
KobI,  etc..  in  den  Magen  gelangen,  den  Verdauungssâlten  leichter  widcr- 
stehen,  als  die  weichen  Cbilognatbeu.  —  D' J.Ch.HuBEn,in  Memmingen, 

—  Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  une  pratique  populaire 
que  le  D'  Rovffianuis,  médecin  des  colonies,  a  observée  au  Laos  (t)  : 
«  Pour  enlever  un  petit  Mille-pattes  qui  a  pénétré  dam  l'oreiUe.  on  prend 

II)  V.  RourriAnDis,  Géoiraphie  médicale,  te  Moyco-Law.  Amtattitd'kyg.  et  de 
méd.  coloniales,  VI,  p.  &^,  19Kli  cf.  p.  37. 
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un  pelil  morceau  d'Ours,  un  morceau  de  queue  de  Paon  bien  brûlé;  on 
fait  tremper  le  tout  dana  le  nampadek  (espèce  de  aaumure)  et  on  verse  ce 
liquide  dans  l'oreille.  » 

Examen  des  eaux  potables  au  point  de  ne  des  Insectes,  cbez  les 
bODddbistea.  —  A  la  fin  du  VII*  siècle,  un  prêtre  bouddhiste  chinois, 
nnmmé  I-Tsino,  fit  un  voyage  aux  Indes  et  en  Malaisie,  à  l'eflet  d'étudier 
la  vraie  doctrine  bouddhiste.  Ce  voyage  ne  dura  pas  moins  de  23  ans. 
l-TsiNG  en  rapporta  environ  400  ouvrages  sanscrits,  dont  la  plupart 
furent  ultérieurement  traduits  en  chinois.  Il  écrivit  lui-même  le  récit  de  son 
voyage  et  relata  les  pratiques  et  croyances  religieuses  et  médicales  des 
prêtres  bouddhistes  de  l'Inde  (t). 

Son  livre,  jusqu'à  ce  jour  connu  seulement  des  sinologues,  a  été  récem 
ment  traduit  eu  anglais  par  un  lettré  japonais,  le  D'  Takakusu.  Nous  en 
extrayons  un  curieux  chapitre  relatif  4  la  recherche  des  Insectes  dans  les 
eaux  potables,  recherche  que  tout  bon  bouddhiste  doit  pratiquer  soigneu- 
sement, non  dans  le  but  d'éviter  les  maladies  dont  le  germe  pourrait  être 
introduit  dans  son  corps  par  les  Insectes,  mais  uniquement  pour  éviter  de 
nuire  à  ces  petits  animaux,  que  la  religion  prescrit  de  protéger. 

The  mokm.su  inspection  of  wateh  as  to  Insegts. 

Water  must  be  examined  every  niorning.  According  as  it  is  (ound  in 
différent  places,  i.  e.  in  jars,  in  a  well,  in  a  pond,  or  in  a  river. 

The  means  aiso  of  examining  il  difler.  Early  in  the  morning  jarwater  îs 
first  lo  be  examined.  Aller  pouring  aboul  a  handiul  of  it,  by  inclining  the 
jar,  inio  a  bronze  cup.  a  ladie  made  of  bronze,  a  conchshell.  or  a  plaie  of 
lacquer-work,  pour  it  slowjy  on  a  brick.  Or,  by  means  of  a  woodeu 
instrument  made  for  Ibis  purpose.  observe  the  waler  for  some  moments, 
sliutting  the  inoulh  with  the  hand.  Il  is  likewisc  well  to  examine  il  in  a 
basin  or  in  a  pot.  Insects  even  as  small  as  a  hair-iwiint  must  be  protected. 
If  any  Insects  are  found,  relurn  tlie  water  again  intulbc  jar,  and  wash 
Ibe  vessel  with  other  water  twice  unlil  no  Insects  are  left  in  il.  If  there  is 
a  river  or  a  pond  in  Ihe  neighbourhood.  lake  the  jar  there  and  throw 
away  the  waler  conlaining  Insects  ;  tben  pul  in  fresh  liltered  water.  If 
Ibere  Isa  well,  use  ils  water.  after  tiltering  il.  according  to  Ihe  usuel 
manner.  In  examining  well  water.  aller  some  has  been  drawn.  observe  il 
in  a  water  vessel.  taking  aboul  a  handfui  of  il  in  a  bronze  cup.  as  slated 
above.  II  there  is  no  Insecl.  thon  the  water  can  be  uscd  through  the 
night.  and  il  any  be  lound  it  must  bc  liltered  according  lo  Ihe  proccss 
nientioned  above.  As  lo  the  examining  o(  tlie  waler  ul  a  river  or  pond, 
détails  are  lound  in  the  Vinaya  (t). 

(1)  I-TitNO,  A  record  of  the  Buddhint  religton  as  practùed  in  India  and  the 
Malan  ÀrrhipelagotÀ.  D,  S7l-SHS),tTaai]ateil  bf  J.  Takakubu,  B.A.,Pb.D,  Oxford, 
lD-4*  de  LXIV  —  S40  p.,  1896.  Cf.,  p.  SÙSi,  chapitre  Vil. 

ft)  See  the  Vlnnya-sangraha  INaojlo'a  Calai.,  n*  lliT|. 

Ârchivu  de  ParatiMagie,  VI,  n»  4,  190!  41 
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The  liidiaiis  use  Mue  white  clotb  for  slraining  water  ;  and  in  China  line 
silk  inay  be  uscd,  a(ter  having  slighlly  boiled  il  witb  rice-cream  ;  for 
small  tose^ts  easily  pass  tbrougfa  the  meshes  o(  raw  sitk.  Taking  a  pièce 
of  softenedsilk  aboulfourfeetof  thcHu-ch'ib(nameo(aconiinoiiiiieasure> 
lay  it  leDgtbwise  by  taking  ita  edges,  tbeo  double  il  by  taking  botb  ends, 
and  sew  (hem  together  so  as  lo  form  tbem  inlo  Ibc  sbape  of  a  net.  Théo 
attach  curds  to  its  Iwo  curners.  snd  loops  to  botb  sides;  and  put  acrosa  ît 
a  slick  about  one  (oot  and  six  tncbes  long,  in  order  to  strelcb  il  wide. 
Now  fasten  its  two  ends  to  posta,  while  placiag  a  basin  under  il.  Wfaen 
you  pour  waler  inlo  it  from  a  pot.  its  botloni'inust  be  inside  tbe  strainer. 
lest  some  Insecls  drop  ofl  togetber  witb  the  drops  of  waler,  and  sbould 
bardly  escapc  destruction  by  fallitig  on  tbe  ground  or  inlo  tbe  basin. 
When  water  cornes  out  Ihrougb  tbe  strainer,  scoop  and  examine  it,  and.  if 
it  contains  some  Insccts.  the  relurn  Ihe  water,  and.  if  it  is  clean  enougb, 
use  it.  As  soon  as  enougb  water  bas  been  obtained,  turn  up  tbe  strainer, 
whicb  is  to  be  held  at  tmth  ends  by  two  persons,  pul  it  into  Ibe  u  lite  pr« 
serving  vessel  >>.  riose  it  witb  water  Ihree  limes,  and  again  pour  waler 
over  il  outsidc.  Pour  in  waler  once  more  in  order  lo  see,  by  means  of 
slraining  it,  wbetber  some  Insects  slill  reniain  in  il.  If  no  insects  be 
found,  reniove  tbem  in  any  manner.  Even  after  t>eing  tbus  filtered.  tbe 
water,  when  a  night  bas  pasaed,  is  liable  to  need  examining  again  ; 
for  one  wbo  neglecis  to  examine  Ibe  water  tbal  bas  stood  through  a 
nigbt,  wbetber  il  contains  Insects  or  nol,  is  said.  in  the  Viosya,  to  be 
guilty. 

Tberearemany  waysof  protecting  life  wbiledrawing  water.  Tbe  strainer 
jusl  described  is  suilable  in  case  of  drawing  water  from  a  we)l.  In  a  river 
or  a  poud  you  may  lllter  Ihe  waler  by  a  double  jar  (1)  within  Ibe  willow 
vessel  safely  placed  in  Ihe  water.  During  the  sixtb  or  Ihe  seveath  montb 
tbe  Insects  are  so  minute,  and  différent  from  wbat  tbey  are  in  the  other 
seasons,  thaï  tbey  can  pass  even  tbrough  te»  folds  of  raw  silk. 

Those  who  wisb  to  prole<'l  lifes  bould  try  to  set  tbe  Insect  free  by  some 
nieans  or  other.  A  plate-like  tray  may  be  used  for  the  purpose.  but  the 
silk  strainer  is  aiso  very  usetul.  The  tray  is  generally  made  of  copper, 
in  Indian.  in  accordance  wilh  the  ruies  laid  down  by  tbe  Buddha  :  one 
must  nol  neglect  Ihese  points.  Tbe  lile  preserving  vessel  is  a  small  waler- 
pot  wilh  an  open  mouth  as  wide  as  the  vessel  itself.  Il  bas  two  knobs  on 
the  sides  of  tbe  bottom-part.  to  wicb  cords  are  fasiened.  When  it  is  let 
down  inlo  waler,  il  is  turned  upside  down,  and,  aller  having  been 
plunged  into  water  Iwice  or  thrice,  il  is  drawn  up. 

The  bigh  priests  musl  not  tourh  Ibe  lillers  used  in  Ibe  temple,  nor  the 
waler  kepl  in  a  room  for  fillering  purposes.  The  lower  priesls  who  bave 
not  yel  received  fuU  ordination ,  can  take  and  drink  any  waler  ;  bul  i(  tbey 
drink  at  an  improper  time  tbey  ought  lo  use  a  clean  strainer.  ctean  jar, 

lit  ThiB  may  bc  the  DaDda-parluAvanam  (a  double  atralnerl  ol  Kullavag^,  V, 
3,  3,  thougli  tbe  way  of  atralDlng  seems  very  dtRerent. 
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and  pure  vessels,  such  as  are  Qt  lo  be  used.  As  regords  lîving  créatures, 
an  injury  to  tfaem  is  a  sin.  and  ts  probibited  by  the  Buddha. 

It  is  tbis  prohibition  that  is  the  mosl  weightyol  ail,  and  anact  ot  injury 
is  placed  ad  tbe  head  of  the  ten  sins.  One  musl  not  be  neglectiut  of  this. 
The  fllter  is  one  of  Ihe  six  possessions  (1)  neRessary  lo  tbe  priesls,  and 
one  cannot  do  witbout  it.  One  ahould  not  go  on  a  journey  tbree  or  Ove 
cbineee  miles  witbout  a  filter.  Il  a  priest  be  aware  ol  Ihe  fact  that  the 
résidents  in  the  temple  where  is  staying  do  not  strain  tbeir  water,  he 
raust  not  partake  o(  (ood  tbere.  Even  II  the  Iraveller  die  on  bis  way  Irom 
Ihirst  (2)  or  hunger,  auch  a  deed  is  sufHcient  to  be  looked  upon  as  a 
splendid  exainpie.  The  daily  use  of  water  nécessitâtes  inspection. 

There  are  some  who  use  Ihe  strainer,  but  let  the  Insects  die  within  it. 
Some  are  désirons  ol  preserving  lile,  but  iew  know  how  to  do  it.  Some 
shake  (or  n  upset  m)  the  strainer  at  tbe  mouth  ol  a  well,  and  do  not  know 
the  use  of  the  llle-preserving  vessel.  The  Insects  will,  no  doubt,  be  kîlled 
when  they  reach  tbe  water  ol  a  deep  well.  Olhers  make  a  small  round 
strainer  wbicb  only  contains  one  quart  or  two  pints.  The  silk  of  which  it 
is  made  is  raw,  rougb,  and  tbin  ;  and  in  using  it  one  does  not  look  lor 
tbe  Insects  at  ail,  but  after  banging  it  at  tbe  side  of  the  jar,  others  are 
ordered  to  do  the  actual  inspection. 

Tbus  one  pays  no  attention  to  tbe  protection  of  Hfe.  and  commits  sins 
from  day  to  day.  Handing  down  auch  error  Irom  teacher  to  pupil.  they 
yet  think  they  are  handing  down  the  Law  of  tbe  Buddha.  It  Is  indeed  a 
grievous  and  regretful  matter  !  It  is  proper  for  every  person  to  keep  a 
veasel  for  exaroining  water,  and  every  place  must  bc  (urnished  with  a 
llfe-preservtng  vessel. 


ERRATUM 
Tome  IV,  page  608,  ligne  t.  lire  :  Galas,  au  lieu  de  Galwt. 


(1)  For  thR  itx  poBseBBiona,  see  cbap.  X,  p.  5t,  1.  e.  tbe  alx  BeqnlsIteB. 

The  lollowiBB  are  tho  six  Heqnialtes  of  a  Bblkabu  : 

< ,  The  SuDgbaU,  which  is  tranalated  by  the  o  doabie  eioek  n. 

2.  The  UttârassDga,  wbich  la  translated  by  the  «  upper  garmeot  s, 

3.  The  ADtarvaaa,  whlch  Is  tranalated  by  tbe  v  inoer  tiarmeot  ». 
i.  Pdtra,  the  bowl. 

5.  Nistaldana,  sometbinR  (or  slItlDK  or  lylnft  on. 

6.  PaiIsrATBna,  a  water  strainer. 

(S)  Tbls  story  \a  told  tn  the  SamynkUvastu,  book  VI  (Nan)la's  CaUl.,  n*  liai). 
Two  Bbihsbus  from  tbe  gootb  started  for  Srïvastl  to  sce  the  Buddha  Tbpy  were 
tbirsty.  but  the  water  arouod  them  was  lull  ot  Insects.  The  cider  did  not  drlnk. 
and  dted  ;  he  was  born  In  heaven.  Tbe  youager  drank  and  waa  censurcd  by  the 
Buddha.  Hucb  tbe  same  etory  Is  told  In  tbe  Gâtaka  CommenUry  (Rhya  David's 
Baddbtst  Birtb  Stories,  1,  p.  278)  ;  and  In  KuMavagga,  V,  13,  2. 
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Lehaire,  préparateur  au  laboratoire  de  Parasitologie  de  la  Faculté 
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Les  Archives  de  Paraiitologie  publient  des  mémoires  orlRloaux  écrite  dans 
l'une  ou  l'autre  des  cinq  langues  suiTantes  :  Irancals,  allemBod,  anglais,  espagnol 
et  Italit^n.  Les  auteurs  de  mémoires  en  langues  étrangères  doivent,  autant  que 
ODsaible,  fournir  l'n  texte  DACTTLOCiiAPBit  {écrit  à  ta  machine},  aOn  de  rAdqlre 
les  corrections  au  minimum. 

Ce  texte  doit  être  conforme  aux  règles  suivantes  : 

1°  On  appliquera  strictement  les  relies  de  la  nomenclature  loologlque  ou 
botanique  adoptées  par  Irs  Congrès  internationaux  de  loologle  et  de  botanique  ; 

2°  On  lera  usage,  tant  pour  les  noms  d'auteurs  que  pour  les  Indications  blbllo- 
graptilqucs,  des  abréviations  adoptées  par  ces  mâmes  Congrès  ou  par  le~-Zoolo- 
gieal  Accord  de  Londres  ; 

3°  Les  noms  géographiques  ou  les  noms  propres  empruntés  à  des  langues,  qui 
n'ont  pas  i'alpbabct  latin  seront  transcrits  conformément  aux  règles  interna- 
tionales adoptées  par  les  Congrès  de  zoologie  ;    - 

i°  Tout  nom  d'être  vivant,  animal  ou  plante,  commencera  par  une  première 
lettre  capitale  ; 

5°  Tout  nom  scientifique  latin  sera  imprimé  en  italiques  (souligné  une  lois  sur 
le  manuscrit). 

Dans  l'intérêt  de  la  publication  et  pour  assurer  le  maximum  de  perfection 
dans  la  reproduction  dos  planches  et  figures,  tout  en  supprimant  des  dépenses 
inutiles,  nos  collatmrateura  sont  priés  de  se  conformer  aux  règles  suivantes  : 

1'  Dessiner  sur  pspler  ou  sur  bristol  bien  blanc. 

S*  Ne  rien  écrire  sur  les  ^essins  originaux, 

3'  Toutes  les  Indications  (lettres,  chiffres,  explication  dos  Cgores,  etc.)  seront 
placées  sur  un  calque  recouvrant  la  planche  ou  le  dessin. 

i'  Abandonner  ie  plus  possible  le  crayon  A  la  mine  de  plomb  pour  le  crajon 
Wolf  on  l'encre  de  Chine. 

Les  Auteurs  d'articles  Insérés  aux  Archives  sont  Inslalnmenl  priés  de  renvoyer 
i  M.  le  D' J.  GuiART,  Secrétaire  de  la  rédaction,  dans  un  délai  maxinmm  de  Auil 
Jours,  les  épreuves  corrigées  avec  le  manuscrit  ou  l'épreuve  précédente. 

Ils  recevront  gratis  50  tirés  â  part  de  leur  article.  Ils  sont  invités  à  faire  coot 
naître  sans  délai  s'ils  désirent  en  recevoir  un  plus  grand  nombre  (50  eu  maximum),''' 
A  leurs  trais  et  conformément  au  tarif  ci-dessous.  Ce  tarif  ne  vtae  que  l'impres- 
sion typographique;  il  ne  concerne  point  les  planches,  dont  le  prix  peut  varier 
considérablement.  Toutefois,  11  Importe  de  dire  que,  ponr  leii  exemplaires 
d'auteurs,  les  planches  seront  comptées  strictement  au  prix  de  revient.  Le»  tiréi 
àpart  ne  peuvent  être  mis  «i  eente. 
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